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PRÉSIDENCE  DE  M.  G.  PARIS. 


SEANCE   DU   l**   JANVIER. 
Séance  avancée  an  mercredi  3o  décembre  1 885  à  cause  du  premier  jour  de  Van, 

L'Acaddmio  procède  au  rcnoaYellement  de  son  bureau. 

M.  G.  Paris,  vice -président,  est  nommé  président;  M.  Bréa 
est  nommé  vice-président. 

M.  Desjardins,  avant  de  quitter  le  fauteuil,  adresse  ses  remer- 
ciements à  l'Académie  pour  Thonneur  qu^elle  lui  a  fait  de  le 
nommer  président  Tan  dernier;  il  ne  veut  se  prévaloir  que  d'une 
chose,  Tassiduité  aux  séances  de  TAcadémie  :  il  a  donc  cinquante- 
deux  fois  présidé  la  Compagnie.  H  ne  s'en  fait  d'ailleurs  aucun 
mérite;  il  y  a  trouvé  une  satisfaction  bien  douce  et  une  diversion 
puissante.  Il  n'a  pas  été  seulement  assidu  aux  séances ,  il  l'a  été 
aux  réunions  des  Commissions.  Il  a  pu  y  voir  tout  ce  qui  se  fait 
de  travail  en  dehors  des  séances.  Il  remercie  les  deux  membres 
qui  siégeaient  auprès  de  lui  au  Bureau,  du  concours  qu'ils  lui 
ont  prêté. 
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M.  Desjardins  invite  MM.  G.  Paris  et  Bréal  h  prendre  place 
au  Bureau. 

M.  G.  Paris,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  dit  que  cest 
toujours  un  grand  honneur  que  d'occuper  cette  place  :  Thonneur 
est  plus  grand  et  plus  redoutable  pour  lui  quand  il  y  arrive  avant 
le  temps  où  il  aurait  dû  normalement  y  être  appelé.  Grâce  à  Tu- 
sage  qui  fait  nommer  vice-président  celui  qui  Tannée  suivante 
doit  exercer  la  présidence,  il  a  pu  s'y  préparer  en  prenant  exemple 
sur  son  prédécesseur.  11  ne  se  flatte  pas  de  reproduire  toute  cette 
bonne  grâce  et  cette  aménité  dont  le  souvenir  demeurera  atta* 
ché  à  la  présidence  de  M.  Desjardins;  il  tâchera  du  moins  de 
Timiter  dans  cette  assiduité  dont  M.  Desjardins  a  bien  le  droit  de 
se  prévaloir  et  dont  il  serait  difficile  de  retrouver  dans  le  passé  un 
semblable  exemple,  assiduité  d'autant  plus  méritoire  qu'il  la  pra- 
tiquait malgré  les  épreuves  d'une  santé  qui  heureusement  se  ré- 
tablit, et  d'autres  plus  douloureuses  encore.  Bien  loin  d'y  trouver 
une  raison  de  relâcher  les  liens  qui  le  rattachaient  à  TAcadé- 
mie,  il  y  a  trouvé,  comme  il  le  disait,  un  motif  de  s'y  rattacher 
davantage. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  homme,  c'est  comme  président 
de  TAcadémie  que  M.  Desjardins  a  eu  de  douloureux  devoirs  à 
remplir.  Il  a  eu  à  rendre  les  derniers  hommages  à  trois  de  nos 
confrères  :  Frédéric  Baudry;  Léon  Renier,  son  maître;  Egger,  qui 
s'était  si  bien  identiGé  avec  TAcadémie  que  Ton  croit  le  retrouver 
toujours  à  nos  séances  et  qu'on  s'étonne  de  ne  plus  entendre  sa 
voix  dans  nos  discussions. 

M.  G.  Paris  dit  qu  il  aura  tout  d'abord  un  devoir  plus  doux  à 
remplir  :  c'est  de  souhaiter  la  bienvenue  aux  nouveaux  confrères 
qui  viendront  occuper  les  deux  fauteuils  encore  vacants,  et  il  ex- 
prime te  vœu  de  n'avoir  pas  à  constater  d'autres  vacances  et  de 
transmettre  à  son  successeur  la  Compagnie  telle  qu'il  la  trouve 
aujourd'hui. 

Le  PaisiDS5T  dit  qu'il  a  lu  dans  un  journal  l'annonce  de  la 
mort  de  notre  correspondant,  M.Birch.  il  n'y  aura  lieu  de  le  rem- 
placer qu'à  la  fin  de  Tannée  dont  la  séance  actuelle  est  censée  la 
première. 
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Le  Segbbtaire  perpétuel  annonce  qu  ii  a  reçu  de  M.  A.  Le- 
conte,  membre  du  Conseil  municipal  du  Mans,  Tavis  que  le  Con- 
seil, procédant  à  la  dénomination  de  certaines  rues,  a  décidé 
à  l'unanimité  qu'une  des  rues  aboutissant  à  la  préfecture  porte- 
rait le  nom  de  rue  Hauréau,  comme  un  témoignage  du  souvenir 
qu'a  laissé  notre  confrère,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  du 
Mans  et  représentant  de  la  Sarthe  à  l'Assemblée  constituante 
de  18/18. 

Le  Secrétaire  perpétuel  exprimera  au  maire  du  Mans  la  part 
que  prend  l'Académie  à  cet  hommage  rendu  à  notre  confrère. 

Sont  envoyés  aux  concours  de  l'Académie  : 

Antiquités  nationales.  Inscriptions  de  V ancien  diocèse  d'Orléans, 
recueillies  par  M.  Edm.  Michel  (Orléans,  i885,  in-4**).  — 
Les  Gascons  en  Italie.  Études  historiques,  par  M.  Paul  Durrieu 
(  Auch,  1 885 ,  in-8®.)  —  Une  ville  au  temps  jadis,  ou  Nîmes  à  la  fin 
du  xn*  siècle,  par  M.  Albert  Puech  (Nîmes,  i884,  in-8'*).  — 
Statistique  monumentale  du  département  de  VAube,  par  M.  Fichot, 
t.  II,  livr.  3o  et  &o. 

Prix  ordinaire.  V éducation  et  Vinstruction  que  recevaient  les  jeunes 
Athéniens,  etc. 

Trois  mémoires. 

Prix  Gobert.  Histoire  de  torganisatimi  judiciaire  en  France,  par 
M.  Ludovic  Bauchet  (Paris,  1886,  in-8**).  —  Cartulaires  et  ar- 
chives des  communes  de  F  ancien  diocèse  et  de  F  arrondissement  adminis- 
tratif de  Carcassonne,  par  MM.  Mahul  et  Peyrusse  (Paris,  1882  , 
in-A'»). 

Numismatique  (prix  Duchâlais).  Inventaire  des  sceaux  matrices 
de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest,  par  M.  Ch.  Barbier  (in-8°). 

L'Académie  désigne  quatre  Commissions  de  trois  membres  pour 
procéder  au  dépouillement  des  scrutins  successivement  ouverts 
pour  la  nomination  des  membres  des  Commissions  annuelles. 

Sont  nommés  : 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Ravaisson,  Renan, 
Maury,  Delisle,  Miller,  Hauréau,  de  Rozière,  Barbier  de  Mey- 
nard. 

Commission  des  antiquités  nationales  :  MM.  Maury,  Delisle, 
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ilauréau,  Desnoyers,  Jourdain,  de  Rozière,  Bertrand,  Schinm- 
berger. 

Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  :  MM.  Ravaisson ,  De- 
lisle,  Miller,  Girard,  Heuzey,  Perrot,  Desjardins,  Meyer. 

Commission  du  nord  de  l'Afrique  :  MM.  Renan,  Pavet  de  Cour- 
teille,  Duniy,  Perrot,  Desjardins,  Barbier  de  Meynard,  Schefer, 
Maspero. 

Commission  administrative  :  MM.  Jourdain  et  Deloche. 

M.  d'Arbois  de  Jobainyille  continue  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  attributions  judiciaires  des  autorités  publiques  chez  les  Celtes. 


SÉANCE    DU    8   JANVIER. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  l'Académie  pour 
l'inviter  à  présenter,  dans  sa  plus  prochaine  séance,  deux  candi- 
dats à  la  chaire  d'épigraphie  et  d'antiquités  romaines,  vacante  au 
Collège  de  France  par  le  décès  de  M.  Léon  Renier.  Il  transmet  à 
la  Compagnie  le  procès-verbal  de  l'élection  faite  au  Collège  de 
France,  avec  l'exposé  des  titres  des  deux  candidats  présentés:  en 
première  ligne  M.  Desjardins,  et  en  deuxième  ligne  M.  Cagnat. 

L'Académie  examinera  dans  la  prochaine  séance  les  titres  des 
candidats  et  procédera  au  vote,  s'il  y  a  lieu. 

Le  Ministre  adresse  à  l'Académie  le  rapport  de  M.  Holleaux , 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  touchant  la  seconde  cam- 
pagne de  fouilles  qu'il  a  dirigée  sur  l'emplacement  du  temple 
d'Apollon  Ploos. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Hol- 
leaux ^^K 

M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  l'École  française  de  Rome, 
écrit  à  l'Académie  pour  lui  faire  connaître  la  découverte  d'un  frag- 
ment de  marbre  sur  lequel  on  lit  une  inscription  incomplète  re- 
lative aux  Horrea  Cœsaris  ^^\ 

M.  Longnon  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat  au  fau- 
teuil laissé  vacant  par  suite  du  décès  de  M.  Egger. 

0)  Voir  aux  ComiUNiCATioiis,  n°  I. 
^^  Voir  aai  Goaau.<iiCATio!(8,  n*  U. 
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M.  DE  Mas'Latrie  fai( ,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert, 
le  rapport  constatant  les  ouvrages  envoyés  au  concours. 
En  voici  la  liste  suivant  Tordre  d'inscription  : 

1**  Histoire  de  Charles  VII,  par  M.  du  Fresne  de  Beaucourt, 
3vol.in-8%  i88i-i885; 

2^  Études  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  par  M.  Ch.  Ifîster, 
agrégë  de  l'Université,  i  vol.  in-8%  i885; 

3°  Dictionnaire  de  T ancienne  langue  française  et  de  tous  ses  dia- 
lectes du  IX*  au  XV*  siècle,  par  M.  Frédéric  Godefroy,  t.  IV,  i  vol. 
in-4*,  i885; 

4'  Histoire  de  V organisation  judiciaire  en  France.  Époque  Franque , 
par  M.  Ludovic  Bauchet,  professeur  h  la  faculté  dedroitde  Nancy 
(Paris,  i886,  in-8«); 

5**  Cartulaire  et  archives  des  communes  de  T  ancien  diocèse  et  de 
V arrondissement  administratif  de  Carcassonne,  par  M.  MahuI,  2  vol. 
in-à**  :  le  premier,  formant  la  seconde  partie  du  tome  VI,  portant 
le  millésime  de  1882;  le  second,  renfermant  la  table  analytique 
générale,  publié  en  i885. 

Indépendamment  de  ces  cinq  ouvrages,  la  Commission  aura  à 
examiner  comparativement  les  ouvrages  dont  les  auteurs  ont  ob- 
tenu les  prix  en  i885,  savoir: 

Études  sur  les  actes  de  Louis  VII,  par  M.  Luchaire, 

Et  les  Procédures  politiques  du  règne  de  Louis  XII,  par  M.  René 
de  Maulde. 

Sont  adressés  à  l'Académie  pour  les  divers  concours  de  1886  : 

Antiquités  nationales  : 

1°  I.  Jean  Huet,  éveque  de  Toulon,  —  II.  Problèmes  £  histoire  ec- 
clésiastique concernant  Avignon  et  le  Comtal-Venaissin,  —  III.  Histoire 
des  évêques  de  Saint-Paul-T rois-Châteaux  au  xiv^  siècle.  —  IV.  Jean 
Artaudi ,  dominicain ,  prieur  de  Saint-Maximin. —  V.  Pierre  d^ Aigre- 
feuille,  éveque  d'Avignon,  etc.,  par  M.  l'abbé  Albanès  (Avignon, 
Montbéliard,  Marseille,  5  vol.  in-8°,  1872,  1877,  i885); 

^"^  La  librairie  des  papes  d! Avignon,  sa  formation,  etc.  (i3i6- 
1620),  par  M.  Maurice  Faucon,  t.  I  (Paris,  1886,  in-8**); 

3"  U abbaye  de  Maubuisson  { Notre- Dame-la-Boy aie).  Histoire  et 
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cariuiaire  publiés  par  MM.  A.  Dutilieux  et  J.  Depoin,  i'*,  s%  3** 
et  û«  parties  (Pontoise,  1882,  i883,  i884,  i885,  iû-4»); 

li''  Œuvres  de  Rigard  et  de  GtdUaume  U  Breton^  historiens  de 
Philippe-Auguste,  t.  I  et  II,  par  M.  H.-François  Delaborde  (Paris, 
1886,  in-8»); 

5**  Dictiomiaire  phonétique  et  étymologique  du  patois  iUriménil 
(t"  partie),  par  M.  N.  Baillant  (Paris,  i885,  iu-8'); 

6°  1.  Le  grand  cartulaire  de  l*abbaye  d^Ainay  (Lyon,  i885, 
a  vol.,  grand  in-8'*).  —  II.  Le  cartulaire  des  francs  Jirfs  du  Forez  y 
publié  diaprés  le  document  original  cotiservé  aux  Archives  nationaks 
(i  vol.  grand  in-4%  Lyon,  188a).  —  III.  Cartulaire  du  prieuré  de 
SaintSauveur-en-Rue  {Forez)  [1  vol.  grand  in-4'*,  Lyon,  1881], 
par  M.  le  comte  de  Charpin-Fcugerolles  et  M.  C.  Guigne; 

7"*  Jean  le  Mercier ,  par  M.  Henri  Moranvillë  (manuscrit  iii-&® 
de  aoi  pages). 

Prix  du  budgst  [FairCy  d'après  les  textes  et  les  mouumentsjigurésy 
le  tableau  de  Féducation  et  de  Fitutruction  que  recetHtieui  les  jeunes 
Athéniens  y  e(c.),  1  mémoire. 

Prix  db  numishatiqus  (Duchàlais)  [ouvrage  de  mumsmatijue 
du  moyen  âge]  : 

1*^  Revue  archéologique  (aniiquitë  et  moyen  âge),  publiée  sons  la 
direction  de  MM.  Ai.  Bertrand  et  G.  Prrrot,  membres  de  Tlnsti- 
lut  (Paris,  in-8%  1886); 

51®  RevtK  numismatique  dirigée  par  MM.  Anat.  de  Barthélémy, 
G.  Schlumbei^r  et  E.Babelon,  3*  série,  t  I.  H  et  III  (Paris, 
in-8*,  t883,  i88à,  i885). 

Prix  Bordi!c  {Étudier  la  numismatique  de  tUe  de  Cirfe,  ffr.), 
1  mémoire. 

Prix  Du.ALA!iDB-GutRixRAt*  (Etudes  du  moyen  âge)  : 

1*  Biude  critique  sur  des  docmneuts  historiques  des  teu^  Mfrom- 
giens^  manuscrit  en  9  cahiers*  contenant  39s  P<^«  p>r  M.  Tabbé 
C.  Xarbev  ; 

s*  Diurimm  site  rerum  urimsmrum  couumemtmrii  (i&83-i5o6),  3 
^oL  grand  in-â*  (Paris,  i883),  par  M.  L.  Thuasne. 

Prix  DcLALi3(DC-GrcR»Eiu  (Etudes orientales): 

Ap  Fii^hsemtr  dm  Armkes  sur  les  pmgris  occmÊfHs  dmu  les  seimtes 


mathématiques  du  ix*  au  xy^  sièck,  par  M.  Tabbé  G.  Narbey,  manu- 
scrit en  7  cahiers  contenant  3o8  pages. 

Si  à  ces  ouvrages  ou  mémoires  on  ajoute  ceux  qui  ont  été 
présentés  à  TAcadémie  dans  les  séances  précédentes,  oh  a  pour 
le  concours  de  1886  la  situation  suivante  : 

Antiquités  nationales.  —  3i  concurrents. 

Prix  du  budget  (FatVe,  diaprés  les  textes  et  les  monuments  figurés , 
le  tableau  de  Féducation  et  de  l'instruction  que  recevaient  les  jeunes 
Athéniens,  etc.),  k  mémoires. 

Prix  de  numismatique  (Duchâiais).  —  7  concurrents. 

Prix  Gobert.  —  5  concurrents  (plus  les  ouvrages  qui  ont 
obtenu  le  1"  et  le  a*  prix  en  i885). 

Prix  Bordin  [Etude  critique  sur  les  ouvrages  en  vers  et  en  prose 
connus  sous  le  titre  de  Chronique  de  Normandie),  —  Pas  de  mé- 
moires. 

Prix  Bordin  {La  numismatique  de  Vtle  de  Crète),  —  1  mémoire. 

Prix  Bordin  {Etudier,  tF après  les  documents  arabes  et  persans,  les 
sectes  dualistes,  Zendiks,  etc,),  —  1  mémoire. 

Prix  Stanislas  Julien.  —  h  concurrents. 

Prix  Delalande-Guérineao  (Études  du  moyen  âge).  —  3  con- 
(*urrent8. 

Prix  Delalande-Guérineau  (Etudes  orientales).  —  3  concur- 
rents. 

Prix  de  la  Grange.  —  Pas  d'envoi. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  commissions  de 
prix.  Le  Président  rappelle  que  Tan  dernier,  pour  éviter  la  disper- 
sion des  voix  et  simplifier  les  opérations,  l'Académie  a  décidé 
que  le  bureau  lui  présenterait  une  liste  de  membres  pour  chaque 
commission,  et  il  demande  si  la  Compagnie  veut  prendre  la 
même  décision  cette  année. 

M.  Haubéau  reconnaît  que  ce  procédé  a  un  avantage,  mais  il 
en  signale  l'inconvénient  :  faire  partie  d'une  commission  est  une 
charge  que  l'on  accepte  quand  l'Académie  vous  l'impose,  mais 
que  l'on  pourrait  décliner  si  ia  désignation  ne  venait  que  du  bu- 
reau. 

M.  Maury  dit  que  ces  récusations  sont  toujours  admises,  et  le 
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Préside?!?  fait  observer  que  les  noms  étant  proposes  au  choix  de 
IWcadémie,  on  peut  toujours  réclamer  le  scrutin. 

L^Académie  décide  qu'il  sera  procédé  comme  Tan  dernier. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  et  après  les  modifications  récla- 
mées par  plusieurs  membres,  les  Commissions  sont  ainsi  con- 
posées  : 

Piix  un  BUDGET  {Faire y  t après  Us  textes  et  les  monuments  Jigurés , 
te  tMeau  de  t éducation  et  de  Finstruction  que  recevaient  les  jeunes 
Atkéniens,  etc.)  :  MM.  Ravaisson,  Perrot,  Girard,  Weil. 

Peix  de  !iuiiisiiâtiqde  (Ducbâlais)  :  MM.  Deloche,  Robert, 
dUervey  de  Saint-Denys,  Schiumberger. 

Peix  Roedin  {Numismatique  de  Tih  de  Crète)  :  MM.  Maury, 
Robert,  Perrot,  Schlumbei*ger. 

Peix  Roedin  {Sectes  dualistes  de  Vislamisme)  :  MM.  Renan, 
Derenboui*^,  Rarbier  deMeynard,  Schefer. 

Peix  Stanislas  Julien  :  MM.  Maury,  Pavet  de  (]ourteille,  d'Her- 
vey  de  Saint-Denys,  Schefer. 

Peix  Delalinde-Gubeinbau  (Études  du  moyen  âge)  :  MM.  L. 
Delisle ,  Hauréau ,  Meyer,  d'Arbois  de  Jubainviile. 

Peix  DBLiLiiiDB-GuBBixBÂU  (Études  orientales)  :  MM.  Renan, 
Oppert,  Rarbier  de  Meynard,  Senart. 

Peix  de  là  Grange  :  MM.  Delisle,  Jourdain,  Luce,  Meyer. 

M.  d'Aebois  de  Jubâinyille  continue  et  termine  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  Y  Accentuation  gauloise  de  certains  noms  géographiques. 

Le  Pebside5t  rappelle  que  vendredi  prochain  aura  lieu 
l'exposition  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes  par  suite 
du  décès  de  M.  L.  Renier  et  de  M.  Egger. 


SEANCE    DU    l5    JANVIEE. 

Le  Pebside?(t,  annonçant  la  mort  de  M.  Miller,  prononce  les 
paroles  suivantes  : 

♦^Messieurs, 

(r Depuis  notre  dernière  séance,  jai  appris  et  j'ai  la  douleur 
d  annoncer  à    TAcadémie  la  mort    do   notre    savant  confrère. 
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M.  Emmanuel  Miller.  Miné  depuis  plusieurs  mois  par  une  redou- 
table maladie,  dont  il  avait  cru  pouvoir  triompher,  mais  qui  dès 
le  début  avait  laissé  peu  d'espoir  aux  siens,  M.  Miller  était  parti, 
il  y  a  peu  de  temps,  pour  les  bords  de  la  Méditerranée.  C'est  à 
Cannes  que  la  mort  Ta  atteint,  le  9  janvier.  D'après  son  désir, 
ses  restes  reposeront  près  de  Metz,  dans  un  pays  qu'en  se  mariant 
il  avait  adopté  comme  une  seconde  patrie,  et  qui  lui  était  peut- 
être  devenu  plus  cher  encore  depuis  qu'il  l'avait  vu  si  cruelle- 
ment arraché  de  la  France,  el  saignant  toujours  du  démembre- 
ment. 

«r  M.  Miller  avait  été  élu  membre  de  notre  Compagnie  le  99  juin 
1860.  Ce  furent  MM.  Hase  et  Egger  qui  exposèrent  ses  titres  : 
c'est  dire  que  ces  titres  étaient  du  domaine  de  la  philologie 
grecque  et  byzantine.  M.  Miller  était  avant  tout  un  excellent 
paléographe;  il  s'était  formé  à  l'école  de  ce  maître  à  la  fois 
ingénieux  et  exact  qui  fut  M.  Hase,  et  dont  il  occupa  plus  tard 
la  chaire  à  l'École  des  langues  orientales  vivantes.  Comme  lui, 
M.  Miller  était  surtout  attiré  vers  les  coins  inexplorés  du  vaste 
domaine  de  l'antiquité  hellénique;  il  aimait  mieux,  en  fouillant 
curieusement  dans  les  replis  ou  les  rebuts  de  la  grande  mine 
ouverte  à  la  Renaissance,  y  chercher  des  filons  inconnus  ou  mal 
à  propos  dédaignés,  que  de  travailler,  avec  la  foule  toujours 
renouvelée  des  savants,  à  la  mise  en  œuvre  et  en  valeur  des 
trésors  déjà  mis  au  jour.  11  fut  plus  d'une  fois  favorisé,  dans  ces 
recherches  souvent  pénibles,  par  cette  fortune  qui  n'est  point 
aveugle,  et  qui  ne  fait  d'heureux  qu'avec  les  habiles.  Le  monde 
lettré  tout  entier  applaudit  à  la  trouvaille  qu'il  fil  à  l'Escurial, 
en  18&3,  des  précieux  fragments  de  Nicolas  de  Damas.  Quelques 
années  après,  il  publiait  un  document  d'une  importance  capitale 
pour  l'histoire  du  christianisme,  les  Philosophumena ,  qu'il  crut 
pouvoir  attribuer  à  Origène  et  qu'il  avait  su  reconnaître  dans 
l'amas  confus  des  manuscrits  rapportés  de  Grèce  par  Minoïde 
Mynas.  L'exploration  des  bibliothèques  de  la  France,  de  f Italie, 
de  l'Espagne  ne  suffisait  pas  à  son  avide  curiosité  :  en  i856,  il 
étudiait  les  dépôts  de  la  Russie;  en  i863,  il  pénétrait  dans  les 
mystérieux  monastères  du  mont  Âthos,  où  il  espérait  faire  de 
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nouvelles  conquêtes,  et  jusque  dans  ces  (rmëtëores)»  où  la  vie 
contemplative  s*est  bâti  une  aire  inaccessible  aux  pas  humains. 
Il  n'en  rapporta  pas  autant  qu'il  l'aurait  voulu  ;  cependant  les 
fruits  de  sa  mission,  dont  il  n'a  donné  qu'une  partie  dans  ses 
Milatiget  de  littérature  grecque  y  auraient  suffi  à  plus  d'une  ambition. 
11  se  consola  en  faisant  avec  passion,  dans  l'Ile  de  Thasos,  oi^  le 
hasard  l'avait  jetë  et  où  le  retint  une  découverte  singulièrement 
heureuse,  des  fouilles  dont  vous  connaissez  les  importants  ré- 
sultats. 

ttM.  Miilerétaitpar  excellence  un  esprit  investigateur,  et  sa  cu- 
riosité ne  se  bornait  pas  à  l'antiquité  grecque,  ni  même  à  cette 
littérature  byiantine  qu'il  connut  mieux  que  personne  et  à  laquelle 
sont  consacrées  plusieurs  de  ses  plus  importantes  publications.  Il 
s'intéressait  à  Thistoire  et  à  la  littérature  de  Rome  et  du 
moyen  âge,  à  l'histoire  et  à  la  littérature  française  des  derniers 
siècles,  et  dans  tous  ces  domaines  il  a  fait  de  piquantes  et  profi- 
labiés  excursions.  Avide  d'informations  précises,  il  voulait  faire 
{Nirtager  a  tous  le  besoin  qu'il  en  avait  et  le  profit  qu'il  en 
retirait  :  c'est  dans  cette  intention  qu'il  fonda,  avec  M.  Aubenas, 
eu  1 8&0,  et  qu'il  dirigea  pendant  cinq  ans  la  Renue  de  bMiographie 
mmhftHim^  destinée  à  tenir  les  savants,  par  des  comptes  rendus 
exacts  et  impartiaux  des  ouvrages  nouveaux,  au  courant  du 
mouvement  des  études  dans  les  divers  pays  de  l'Europe. 

•r  Mais  en  même  temps  qu'il  aimait  à  apprendre  et  à  savoir 
beaucoup,  il  travaillait  avec  un  soin  minutieux  ce  qu'il  voulait 
livrer  au  pubiir.  Il  gardait  pendant  des  années  par  devers  lui  les 
pièces  qu  il  ne  trouvait  pas  encore  asseï  bien  accompagnées  on 
asseï  finies  |H>ur  être  exposées  «  et  qu'il  se  complaisait  à  polir 
auMMireuseoient;  ou  disait  m^me  qu'il  était  un  peu  jaloux 
de  ses  rtchesset$  el  qu'il  n'aimait  pas  qu'on  les  counAt  avant 
le  noment  choisi  pour  leur  exhibition  :  c'est  qu'il  voulait 
le«  nootrer  dans  tout  leur  lustre.  Cette  lenteur,  pleine  de 
charmes  pour  celui  qui  caresse  et  perfectionne  sans  cesse  une 
idée  qu'il  croit  pouvoir  réaliser  au  jour  voulu  ^  n'est  pas  non  plus 
sans  périls  :  uous  en  faisons  eu  ce  moment  la  triste  expérience. 
\otre  confrère  a^esl  pa:>  arrivé  à  publier  ce  catalogue  des  manu- 
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« 

scrits  grecs  de  TEscuriai  qu'il  avait  entrepris  il  y  plus  de  quarante 
ans,  et  bien  des  morceaux  inédits  se  retrouveront  dans  ses  tiroirs. 
Une  œuvre  qui  lui  tenait  plus  à  cœur  que  tout  le  reste,  qui  aurait 
fait  le  plus  grand  honneur  et  à  son  nom  et  à  la  science  française, 
reste  à  Tétat  de  matériaux  qui  pourront  difficilement  être  uti- 
lisés. Depuis  cinquante  ans,  en  fidèle  disciple  de  Hase,  il  notait, 
dans  ses  immenses  lectures  d'ouvrages  grecs  imprimés  et  surtout 
manuscrits,  les  mots  ou  les  acceptions  qui  manquaient  au 
Thésaurus  :  c'était  là  son  travail  de  prédilection,  celui  auquel  il 
consacrait  avec  délices  toutes  ses  heures  de  liberté.  Il  était  arrivé 
a  amasser  des  richesses  surprenantes;  il  les  avait  disposées  et 
étiquetées  d'une  façon  qui  lui  permettait  de  les  embrasser  sans 
peine,  de  les  vérifier  et  de  les  augmenter  constamment,  mais 
qui,  parait-il,  n'en  rend  guère  l'usage  possible  à  d'autres  qu'à 
lui.  Ce  fut  son  grand  souci  quand  la  maladie  le  frappa,  et  il 
m'en  entretenait  encore  dans  la  visite  que  je  lui  fis  quelques 
jours  avant  son  départ  pour  Cannes,  rtll  faut  absolument,  me 
disait-il,  que  je  retrouve  assez  de  forces  pour  terminer  mon 
supplément  au  Thésaurus;  j'ai  là  un  amas  énorme  de  notes  qui 
représentent  toute  ma  vie  de  travail ,  et  dont  la  publication  rendra 
un  service  capital  à  la  science.  Si  je  mourais  maintenant,  j'éprou- 
verais un  véritable  remords  à  la  pensée  que  je  n'ai  pas  commu- 
niqué ce  trésor  au  public.?}  Heureusement  pour  lui,  la  mort  l'a 
surpris  sans  l'avertir,  après  quelques  semaines  pendant  lesquelles 
il  jouit  de  ce  soleil  si  doux  aux  malades  et  qu'il  avait  tant  désiré; 
il  put  croire  sans  doute  alors  qu'il  lui  serait  donné  d'achever  son 
œuvre,  et  le  chagrin  de  la  voir  périr  avec  lui  fut  épargné  à  ses 
derniers  jours. 

(tM.  Miller  était  né  en  1819.  La  plupart  de  ses  amis,  de  ceux 
qui  l'avaient  aidé  à  entrer  dans  cette  Académie,  où  il  occupait  le 
huitième  rang,  l'ont  précédé  dans  la  tombe.  Je  l'ai  connu  jeune 
encore,  et  j'ai  pu  apprécier  ce  que  son  esprit  avait  de  souplesse, 
de  vivacité,  sa  conversation  de  piquant  et  souvent  de  séduction. 
D'un  caractère  passionné  et  d'une  humeur  parfois  inquiète  et 
mélancolique,  il  avait  dans  l'intimité  des  gaietés  pleines  d'aban- 
don et  des  grâces  inattendues.  Formé  de  bonne  heure  aux  habi- 
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iudes  et  aux  manières  du  monde,  ii  était  tout  le  contraire  d'un 
pédant  :  la  position  qu  il  occupa  longtemps  comme  bibliothécaire 
du  Corps  législatif,  en  le  mettant  en  relations  familières  avec 
des  personnages  qui  jouèrent  un  grand  rôle  politique  et  social , 
avait  donné  à  son  intelligence  encore  plus  d'ouverture,  à  sa 
connaissance  des  hommes  encore  plus  de  variété.  Il  laisse  parmi 
nous  des  regrets  unanimes,  que  je  n'ai  pu  exprimer  en  votre 
nom  sur  sa  tombe,  ouverte  loin  de  nous  et  au  delà  même  de  nos 
frontières  officielles,  mais  dont  j'ai  voulu  du  moins  me  faire, 
devant  vous ,  l'interprète  profondément  ému.  n 

L'Académie  procède  à  la  présentation  de  deux  candidats  à  la 
chaire  d'épigraphie  vacante  au  Collège  de  France. 

Le  Secrétairb  perpétuel  rappelle  que  les  deux  candidats  pré- 
sentés par  le  Collège  de  France  sont  : 

En  première  ligne,  M.  Desjardins; 

En  deuxième  ligne,  M.  Cagnat. 

Le  Président  demande  si  quelque  membre  veut  prendre  la 
parole  sur  les  candidats  présentés,  ou  sur  ceux  que  l'on  pourrait 
proposer  aux  suffrages  de  l'Académie. 

Personne  ne  demandant  la  parole,  on  passe  au  scrutin.  Il  y  a 
â8  votants,  majorité  absolue  i5. 

Pour  la  première  présentation,  M.  Desjardins  obtient  26  suf- 
frages. 11  y  a  2  bulletins  blancs. 

Pour  la  seconde  présentation,  M.  Cagnat  obtient  27  suffrages, 
1  bulletin  porte  le  nom  de  xM.  Cuq. 

En  conséquence,  M.  Desjardins  sera  présenté  en  première  ligne, 
et  M.  Cagnat  en  seconde  ligne. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  titres  des  candidats  aux 
fauteuils  laissés  vacants  par  la  mort  de  MM.  L.  Renier  et  Egger. 

Le  Président  donne  lecture  des  lettres  des  candidats.  Ce  sont  : 

Pour  le  fauteuil  de  M.  Léon  Renier  :  M.  Gaston  Boissîer, 
membre  de  l'Académie  française; 

Pour  le  fauteuil  de  M.  Egger:  MM.  CIcnnont-Ganneau,  Héron 
de  Villefosse  et  Longnon. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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SBANCB  DU   t2  2   JANVIER. 

M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome, 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  relative  aux  fouilles 
qui  sont  pratiquées  actuellement  à  Bome^^^. 

La  lettre  est  soumise  à  la  Commission  de  TÉcole  d'Athènes. 
M.  Desjardins  dit  que  cette  découverte  a  une  très  grande  impor- 
tance. Il  est  invité  à  en  rendre  compte  dans  la  séance  prochaine. 

M.  Léon  Morel,  receveur  particulier  à  Carpentras,  se  référant 
à  la  communication  faite  il  y  a  quelques  semaines,  par  M.  Bavais- 
son,  sur  un  groupe  représentant  la  procession  des  Panathénées, 
adresse  à  TAcadémie  le  croquis  d'un  fragment  de  marbre  rapporté 
d'Athènes  et  trouvé  non  loin  du  temple  de  la  Victoire  Aptère. 
Cest  un  buste  d'homme  vêtu  de  la  chlamvde. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  de  deux  membres  ordinaires, 
en  remplacement  de  MM.  Léon  Benier  et  Egger,  décédés. 

Le  Président  rappelle  les  noms  des  candidats. 

Pour  le  fauteuil  de  M.  Léon  Benier  : 

M.  Gaston  Boissier,  de  l'Académie  française. 

Pour  le  fauteuil  de  M.  Egger  : 

MM.  Clermont-Ganneau,  Héron  de  Villefosse  et  A.  Longnon. 

inities  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection  des  membres 
ordinaires.  Il  y  a  3o  membres  inscrits  et  3o  votants. 

i"^  Fauteuil,  —  3o  votants,  majorité  absolue  16. 

M.  G.  Boissier  obtient,  au  premier  tour,  28  suffrages;  il  y  a 
9  bulletins  blancs. 

M.  G.  Boissier,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est  pro- 
clamé élu  par  le  Président.  Son  élection  sera  soumise  h  l'appro- 
bation du  Président  de  la  Bépublique. 

at''  Fauteuil,  —  3o  votants,  majorité  absolue  16. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Héron  de  Villefosse  obtient 
19  voix,  M.  Longnon  11,  et  M.  Clermont-Ganneau  7. 

''ï  Voir  aux  Commumcations,  n"  lit. 
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Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Héron  de  Villefosse  obtient 
i5  voix,  M.  Longnon  i5. 

M^me  résultat  au  troisième  tour  de  scrutin. 

L'Académie,  consultée,  décide  que  Ton  ne  continuera  pas  le 
scrutin.  L'élection  est  ajournée;  Tépoque  en  sera  fixée  ultérieure- 
ment 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  M.  Heuzey,  au  nom  de  la  Commission  des  Écoles 
d^Athènes  et  de  Rome,  sur  les  travaux  des  membres  de  ces  écoles 
pendant  Tannée  i885  ^^\ 


se  ANGE  DU   99   JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  reçu  du  Ministre  de  Tinstruction 
publique  ampliation  du  décret  qui  approuve  l'élection  de  M.  Gas- 
ton Boissier,  comme  membre  ordinaire,  en  remplacement  de 
M.  Léon  Renier. 

Il  donne  lecture  du  décret,  puis  il  introduit  M.  G.  Boissier  et 
le  présente  à  l'Académie. 

Lb  Président  invite  M.  G.  Boissier  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  BERTRANDfaitunecommunication  au  sujetdu  monument  connu 
à  Jérusalem  sous  le  nom  de  Qbour-el-Molouk  {TomheaiU  des  Rois), 
dont  l'acquisition  avait  été  faite,  en  186&,  par  M.  Isaac  Pereire. 

((Les  héritiers  de  MM.  Emile  et  Isaac  Pereire,  dit  M.  Bertrand, 
ont  fait  don  à  l'État  de  ce  monument  qui  devient  ainsi  aujour- 
d'hui la  propriété  de  la  France.'? 

Le  Président  dit  que  l'Académie  ne  peut  que  se  féliciter  de 
voir  ce  monument  assuré  à  la  France. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  semestriel  sur  les  tra- 
vaux de  l'Académie.  Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué  selon 
l'usage  (2^. 

f^ï  Voir  l^AppBNDiGB  n"  I. 
f*J  Voir  1' Appendice  n"*  II. 
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M.  Dbsjaidins  fait  une  communication  sur  Tinscription  impor- 
tante communiquée  dans  la  dernière  séance  par  M.  Edm.  Le  Blant. 


SÉANCE  DU  5  FÉVRIER. 

M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome, 
adresse  à  TAcadëmie  la  photographie  de  bas-reliefe  et  l'estampage 
d'une  inscription  latine,  et  fait  connaître  les  découvertes  nouvelles 
résultant  de  fouilles  de  M.  Maraini  ^^h 

M.  Tabbé  Giorgi  adresse  des  vers  latins  attribués  à  Christophe 
Colomb,  où  il  est  parlé  de  la  Corse  comme  de  sa  patrie. 

Le  Président  dit  que  cette  prétention  même  doit  faire  recevoir 
cette  pièce  de  vers  avec  beaucoup  de  défiance. 

M.  Dblisle  lit  une  note  sur  un  Virgile  copié  au  x*  siècle  par  le 
tnoine  Rahingus. 

M.  Oppbrt  communique  un  travail  sur  les  meeures  de  capacité  et 
les  mesures  agraires  mentionnées  dans  les  documents  judiciaires  de 
r Assyrie  et  de  la  Chaldée. 

M.  Casati  fait  une  communication  au  sujet  de  quelques  débris 
trouvés  dans  les  tombes  étrusques  et  en  explique  Torigine  et  la  desti- 
nation. 

M.  Cagnat  lit  une  note  sur  Voccupation  de  l* Afrique  romaine  depuis 
Auguste  jusqu'à  Hadrien. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU    IS   FÉVRIER. 


M.  le  contre-amiral  Mouchez,  président  du  Comité  d'organi- 
sation de  la  célébration  du  centenaire  d'Arago,  écrit  à  l'Académie 
pour  lui  faire  connaître  la  date  et  les  détails  de  la  cérémonie. 

M.  Nicaise,  croyant  qu'il  y  a  une  place  vacante  parmi  les  corres- 
pondants regnicoles  de  l'Académie,  se  porte  pour  candidat.  Nulle 
place  n'est  vacante. 

M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome, 

(^)  Voir  aux  Gommunigations,  n°  IV. 
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fait  connaître  les  découvertes  nouvelles  qui  viennent  d'être 
opérées  à  Rome^'^. 

Le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  notre  regretté  confrère  M.  Miller,  et  invite  l'Académie  à  décider 
au  scrutin  s'il  y  a  lieu  de  le  remplacer.  L'Académie  décide  qu'il 
y  a  lieu. 

Sur  la  proposition  du  Président,  et  conformément  aux  obser- 
vations de  MM.  Maury  et  Deloche,  l'Académie  décide  que  l'élec- 
tion ajournée  au  fauteuil  de  M.  Egger  aura  lieu  le  même  jour 
que  l'élection  au  fauteuil  déclaré  vacant  par  suite  du  décès  de 
M.  Miller,  et  fixe  au  vendredi  96  courant  l'exposition  des  titres 
des  candidats. 

M.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  mesures 
de  capacité  et  les  mesures  agraires  mentionnées  dans  les  documents 
judiciaires  de  V Assyrie  et  de  la  Chaldée. 

M.  ScHLUMBEBGER  lit  uue  uote  sur  un  sceau  de  phmb  du  cabinet 
des  médailles  de  Munich  ^^\ 

M.  DE  LA  ViLLEMARQUE  commeuce  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  anciens  jongleurs  bretons  aux  époques  mérovingienne  et  carolin- 
gienne. 


SEANCE   DU    19  FEVRIER. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  la 
liste  des  élèves  de  l'École  des  chartes  qui  ont  obtenu  le  diplôme 
d'archivistes  paléographes. 

Cette  liste  sera  lue  dans  la  prochaine  séance  publique. 

MM.  Longnon  et  VioUet  écrivent  à  l'Académie  pour  poser  leur 
candidature,  le  premier  au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de 
M.  Miller,  le  second  au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de 
M.  Egger. 

M.  Robert,  architecte  à  Saint-Etienne,  envoie  à  l'Académie  des 
renseignements  sur  des  fouilles  opérées  à  Moingt  (Loire),  et  qui 
ont  fait  découvrir  un  vase  de  cuivre  contenant  douze  cent  quatrc- 

<')  Voir  aux  Communicatious,  n"  V. 
î*J  Voir  aux  Comiiiinications,  n'  VI. 
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vingt-cinq  pièces  de  monnaie  de  l'époque  de  Trajan ,  des  lampes 
et  divers  autres  objets  d  origine  romaine. 

M.  Paul  Masson  adresse  à  TAcadémie  un  fragment  d'inscrip- 
tion, sur  marbre,  qui!  a  recueilli  sur  l'emplacement  de  Tan- 
cienne  Carthage. 

M.  Morel,  receveur  des  finances,  envoie  la  photographie  d'un 
fragment  de  marbre  trouvé  dans  T Acropole,  entre  le  Parthénon 
et  le  temple  de  la  Victoire  Aptère. 

M.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  mesures 
de  capacité  et  les  mesures  agraires  mentionnées  dans  les  documents  judi^ 
ciaires  de  F  Assyrie  et  de  la  Chaldée, 

M.  DE  LA  ViLLEMARQUÉ  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
anciens  jongleurs  bretons  aux  époques  mérovingienne  et  carolingienne. 

Le  Président  rappelle  que  notre  regretté  confrère,  M.  Miller, 
dont  r Académie  a  déclaré  le  fauteuil  vacant,  faisait  partie  de 
deux  commissions  :  la  commission  permanente  des  inscriptions  et 
médailles  et  celle  des  travaux  littéraires.  Il  se  propose,  si  l'Aca- 
démie n'y  voit  pas  d'inconvénient,  de  mettre  ce  double  remplace- 
ment à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance.  Ce  qui  est  adopté. 

M.  A.  Croiset  lit  un  travail  intitulé  :  Examen  des  différentes  opi- 
nions relatives  à  la  composition  de  Thucydide. 


SEANCE  DU   s  6  FEVRIER. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie  le 
rapport  de  M.  Ëdm.  Le  Blant  sur  les  travaux  des  membres  de 
l'Ecole  française  de  Rome.  Le  Secrétaire  perpétuel  en  donne  lec- 
ture à  l'Académie. 

M.  Courtois,  médecin  en  chef  de  l'ambulance  de  Kep  (Tonkin), 
adresse  à  l'Académie  un  certain  nombre  de  manuscrits  anna- 
mites trouvés  dans  une  pagode  détruite  par  mesure  militaire.  Ces 
manuscrits  seront  communiqués  à  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys. 

MM.  Héron  de  Villefosse  et  A.  Croiset  écrivent  à  l'Académie 
pour  se  porter  candidats,  le  premier,  au  fauteuil  laissé  vacant  par 

XIV.  9 
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suite  du  décès  de  M.  Egger,  ie  second,  au  fauteuil  laissé  vacant 
par  suite  du  décès  de  M.  Miller. 

Le  PiisiDENT  rappelle  que  MM.  Longnon  et  Viollet  ont  écrit  à 
TAcadémie  dans  la  dernière  séance.  On  n'a  reçu  aucune  lettre  de 
M.  Clermoul-Ganneau.  Mais  le  Président  rappelle  que  M.  Cier- 
mont-Ganneau  est  parti  pour  un  lointain  voyage,  et  quil  est 
juste  de  le  regarder  comme  candidat,  puisque  l'élection  pour 
laquelle  il  avait  écrit  à  TAcadémie  a  été  ajournée. 

L'Académie  procède  au  remplaceipent  de  M.  Miller  dans  trois 
conunissions  dont  il  était  membre. 

1*"  Commission  des  inscriptions  et  médailles  : 

M.  Edm.  Le  Blant  est  élu. 

a""  Commission  des  travaux  littéraires  : 

M.  Girard  est  élu. 

3®  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  : 

M.  Weil  est  élu. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  aux  fauteuils  laissés  vacants  par  la  mort  de 
MM.  Egger  et  Miller. 

SéANCE  DU  5  MARS. 

Le  Président  annonce  que  notre  savant  correspondant,  M.  Ed- 
ward Thomas,  est  mort  le  lo  février  dernier. 

M.  Edm.  Le  Blant  écrit  à  l'Académie  pour  la  remercier  de 
l'honneur  qu'elle  lui  a  fait,  en  le  nonmiant  dans  la  Commission 
des  inscriptions  et  médailles. 

Par  une  autre  lettre,  il  fait  connaître  les  découvertes  nouvelles 
faites  à  Rome  ^^\ 

L'Académie  procède  au  choix  d'un  lecteur  pour  la  prochaine 
séance  trimestrielle.  M.  de  la  Villemarqué  est  désigné  pour  lire  sa 
notice  sur  les  anciens  jongleurs  bretons  aux  époques  mérovingienne  et 
carolingienne, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

<*î  Voir  aux  Gommuiiigatioiis  .  n"  VII. 
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Le  Président  annonce  que  TAcadémie  va  procéder  à  i'ëlection 
de  deux  membres  ordinaires  en  remplacement  de  MM.  Egger  et 
Miller. 

Il  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection 
des  membres  ordinaires.  Il  rappelle  les  noms  des  candidats. 

Pour  le  fauteuil  de  M.  Egger:  MM.  Clermont-Ganneau,  Héron 
de  Viilefosse  et  Viollet. 

Pour  le  fauteuil  de  M.  Miller  :  MM.  Croiset  et  Longnon. 

Il  y  a  29  membres  présents. 

1^  FatUeuii  —  29  votants.  Majorité  i5. 

M.  Héron  de  Viilefosse  obtient  16  suffrages,  M.  Viollet  7, 
M.  Clermont-Ganneau  6. 

En  conséquence,  M.  Héron  de  Viilefosse  est  proclamé  élu  par 
le  Président.  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  du  Prési- 
dent de  la  République. 

2'  Fauteuil.  —  99  votants.  Majorité  i5. 

M.  Longnon  obtient  21  suffrages,  M.  Croiset  8. 

En  conséquence,  M.  Longnon  est  proclamé  élu  par  le  Prési- 
dent. Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  du  Président  de 
la  République. 

M.  Meyer  lit  une  note  sur  un  des  manuscrits  de  la  collection  LihrL 

L'un  des  manuscrits  de  la  collection  Libri  qui  sont  restés  en  la 
possession  de  M.  le  comte  d'Ashburnham  renferme  quelques 
feuillets  que  M.  Meyer  prouve  avoir  été  arrachés  à  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  La 
partie  restée  à  Montpellier  contient  divers  ouvrages  français  tra- 
duits du  latin,  qui  généralement  se  retrouvent  en  d'autres  ma- 
nuscrits. Mais  la  partie  enlevée  par  Libri,  quoique  la  moins 
considérable,  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante.  Elle  renferme 
une  consultation  médicale  rédigée  en  français,  et  adressée  par  un 
médecin  de  Montpellier,  appelé  Jean  Le-Fèvre,  à  sire  Jean  d'Aix 
(ou  Esch),  pour  qui  le  manuscrit  paraît  avoir  été  exécuté.  Ce 
Jean  d'Aix  était  échevin  de  Metz  vers  la  fin  du  xiv°  siècle.  La 
consultation  est  curieuse  et  intéresse  à  la  fois  l'histoire  de  la 
médecine  et  la  philologie  française. 

M.  Ravaisson  lit  un  mémoire  sur  un  bronze  trouvé  à  Entrains 
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(Nièvre),  représentant  Mercure  assis,  qu'il  a  acquis  récemment 
pour  le  Musée  des  antiques  du  Louvre,  alors  quil  en  était  encore 
le  conservateur.  Ce  Mercure,  d'un  beau  travail  et  d'une  remar- 
quable conservation,  doit  être,  comme  d'autres  monuments 
analogues  déjà  connus,  une  imitation  du  colosse  exécuté  par 
Zénodore,  qu'abritait  le  grand  temple  bâti  au  sommet  du  Puy 
de  Dôme,  dont  on  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  d'impor- 
tants vestiges. 


SÉANCE  DU    19   MARS. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  au  Secrétaire 
perpétuel  les  décrets  qui  approuvent  les  élections  de  MM.  Héron 
de  Villefosse  et  Longnon,  comme  membres  ordinaires. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  décrets.  Puis  il  in- 
troduit les  deux  nouveaux  membres  et  les  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  invite  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Longnon  à 
prendre  place  parmi  leurs  confrères. 

Le  général  de  division,  secrétaire  général  de  la  présidence  de 
la  République,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  le  prier  de  lui 
faire  parvenir  la  liste  des  membres  de  l'Académie  qui  désireraient 
assister  aux  fêtes  de  la  Présidence. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie,  au 
nom  du  Président  du  Conseil,  un  plan  de  la  mosquée  d'Hébron 
et  une  note  explicative  envoyés  par  M.  Ledoulx,  consul  de  France 
à  Jérusalem  ('). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Oppert  continue  et  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
ks  mesures  de  capacité  et  les  mesures  agimres  mentionnées  datis  les 
documents  judiciaires  de  V Assyrie  et  de  la  Oialdée. 

M.  Senart  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Uépi- 
graphie  et  t  histoire  linguistique  de  F  Inde. 

''^  Voir  aux  Gommoaigations,  n**  VllI. 
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SÉANCE  DU    19  MARS. 

M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome, 
informe  TAcadëmie  de  nouvelles  découvertes  faites  à  Rome^^^. 

M.  Eug.  Pirou  offre  à  TAcadémie  un  album  renfermant  la  pho- 
tographie de  chacun  de  ses  membres. 

F^e  Secrétaire  perpétuel  lit  une  note  que  M.  Schefer  lui  a 
remise  sur  la  communication  de  M.  Ledoulx,  relative  au  Haram 
d'Hébron  (2). 

M.  A.  Maury  communique  à  l'Académie  les  premiers  résultats  de 
la  nouvelle  mission  dont  le  Gouvernement  français  a  chargé 
M.  Désiré  Charnay  et  qui  a  pour  objet  la  continuation  des  explo- 
rations archéologiques  que  Ton  doit  à  ce  voyageur  au  Mexique  et 
au  Yucatan. 

Ces  résultats  sont  consignés  dans  une  lettre  adressée  à  Mon- 
sieur le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  datée  de  Valladolid 
(Yucatan),  du  12  février  1886. 

ff  Avant  d'en  entretenir  l'Académie,  dit  M.  A.  Maury,  je  lui  rap- 
pellerai que  M.  Charnay,  après  avoir  visité  l'Amérique  centrale, 
s'est  convaincu  que  les  anciens  monuments  qu'on  y  rencontre,  et 
plus  particulièrement  ceux  dont  les  restes  subsistent  dans  le 
Yucatan,  à  Chichen,  à  Uxmal,  à  Aké,  à  Izamal,  ne  remontent 
pas  aussi  haut  dans  le  passé  qu'on  l'avait  d'abord  supposé, 
opinion  déjà  au  reste  soutenue  avant  lui.  Il  estime  que  l'art  du 
Yucatan,  c'est-à-dire  celui  des  Mayas,  qui  constituaient  la  popula- 
tion primitive  de  cette  contrée,  est  en  grande  partie  une  impor- 
tation ou  une  imitation  de  l'art  du  Mexique  dont  il  reporte 
l'origine  à  la  civilisation  toltèque. 

(rDans  ce  nouveau  voyage,  M.  Charnay  se  propose  de  pratiquer 
des  fouilles  en  divers  cantons  du  Yucatan,  pour  vérifier  l'exacti- 
tude de  l'opinion,  très  vraisemblable,  qu'il  a  adoptée  et  qui  se 
trouve  exposée  dans  le  bel  ouvrage  intitulé  :  Les  aticiennes 
villes  du  Nouveau  Monde  y  offert  l'an  dernier  à  notre  Compagnie. 

^*)  Voir  aux  Gommonigatiors,  n"*  IX. 

^^)  Voir  à  U  suite  de  la  Gommuhigation  n**  VIII. 
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M.  Charnay  regarde  les  monuments  archiiecloniques  du  Yucatan 
comme  étant  d'une  époque  qui  a  précédé  immédiatement  la  con- 
quête espagnole,  quelques-uns  même  comme  étant  contempo- 
rains de  celte  conquête. 

«t Notre  voyageur  s'est  rendu  directement  de  France  au  Yucatan, 
et  dès  la  fin  de  janvier  dernier,  il  se  mettait  à  fouiller,  à  Izamal, 
un  édifice  étudié  par  lui  antérieurement  et  dont  il  est  question 
dans  son  livre  :  la  pyramide  jointe  au  temple  appelé  Kab-td,  mot 
qui  signifie  la  main  miraculewe  ou  la  main  guérissante.  Il  attaqua 
d'abord,  avec  ses  ouvriers,  la  frise  encadrée  de  vastes  corniches 
qui  soutient  la  quatrième  esplanade  de  la  pyramide,  parce 
quelle  est  la  seule  où  s'observent  des  restes  de  sculptures, 
des  vestiges  de  ces  bas -reliefs  dont  nous  parle  l'évéque 
Landa  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Relations  des  choses  du 
Yucatan,  publié  en  i566.  La  plupart  des  bas-reliefs  qui  dé-  * 
coraient  l'édifice  sont  détruits,  ce  qui  donne  beaucoup  de  prix 
au  peu  qui  en  subsiste.  M.  Charnay  a  mis  au  jour  une  partie  de 
ceux  qui  ornaient  le  côté  occidental  du  monument.  La  frise  était 
interrompue  là  par  deux  murailles  destinées  à  séparer  les  pro- 
priétés contiguës;  elle  devait  se  prolonger  dans  la  partie  nord 
qui  n'a  pas  encore  été  fouillée.  Les  fouilles  déjà  exécutées  ont 
amené  le  dégagement  de  la  frise  en  question;  elle  ne  préseote 
plus  guère  de  bas-reliefs  que  sur  une  longueur  de  dix  mètres. 
Ces  bas-reliefs  nous  fournissent  un  spécimen  fort  curieux  de 
la  sculpture  maya;  aussi  notre  voyageur  s'est- il  empressé 
d'en  prendre  des  moulages.  Entre  les  figures  qui  apparaissent 
là  signalons  un  homme  agenouillé  portant  sur  le  dos  un  per- 
sonnage à  tête  d'oiseau ,  tête  qui  ressemble  à  celle  d'une  chouette; 
ce  groupe  est  accompagné  de  figures  étranges  en  forme  de  vo- 
lutes, telles  qu'on  les  avait  déjà  rencontrées  sur  quelques  autres 
bas-reliefs.  Les  figures  humaines  sont  coloriées  :  la  face  en 
rouge,  la  coiffure  en  bleu  et  jaune,  le  corps  en  brun,  teinte 
de  la  peau  des  Indiens  de  l'Amérique  centrale.  La  scène  ici 
indiquée  était  précédée  d'une  vaste  composition,  de  18  mètres 
de  long,  où  s'étalaient  des  sujets  dont  on  ignore  le  sens.  Cette 
composition  s'apercevait  encore,  il  n'y  a  pas  bien  des  années.  Au 
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dire  du  maître  d'école  de  Tendroit,  entre  autres  sujets,  se  voyait 
un  cœur  énorme,  percé  de  flèches,  que  semblaient  adorer  des 
personnages  prosternés  des  deux  côtés.  Aux  deux  encoignures  à 
angles  rentrants  qui  terminaient  cet  immense  tableau,  s'élevaient 
des  têtes  colossales,  hautes  de  3'",/io  et  rappelant  la  grande 
figure  de  la  partie  orientale  du  monument  que  M.  Charnay  a 
publiée  dans  son  livre.  L'exécution  de  ces  bas-reliefs  estasses 
grossière.  Notre  voyageur  a  passé  ensuite  à  la  frise  inférieure 
qui  supporte  la  troisième  esplanade,  et  qui  était  recouverte 
d'énormes  débris;  il  y  a  observé  des  vestiges  de  décoration 
et  de  peintures.  La  décoration  consistait  en  palmettes  et  en 
figures  géométriques  que  notre  voyageur  a  photographiées. 
Les  palmettes  sont  de  couleur  rouge  sur  fond  jaune  et  les  bor- 
dures à  figures  géométriques  en  bleu  :  ce  qui  est  la  décoration 
encore  en  usage  dans  les  maisons  principales  d'Izamal.  On  y 
retrouve  la  même  disposition  de  couleur,  les  mêmes  dessins.  Il  y 
a  là  évidemment  une  transmission  directe.  Notons  que  dans  les 
jouets  d'enfants  de  travail  indien,  dont  notre  voyageur  a  réuni 
une  collection,  les  dessins  et  les  couleurs  sont  identiques  à  ce 
quoilre  le  monument  :  même  emploi  du  rouge,  du  bleu  associé 
au  jaune,  mêmes  catégories  de  figures  sur  les  bas-reliefs  que  celles 
que  représentent  les  joujoux  :  oiseaux,  tortues,  etc.  M.  Charnay 
a  découvert  dans  ces  fouilles  Tescalier  qui  conduisait  de  la  ter- 
rasse inférieure  à  la  terrasse  supérieure.  11  est  composé  de  seize 
marches  fort  inclinées  et  aboutissait  en  haut  et  en  bas  à  des 
esplanades  cimentées  de  la  façon  déjà  signalée.  Ceci  prouve 
qu'à  Izamal  existaient,  comme  dans  le  haut  Mexique,  des  py- 
ramides ayant  des  escaliers  indépendants  qui  faisaient  com- 
muniquer les  esplanades  entre  elles.  M.  Charnay  a  trouvé, 
en  fouillant,  un  ornement  en  cuivre  qui  n'avait  point  encore 
été  recueilli  dans  les  antiquités  de  l'Amérique  et  qui  ressemble 
à  un  ornement  que  portent  sur  les  bas-reliefs  certains  person- 
nages. 

îf  Outre  les  fouilles  entreprises  à  la  pyramide  dlzamal, 
M.  Charnay  a  exploré  deux  localités  qui  en  sont  peu  éloignées , 
l'une,  au  sud-ouest,  où  il  a  observé  de  ces  pyramides  ruinées 
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comme  ii  s'en  voit  si  souvent  dans  la  contrée,  Tautre,  au  nord- 
est,  dans  une  localité  appelée  Tecoch,  et  qui  a  une  certaine  im- 
portance historique.  D'après  ce  que  nous  apprend  Landa,  ce  fut 
la  ville  habitée  par  la  puissante  famille  sacerdotale  des  Cheles, 
qui  alla  ensuite  fixer  sa  résidence  à  Izamal. 

<r  Notre  voyageur  signale  là  une  foule  de  pyramides  qui 
dénotent  l'ancienne  existence  d'une  population  nombreuse.  Un 
immense  réservoir  se  trouve  près  de  ces  ruines  presque  totale- 
ment recouvertes  par  des  constructions  espagnoles  qui  en  repro- 
duisent curieusement  l'aspect.  J'ajoute,  en  terminant,  que  M.  Ghar- 
nay  mentionne  la  découverte  faite  en  1869  par  don  Pedro  Bau- 
tista,  dans  une  petite  pyramide,  située  au  centre  d'Izamal,  d'une 
caisse  de  pierre  d'un  mètre  environ  de  longueur  sur  cinquante  cen- 
timètres de  large,  dans  laquelle  étaient  contenus  cinq  plats  oblongs 
à  bords  relevés,  en  terre  rouge  très  fine  et  supportés  par  quatre 
roues  également  en  terre  cuite,  ce  qui  figurait  de  petits  chariots. 
Ces  vases  peuvent  être  comparés  à  nos  réchauds.  La  découverte  de 
don  Pedro  Bautista  confirme  ce  qu'a  dit  M.  Chamay  touchant 
l'existence  de  chariots  jouets  d'enfants,  rencontrés  au  cimetière  de 
Tenenepanco,  et  qui  lui  ont  fait  supposer  que  les  Indiens  con- 
naissaient l'usage  de  chariots  tirés  à  bras.?» 

M.  Senart  continue  et  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
Lépigrafkie  et  Phistoire  linguistique  de  VInde  ^^\ 

M.  Brbal  échange  avec  M.  Sbnart  quelques  observations  sur  ce 
sujet 

M.  Salomon  Rbin ach  lit  une  note  sur  une  Synagogue  grecque  h 
Phocée  (2). 

M.  Pbrrot  et  Derenbouro  présentent  quelques  observations. 


SÉAIfCE  DU  26  MARS. 

M.  le  marquis  d'Hervet  de  Saint-Dents  lit  un  mémoire  sur  les 
Docbrineê  religieuses  de  Confiicius  et  de  V Ecole  des  lettrés. 

^*J  Voir  aux  Gommcrigitioiis,  n"  X. 
W  Voir  aux  GoMMuitiaTioiis,  n*  XL 
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M.  6.  BoissiBR  lit  une  note  sur  un  passage  des  Annales  de 
Tacite  (xv,  àU)i^). 

M.  Weil  demande  quelques  explications. 

M.  Renan  adhère  à  l'interprétation  de  M.  Boissier  et  s'élève 
contre  la  singulière  prétention  d'attribuer  une  interpolation  dans 
ce  texte  aux  moines  du  moyen  âge. 

M.  Abel  des  Michels  expose  qu'il  a  retrouvé,  dans  un  curieux 
conte  annamite,  l'explication  d'une  allusion  obscure  contenue 
dans  une  des  pièces  de  vers  du  roman  chinois  Yù  kiao  U.  Cette 
allusion  viserait  une  antique  coutume  qui  semble  s'être  absolu- 
ment perdue  dans  l'Empire  du  Milieu. 

^^)  Voir  aux  CoMMUiiiGATioiis,  n^^Xn. 
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COMMUNICATIONS. 


RAPPORT  DE  M.  HOLLEAUX,  MEMBRE  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHENES, 
SUR  LA  SECONDE  CAMPAGNE  DE  FOUILLES  QU'IL  A  DIRIGEE  SUR  L'EM- 
PLACEMENT DU  TEMPLE  D'APOLLON  PTOOS. 

Athènes,  i5  décembre  i885. 

Monsieur  le  Directeur, 

Les  fouilles  que  l'Ecole  française  a  entreprises  en  Béotie  ^^\ 
près  de  l'antique  Acraephiœ,  sur  l'emplacement  du  temple 
d'Apollon  Ptoos,  avaient  été  interrompues  au  mois  de  juillet. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  aujourd'hui  d'une  nou- 
velle campa{jne  que  j'ai  dirigée  depuis  le  ai  octobre  jusqu'aux 
premiers  jours  de  décembre. 

Pendant  Télé,  j'avais  découvert  et  dégagé  le  sanctuaire 
d'Apollon  Ptoos.  11  s'agissait,  dans  la  campagne  d'hiver,  d'en 
explorer  les  alentours;  il  fallait  voir,  en  particulier,  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  retrouver  auprès  du  temple  quelques- 
unes  des  œuvres  d'art  qui  l'avaient  décoré  ou  qu'on  y  avait 
consacrées  comme  ex-voto.  A  cet  effet,  j'ai  ouvert  de  profondes 
tranchées  aux  flancs  de  la  petite  colline  au  sommet  de  la- 
quelle le  temple  est  bâti. 

Ces  fouilles  ont  donné  d'heureux  résultats.  Des  sculptures 
sur  marbre  et  sur  bronze,  des  offrandes  de  nature  très  diverse, 
des  inscriptions  votives,  une  foule  de  menus  objets  ont  été 


<'^  A  Perdicovrijti y  tlèmc  de  Karditza,  Le  lemplo  et  Toracle  d'Apollon.  Ptoos 
appartinrent  à  la  ville  de  Thèbes  jusqu'au  temps  d'Alexandre. 
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découverts.  A  Theure  actuelle,  grâce  aux  trouvailles  de  ces 
deux  derniers  mois,  on  peut  se  faire  une  idée  assez  exacte  de 
ce  qu'était  le  trésor  sacré  d'Apollon  Ptoos.  Les  fouilles  dç 
Perdicovrysi,  bien  moins  fructueuses  assurément  que  celles 
de  Dodone,  présentent  cependant  un  genre  d'intérêt  ana- 
logue. 

Je  signalerai  en  particulier,  comme  dignes  d'une  attention 
spéciale,  trois  statues,  malheureusement  mutilées,  et  plu- 
sieurs fragments,  qui  rentrent  dans  la  catégorie  bien  connue 
des  (( représentations  archaïques  d'Apollon^.  Ces  statues  et 
ces  fragments  doivent  être  rapprochés  de  deux  autres  sta- 
tues que  j'ai  découvertes  l'été  dernier.  Toutes  ces  sculptures 
forment  une  série  continue  :  elles  ont  cet  avantage  de  dater 
à  peu  près  de  la  même  époque,  d'avoir  été  trouvées  au 
même  lieu,  d'être  sorties  de  la  même  école,  de  reproduire 
un  type  unique,  de  ne  se  distinguer  les  unes  des  autres 
que  par  des  différences  de  facture  et  d'exécution  :  elles 
permettront  donc  d'étudier  facilement  les  évolutions  et  les 
progrès  de  l'art  béotien  à  ses  origines.  On  sait  combien  étaient 
rares  jusqu'à  présent  les  sculptures  archaïques  trouvées  en 
Béotie. 

Les  petits  bronzes  que  j'ai  découverts  en  assez  grand  nombre 
pourront  donner  lieu  à  des  études  plus  précises  encore.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux,  en  effet,  portent,  gravées  à  la  pointe, 
des  inscriptions  votives,  et  la  forme  des  caractères  permet 
d'assigner  à  ces  inscriptions  des  dates  à  peu  près  certaines.  Ici 
encore,  nous  assistons  au  développement  du  type  figuré 
d'Apollon  :  j'ai  retrouvé  trois  statuettes  du  dieu.  D'autres 
statuettes,  qui  sont  de  simples  représentations  humaines, 
pourront  être  utilement  rapprochées  de  statuettes  analogues 
découvertes  à  Olympie  et  à  Dodone. 

Les  vases,  que  j'ai  trouvés  en  grand  nombre,  ne  se  distin- 
guent d'ordinaire   ni  par  l'élégance  des  formes,  ni   par  la 
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richesse  de  la  décoration.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  cylix, 
des  canthares,  des  lécythes,  des  aryballes  de  petites  dimen- 
sions, à  couverte  noire  ou  rouge  sombre. 

Mais  beaucoup  d'entre  eux,  consacrés  à  Apollon,  portent 
des  dédicaces  qui  serviront  peut-être  à  fixer  certaines  dates 
dans  l'histoire  de  la  céramographie. 

J'ai  découvert  peu  de  figurines  en  terre  cuite  et  celles  que 
j'ai  découvertes  reproduisent  en  général  des  types  connus 
depuis  longtemps;  elles  ne  diffèrent  en  rien  des  figurines 
qu'on  trouve  chaque  jour  dans  les  nécropoles  si  nombreuses 
de  la  Béotie.  Ce  fait  n'est  pas  sans  intérêt  :  il  prouve  que  les 
images  en  terre  cuite ,  consacrées  aux  dieux  et  conservées  dans 
les  temples,  ne  forment  en  aucune  façon  une  catégorie  parti- 
culière. 

Je  mentionne,  en  terminant,  une  découverte  de  quelque 
importance  :  j'ai  trouvé,  au  cour^  de  mes_  fouilles,  quatre 
dédicaces  à  Athéna  Pronaïa,  gravées  l'une  sur  un  vase  en 
terre,  la  seconde  sur  une  colonnette  en  tuf,  la  troisième  sur 
une  base  de  statuette  en  bronze,  la  dernière  sur  un  débris 
d'un  ustensile  en  bronze.  Elles  démontrent  clairement 
qu'auprès  du  temple  d'Apolion  Ptoos,  comme  auprès  du 
temple  d'Apollon  Delphien,  s'élevait  un  sanctuaire  consacrée 
Athéna  Pronaïa.  Il  s'agira,  dans  la  campagne  prochaine,  de 
retrouver  ce  sanctuaire. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Directeur,  les  principaux  fruits  de 
la  mission  dont  vous  avez  bien  voulu  me  charger. 

Veuillez  agréer,  etc. 
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LETTRE  DE  M.    EDMOND  LE    BLINT,  RELATIVE    A    LA    DECOUVERTE  D'UN 

FRAGMENT  DE  MARBRE   SUR  LEQUEL  ON  LIT  UNE  INSCRIPTION  INGOM' 

PLATE  CONCERNANT  LES  HOBRSA  CjESARIS. 

Rome,  39  décembre  i885. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Un  grand  fragment  de  marbre  récemment  découvert  a 
appelé  l'attention  sur  les  Horrea  Cœsaris  souvent  mentionnés 
chez  les  anciens  et  que  Ton  croit  avoir  été  établis  par  Galba. 
Malheureusement  brisé  par  le  milieu  et  ne  contenant  plus  que 
la  moitié  du  texte  qui  y  avait  été  gravé,  ce  marbre  a  été 
étudié  par  M.  Gatti,  aujourd'hui  collaborateur  du  Corpus 
inscriptionum  latinarum,  et,  de  la  Lex  horreorum  dont  on  y  lit 
le  nom ,  le  savant  épigraphiste  a  tiré  des  enseignements  pré- 
cieux sur  l'institution  des  horrea,  sur  le  mécanisme  de  leur 
fonctionnement.  Je  n'en  dirai  que  quelques  mots,  me  bornant 
à  renvoyer  au  mémoire  qui  vient  de  paraître  (bien  qu'avec  la 
date  de  septembre)  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  archéo- 
logique communale  de  Rome  et  dont  les  exemplaires  ne  doivent 
pas  être  encore  arrivés  à  Paris. 

On  sait  que  ces  horrea,  qui  occupaient  la  plaine  comprise 
entre  l'Aventin,  le  Tibre  et  le  mont  Testaccio,  n'étaient  pas 
seulement  affectés  à  l'usage  de  l'Etat;  les  particuliers  étaient 
admis,  moyennant  redevance,  à  y  déposer  en  garde  les  objets 
précieux  qu'ils  possédaient.  Uhi  homines,  dit  le  Digeste, 
preliosissimam  parient  foriunarum  stuirum  deponunt  On  y  pou- 
vait prendre  à  loyer  des  loca,  des  cellœ,  des  armaria,  des  arcœ, 
et  la  Lex  que  publie  et  complète  M.  Gatti  nous  fait  connaître 
les  règlements  relatifs  à  cette  sorte  de  contrats,  à  leur  expira- 
tion, à  leur  renouvellement  :  la  sous-location  est  interdite; 
les  objets  déposés  constituent  la  garantie  du  payement;  on 
réserve  les  cas  où  le  gardien  cessera  d'être  responsable. 
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Quels  que  soient  l'intérêt  du  marbre  et  de  la  restitution 
dont  son  texte  a  été  l'objet,  je  n'en  aurais  pas  entretenu  l'Aca- 
démie, si  une  inscription  inédite  et  relative  aux  horrea  ne 
venait  d'être  découverte.  Ce  document  m'est  gracieusement 
communiqué  par  son  possesseur,  M.  le  comte  Michel  Tyszkie- 
wicz  qui  connaît  si  bien  les  choses  antiques  et  en  sait  apprécier 
si  finement  les  beautés  : 

HERCVLI^  DOMVS-AVGVSTI-SACR.VM-EX0 
COLLATIONE  •  HORRI  AR.IOR.VM-CHOR.TIS  •  îî  •  M  AIORJS 
ET  •  DI  AD  VMENI  •  C  •  N  •  SER  •  ET  •  T  •  FLA  VI  •  CRESCENTIS  •  ET^î» 
OPERARI  G ALBESES  •  CVRAN TE  •  HERMETE  •  C  •  MVNDIC(Î) 
HELPISTI-SER-DEDICATVM  ^  F-IVNIS 

M-  IVNIO-METTIO-RVFO-QjPOMPONIO-MATERNO-     COS 

Dans  celte  dédicace  à  Hercule,  on  trouve  à  la  fois  la  men- 
tion des  horrearii  et  le  souvenir  du  nom  de  Galba  (^Operarii 
galbenses)^  nom  qui  réparait  sur  plusieurs  marbres  relatifs  à 
des  personnages  attachés  au  service  des  horrea. 

Un  autre  intérêt  de  l'inscription  acquise  par  le  comte 
Tyszkiewicz  résulte  de  la  mention  de  deux  consuls  suffecti 
dont  on  ignore  la  date.  Ils  sont  déjà  connus  par  les  timbres 
de  tuiles  où  figure  en  même  temps  le  nom  d'Arrîa  Fadilla, 
mère  d'Anlonin  le  Pieux.  L'une  de  ces  tuiles  a  été  publiée  en 
fac-similé  dans  le  livre  de  d'Agincourt  intitulé  Recueil  défrag- 
menta de  sculpture  antique  en  terre  cuite  (planche  XXXII,  n°  xi)  : 

METTIO  RVFO 
ET  POMP  MATER 
DE  ?K{œdii8)  ARR 

FAD  (wngUer  courant)       CEPIO 

D'autres  exemplaires  ont  été  vus  par  Fabretti  (^Inscriptiones 
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domesUcœ,  p.  5ii,  g.   VII,  n°  xv)  et  par  Marini  [Iscrizioni 
antiche  doliari,  p.  9 1 1). 

Une  communication  verbale  faite,  il  y  a  deux  jours,  par 
M.  Lanciani  à  l'Académie  des  Lincei,  vient  de  nous  ap- 
prendre que  les  fouilles  opérées  dans  la  région  du  mont 
Testaccio  ont  permis  de  reconnaître  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs kilomètres  les  substructions  des  horrea.  On  a  retrouvé, 
avec  les  restes  de  leur  enceinte ,  la  place  des  portes  nom- 
breuses qui  y  donnaient  accès,  avec  des  successions  de  cours, 
de  portiques  et  de  cellœ.  Il  sera  intéressant  de  rapprocher  ces 
substructions  des  fragments  du  plan  antique  de  Rome  où. 
sont  figurés  les  horrea. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blant. 


N^III. 

LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT, 
RELATIVE  AUX  FOUILLES  QUI   SONT  PRATIQUÉES  ACTUELLEMENT   1  ROME. 

Rome,  1 5  janvier  i886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  signaler  l'année  dernière  une 
statue  que  M.  Maraini  venait  de  trouver  à  Rome  et  qui  porte 
sur  sa  base  l'inscription  : 

THN  niNYTHN  EKYPAN  eYBOYAION 
ICATO     rAMBPOC 

La  découverte  avait  eu  lieu  dans  les  fouilles  de  la  Via 
Tasso,  près  de  la  Scala  santa.  Au  même  point  avait  été  exhumé 
un  autel  brisé  par  le  haut,  où  on  lisait  ce  reste  de  dédicace 
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inédite  mentionnant  les  Equités  singulares,  soldats  barbares 
attachés  à  la  garde  de  l'Empereur  : 


CAMPESTR.IBVS 

ET  CETERIS 

DIS  DEABVSQVE 

ET  GENIO  IMP  TRAIANI 

ITEMQVE  SVO 

CIVES  THR.ACES 

EQ^SING-IPSIVS 

POSVERVNT 

LIBENTES  MERITO 


La  continuation  des  fouilles  vient  de  faire  découvrir  un 
mur  coupé  à  distances  égales  de  niches  entre  lesquelles  étaient 
placés  des  cippes  portant  également  les  noms  des  Equités  sin- 
gulares. On  a  donc  ainsi  mis  au  jour  une  nouvelle  partie  des 
édifices  affectés  au  logement  de  cette  troupe  et  le  fait  est  inté- 
ressant au  point  de  vue  de  la  topographie  de  lancienne  Rome. 

Je  puis,  grâce  à  la  complaisance  de  M.  Maraini,  commu- 
niquer à  l'Académie  les  inscriptions  inédites  gravées  sur  ces 
autels  où  les  noms  des  dieux  des  nations  barbares  figurent 
avec  ceux  des  divinités  romaines  : 

HERCVLI  ET  GENIO 

iMP  •  TITI  •  AELI  •  HADRI ANI 
ANTONINI  •  AVG  •  Pli  •  PP 
VETERANI  •  MISSI  •  HONESTA 

MISSIONE  •  EX  •  NVMERO  •  EQV IT  VM 
SING-AVG-QVORVM  NOMINA  IN 
L  ATERIBVS  •  INSCRIPT  A  •  SVNT  •  LAETI 
LIBENTES  •  POSVERVNT  •  ST  ATV  AM  •  M  ARM 
CVM  •  SVA  •  B  ASI  •  QV  ADRATO  •  ET  •  RVFINO  •  COS 
SVB  •  PETRONIO  •  MAMERTINO  •  ET  •  GAVIO  •  M  AXIMO 
PRAEF  •  PR  •  ET  •  T  ATTIO  •  M  AXIMO  •  TRIB  •  ET  •  CENTVR 
EXERCIT  ATORES-  FLAVIO  •  INGENVO  •  IVLIO  •  CERTO  •  VLPIO 
AGRIPPA  •  PONTIO  •  M  AXIMO  •  QV  I  •  MILIT  ARE  •  COEPERVNT 

NIGRO  •  ET-  APRONIANO  •  COS 

(«•ti7) 
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Suit  la  liste  des  noms  dont  quelques-uns  sont  accompagnés 
de  rindication  des- grades  : 


à< 

Iroite: 

à 

gauche  : 

AELIVS 

DOMITIVS 

COCCEIVS    MAGER  DVPLI 

CLAVDIVS  AVITVS 

AELIVS 

SIMILIS 

AEUVS 

NÏGRINVS  OPS 

AELIVS 

ROMANVS 

AELIVS 

TERJËNTIVS 

AELIVS 

QVARTIO 

AELIVS 

VALERIVS 

j 

AELIVS 

PAVLVS 

AELIVS 

LICINIVS  ARMOR  CVST 

FLAVIVS 

DVBITATVS 

AELIVS     . 

INGÇNVVS  SIGNIF 

VLPIVS 

CANDIDVS 

COCCEIVS 

CRESCENS 

AELIVS 

VALENTINVS  SIGNIF 

AELIVS 

TACITVS  SIGNIF 

AELIVS 

VALERIVS 

AELIVS 

OCLATIVS 

AELIVS 

MARTIALIS  TVRAR 

COCCEIV$ 

PROBVS 

AELIVS 

SIMPLEX 

AELIVS 

DECIMVS 

AELIVS 

PAVLINVS 

PLAVTVS 

FLORENTINVS  SIGNIF 

AELIVS 

TITVTHES 

AELIVS 

AVITVS 

AELIVS 

SEVERVS 

AEUVS 

LONGINVS 

AELIVS 

CARETA 

AELIVS 

GEMINVS 

AELIVS 

BELLICVS  SIGNIF 

AELIVS 

FIDELIS 

VLPiyS 

VALENS 

AELIVS 

DECIMVS 

AELIVS 

GENTILIS 

AELIVS 

DOMESTICVS 

AELIVS 

SPVRINA 

AELIVS 

BITHVS 

AELIVS 

FREQVENS  SIGN 

Petit  autel  : 

I             .0 

M 

/,  Il 

/ 1 


DEO  •  SABADIO  •  SACRVM 
IVUVS»FAVSTVS-bEC*N-  '- 

EQaiSINGDNEX  VOTYM    .^/ 
POS  VIT  '  ET  •  CON  ALARI VM 

EX  •  ALA  •  PRIM  A  •  D  ARD  A  •  PROV  •  MOESI AE  •  INF 


XIV. 


3 


ivraiatiiB  liTi^sAii 


3ED:CATA  FL      3ASSVS      DEC 

::::  NCN  avg  .    valens    dvpl 

DCMINC  N  G03JD:ANC  AVG  AEL-A'S  BON\'S  DVPL 
il     ET     ?0M?E:ANC     CCS      A-.7vEL  \TrALlS   DVPL 

,•  5  :  :  7w-l."%"5  LONGIN\''5  TAB 

AELTSS  SEXTRVS  5IG. . 

AMUEUVS  VICTORTVK 

rVilTV'S  VALENTINVS. . 

A\TŒL  PIST\'S 

A\TŒL5\'DI\3 

AMŒL  MESIRJV5 

A\TŒL  MVOANVS. . . . 

A\TŒL  DIOCENES 


Le  mot  alartM  était  connu  :  ranalans  est  nouTeau. 
Grand  autel,  avec  aigle  an  fronton,  dédié  par  les  Ejuiteg 
xingularti  à  dii-huit  diea\  et  à  leur  pr>prp  génie  : 

lOVl  •  OPTIMO 
MAXIMOIVNONI 
MINERVAE- MARTI 
VICTORI AE  ■  HERCVLI 
FORTVN  AE-  MERCVRIO 
FEUCITATI  -SALVTI  •  FATIS 
CAMPESTRIBVS  •  SILVAN 
APOLINI  •  DI  AN  AE  •  EPONAE 
M  ATRIBVS  •  SVLEVIS  •  ET 
GENIOSINGAVG 
CETERISQj  DISIMMORTALIBVS 
VETERANIMISSI 
HONESTAMISSIONE  PXEODEM 
NVMERO  •  AB  •  IMP  •  H  ADRI ANO 
ANTONINO  -  AVG  •  P  •  P  •  P  • 
PRISCINO  •  ET  •  STLOGA  COS 
LLMVS 
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Une  erreur  du  lapicide  a  fait  figurer  ici,  comme  désignant 
deux  consuls  différents,  deux  des  noms  de  M.  Peducaeus 
Stloga  Priscinus  qui  reçut  les  faisceaux  en  l'an  i4i  avec 
T.  Haenius  Severus  : 


a  droite  : 


à  gauche  : 


MISSI 

HONESTA  MISSIONE 

QV I  COEPERVNT  MIL  -  L  -  L  AMI  A  •  AELI 

P-AEL 

PLACIDVS 

SEX-CARMI  VETERE  COS 

P-AEL 

MVNATFVS  SIG 

P-AELIVS 

AVGVRINVS 

C  •  IVLIVS 

lANARIVS 

M-VLP- 

BRVTVS  SIG 

P-AEL 

VANGIO  SIG 

P-AEL 

RESPECTVS 

P-AEL 

FELIX  SIG 

P-AEL 

LVCIVS  ABLM 

P-AEL 

BRIGO  ARM 

L-PETRON 

GRATVS 

T-FL 

CRESCENS 

PAEL 

SEXTVS 

CIVL- 

BASSVS 

P-AEL 

SEQVANDVS  TVB 

PAEL 

VALENTINVS 

P-FL 

VERAX  SIG 

PAEL 

LATINVS  SIG 

M-ANT 

NIGER- -V-- 

PAEL 

NIGRINVS  ARM 

P-AEL 

NIGRINVS 

P-AEL 

INGENVS  VIC 

PARÎ 

FIRMINVS 

P-AEL 

IVNIVS 

P-AEL 

MESSOR 

P-AEL 

PRAESENSIO 

M'VLP 

VALERfVS  AST 

MVLP 

EQVESTER 

P-AEL 

CELSVS  ARM 

P-AEL 

SERVATVS  ARM 

M-VLP 

MARCVS  SIG 

P-AEL 

CALVENSIVS 

P-AEL 

VIVENVS 

PAEL 

SVPER 

P-AEL 

LVCANVS 

< 

1 

M-VL 

CAMPANVS  SIG 

Ce  marbre  nous  donne  pour  la  première  fois  les  noms 
complets  des  consub  de  fan  116.  Les  listes  publiées  ne  por^ 
tai^nt  jusqu'à  présent  que  : 


'p' 


.!• 


L.Lamia  yEUanus 
» \Vetu«* 


"]•■ 


3. 
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Petit  autel  en  marbre  cipolin  : 

HERCVLI  MAGVSANO 
OB  REDITVM  DOMINI  NOSTRI 
M  AVRELI  ANTONINI-PII 
FELICIS  •  AVG-  EQVITES  -SINGVLARES 
ANTONIANI  •  EIVS-CIVES 
BATA VI  •  SIVE  •  THRACES  •  ADLECTI 
EX  PROVINCIA  GERMANIA 
INFERIORI-VOTVMSOLVERVNT 
LIBENTESMERITO-III  KAL-OCT 
IMPDNANTONiNO  AVG  IT  ET 
TINEIO    SACERDOTE    U     COS 

(a*  919) 

Pelil  autel  : 

DED       m AS  («•«07) 

APRO  •  ET  •  MAXIMO  •  COS 
PRO-SALVTEIMPP  NN  AVGG 
MATRIBVS  •  PATERNIS 
ET  MATERNIS-MEISQ^ 
SVLEVIS  •  CANDIDINI 
VS  •  SATVRNINVS-DEC 
EQ^-  SI  MPP  •  NN- 
VOTO  •  LIBENS  •  POSVI 

Los  fouilles  exécutées  à  Nenii  par  les  ordres  de  lord  Lumley 
et  du  prince  Orsini  ont  fait  découvrir  les  restes  d'un  temple 
de  Diane.  Parmi  les  objets  retrouvés  que  j  espère  pouvoir  vi- 
siter, M.  Helbig  signale  un  hernies  à  deux  visages;  l'un  avec 
barbe  et  chevelure  tombant  en  longues  mèches  mouillées; 
l'autre  est  jeune  et  imberbe;  de  ses  joues  sortent  des  nageoires 
do  poisson.  C'est  un  type  déj^  connu  par  un  hermès  de  même 
aspect  qui  est  gravé  dans  le  Museo  Capitollno  de  Bottari  (t.  I, 
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Osservazioni,  p.  6  et  planche  3).  Attendu  le  lieu  où  a  été 
trouvée  cette  sculpture,  il  parait  s'agir  ici  de  la  personnifica- 
tion des  lacs  de  Neini  et  d'Albano  plutôt  que  de  celle  de  Tocéan 
et  d'un  triton.  Cet  hermès  était  une  oflrande  i  la  Diane  de 
Nemi ,  ainsi  qu'en  témoigne  l'inscription  gravée  sur  la  base  : 

SACRDIAN 

La  nouvelle  d'une  autre  découverte  plus  importante  termi- 
nera cette  note.  En  creusant  iin  égout  collecteur  entre  le 
Testaccio  et  le  Tibre ,  sur  le  point  où  s'étendaient  les  Horrea 
dont  j'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre,  on  a  rencontré  l'angle 
d'une  tombe  haute  environ  de  quatre  mètres,  construite  en 
gros  blocs  de  tuf  et  portant  le  nom  d'un  personnage  consul 
en  l'an  6&6  ou  6io  de  Rome  : 

SEX  •  SVLPICl  VS  •  SER  •  F  • 

GALBACOS 

PEDQVADRXXX 

De  chaque  côté  de  l'épitaphe  sont  sculptés  cinq  faisceaux. 

Le  même  nom  se  retrouve  dans  une  inscription  de  Terracine 
publiée  au  tome  I  du  Corpus  inscriptionum  laùnarum  (n^  ^76). 

Ce  monument,  qui  va  être  dégagé,  était  antérieur  à  la  con- 
struction des ,  Horrea  dans  le  périmètre  desquels  il  a  été 
encastré;  on  l'avait  entouré,  au  temps  de  l'empire,  d'une 
enceinte  qu'on  reconnaît  encore.  D'après  la  disposition  des 
lieux,  on  espère  que  cette  tombe,  si  précieuse  par  sa  haute 
antiquité,  n'a  pas  été  violée  et  qu'on  y  pourra  retrouver  les 
urnes  cinéraires  qu'elle  contenait. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blant. 
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««>  IV. 

LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT  AU  SUJET  DES  DECOUVERTES 
NOUVELLEMENT  FAITES  A  ROME. 

Rome,  le  27  janvier  1886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Ce  sont  encore  les  fouilles  de  M.  Maraini,  dont  je  vous 
entretiens  depuis  deux  ans ,  qui  fourniront  la  matière  princi- 
pale de  ma  communication.  Le  sol  d'une  rue  neuve,  la  via 
Tasso,  qu'il  fait  ouvrir  et  qui  débouche  sur  le  flanc  gauche  de 
l'édifice  où  se  trouve  la  Scala  sanla,  est  livré  aux  terrassiers 
dans  une  grande  partie  de  sa  largeur.  Trente  mètres  actuelle- 
ment fouillés  ont  donné  les  cippes  dont  parle  ma  dernière 
lettre  et  qui  portent  les  noms  d^Equttes  singulares  ayant  appar- 
tenu à  la  garde  des  Empereurs.  Cent  cinquante  mètres  restent 
encore  à  déblayer  et  f  on  espère  y  trouver  encore  un  nombre 
important  de  ces  monuments.  J'y  suis  allé  hier  et  le  travail 
de  la  journée  avait,  dès  deux  heures,  fait  reparaître  quatre 
autels  à  inscriptions  dont  je  n'ai  pu  approcher;  l'un  d'eux 
porte  sur  ses  faces  latérales  les  figures  en  bas-relief  de  Jupiter 
et  de  Mars.  On  a  exhumé,  depuis  ma  dernière  lettre,  six 
autres  autels  portant,  comme  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé,  une 
dédicace  à  une  longue  série  de  dieux  :  Jupiter,  Junon,  Mi- 
nerve, Mars,  etc.,  et  au  Génie  des  Equités  singulares,  puis  la 
mention  des  noms  de  ceux  de  ces  soldats  qui  ont  reçu  fho- 
nesta  mîssio  : 

En  1 1  û ,    VOPISCO  ET  H ASTA  COS 

En  182,    CSERGIO     AVG  VRI  NO  •  C  •  TREBI  O- 

SERGIANO-COS 

En  i33,    HIBERO  ET  SISENNA  COS 
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.   En  t37,    L-  AEUO  •  CAESAHE  •  ÏÏ  •  ET  •  P  •  COEUO  • 

BALBINO  •  COS 

En  1 38  ,  CAMERINO •  ET  •  NIGRO  •  C05- .....  QVI  • 
MILITAIŒ  •  COEPERVNT  •' PïSONI  •  ET  • 
BOLANO •  COS  (année  m). 

Quelques  marbres  étrangers  à  cette  série  ont  été  égale- 
ment rencontrés;  parmi  eux  une  jolie  inscription  dont  je 
vous  envoie  l'estampage,  celle  que  plaça  un  centurion  de  la 
t**  légion  averti,  ditril,  par  une  vision  que  lui  avaient  en- 
voyée les  Dieux  : 

PAELIVSLONGINVS 
Ç.  LEG-T-MINEUVIAE 

TABVLA  •  POSVI  EX 
HOSTENSVM  •  DEO 
R  VM  •  POSITVM 
VIDVS- OCTOBRES 

Puis  viennent  deux  marbres  portant  des  noms  de  divinités 
barbares  dont  la  seconde  ne  parait  pas  connue  : 

DEAE 

•         NENMA 

NORIAE  .      MHîAlt 

SACRVM  N  h  I  a  E 

(Ti«»  petite  plaque  de  marbre.)  AVRELIVS 

PLACIPVS 

VSLLM 
(Petit  autel.) 

1 

Les  fotiilies  continuent  dans  la  catacombe  de  Sainte-Félicttë 
dont  vous  a  entretenu  ma  lettre  du  tia  décembre  dernier. 
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Quelques  épiiapbes   que  je    transcris  ici  viennent  d'y  être 
retrouvées  : 


COSTANTIA 
IN  PAGE 


LEON 
TIVS 


NVS  QVI-VIXIT 

luwof....     MENSVII-ET»X 

depontuê  tapa  CE  &  VIII  •  ID  VS  •  M  AR  POST 

coHMulaium  Amantii    ET  ALBIN I 

(a*  366) 

Dans  Tescalier,  une  tombe  en  partie  cachée  par  une  marche 
porte  cette  légende  barbare  qui  ferme  ie  loculus  : 

CITONATA  e>  IN  PAGE 
(qme  vixit)       QE  •  VEXE  •  AN  •  V     ^ 

ETQATORMESES  0 
POSTERV  0  CALEDAS 
NOBEBES 

Les  Horrea  du  Testaccio  continuent  à  occuper  l'attention. 
A  la  dernière  séance  de  l'Institut  archéologique,  M.  Lanciani 
a  annoncé  avoir  trouvé»  dans  les  ruines  de  ces  immenses  en* 
trepôts,  une  ^chambre  contenant  une  vingtaiBe  de  mètres 
cubes  de  dents  d'éléphants.  La  décomposition  de  l'ivoire  était 
nécessairement  très  avancée  et  il  était  devenu  friable.  On 
a  pourtant  pu  reconstituer  une  dizaine  de  ces  dents  dont  plu- 
sieurs mesurent  1  mètre  5o  centimètres. 

Une  amphore  trouvée  au  même  lieu  contenait  des  graines 
qui  ont  paru  être  celles  de  l'anis;  une  autre  renfermait  des  len- 
tilles s'écrasant  sous  les  doigts  et  qu'on  n'a  pas ,  a-t-on  dit,  essayé 
de  semer,  bien  que  la  persuasion  persiste  que  les  graines  anti- 
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ques  peuvent  parfois  germer  et  fructifier.  Si  je  manque  absolu- 
ment à  cet  égard  d'expérience  et  de  compétence,  on  me  per- 
mettra du  moins  de  consigner  ici  ce  que  m'en  a  dit,  il  y  a 
quelques  années,  M.  Mariette  que  j'avais  tenu  à  consulter  : 
«Lies  grains  que  j'ai  trouvés  mainte  fois  dans  les  tombes  égyp- 
tiennes, m'a-i-il  répondu,  n'ont  jamais  germé;  quant  à  ceux 
que  les  Arabes  vendent,  tout  salis  de  bitume,  comme  ayant  la 

ito,.  pr».»™»,  ib  gen.™.  H— .>rf»i.  -^  •'- 
cette  duTGonstance  notable  qu'ils  donnent  du  blé  d'espèce 
américaine.  y>  L'un  de  nos  savants  confrères  de  l'Académie  des 
sciences,  professeur  d'arboriculture  au  Muséum  d'histoire 
natordle,  le  regretté  M.  Decaisne,  m'a  confirmé  le  fait,  en 
ajoutant  que  la  vertu  germinative  du  blé  disparaissait  en  un 
très  petit  nomlnre  d'années. 

Je  reviens  aux  fouilles  dirigées  par  M.  Maraini,  pour 
mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  la  photographie  d'un  des 
plus  beaux  sarcophages  sortis  des  chambres  sépulcrales  des 
Crassus. 

Sa  cuve  représente  le  triomphe  de  Bacchusrevenant  des  Indes 
et  ramenant  un  roi  captif  garrotté  sur  un  éléphant.  On  voit  sur 
le  couvercle  l'histoire  de  la  naissance  et  de  l'enfance  du  Dieu  : 
Sëmélé  est  sur  son  lit  de  mort  à  la  tête  duquel  se  tient  Mer- 
cure attendant  la  première  naissance  de  Bacchus.  Renfermé 
jv^u'à  l'heure  voulue  dans  la  cuisse  de  Jupiter,  le  dieu  en 
sort  avec  l'aide  des  nymphes  obstétrices  qui  assistent  le  mattre 
de  r01ynq>e;  à  droite  Mercure  s'éloigne  emportant  l'enfant 
que  nous  voyons  plus  loin  entre  les  mains  des  nymphes  char- 
gées de  l'élever. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Bunt. 
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LETTRE   DB   M.   EBMOH.D   Ll  BUNT  REUTIVB   AUX  FOUILLIS 
QUI  SONT  PRATIQUA  ACTUELLEMENT  ï  ROME. 

Rome,  le  9  thner  1886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Plusieurs  nouvelles  archéologiques  ont  été  communiquées 
hier  aux  auditeurs  de  l'Académie  d'archéologie  chrétienne. 

J'avais  annoncé  l'an  dernier  qu'un  remaniement  de  IHsscaliër 
qui  descend  à  l'égHse  de  Saint e-Agnès-hors-les-Murs  avait  fait 
constater  qu'un  certain  nombre  des  marches  étaient  formées 
de  marbres  antiques  dont  plusieurs,  ornés  de  sculptures, 
étaient  posés  la  face  à  terre.  On  avait  retrouvé  ainsi  une 
image  de  sainte  Agnès  qui  figurait  sur  ia  balustrade  à  jour 
autrefois  placée  autour  de  son  tombeau.  Poursuivis  par  les 
soins  du  cardinal  Lavigerie,  titulaire  actuel  de  l'église,  les 
travaux  viennent  de  faire  reparaître  des  inscriptions  chrétiennes 
datées  et  un  devant  de  sarcophage  autrefois  signalé  par  les 
savants  du  xvii*  siècle.  Le  Christ  s'y  voit  debout,  enseignant, 
ayant  à  ses  pieds  le  «crmtuifi  des  livres  saints,  et  barbu.  Si  Ton 
en  juge  par  oe  dernier  détail,  en  se  reportant  d'ailleurs  k 
l'antique  règle  iconographique,  le  Seigneur  est  figuré  là 
comme  Dieu  et  non  dans  Fun  des  actes  de  sa  vie  mortelle.  La 
communication  de  cette  découverte  a  été  faite  par  M.  Marucchi, 
secrétaire  de  l'Académie. 

La  catacombe  de  Sainte-Félicité  dont  l'exploration  se  con- 
tinue a  fourni  deux  objets  intéressants.  On  sait  que,  dans  leurs 
hypogées,  les  chrétiens  marquaient  souvent  les  tombeaux  avec 
un  signe  quelconque  qui  aidait  à  les  retrouver  au  milieu  de  ces 
immenses  galeries;  monnaies,  verres,  boutons,  fragments  de 
pierre  brute,  d'ivoire,  d'os,  de  nacre,  disques  de  terre  cuite, 
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gemmes  gravées,  figurines  de  Lazare,  statuettes  païennes, 
tels  sont  les  principaux  objets  qui  y  ont  été-  scellés.  Le  prési- 
dent de  l'Académie  d'archéologie  chrétienne,  M.  de  Rossi, 
vient  d'y  découvrir  deux  signes  de  cette  sorte.  C'est  d'abord 
un  petit  médaillon  de  verre  où  se  détache  sur  un  fond  d'or 
une  figure  de  femme  les  bras  en  croix ,  dans  l'attitude  de  la 
prière.  On  a  ignoré  pendant  longtemps  ce  qu'étaient  ces 
menus  objets  dont  on  possède  un  certain  nombre.  Une  patère 
trouvée  è  Cologne,  il  y  a  environ  vingt  ans,  est  venue  nous 
l'apprendre.  C'est  un  grand  disque  de  verre  uni,  entouré  d'un 
rebord  et  dans  l'épaisseur  duquel  sont  soudés  plusieurs  petits 
disques  à  peintures  sur  fond  d'or.  Ils  représentent  des  sujets 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament;  mais  leur  exiguïté 
n'ayant  pas  permis  d'y  retracer  des  scènes  entières,  les  artistes 
les  ont  divisées;  c'est  ainsi  qu'Adam,  Eve  et  le  serpent  enroulé 
autour  dé  l'arbre  forment  trois  médaillons  séparés;  il  en  est  de 
même  de  Dailiel  et  dès  deux  lions,  de  Suzanne  et  des  deux 
vieillards;  la  femme  peinte  sur  le  verre  nouvellement  trouvé 
est  sans  doute  Suzanne. 

Le  second  objet  {Présenté  par  M.  de  Rossi,  qui  l'a  détaché 
d'une  tombe,  est  une  monnaie.  D'autres  ont  été  rencontrées  de 
même;  mais  ici  le  fait  est  particulièrement  digne  de  remarque, 
car  cette  monnaie  est  un  œs  grave,  uii  quadrans  de  la  série 
marquée  à  la  roue  et  remontant  h  quatre  siècles  avant  le 
Christ.  Avis  donc  h  ceux  qui  croient  pouvoir,  aux  catacombes, 
estimer  l'âge  des  loculi  d'après  celui  des  monnaies  qui  y  sont 
attachées. 

La  dernière  communication  due  à  M.  de  Rossi  est  de  toute 
autre  sorte.  Il  s'agit  d'une  découverte  faite  dans  un  manuscrit 
appartenant  à  la  Bibliothèque  de  la  Minerve  et  portant  le 
n^  55  parmi  les  codiees  Sessoriani.  Ce  manuscrit,  qui  est  du 
vu*  siècle,  a  été  souvent  manié,  car  il  contient,  entre  autres, 
des  textes  de  Pline  l'Ancien ,  de  saint  Jérôme,  de  saint  Maxime 
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de  Tunnel  de  saint  Augustin.  En  l'étudiant  ces  jours  derniers, 
un  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  Victor-Emmanuel, 
M.  Giorgi,  y  a  remarqué,  à  la  suite  d'un  sermon  de  l'évéque 
d'Hippone,  deux  épitaphes  qui  l'ont  frappé  et  qu'il  a  commu- 
niquées è  M.  de  Rossi.  Notre  éminent  confrère  a  compris  dès 
l'abord  l'intérêt  de  ces  pièces  inédites,  dont  la  seconde  est  par 
malheur  incomplète.  La  première  est  des  plus  précieuses.  Elle 
porte  en  tête  les  mots  :  Venus  sancU  Augustini  qi^iseopi.  C'est 
l'épitaphe  d'un  diacre  nommé  Nabor,  donatiste  converti  au 
catholicisme  et  tué,  pour  ce  fait,  par  ses  anciens  coreligion- 
naires : 

Donatistaruni  crudeli  caode  peremptus 


Ante  aliqaod  tempiis  cum  donatista  fiiisset. 

On  sait  quelle  était  la  folie  de  ceux  d'entre  les  donatistes 
(|u'on  nommait  circoncellions.  Imaginant  que  tout  trépas 
violent  conférait  le  grand  titre  de  martyr,  ils  allaient  au-devant 
de  la  mort,  contraignant,  les  armes  à  la  main,  ceux  qu'ils 
rencontraient  à  les  tuer  et  recourant  même  au  suicide.  Jamais 
mieux  qu'avec  ces  sectaires  ne  s'était  montrée  la  haute  sagesse 
de  l'Eglise  refusant  d'honorer  comme  martyrs  ceux  dont  elle 
n'avait  pas  approuvé  le  sacrifice.  Vindicali,  probati,  étaient  les 
noms  qui  qualifiaient  les  victimes  reconnues  saintes  après  une 
enquête  sévère.  Saint  Damase  emploie  ce  dernier  mot  en  par- 
lant des  saints  sur  les  tombes  desquels  il  a  fait  graver  des 
éloges  funèbres  : 


....  Monstranle  Deo  Damasus  sibi  papa  probatos 
Aflixo  monait  carminé  jure  coK. 

Cette  expression  si  claire,  sur  le  sens  de  laquelle  on  a 
récemment  voulu  élever  des  doutes,  se  retrouve  dans  l'épi- 
taphe de  Mabor  ;  «  C'est  un  vrai  martyr,  y  dil-on\  et  non  pas 
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un  de  ces  furieux  qui  se  sont   tués   eux-mêmes;   c'est    une 
victime  de  la  vraie  foi ,  c'est  un  martyr  probatus,  w 

Non  errore  péril,  non  se  ipse  ftirore  peremit, 
Verum  niarlyriuin  vera  est  pietale  probatuni. 

La  pièce  se  termine  comme  il  suit  : 

Snscipe  litterulaâ  primas,  ibî  oomen  honoris. 

Ainsi  que  l'indiquent  ces  mots,  le  petit  poème  est  acrostiche; 
la  première  lettre  de  chacun  de  ses  vers  donne  le  litre  de 
Diaconus  que  Nabor  portait  dans  l'église  africaine. 

Les  fouilles  de  la  via  Tmso  continuent  et  M.  Maraini  ne 
semble  pas  être  encore  arrivé  à  la  fin  de  ses  nombreuses  dé- 
couvertes. 

Les  stèles  portant  des  dédicaces  aux  Dieux  se  multiplient. 
J'en  citerai  d'abord  une  portant  le  nom,  inconnu  jusqu'ici,  de 
Jupiter  Beellefarus;  un  simptdum  et  une  patère  sont  sculptés 
sur  les  faces  latérales  : 


Simpulum. 


DIS-  DEABVS  Q VE 
I  O  VI  BEELLEFA  RO 
SACRVM  •  PRO  •  SALVT 
T  •  AVR     ROMANI      ET  Fatère. 

IVLIANI  •  ET  •  DIOFANTI 
FRATRES  •  EQj^SING  •  IMP  •  N 
V-  S  •  L-  M 


Puis  viennent  les  suivantes  : 


Simpulum. 


I  O  M 

P  •  AELI  VS 
C  E  L  S  V  S 
EQyES-SING 
AVG  •  TVR' 
VLP  »  AGRIPPfN 
V-S-L-M 


Vaière. 
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lOVl    •    IVNONI 
SO  L  1    •    LV  N  A  E 
Simpulum,         HERCVLI  •  MINERVAE  Palère. 

MARTI  •  MERCVRJO 
CAMPESTRIBVS 
TERRAE  •  CAELO 
MARI-NEPTVNO 
MATRIBVSSVLEIS 

GENIO  IMF 

M-VLPIVS-NONIVS 

VETERANVS  •  AVG 

CIVES • NEMENS 

"       V-S-L-M- 

MARTI 
SAN CTO 
SACRVM 

DED  III AS 

APRO  •  ET  •  MAXIMO  •  COS 
PRO  •  S  AL  •  ÏMPP  •  NN  •  AVGG 
MATRIBVS  •  PATERNIS 
ET  •  MATE  RNIS  •  MEISQVE 
SVLEVÏS  •  CANDIDÏNI 
VS  SATVRN  ï  N  VS 
EQ^SIMPPNN 
VOTO-  LIBENS  •  POSVl 

Petit  autel  surmonté  d'un  fronton  terminé  par  deux  masques 
tragiques  et  au  milieu  duquel  est  sculpté  un  griffon  tenant 
une  tête  de  bélier  : 

C  AM  PESTRI  B V  S 

MVLPIVS 
VEGETVS  •  DEC  •    F 
Simpulum.       EX  •  SINGVLARIB  •  AVG  Pat^. 

VOTO  POSVIT  •  LAETVS 

LIBENS     MERITO- PRO 

SEETSVIS 
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1     O     M 

EX   •   VI  S  O 

C  •  IVLIVS 

CERTVS) 

Simpulum.  LEG  •  XllI  •  GEM  Patèir. 

PRIMVS 

HASTATVS 

POSTERIOR 

V-SLM 

I     •     O     •     M 
IVNONI  •  MINERVAE 
MARTI  •  VICTORI AE  •  HERCVLI 
FORTVN  AE  •  MERCVRIO 
FELICITATI  •  SALVTI  •  FATIS 
CAMPESTRIBVS  •  SILVANO 
APOLLINI  •  DI  AN  AE  •  EPON  AE 
M  ATRIBVS  •  SVLEVIS  •  CETERISQVE 
DIS- IMMORT  ALI  BVS 
GENIO- NVMERI  •  EQj  SÏNG  '  AVG 
P-AELIVSLVCIVS  >LEG-VnGEMINAE 
V-S- LL- M 

Deux  stèles  sont  remarquables  comme  portant.  Tune  le 
nom  d'un  médecin  militaire,  l'autre  celui  d'un  sacerdos  Jovis 
Dolieheni  accomplissant  un  vœu  fait  pour  la  santé  des  Empe- 
reurs, au  Soleil  invincible  et  au  Génie  du  numents  des  Equité* 
iSnguhreê. 

lO  VI 

DOLiCHENO 

PRO  SALVTEN 

EQjMARCVS 

Simpâlnm.  Q_-  S  IN  G  AVG  Patère. 

ARTEMIDORVS 

MEDICVS   CAS 

TRORVM  ARAM 

POSVIT 
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Dalle  de  marbre  brisée  des  deux  côtés  : 

Gniiulel.»U.      peute  t#le  S  O   L  I  I  N  V  1  C  T   O 

radiée,        jjg   jg    |u„^ 

da"]iî.ii  ,,"''"~?"*,  Éu»!.'''"^""* *"*"*■   PR-O     SALVTE     IM» 

au    BOieii     j»jy,  crOMWinl.  *^**'"^' 

°de^ïmi7  ET  •  GRNIO  •  N  •  EQj,SING 

^"-.  Eloiie. 

cb«,a.C).  EORVM    •    M    -VLP 

CHRJESIMVS    SAC 

lOVlS    DOUCHE 

V-S-L-L 

Les  nouvelles  stèles  nous  donnent  encore  des  noms  d^Equiles 
smgulares  ayant  accompli  des  vœux  aux  immortels  à  l'occasion 
de  leur  konesta  missio.  Elles  portent  les  dates  suivantes  : 

Année  108,    GALLO  ET  BRADVA  COS 

Année  118,    IMP  TRAl ANO   HADRIANO   AVG  IPSO 

n  COS 

Année  198,    ASPRENATE  II  ET  LiBONE  COS 
Année  tû3,    TORQVATO  ET  HERODE  COS 

La  première  de  ces  inscriptions  et  une  autre  datée  de 
l'an  1 1 1  (PISONl  ET  BOLANO  COS),  dont  j'ai  déjà  parlé  dans 
une  lettre  précédente,  nous  apprennent  que  le  co^ps  des 
Equités singulares ,  dont  la  date  d'origine  est  inconnue,  existait 
dès  le  temps  de  Trajan. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ëdm.  Lr  Blant. 

(')  Cf.  Mnnnî,  ArvaU,  planche  de  la  page  539. 
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NOTE  SUR  UN  SCEAU  DE  PLOMB   DU  CABINET  DES  MEDAILLEE  DE  MUNICH, 

PAR  M.  G.  SGHLUMBER6ER. 

Ce  sceau  porte  au  droit  l'effigie  équestre  du  marquis  Boniface 
de  Montferrat,  un  des  chefs  de  la  quatrième  croisade»  et  au 
revers  la  très  curieuse  et  très  exacte,  bien  que  fort  sommaire 
représentation  de  Tenceinte  fortifiée  de  Salonique ,  capitale 
de  son  éphémère  royauté  orientale.  On  distingue  la  façade 
monumentale  de  la  portion  du  rempart  qui  longeait  le  port, 
les  deux  lignes  de  murailles  tourelées  et  crénelées  qui  défen- 
daient la  ville  à  l'est  comme  à  l'ouest,  et  le  vieux  kastron,  ou 
citadelle  byzantine,  qui  dominait  la  cité  tout  entière.  Cest 
le  premier  monument  contemporain  du  célèbre  marquis  qui 
ait  été  jusqu'ici  retrouvé;  on  ne  connaissait  de  lui  ni  une 
monnaie,  ni  un  sceau.  Sur  celui-ci  (et  il  en  est  de  même 
dans  tous  les  documents  le  concernant)  Boniface  ne  prend 
que  le  titre  de  marquis  et  non  celui  de  roi  que  le  pape  Inno- 
cent m  semble  du  reste  lui  avoir  constamment  refusé,  ne 
pouvant  probablement  lui  pardonner  d'avoir  détourné  la  croi- 
sade de  son  but  véritable.  C'est  là  l'opinion  du  comte  Riante 
si  compétent  en  pareille  matière. 

M.  Schlumberger  insiste  sur  l'importance  des  sceaux  dits 
topographiques,  c'est-à-dire  de  ces  sceaux  sur  lesquels  on  a  re- 
produit soit  la  vue  d'une  ville,  soit  un  groupe  de  construc- 
tions, soit  enfin  quelque  édifice  contemporain.  Il  en  signale 
plusieurs  exemples  parmi  les  sceaux  des  princes  croisés  établis 
en  Orient;  on  y  voit  figurer  soit  des  monuments  de  la  Ville 
sainte,  soit  les  plans  des  diverses  cités  et  forteresses  de  Pa- 
lestine. 


XIV.  /| 
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N'^  VII. 

LETTRE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT  AU  SUJET  DES  FOUILLES 
QUI  SONT  ACTUELLEMENT  PRATIQUEES  À  ROME. 

Rome,  le  37  février  1886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

La  moisson  archéologique  de  ces  derniers  jours  est  peu 
abondante  et  ma  lettre  sera  courte. 

La  fouille  qui  attire  le  plus  l'attention  est  celle  qui  dégage 
le  Palatin  du  côté  qui  regarde  la  ville,  au-dessus  de  l'église  de 
Saint-Théodore  et  en  face  du  Vélabre.  Débarrassé  des  masses 
de  terre  et  de  quelques  constructions  des  bas  temps,  le  flanc 
nord  du  Palatin  est  apparu,  taillé  à  pic  dans  la  roche  vive 
pour  en  assurer  la  défense.  C'est  ainsi  qu'on  avait  fait  à  Véïes, 
à  Fidènes,  à  Ârdéc  et  dans  plusieurs  autres  cités  antiques  de 
l'Italie.  Au  bas  se  retrouvent,  coupés  aussi  dans  le  roc,  une 
voie  située  derrière  l'église  de  Saint-Théodore  et  se  dirigeant 
vers  le  Vélabre,  des  conduites  d'eau  et  des  puits. 

Cest  avec  un  regret  bien  vif  que  l'on  voit  disparaître  les 
unes  après  les  autres  les  villas  qui  faisaient  le  charme  et  l'hon- 
neur de  Rome.  La  liste  des  destructions  est  longue  et  affli- 
geante :  les  villas  Montalto ,  Altieri,  Graziôli ,  Torlonia,  hors  de 
la  Porta  Pia,  Sciarra,  Aldobrandini,  Giustiniani,  Ludovisi 
et  d'autres  encore  ne  sont  plus  que  des  souvenirs.  Sur  le 
Cœlius,  dans  la  villa  Gasali,  détruite  à  son  tour  en  188& 
pour  la  construction  d'un  hôpital  militaire,  on  vient  de  trouver 
une  mosaïque  que  je  dois  vous  signaler  :  quatre  personnages 
debout,  de  grandeur  naturelle,  s'y  détachent  en  noir  sur  fond 
blanc;  à  gauche  un  lanisia  et  un  athlète;  à  droite  un  athlète 
et  un  lanista.  Le  premier  athlète  a  sur  la  tête  la  couronne 
i\  courts   rayons  en  forme  de  T  que  nous  voyons  souvent 
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ailleurs,  dans  les   inscriptions    et  sur  les  mosaïques.  A  sa 

gauche  est  la  légende  : 

A-M-EL 
AT  •  TI 
CV 

peut-être  Auhs  Melius  AtUcm  qui  serait  le  nom  du  lanista. 
Le  second  athlète  appuie  sa  joue  sur  sa  main;  c'est  l'attitude 
caractéristique  de  l'affliction,  comme  nous  le  voyons  par  les 
nombreux  monuments  qui  représentent  les  nations  vaincues 
et  comme  l'expliquent  d'ailleurs  ces  mots  d'une  lettre  de 
saint  Cyprien  :  ajuvenis  anxius,  et  cum  quadam  indignatione 
subtristis,  maxillam  manu  tenens,  mœsto  vultu  sedebat.  79  Cet 
athlète  a  près  de  lui  l'autre  lanista  armé  d'une  baguette.  Au- 
dessus  d'eux  on  lit  : 

A-LAPO-NI 

VICTVS  •  ES 

Les  deux  athlètes  ont  au  sommet  de  la  tête  une  courte 
mèche  de  cheveux  liée  par  un  cordon.  Leur  type  sauvage  et 
brutal  est  exactement  celui  des  lutteurs  figurés  sur  la  grande 
mosaïque  trouvée  aux  thermes  de  Caracalla  et  transportée  au 
musée  de  Latran.  La  mosaïque  de  la  villa  Casali  a  été  relevée 
par  pièces  et  déposée  dans  les  magasins  de  la  Commission  ar- 
chéologique. 

La  série  des  stèles  des  Equités  singulares  de  la  Via  Tasso 
paraît  être  épuisée.  Voici  les  inscriptions  des  dernières  qu'y 
ait  trouvées  M.  Maraini  : 

I-O-M-IVNONI 

M  I  N  E  R V A  E  •  MARTI 
VICTORIAE  •  MERCVRIO 
FELICITATI  •  SALVTI  •  FATIS 
CAMPESTRIBVS  •  SILVANO- APOLLI 
DIANAE  •  EPONAE  •  ET  •  GENIO 
SINGVLARIVM  •  AVG  •  VETER 


\ 
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MISSI  •  HONESTA  •  MISSIONE 

EX  •  EODEM  NVMERO  •  AB  •  IMP 

HADRIANO-AVG 

P-P-L-LM-V-S 
PONTIANOETATILIANOCOS  (a*  i35) 

QVI  •  MILITARE 

COEPERVNT 
GALLO  •   ET  •   BRADVA  •  COS  (a-  108) 

Au  côté  droit  de  la  stèle  : 

M  •  VLP  •  SECVNDVS  •  EX  •  ARM 
M  •  VLP   •       SVCCESSV  S 

T  •  FLAV  •     CRESCE  S 

T-FLAV- APVLEIVS-EX    SIGN 
P-AEL  •  MAXIMV  S 

M  •  VLP  •  PVDENS      EX      SIGN 
C  •  VALE  •  LONGV  S 

M  •  VLP  •  MASVETVS  •  EX -SIGN 
M  •  VLP   •  CLAVDIV  S 

Grand  autel  en  tête  duquel  sont  sculptés  le  couteau  du 
sacrificateur  et  le  lituus.  Sur  les  côtés,  à  gauche  le  simpulum, 
h  droite  la  patère  : 

lOVI     OPTIMO     MAXIMO 

I  V  N  O  N  I  MINE  RVA  E 

HERCVLI  -FORTVNAE  •  FELICITATI 
S  ALVTI  •  FATIS  •  GENIO  •  SING  •  AVG 
EMERITI -EX- NVMERO -EODHOMC  ^'^ 
MISSI  •  HONESTA  •  MISSIONE 
AB-IMPTRAIANO-HADRIANOAVG 
IPSOTiCOS-LL-M-VS 

(a-  118) 
(^>  Sic;  VH  de  HOMC  gravé  en  surcharge  sur  une  lettre  supprimée. 
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MARTI  •  SANCTISSIMO  •  ET 
GENIO  •  IMP  •  AELl  •  H  ADRI ANI 
ANTONINI  •  AVG  •  PII  •  P  •  P  •  ET 
AVRELIO  •  CAES  •  VETER  •  MISSI 
HONESTA  •  MISSIONE  •  EX  •  N  •  SING 
AVG  •  QVl  •  MILIT ARE  COEPERVNT 
IMP  •  HADRI ANO  •  II  •  COS .  QVOR  (a"  1 1 8  ) 

NOMINA-IN  LATERIB-INSCRIP-SVIsT 
L  AETI  •  LIBENTES  •  POS  VERVNT  •  ST  ATV  A 
M  ARMOREA  •  CVM  •  B  ASI 

TORQVATO-ET-HERODE-COS  (a*  i43) 

IDIB.MART-SVB  PETRONIO 
MAMERTINO  ET  CAVLO  MAXIMO 
PR  •  PR  •  ET  •  TATTIO  •  MAXIMO  •  TRIB 
ET  •  CENTVRION  •  EXERCITATOR 
FL-INGENVO-IVUO-CERTO-VLP-AGRIPP 
PONTIO  •  MAXIMO  •  MISSI  •  PRID  •  NON  AS 

lANVAR 

Sur  les  faces  latérales,  longue  liste  de  noms  propres. 
A  gauche  : 

P-AELIVS-VETTIVS,  etc. 

A  droite  : 

P  •  AELI VS  VALENS  DEC-EXN 

EQ: SING  AVG 
P •  AELIVS •  D ASTVS  ARC,  etc. 

On  vient  d'exhumer  au  même  lieu  une  statue  mesurant 
environ  i  '"20;  c'est  celle  d'un  Bacchus, jeune,  avec  des  cornes 
naissantes,  et  couronné  de  lierre;  le  bras  gauche  est  appuyé 
sur  un  tronc  d'arbre;  le  bras  droit  qui  était  levé  et  la  main 
gauche  manquent.  Le  dieu  est  nu,  sauf  une  draperie  descen- 
dant de  la  hanche  gauche  vers  le  bcis  de  la  statue.  Auprès  se 
trouvait  une  autre  statue  entièrement  nue  représentant  un 
éphèbe.  La  tôte  manque  ainsi  que  le  bras  gauche,  le  bras  droit 
qui  était  levé,  le  bas  de  la  jambe  gauche  qui  était  accoté  à  un 
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tronc  de  palmier.  Ce  dernier  morceau  de  sculpture  est  de  très 
bon  style. 

Sous  des  substructions  qui  datent  du  i*  siècle  de  notre  ère 
s'est  trouvée  une  monnaie  de  bronze  de  Calés  portant  d'un 
côté  la  tête  casquée  de  Minerve,  de  l'autre  un  coq  et  une 
étoile  et  l'inscription  CALENO  avec  l'L  de  forme  archaïque. 

C'est  la  première  fois  que  l'on  constate  à  Rome  la  décou- 
verte d'une  pièce  de  Calés  dont  le  monnayage  a  cessé  bien 
longtemps  avant  le  r  siècle  de  notre  ère.  On  est  fondé  à 
conclure  que  ces  antiques  monnaies  ont  dû  continuer  h  y 
avoir  cours  pendant  longtemps. 

Dans  un  conduit  d'égout  trouvé  au  même  lieu  on  a  ren* 
contré,  comme  on  le  voit  souvent  en  pareil  lieu,  des  monnaies 
entraînées  par  les  eaux.  Quelques-unes  datent  du  règne  de 
Constantin. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blant. 

N'^  vni. 

NOTE  EXPLICATIVE  D'UN  PLAN  DE  LA  MOSQUl^E  D*H&RON,  ADRESSiiB 
AU  PRÉSIDENT  DU  CONSEIL,  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES, 
PAR  M.  LEDOULX,  CONSUL  DE  FRANGEA  JÉRUSALEM. 

Jérusalem ,  ic  la  fémcr  1886. 

Votre  Excellence  n'ignore  pas  combien  les  différents  ar- 
chéologues qui  ont  choisi  la  Palestine  pour  champ  de  leurs 
éludes  ont  toujours  regretté  ([uc  le  fanatisme  musulman  les 
ait  em|>êchés  de  visiter  l'intérieur  de  la  mosquée  d'Hébron 
(Cariath-Ârbaa),  et  de  reconnaître  avec  exactitude  les  dispo- 
sitions de  ce  monument  réputé  un  des  plus  anciens  du  monde. 

M.  de  Saulcy,  ainsi  que  l'ont  fait  tous  les  archéologues  qui 
l'ont  précédé  et  suivi ,  a  dû  se  borner  à  l'exploration  de  l'en- 
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ceinte  extérieure  du haram dont  il  attribue  l'appareil  judaïque, 
qu'il  a  reconnu,  au  roi  David  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  qui  n'a  pas  été  adop- 
tée sans  soulever  des  contestations  nombreuses  et  autorisées, 
il  n'en  est  pas  moins  établi  par  la  tradition  que  le  haram 
d'Hébron  renferme  les  tombeaux  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Ja- 
cob, et  que,  par  conséquent,  son  authenticité  date  des  époques 
les  plus  reculées. 

En  1860,  le  prince  de  Galles  obtint  à  grand'peine  l'auto- 
risation de  visiter  les  cryptes  intérieures  de  la  mosquée;  il 
était  accompagné  du  docteur  Rosen ,  consul  de  Prusse  à  Jéru- 
salem, qui  en  fit  de  mémoire  un  plan  succinct,  et  ce  travail 
approximatif  constitue,  je  crois,  les  données  les  plus  sérieuses 
que  nous  possédions  de  ce  monument. 

Quant  au  plan  dont  parle  encore  M.  de  Saulcy  et  qu'il  de- 
vait à  M.  Pierotti,  de  l'avis  même  des  archéologues  qui  ont 
apprécié  cet  ingénieur  italien,  on  ne  doit  attribuer  à  ce  docu- 
ment qu'une  confiance  relative,  à  cause  des  erreurs  archéolo- 
giques que  l'incompétence  d«  son  auteur  lui  a  fait  commettre 
au  sujet  d'autres  études,  et  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  sub- 
stituait ses  .suppositions  à  la  réalité  qu'il  ne  pouvait  pas  tou- 
jours atteindre. 

Je  suis  donc  heureux  de  transmettre,  ci-joint,  à  Votre  Ex- 
cellence la  photographie  d'un  plan  exact  et  technique  que 
le  Gouvernement  ottoman  vient  de  faire  dresser  du  haram 
d'Hébron,  et  que  la  jalousie  exclusive  de  la  Sublime  Porte  va, 
sans  doute,  soustraire  à  la  légitime  curiosité  des  savants  du 
monde  entier. 

Je  ne  regretterais  pas  les  diilicultés  que  j'ai  eues  à  obtenir 
ce  fac-similé,  si  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  à 
laquelle  Votre  Excellence  jugera  sans  doute  à  propos  de  le 
communiquer,  pouvait  y  trouver  quelque  interdît.  Cette  société 
verrait,  du  moins,  dans  l'empressement  ([ue   le  consulat  de 
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Jérusalem  a  mis  à  transmettre  ce  document  à  Votre  Excellence, 
le  désir  que  possèdent  les  agents  qui  ont  l'honneur  de  servir 
sous  ses  ordres,  d'être  utiles  à  ses  travaux. 

Cette  communication  a  donné  lieu  au  rapport  suivant  de  M.  Schefer  : 

Le  plan  du  haram  d'Hébron  dressé  par  ordre  du  Gouver- 
nement ottoman  et  communiqué  à  l'Académie  par  M.  le  Mi- 
nistre des  affaires  étrangères  au  nom  de  M.  Ledoulx,  consul  à 
Jérusalem ,  mérite  d'être  consulté ,  bien  que  les  écrivains  orien- 
taux et  occidentaux  du  moyen  âge  nous  aient  laissé  des  des- 
criptions assez  complètes  de  ce  sanctuaire. 

Il  fut  visité  en  io43  par  un  voyageur  persan,  Nassiri  Khos- 
rau ,  qui  lui  a  consacré  quelques  pages  dans  son  Sefernamèh  ^^\ 
On  trouve  certains  faits  curieux  dans  r«  Invention  de  la  sépul- 
ture des  patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob»  (juin  1119). 
Ce  document  a  été  communiqué  à  l'Académie  dans  la  séance 
du  26  janvier,  et  il  a  été  inséré  dans  le  tome  II  des  Archives 
de  VOrieni  latin  ^'^\ 

Il  faut  aussi  citer  l'Histoire  de  Jérusalem  et  d'Hébron,  écrite 
à  la  fin  du  xv"  siècle  par  Moudjir  eddin  ^^\  et  la  relation  du 
voyage  aux  lieux  saints  de  la  Palestine  par  le  cheikh  Abd  oui 
Ghany,  de  Naplouse  (1687). 

Le  voyageur  espagnol  Badia,  qui,  dei8o3ài8o7,a  par- 
couru l'Orient  sous  le  nom  d'Aly  bey  el  Abassy,  a  donné  le  plan 
du  sanctuaire  et  la  coupe  de  l'élévation  d'une  partie  des  bâti- 
ments ^^\ 

^'^  Relation  du  voyage  de  Nasiiri  Khosrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte, 
en  Arabie  et  en  Perse  pendant  les  années  ùSj-âùù,  traduit  par  Ch.  Schefer,  Paris, 
1881,  p.  99-105. 

^*ï  Archives  de  l'Orient  latin,  t.  Il,  Paris,  188Û,  p.  âi  1-631. 

^^)  Histoire  de  Jértisalem  et  d'Hébron,  fragments  de  la  chronique  de  Moudjir 
Eddin,  traduits  sur  le  texte  arabe,  par  H.  Saiivaire,  Paris,  1876,  p.  8-11. 

^*)  Voyages  d'Aly  beyel  Abassy  en  Afrique  et  en  Asie,  pendant  les  années  i8o3, 
tSoù,  t8o^,  1806  et  i5o7,  Paris,  i8i/i,all.  pi.  LXXilI-LXXIV. 
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Enfin,  dans  une  longue  note,  placée  à  la  fin  du  tome  l*'  de 
l'Histoire  des  sultans  mamelouks,  M.  Quatremère  a  réuni  tous 
les  renseignements  qu'il  a  pu  recueillir  sur  Hébron  dans  les 
géographes  et  les  historiens  arabes,  et  particulièrement  dans 
l'encyclopédie  qui  porte  le  titre  de  Messcdik  oui  abçar  fil  me- 
malik  ouel  emçar,  et  qui  est  l'œuvre  de  Fadhl  ouUah  el  Ou- 
mary  (i348)^^^  Benjamin  de  Tudèle^^^  et  Maqrizy  nous  ap- 
prennent que  les  chrétiens  et  les  juifs  étaient  admis  autrefois 
dans  le  haram  moyennant  le  payement  d'une  taxe.  Cette  permis- 
sion leur  fut  enlevée  par  le  sultan  Bibars,  et  depuis  cette  époque 
l'entrée  du  sanctuaire  leur  avait  été  formellement  interdite. 

Le  prince  de  Galles  n'est  point  le  seul  chrétien  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  ait  pu  franchir  le  seuil  de  la  mosquée 
(1860).  Avant  lui,  le  docteur  Franckel  l'avait  visitée  en  1 843  ^^^ 
et  depuis,  le  M"  de  Bute  en  1866,  le  prince  royal  de  Prusse 
(1869),  M.  Rivadeneyra  {1870)^*^  et  les  princes  Albert-Victor 
et  Georges,  fils  du  prince  de  Galles,  ont  pu  pénétrer  dans  la 
mosquée  et  dans  la  caverne  qui  renferme,  dit-on,  les  tom- 
beaux des  patriarches. 

Sur  celte  même  communication  M.  le  comte  Riant  adresse  au  Secré- 
taire perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Rapallo  Ligure,  7  avril  1886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

La  communication  que  M.  Ledoulx,  consul  de  France  à 
Jérusalem,  vient  de  faire  à  l'Académie  et  qui  a  été  lue  dans  la 

^')  Uitloire  des  sultans  mamelouks  de  VEgypte,  écrite  en  arabe  par  Taki  Eddi» 
Maqrizi,  traduite  en  français  par  M.  Quatremère,  Paris,  1860,  1. 1,  appendice, 
p.  aSg-QBa. 

^')  Benjamini  Tudelensis  itinerarium  ex  versione  Benedicti  Ariœ  Montani,  etc., 
Lipsia;  17  64. 

^^^  Nach  Jérusalem,  Leipzig,  18 58,  I.  II,  p.  Û78. 

'*^    Viaje  de  Ceylan  a  Damasco,  Madrid,  1871,  p.  3oû-3i8. 
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séance  du  i  ^j  mars  dernier,  devait  exciter  chez  moi  une  curio- 
sité d'autant  plus  grande  que  je  corrige,  en  ce  moment  même, 
pour  le  tome  V  des  Historiens  occidentaux  des  croisades  ^^^,  les 
épreuves  de  la  narration  latine  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'en- 
tretenir, il  y  a  trois  ans^^^  l'Académie,  et  dans  laquelle  un 
témoin  oculaire  raconte  la  visite  faite,  en  juin  1119,  dans 
la  célèbre  grotte  de  Macpélah,  recouverte  aujourd'hui  par  la 
mosquée  d'Hébron,  le  Haram  el-Khalil.  J'espérais,  en  effet, 
à  ne  m'en  tenir  qu'au  compte  rendu  sommaire  qui  m'était 
tombé  sous  les  yeux ,  que  M.  Ledoulx  nous  avait  offert  un  plan 
comprenant,  non  seulement  la  mosquée  (qui  n'était  que  d'un 
intérêt  relatif),  mais  encore  la  crypte  oii  jamais  aucun  chré- 
tien,  depuis  le  xii*'  siècle,  ne  paraissait  avoir  pénétré;  et  je  me 
félicitais  d'avance  de  pouvoir,  à  l'aide  de  ce  plan ,  contrôler, 
pour  les  notes  de  notre  édition,  les  mesures  si  précises  que 
donne  le  narrateur  anonyme  de  la  visite  de  1119. 

Je  dois  dire  que  l'étude  que  je*  viens  de  faire  de  la 
communication  et  du  plan  eux-mêmes  n'a  pas  répondu  à 
mes  espérances.  Mais  elle  m'a  suggéré  quelques  observa- 
tions, que  je  demande  à  l'Académie  la  permission  de  lui 
soumettre. 

D'abord,  comme  le  dit  très  bien  M.  Schefer  dans  la 
note  qu'il  a  lue  au  sujet  de  ces  documents,  la  visite  du 
prince  de  Galles  en  1862  (et  non  en  1860,  comme  le  dit 
M.  Ledoulx  par  inadvertance)  est  loin  d'être  la  seule  qui  ait 
été  faite  dans  l'intérieur  de  la  mosquée.  On  en  compte ,  en 
effet,  au  moins  six  autres  ^^\  dont  la  dernière,  celle  des  princes 
Albert-Victor  et  Georges  de  Galles  en  i88*j  ,  a  été  l'objet  d'un 
très  important  rapport  du  capitaine  Cl.  Gonder  ^^\  mais  aucun 

{»)  P.  3o2-3i6. 

^'^  Le  36  janvier  i883.  {Comptes  retidus,  p.  a 6- 3 5.) 

^^)  La  liste  en  est  donnée  dans  les  Arch,  de  VOr,  latin,  II,  i,  p.  /11a,  n^  5. 
^*^  Pierolli,    Macpélah   ou  le   tombeau  des   patriarches   (Lausanne,    1869, 
in-S"),  p.  96. 
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des  visiteurs,  sauf  peut-être  en  1869  l'ingénieur  Pierotli^^^,  dont 
le  témoignage  est  malheureusement  sujet  à  caution ,  n'a  pu 
pénétrer  dans  la  crypte;  aucun  certainement  n'en  a  pu  relever 
le  plan  et  les  profils. 

En  second  lieu,  le  plan  envoyé  par  M.  Ledoulx,  qui,  je  le 
répète,  ne  donne  que  la  projection  horizontale  des  construc- 
tions élevées  au-dessus  de  terre,  ne  nous  apprend  que  peu  de 
chose  que  nous  ne  connaissions  déjà.  Il  est  dressé  à  une 
échelle  beaucoup  plus  grande  que  ceux  qui  ont  été  publiés 
avant  lui,  mais  ne  comprend  point  une  étendue  de  terrain 
aussi  considérable  que  celui  de  M.  Pierotti.  11  est  impossible 
de  juger  de  son  exactitude,  bien  qu'il  paraisse,  pour  des  dé- 
tails d'ailleurs  sans  importance,  plus  minutieux  que  lès  autres; 
mais  il  ne  distingue  pas,  comme  celui  de  M.  Conder,  les 
diverses  parties  des  constructions,  de  façon  à  faire  ressortir 
ce  qui  peut  être  attribué  aux  Juifs  d'abord,  puis  aux  croisés 
et  enfin  aux  Arabes.  Mon  but  d'ailleurs  n'est  pas  de  critiquer 
ce  document  topographique,  qui  pourra  certainement  être 
d'une  grande  utilité  aux  archéologues,  comme  base  de  leurs 
études  futures  ;  je  veux  seulement  attirer  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  la  question  qui  m'a  préoccupé  moi-même ,  en  pu- 
bliant le  récit  latin  de  l'exploration  de  1119,  c'est-à-dire 
sur  la  disposition  générale  et  sur  les  entrées  de  la  partie  sou- 
terraine du  Haram  el-Khalil.  Il  sera  facile  de  suivre,  soit  sur  le 
plan  de  M.  Ledoulx ,  soit  sur  les  autres  plans  déjà  publiés , 
les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer. 

C'est  près  du  tombeau  d'isaac,  au  point  marqué  A  dans  le  plan 
de  M.  Conder,  et  que  recouvre  aujourd'hui  une  petite  coupole 
portée  par  quatre  colonnettes,  que  pénétrèrent  les  chanoines; 
ils  ne  trouvèrent  là  qu'un  petit  vestibule,  d'où  partait  un 
long  corridor  menant  probablement  sous  le  point  B  du  plan 

')  Palestine  ExpL  Fund'ê  quarterly  stalementi,  1883,  p.  197-3.36. 
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de M.  Condor,  près  du  cénotaphe  de  Rébecca  :  là  ils  décou- 
vrirent une  ^alle  circulaire,  taillée  dans  le  roc  vif,  et  pouvant 
contenir  trente  personnes.  Donnant  dans  cette  salle,  au  point 
m(5mc  où  finissait  le  couloir,  se  trouvait  la  première  crypte,  et, 
au  fond  de  celle-ci ,  la  seconde  :  les  chanoines  ne  recueillirent 
dans  ces  cryptes  que  les  corps  des  trois  patriarches,  dont  un 
[sigîiatum,  scellé)  qu'ils  prirent  pour  celui  d'Abraham,  sans  en 
âtre  parfaitement  certains,  et  qui  devait  être  la  momie  de 
Jacob;  ils  ne  trouvèrent  point  les  cryptes  qui  contenaient 
les  corps  de  Sarah,  de  Rébecca  et  de  Lia,  et  dont  parle 
Abou-Bekr  el-£skafy,  auteur  musulman  du  \°  siècle  ^^K  Ils 
transportèrent  les  restes  des  patriarches  dans  la  confession 
du  mattre  autel  de  leur  basilique  ^^);  mais  Baudouin  II  aurait 
fait  redescendre,  au  moins  en  partie,  ces  restes  dans  les 
souterrains  qu'il  aurait  fait  restaurer  et  refermer  ^^\ 

Voilà  le  récit  succinct,  dépouillé  d'un  grand  nombre  de 
petits  détails  qui  pourraient  avoir  leur  importance ,  de  l'explo- 
ration de  1119.  Aujourd'hui  que  savons-nous  des  cryptes? 
Tous  ceux  qui  ont  visité  la  mosquée  sont  d'accord  sur  un  point  : 
c'est  qu'il  existe,  en  face  du  cénotaphe  d'isaac  (C  du  plan 
Conder),  un  orifice  garni  d'une  margelle  en  miniature,  par 
oii  les  gardiens  de  la  mosquée  descendent  des  lampes  et  jettent 
les  suppliques  que  les  musulmans  adressent  aux  patriarches, 
et  que  cet  orifice  s'ouvre  sur  une  cavité  carrée,  profonde  d'en- 
viron 5  mètres  et  mesurant  li  mètres  sur  chacune  des  autres 
dimensions. 

Mais  là  s'arrête  l'unanimité  des  témoignages.  Je  me  bor- 
nerai à  mettre  en  regard,  en  les  résumant,  ceux  qui  me  pa- 


<'J  Témoignage  rapporté  par  Mohammed  Ibn  Bckran,  dans  Moudgir  od>Din, 
Uist.  de  Jéi'uxalem  et  d'Hébron,  Ir.  Sauvairc,  p.  8-1 1;  cf.  Ali  el-Hercwy,  Ir.  Schefer 
(Arch.  dt'  VOr.  latin,  I ,  p.  (»oG). 

^-'   Caxus  S.  Gain,  nolœ  mnrffinnlex  (Àrck.  de  VOr,  latin ,  11,  i,  p.  /lao,  n.  5). 

*'"*■  Ali  cl-Hercwv,  loc.  dt. 
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raissenl,  pour  le  reste,  différer  le  plus  l'un  de  l'autre,  tout  en 
s'exprimant,  chacun  de  son  côté,  avec  la  plus  entière  assurance, 
M.Conder,  dans  son  Rapport  sur  la  visite  des  princes  Albert- Vic- 
tor et  Georges  de  Galles,  le  5  avril  1882,  affirme  qu'il  n'y  a 
que  trois  entrées  des  cryptes  :  l'orifice  où  l'on  descend  les 
lampes,  et  deux  autres,  l'une  près  du  cénotaphe  d'Isaac» 
recouverte  d'un  petit  monument,  l'autre  près  du  cénotaphe 
de  Rébecca,  mais  sans  monument;  ces  deux  dernières  sont 
fermées  par  des  dalles  fixes,  cramponnées  de  fers  et  recou- 
vertes, d'abord  du  paillasson  général  qui  couvre  tout  le  sol 
de  la  mosquée,  puis  de  tapis  précieux.  Les  princes  ne  purent, 
dit-il,  songer  à  se  les  faire  ouvrir;  car  il  eût  fallu  démolir  le 
dallage,  opération  aussi  difficile  qu'irrévérencieuse^^^.  Le  plan 
de  M.  Conder,  pas  plus  du  reste  que  celui  de  M.  Ledoulx, 
n'indique  aucune  autre  entrée;  ce  dernier  même  ne  fait 
figurer  que  l'orifice  des  lampes. 

M.  Pierotti,  au  contraire,  signale ^'-^  deux  autres  entrées  des 
cryptes,  munies  chacune  d'escaliers  pour  y  descendre.  La  pre- 
mière s'ouvrirait  dans  la  mosquée  annexe  moderne,  dite  des 
laouli  (point  1  du  plan  Pierotti),  et  donnerait  seule  accès  au 
tombeau  d'Abraham.  Recouverte  d'une  petite  construction  en 
bois,  elle  serait  à  l'usage  exclusif  des  membres  de  la  secte 
des  laouli.  Une  autre  entrée,  fermée  par  une  trappe  hori- 
zontale cachée  sous  le  tapis  de  la  mosquée,  se  trouverait  à 
l'entrée  du  cénotaphe  d'Abraham,  sous  le  portique  qui  le 
précède  (point  9  du  plan  Pierotti).  Une  fois  la  trappe  levée, 
on  descendrait  un  escalier  de  70  centimètres  de  large,  taillé 
dans  le  roc  et  aboutissant  à  la  cavité  où  les  musulmans 
jettent  leurs  suppliques.  C'est  par  cet  escalier  que  les  ministres 
du  culte  descendraient  pour  retirer,  à  époques  fixes,  lesdites 
suppliques. 

^'>   Pal.  Expl,  Fund'i  quart,  ajlatem.y  1880,  p.  a 00. 
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M.  Pierotti  aflirme  uvoir  descendu,  le  aS  août  1859,  les 
cinq  |)remièrcK  inarches  de  cet  escalier,  et  avoir  pu,  de  là  «  se 
rendre  compte  de  la  disposition  générale  des  cavités  sou- 
U*rraines  auxquelles  il  conduit,  et  y  prendre,  de  mémoire, 
les  éléments  du  profil  qu'il  en  donne  au-dessous  de  son 
plan. 

Je  me  hâte  de  dire  que  le  livre  de  M.  Pierotti  a  toutes 
les  allures  d'un  pamphlet,  et  que,  s'il  a  dit  la  vérité,  il  Ta 
dite  dans  une  forme  a  en  faire  douter  le  lecteur  le  moins  pré- 
venu; cependant,  comme  pour  la  partie  hors  de  terre,  son  plan 
concord(^  parfaitement  avec  ceux  de  MM.  Conder  et  Ledoulx, 
on  est  en  droit  de  se  demander  si,  sur  le  fait  particulier  des 
entrées  des  cryptes,  M.  Conder  a  été,  et  l'auteur  musulman 
du  plan  de  M.  Ledoulx  a  osé  paraître  aussi  bien  renseigné 
que  M,  Pierotti. 

11  est  diincile,  en  second  lieu,  d'admettre  à  priori  que  les 
cryptes  soient  entièrement  murées  et  qu'on  n'y  pénètre  jamais; 
en  effel,  depuis  l'époque  (fin  du  xif  siècle)  ou  des  milliers  de 
pèlerins  musulmans  viennent,  chaque  année,  jeter  des  sup- 
pliques par  l'orifice  des  lampes,  la  cavité  de  80  mètres  cubes 
que  dessert  cet  orifice  serait  certainement  comblée.  Il  faut 
qu'on  |)uisse  aller  la  déblayer,  et  je  suis  convaincu  qu'on  y  va; 
or  comme  elle  est  située  au  centre  du  Haram,  il  est  probable 
qu'on  peut  aussi  pénétrer  dans  les  cryptes  voisines. 

Un  dernier  point  reste  encore  mystérieux  :  M.  Pierotti 
alTirme  avoir  vu,  du  haut  de  sa  cinquième  marche,  les  vrais 
tombeaux  des  |)atriarches,  monuments  blancs  situés  dans  les 
cryptes;  je  ne  connais  aucun  texte  oriental  ou  occidental  qui 
vienne  confirmer  ou  intinner  son  dire.  Il  ne  me  semble  pourtant 
pas  im|)ossible  que,  soit  les  Latins,  soit  les  musulmans,  aient 
construit  de  semblables  tombeaux;  et  je  terminerai  par  cette 
conclusion  que  tout  me  parait  encore  à  faire  au  point  de  vue 
de  Texploration  dos  souterrains  de  Macpélah;  que  ce  qu'on  en 
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sait  de  plus  précis  se  trouve  dans  la  narration  latine  de  1119; 
et  que  vingt  visites  au  Haram  supérieur,  et  le  levé  sur  terre  de 
vingt  plans  encore  plus  détaillés  que  ceux  que  nous  possédons 
maintenant ,  n^en  apprendront  pas  davantage. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Comte  RiiNT. 


NMX. 

LETTRE  DR  H.  EDMOND  LE  BLANT,   DIRECTEUR  DE  L'iÎGOLE  FRANÇAISE 

DE  ROME. 

Rome,  le  11  mars  1886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Les  fouilles  opérées  à  la  catacombe  de  Sainte-Félicité  en 
ont  fait  retrouver  l'escalier  principal  ainsi  que  deux  bases  de 
colonnes  encore  en  place  et  qui  appartenaient  à  un  centre 
important  de  cet  hypogée. 

Une  autre  catacombe,  celle  de  Saint-Sébastien,  située  sur 
la  ViaAppia,  contient  encore,  malgré  les  dévastations  qu'elle  a 
soufferts,  quelques  galeries  assez  intactes  et  qui  méritent 
d'être  recherchées  et  explorées.  On  y  avait  rencontré,  il  y  a 
quelque  temps,  un  cubiculum  avec  des  fresques  représentant 
le  Bon  Pasteur  et  la  scène  de  la  Nativité  où  figurent,  d'après 
ia  tradition  non  canonique ,  le  bœuf  et  l'âne  auprès  du  nouveau- 
né.  Des  fouilles  faites  dans  cette  même  région ,  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Sébastien,  ont  fait  découvrir  un  lucernaire, 
une  chapelle  souterraine  dont  les  parois  portent  des  croix 
tracées  par  les  visiteurs  du  moyen  âge,  un  arcosolium  avec 
une  dalle  de  marbre  ouest  gravée,  entre  deux  monogrammes 
du  Christ,  l'image  de  la  colombe  tenant  un  rameau,  une 
lampe  de  terre  cuite  sur  laquelle  est  figuré  un  personnage  en 
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yv't^r'    ^jUiA  ks  trois  in-rriptions  suivantes  Jont  M.  Marurchi 

ï  ;îii*n  ^loln  rri*=:  'Vimm»jrii«"|ij»'r  rJf^  copies  : 

POST/MI AE  •  VICTOR! AE  •  H  •  F  (koneMtœfemmt  i 
OVAE  VîXIT  ANN-XXVI-D   LXX 

POSTVMIA-CORASETPRIM 

FÏLIAE  DVLCI 

MIRE  BONIT ATIS •  AC •  TOfii«  'sanctitatU ?) 

ADOyE-  PRVDENTIAE  ^ 

rJVLCrSSIMAE-  QVAE- VIXIT- AN 

D  XXV  DEPÎN  PXI  KAL  DECLIMEjito  et  CaiuUmo  amsmlihu 

SSIMAFEMINAS-D- VIII-KAL  SEP 

rwjnUatM  PiaClDl  VALENTINIANI  P  P  AVG  s>  VI 

(a'  àiS) 

La  face  érrite  du  premier  de  ces  marbres  était,  comme  on 
le  voit  parfois,  tournée  vers  l'intérieur  delà  tombe. 

On  a  rencontré  au  même  lieu  des  restes  de  mausolées  appar- 
tenant à  des  familles  chrétiennes.  D'un  de  ces  mausolées  pro- 
venait un  grand  epistylium  de  marbre  où  figurent  les  lettres 

VRANI qui  paraissent  être  le  commencement  du  nom 

VRANIortim,  indiquant,  sous  une  forme  elliptique,  le  lieu 
de  sépulture  d'une  famille. 

Des  renseignements  et  un  dessin  communiqués  il  y  a  deux  ans 
à  M.  de  Rossi  établissent  qu'à  la  gauche  de  la  ViaAppia,  h  Tin- 
térieur  des  murs,  et  auprès  de  la  tombe  des  Scipions,  existe  un  hy- 
pogée chrétien  mis  au  jour  par  d'anciennes  fouilles  du  marquis 
Campana  et  aussitôt  recouvert  de  terre.  Cette  chambre  sépul- 
crale contenait  des  fresques  représentant  le  Bon  Pasteur^ 
Moïse  frappant  le  rocher,  la  résurrection  de  Lazare,  une 
orante.  Daniel  debout  entre  les  lions,  Noé  dans  l'arche  et 
quatre  ligures  qui  paraissent  être  celles  des  Saisons.  Près  de 
la  porte  étaient  peints  Job  assis  et  le  Paralytique  emporlanl 
•ion  grabat.  M.  de  itossi  s'rst  efforcé,  mais  (mi  vain,  de  retrouver 
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par (les  sondages  ce  lieu  important,  peose-t-il,  à  plus  d'un 
titre.  La  sépulture  dans  la  ville  ayant  ëté  interdite  par  les 
anciens,  la  situation  de  l'hypogée  en  deçà  du  mur  d'Aurélien 
montre  qu'il  était  antérieur  au  règne  de  ce  prince;  la  formule 
d'une  épitaphe  provenant  du  même  lieu  autorise  de  plus 
notre  confrère  à  établir,  en  se  fondant  sur  une  loi  épigraphique, 
que  la  tombe  appartenait  à  une  famille  originaire  de  l'Asie 
Mineure. 

On  connaît  déjà  deux  amphores  trouvées  à  Vulci  et  dont 
les  peintures  représentent  deux  guerriers  jouant  aux  dés. 
Sur  l'une  d'elles  sont  inscrits  leurs  noms  :  l'un  est  Achille 
et  l'autre  Ajax.  Le  même  sujet  se  retrouve  pour  la  première 
fois  sur  un  miroir  que  M.  Helbig  vient  de  communiquer  à 
l'Institut  archéologique.  Deux  guerriers  assis  jouent  sur  une 
table  avec  des  tessères  carrées.  Leurs  noms  étaient  également 
gravés  sur  bronze,  mais  il  ne  reste  plus  que  les  deux  dernières 
lettres  de  celui  d'AKLE,  Achille.  L'autre  personnage  était  sans 
doute  Ajax.  Entre  ces  deux  guerriers  est  une  femme  qu'il  est 
difficile  de  reconnaître.  Elle  est  assise,  vêtue  d'une  longue 
tunique,  parée  d'un  collier  et  la  tête  nue. 

J'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  l'année  dernière  l'Académie 
d'une  découverte  importante  faite  auprès  de  YAtrium  des 
Vestales  :  celle  d'un  vase  contenant,  avec  une  fibule  portant  le 
nom  du  pape  Marin  II  (949-9/16),  huit  cent  vingt  monnaies 
des  IX*  et  x*  siècles  aux  types  des  rois  d'Angleterre  ayant  régné 
de  871  à  9/17.  On  a  vu,  dans  ce  dépôt,  le  produit  d'un  don 
fait  par  les  Anglais  au  pape,  à  titre  de  Denarius  sancti  Peiri, 
Un  vase  contenant  un  autre  trésor  monétaire  du  même  temps 
vient  d'être  trouvé  sur  le  territoire  d'Ariccia,  dans  une  pro- 
priété du  prince  Chigi.  Il  se  compose  de  pièces  d'argent  dont 
voici  l'indication  sommaire  : 

1°  Un  denier  de  Limoges  au  type  d'Eudes  (888-898)  et 
portant  au  revers  T  LIMOVICAS  avec  une  croix  au  centre. 

\iv.  T) 
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a"*  Une  |>ièce  k  fleur  de  coin  du  roi  Saxon  Etbelred.  Au 

droit  :  ie  buste  du  prince  et  la  légende  t  iCDELRED  REX 

ANGLOI;  au    revers   :  la   croix   entourée  de   la    légende 
t  ALFPIMQOBVEEI. 

3"  Trente-neuf  monnaies  appartenant  à  Othon  I"  et  Othon  II 
et  frappées  k  Pavîe;  droit  :  OTTO  au  milieu,  et  autour: 
t  IMPERATOR;  revers  :  au  milieu  PAPIA,  et  autour: 
t  AVGVSTVS. 

&**  Cent  soixante-neuf  monnaies  de  Pavie  ap|)artenant  k 
Othon  m. 

5*"  Deux  monnaies  du  règne  d'Arduin  avec  les  légendes 
suivantes  : 

Droit  :  ARDO  t  IN  GRACIA  DÎR 

Revers  :  t  CIVITAS     GLORIO  •  P  API  A 

Droit  :  ARDO  t  HINVS  REGEM 

Revers  :  IMPERATOR  PAPIA 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Lb  Blant. 


L'JÎPIGRAPHIE  ET  L'HISTOIRE  LINGDISTIQDE  DE  L'INDE, 

PAR  H.  SEIIART. 

On  sait  de  quelles  incertitudes  est  enveloppée  la  chronologie 
littéraire  de  Tlnde;  même  sur  des  points  décisifs  les  idées 
réputées  reçues  subissent  les  oscillations  les  plus  inquiétantes. 
Si  le  problème  est  obscur,  il  est  aussi  capital  pour  les  études  in- 
diennes. Je  voudrais  apporter  k  sa  solution  un  facteur  nou- 
veau. 


—  67  — 

Toutes  les  langues  «employées  dans  la  litlérature  ancienne 
de  l'Inde  sont  h  des  degrés  divers  des  idiomes  savants,  artiC- 
ciels.  L'histoire  de  la  langue  est  là,  plus  intimement  que  par- 
tout ailleurs,  liée  à  l'histoire  de  la  littérature.  Gomment  ne  pas 
demander  aux  documents  épigraphiques  des  lumières  et  sur 
l'une  et  sur  l'autre?  J'ai  eu  occasion  déjà  d'indiquer  ce  point 
de  vue.  En  y  revenant  aujourd'hui,  je  n'ai  pas  la  prétention 
d'être  complet.  Cette  étude  a  bien  des  faces  ;  les  déductions  y 
sont  délicates;  je  ne  saurais  leur  donner  ici  les  développe- 
ments nécessaires.  Je  me  propose  simplement  d'exposer  mes 
conclusions  dans  leur  ensemble.  Des  prémisses  sur  lesquelles 
elles  se  fondent,  les  unes  sont  incontestables;  d'autres  ap- 
pelleraient des  démonstrations  trop  longues;  je  suis  obligé  de 
prier  qu'on  les  tienne  provisoirement  pour  acquises. 

Les  idiomes  littéraires  de  l'Inde  ancienne  sont  au  nombre 
de  trois:  la  langue  védique ,  le  sanskrit  classique  et  le  groupe 
des  prâkrits.  Il  y  faut  ajouter  un  idiome  en  quelque  sorte  in- 
termédiaire entre  le  sanskrit  et  le  pràkrit»  appelé  ordinai- 
rement, d'une  dénomination  à  la  fois  incommode  et  inexacte, 
dialecte  des  Gâthâs.  C'est  un  dialecte  en  effet  qui  n'a  pas  été 
employé  seulement  dans  des  fragments  versifiés  par  la  littéra- 
ture septentrionale  des  Bouddhistes,  mais,  nous  le  savons  au- 
jourd'hui, jusque  dans  des  ouvrages  profanes,  comme  un 
traité  d'arithmétique  récemment  découvert. 

Quel  est  le  caractère  de  chacun  de  ces  idiomes?  A  quelle 
époque  chacun  d'eux  a-t-il  été  employé?  Dans  quelle  relation 
sont-ils  les  uns  vis-à-vis  des  autres?  Telles  sont  en  gros  les 
questions  sur  lesquelles,  en  l'absence  d'une  tradition  histo- 
rique certaine,  je  voudrais  interroger  l'épigraphie. 


I 
Notre  point  de  départ  est  indiqué  d'avance.  Nous  ne  le  pou-* 

r 
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vons  chercher  que  dans  h»  plus  ancien  des  monuments  épigra- 
|>hlques  de  l'Inde,  dans  les  inscriptions  de  Piyadasi. 

Leur  langue  n'est  ni  la  langue  religieuse  des  hymnes  vé- 
diques, lii  le  sanskrit  connu  par  la  tradition  littéraire,  ni 
même  exactement,  bien  qu'elle  s'en  rapproche  d'une  façon 
générale,  un  des  prâkrits  consacrés  soit  par  la  littérature  dra- 
matique, soit  par  la  littérature  religieuse. 

Il  y  faut  considérer  à  la  fois  et  la  langue  en  elle-même  et 
le  vêtement  sous  lequel  elle  se  présente  à  nous. 

Si  nous  envisageons  les  deux  alphabets  dans  lesquels  les 
édits  sont  gravés,  —  et  les  écritures  employées  ultérieurement 
dans  l'Inde  n'ont  pas  d'autre  source,  —  nous  acquérons  la 
certitude  qu'ils  n'avaient  pu  encore,  ni  l'un  ni  l'autre,  être 
employés  à  noter  la  langue  savante,  védique  ni  sanskrite:  ils 
ne  sont  pas  complètement  mûrs  pour  cette  tâche;  il  y  a  plus, 
tel  signe  secondaire  employé  [)Our  exprimer  un  son  propre  au 
sanskrit,  la  voyelle  n,  est,  dans  l'alphabet  définitif,  dérivé 
d'un  signe,  l'r  consécutif,  qui  diffère  de  la  notation  consacrée 
dans  l'écriture  des  édits;  il  suppose  donc  que  l'appropriation 
de  cette  écriture  à  la  langue  savante  ne  s'est  faite  qu'après 
qu'elle  eut  subi  antérieurement  des  modifications  de  détail. 

Si  nous  envisageons  la  langue  et  ses  procédés  orthogra- 
phiques, nous  reconnaissons  des  traces  de  divergences  dialec- 
tales. L'influence  directe  de  la  langue  parlée  et  populaire  y  est 
palpable,  fille  n'y  règne  pas  sans  rivale.  L'écriture  ne  s*y  at- 
tache pas  uniquement  à  représenter  avec  exactitude  la  pro- 
nonciation réelle;  elle  est  pénétrée  par  certaines  actions  sa- 
vantes: elle  affectionne  des  orthographes  qui,  tout  h  la  fois, 
trahissent  l'inexpérience  par  leur  insuffisance  phonique  et  dé- 
passent, par  leur  transparence  étymologique,  le  niveau  de  la 
langue  vulgaire,  fille  emprunte  donc  quelque  chose  à  la  cul- 
ture, à  la  tradition  d'une  langue  plus  rapprochée  et  plus  con* 
sciente  des  origines. 
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Coinriient  concilier  ces  indices  d'apparence  assez  con- 
traire? 

Que  les  premières  préoccupations  philologiques  aient  été 
éveillées  et  entretenues  dans  l'Inde,  au  sein  de  la  caste  sacer- 
dotale, par  la  possession  de  chants  religieux  anciens,  par  le 
souci  de  les  conserver  dans  leur  intégrité  matérielle,  c'est  un 
point  qui  n'est,  je  pense,  douteux  pour  aucun  indianiste.  Ces 
chants,  on  en  pouvait  ignorer  ou  fausser  le  sens;  l'important 
était  de  les  prononcer  correctement.  C'est  sur  la  transmission 
phonétique  que  durent  se  fixer  tout  particulièrement  l'atten- 
tion et  l'étude.  Tel -est  bien  le  caractère  des  Prâtiçâkhyas.  Ce 
sont,  non  pas  des  grammaires,  mais  des  traités  de  pronon- 
ciation. Des  indianistes  des  plus  expérimentés  n'ont  pas  hésité 
à  les  considérer  comme  ayant  pu  préexister,  dans  leurs  parties 
essentielles,  à  l'usage  de  l'écriture.  Ces  idées  n'ont  certes  pas 
été  calculées  en  vue  des  faits  que  je  suis  ici  le  premier  à  si- 
gnaler. Elles  en  rendent  parfaitement  compte.  La  conserva- 
tion jalouse  du  privilège  religieux  explique  une  répugnance 
qui  n'est  point  encore  éteinte  contre  l'application  de  l'écriture 
aux  hymnes;  l'influence  indirecte  mais  inévitable  de  la  cul- 
ture sacerdotale  sur  les  scribes  explique  les  orthographes 
de  tendance  savante  et  étymologique.  L'écriture  ne  s'étant 
point  encore  assouplie  à  la  notation  des  textes  sacrés,  il  est 
naturel  qu'elle  soit  relativement  imparfaite;  impuissante  à 
rendre  rigoureusement  certains  faits  phonétiques,  elle  s'in- 
génie parfois  à  en  donner  au  moins  une  représentation  appro- 
ximative. 

En  somme,  deux  faits  se  déduisent  d'abord,  suivant  moi, 
de  l'orthographe  de  ces  inscriptions  : 

1*"  Vers  le  milieu  du  ni''  siècle  avant  notre  ère,  il  existait, 
plus  ou  moins  étendue,  une  certaine  culture  d'une  langue  con- 
servée dans  un  état  beaucoup  plus  archaïque  que  les  idiomes 
populaires,  la  langue  religieuse  et  védique; 
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a"*  L'écriture,  influencée  indirectement,  dans  une  mesure 
inégale  suivant  les  régions,  par  cette  culture,  n'avait  ce- 
pendant pas  encore,  à  cette  époque,  été  employée  à  fixer 
cette  langue,  ni  une  langue  analogue  comme  le  sanskrit  lit- 
téraire. 

En  ce  qui  concerne  la  langue  védique,  nous  ne  pouvons 
attendre  rien  de  plus  des  témoignages  monumentaux.  Elle 
représente  la  période  linguistique  la  plus  ancienne,  et  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  préoccuper  davantage.  11  n'en  est  pas 
de  même  pour  le  sanskrit  classique. 

II 

Abandonnée  à  ses  destinées  naturelles,  une  langue  vit  dans 
un  continuel  devenir.  Elle  est  incessamment  décomposée  par 
l'usure  phonétique,  agitée  par  les  mouvements  de  la  vie  po- 
pulaire, modelée  par  les  réactions  de  l'esprit  national.  Le 
sanskrit  nous  offre  un  cas  tout  différent.  Une  caste  est  par  tra- 
dition la  dépositaire  jalouse  d'une  langue  religieuse  dont  le 
sens  peut  être  en  partie  perdu ,  mais  dont  l'aspect  phonétique 
est  soigneusement  conservé;  cette  langue  est  à  la  fois  le  fon- 
dement et  le  symbole  de  sa  puissance.  Que  les  circonstances 
extérieures  l'y  provoquent,  et,  sur  cette  base,  par  un  travail  ré- 
fléchi de  régularisation  grammaticale  ot  orthographique,  se 
constituera,  en  vue  des  usages  profanes,  un  idiome  archaïque 
dans  ses  éléments,  modernisé  dans  son  allure.  Telle  est  l'ori- 
gine que  l'on  est,  je  pense,  d'accord  à  attribuer  au  sanskrit 
La  fixité  y  est  substituée  à  la  dégénérescence  continue  qui  est 
la  règle  commune,  l'élaboration  systématique  aux  libres  allures 
delà  croissance  spontanée.  Ces  conditions  rendent  compte  à  la 
fois  des  ressemblances  et  des  dissemblances  qui,  sous  des 
points  de  vue  différents,  frappent  également  entre  la  langue 
littéraire  et  la  langue  védique.  Elles  précisent  le  sens  dans  le- 
quel on  peut  parler  de  l'histoire  du  sanskrit.  Y  poursuivra-t- 
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on  la  série  ordinaire  des  décompositions  el  des  rénovations 
lentes?  Evidemment  non,  puisqu'il  est  à  priori  et  une  fois  pour 
toutes  arrêté  dans  ses  éléments  constitutifs.  D'ailleurs,  fournies 
dans  le  sanctuaire  de  l'école,  enveloppées  dans  le  silence  in- 
téressé d'une  caste ,  les  étapes  de  sa  formation  échappent  for- 
cément  aux  prises  de  notre  observation  directe.  L'histoire  du 
sanskrit  se  résoudra  donc  en  ces  deux  termes: 

1^  Gomment  et  à  quelle  époque  s'est  constituée  cette  langue 
savante  ; 

s"  Gomment  et  à  quelle  époque  elle  s'est  répandue  hors  de 
l'école  et  a  été  appliquée  publiquement  soit  aux  usages  offi- 
ciels, soit  aux  usages  littéraires. 

Les  monuments  épigraphiques  de  la  période  qui  suit  l'âge 
des  Mauryas  nous  permettent,  je  crois,  de  fournir  à  ces  ques- 
tions capitales  des  réponses  précises.  II  est  indispensable  de 
donner  un  aperçu  rapide  de  ces  monuments. 

La  plus  ancienne  inscription  en  sanskrit  correct  qui  nous 
soit  connue  est  celle  de  Rudradâman  à  Girnar.  £31e  est  un 
peu  postérieure  à  l'an  i5o  de  notre  ère.  Dans  la  période  de 
quatre  siècles  qui  s'étend  entre  Piyadasi  et  cette  époque,  les 
documents  épigraphiques  qui  nous  sont  parvenus  se  partagent 
en  deux  catégories. 

Au  sud,  les  inscriptions  de  Nânâghât,  de  Sanchi,  de Bhar- 
hut,  de  Buddha-Gayft,  de  Khandagiri;  elles  sont  a  quelques 
différences  près  conçues  dans  un  dialecte  essentiellement 
identique.  Le  système  orthographique  y  est  partout  le  même, 
ou  peu  s'en  faut.  A  part  quelques  rares  exemples  de  ïr  groupé 
à  Nânâghât,  toutes  les  orthographes  étymologiques,  histo- 
riques si  l'on  veut,  de  Girnar  ont  définitivement  disparu. 

Au  nord-ouest  et  jusqu  a  Mathurà,  la  tendance  est  toute  con- 
traire. Les  monuments  ne  sont  malheureusement  ni  très  nom- 
breux, ni  datés  avec  une  entière  précision.  Les  légendes  des  mon- 
naies constatent  que  le  système  d'orthographe  consacré  à  Kapur 
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di  Girise  maintient  et  se  perpétue.  Mais  en  se  perpétuant  reste-* 
t^il  stationnaire?  Plusieurs  monuments  sont  là  pour  témoigner 
qu'il  va  au  contraire  en  s'accentuant.  Il  suffit,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  comparer  l'écriture  de  Kapur  di  Giri  avec  celle 
de  l'inscription  de  Bhawalpur  datée  de  la  onzième  année  de  Ka- 
nishka,  où  des  orthographes  comme  samvaUara  et  non  samva- 
chara,  le  génitif  en  asya,  au  Heu  de  osa,  etc.,  témoignent  du 
développement  continu  que  je  signale.  Parmi  les  inscriptions 
intermédiaires,  je  ne  citerai  que  celle  de  Dhanabhûti  i  Ma- 
thurâ:par  des  écritures  comiùQ  vât^putrasa ,  ratnagrihasa,  elle 
prend  clairement  une  place  moyenne;  elle  démontre,  étant 
gravée  en  caractères  indiens,  que  ce  système  d'orthographe 
n'était  pas  lié  à  un  alphabet  unique.  Les  derniers  textes  de  la 
série  sont  les  épigraphes  votives  de  Mathurâ  datées  du  temps 
de  Kanishka  et  de  ses  successeurs.  Ici  la  divergence  avec  le 
sanskrit  correct  est  réduite  à  un  minimum;  plusieurs  même 
de  ces  inscriptions,  d'ailleurs  très  courtes,  sont  rédigées  dans 
un  sanskrit  grammaticalement  irréprochable.  Il  est  un  trait 
notamment  oii  elles  se  rapprochent  du  sanskrit  classique,  qai 
est  nouveau  et  qui  mérite  de  fixer  l'attention.  Pour  la  première 
fois,  contrairement  à  l'usage  invariable  de  toutes  les  inscrip- 
tions antérieures  et  des  inscriptions  contemporaines  rédigées  en 
nrÀkrit,  elles  notent  le  redoublement,  soit  primitif ,  soit  produit 
par  l'assimilation,  des  consonnes  homogènes.  Elles  écriront  par 
exemple  uUara  et  non  utara,  rakkhita  et  non  rakhita.  Ce  sadskrit 
imparfait  n'est  pas  strictement  localisé  au  nord-ouest;  nous  le 
retrouvons  sur  la  côte  occidentale,  soit  dans  certaines  in- 
scriptions du  règne  de  Nahapâna,  à  peu  près  contemporain  de 
Kanishka,  soit  encore  vers  la  fin  du  ii"  siècle  à  Kanheri.  Ici  le 
redoublement  qui  n'est  pas  noté  dans  les  premières  est  écrit 
d'ordinaire,  mais  non  pas  sans  exception,  dans  les  textes 
les  plus  récents  :  j'ajoute  que  parallèlement  nous  commen- 
çons à  remarquer  des   traces   sporadiques  du  même  usage 
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dans  Torthographe  du  prftkrit  des  monuments.  On  sait  d'ail- 
leurs que  cette  sorte  d'idiome  n'est  pas  limitée  à  l'emploi  épi- 
graphij]ue.  C'est  essentiellement  la  même  langue  qui,  dans 
son  application  littéraire  par  certaines  écoles  bouddhiques,  a 
reçu  le  nom  de  dialecte  des  Gâthâs  (c'est-à-dire  des  vers),  dé- 
nomination insuffisante  que  je  proposerais  de  remplacer  par 
celle  de  sanskrit  mixte. 

On  s'est  jusqu'ici  mépris  sur  la  nature  et  le  caractère  de 
ce  dialecte;  il  importe  de  les  déterminer  avec  exactitude; 
c'est  là,  je  pense,  que  nous  trouverons  la  clef  de  l'histoire 
linguistique  de  cette  période  décisive.  C'est  ce  que  je  voudrais 
montrer  rapidement  en  essayant  de  répondre  aux  questions 
posées  tout  à  l'heure.  Les  faits  qui  viennent  d'être  rappelés 
étaient  à  leur  solution  une  préparation  indispensable. 

Le  premier  problème  est  celui-ci  : 

Comment  et  à  quelle  époque  s'est  constitué  le  sanskrit  lit- 
téraire ? 

Du  temps  de  Piyadasi,  il  n'avait  point  encore  été  écrit; 
un  ou  deux  siècles  plus  tard,  les  inscriptions  de  Nânughât, 
quoique  entièrement  consacrées  à  des  sacrifices  brahmaniques 
et  appelant  par  conséquent  l'usage  de  la  langue  brahmanique, 
sont  encore  rédigées  en  prâkrit,  et  les  premières  inscriptions 
sanskrites  datent  de  la  seconde  moitié  du  n''  siècle  ou,  si  l'on 
veut,  à  toute  rigueur,  des  dernières  années  du  premier. 
Il  est  donc,  sinon  certain,  au  moins  extrêmement  vraisem- 
blable que  l'usage  public  du  sanskrit  ne  s'est  répandu  que 
vers  la  fin  du  f  '  siècle  de  notre  ère.  Mais  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  reçu  encore  d'application  publique,  s'ensuit-il  qu'il  n'ait 
point  existé  à  l'abri  des  écoles  où  il  s'est  élaboré?  Les  ar- 
guments négatifs  sont,  en  effet,  toujours  un  peu  suspects.  Ce- 
pendant, dans  le  cas  particulier,  la  caste  sacerdotale,  par  la 
transmission  de  chants  anciens,  se  trouvait  en  |)osscssion  d'un 
idiome,  ayant  au  moins  une  existence  orale,  qui  lui  appartenait 
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en  propre.  Si,  dans  ces  conditions,  elle  a,  sur  la  base  de  cet 
idiome,  créé  une  langue  savante  et  en  même  temps  profane, 
c'est  sous  une  impulsion  extérieure,  c'est  en  vue  d'une  ^appli- 
cation prochaine.  La  régularisation  et  l'emploi  public  ne  sau- 
raient en  avoir  été  séparés  par  un  long  intervalle. 

Si,  du  temps  de  Piyadasi,  il  eût  existé,  complètement  ré- 
gularisée et  assise,  une  langue  comme  le  sanskrit,  dès  lors  im- 
médiatement applicable  à  l'usage  officiel  ou  littéraire,  on 
s'expliquerait  mal  comment  l'alphabet  n'aurait  pas  été  mis 
d'abord  en  état  de  répondre  à  ses  besoins. 

Mais  ce  sont  les  destinées  du  sanskrit  mixte  qui  nous  ap- 
portent les  enseignements  les  plus  précieux. 

Ce  dialecte  n'est  certainement  pas  l'expression  d'une  langue 
populaire  définie;  sa  répartition  géographique  répugnerait 
à  cette  hypothèse;  un  fait  la  condamne  irrémédiablement: 
nous  venons  de  voir  que  son  orthographe,  loin  d'obéir  dans 
le  cours  des  temps  h  la  loi  générale  de  la  détérioration  pho- 
nétique, va  au  contraire  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  des 
formes  étymologiques,  jusqu'à  se  confondre  avec  une  langue 
artificielle  comme  le  sanskrit. 

Il  n'est  pas  davantage  le  résultat  accidentel  du  pédantisme 
ignorant  de  quelques  scribes;  les  premiers  monuments  lit- 
téraires (jui  en  ont  été  connus  ont  pu  le  faire  croire;  son  em- 
ploi épigraphique,  sa  marche  ascensionnelle  continue,  la  façon 
dont  il  associe  côte  à  côte  la  forme  régulière  et  la  forme  semi- 
populaire,  écartent  cette  idée. 

Il  n'est  pas  une  imitation  voulue  du  sanskrit  déjà  arrêté 
dans  l'ensemble  de  ses  règles.  Comment,  dans  une  pareiUe 
hypothèse,  expliquer  l'allure  lente  et  graduelle  dont  il  se  rap- 
proche de  la  langue  classique;  l'indifférence  avec  laquelle  il 
emploie  pour  le  même  cas  la  forme  grammaticale  et  la  forme 
incorrecte? 

Son    existence    même   serait    une   f*nigmo   indéchiffrable. 
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Pourquoi  ne  iui  eût-on  pas  substitue  purement  et  simplement 
la  langue  savante? 

Est-il  donc  la  source  même  du  sanskrit?  Si  Ton  entend  par 
là  représenter  le  sanskrit  mixte  comme  un  idiome  de  développe- 
ment populaire  qui,  par  une  évolution  spontanée,  aurait 
abouti  au  sanskrit,  l'hypothèse  n'est  pas  un  instant  admis- 
sible; elle  n'a  même  pas  besoin  d'être  réfutée.  Le  sanskrit 
mixte  d'ailleurs  ne  s'est  pas,  comme  il  aurait  dû  faire  dans  ce 
cas,  fondu  avec  le  sanskrit  classique.  Il  est  resté  dans  la  tra- 
dition comme  le  type ,  arrêté  à  une  certaine  époque,  d'une 
langue  ou  plutôt  d'une  orthographe  littéraire  spéciale.  Aussi 
bien,  le  développement  que  reflètent  les  inscriptions,  avec 
ses  irrégularités,  ses  inconséquences,  ne  saurait  mener  di- 
rectement à  la  constitution  du  sanskrit.  Enfin ,  il  est  visible 
que  l'un  des  traits  caractéristiques  de  l'orthographe  sans- 
krite,  l'exact  redoublement  des  consonnes  homogènes  étymo- 
logiquement  doubles,  étranger  originairement  à  l'orthographe 
indoue,  n'est  pas  entré  peu  à  peu,  par  un  progrès  spontané, 
dans  l'usage  du  sanskrit  mixte  ;  il  a  été  emprunté  au  sanskrit 
grammatical.  Au  nord,  les  inscriptions  en  sanskrit  mixte  n'of- 
frent aucun  exemple  de  cet  usage  jusqu'au  jour  où ,  tout  d'un 
coup,  il  apparaît  pratiqué  avec  une  régularité  invariable  dans 
les  inscriptions  de  Mathurà;  or,  plusieurs  sont  rédigées  en 
pur  sanskrit.  Au  midi,  les  premières  traces  en  apparaissent 
au  II"  siècle,  a|)rès  les  premiers  spécimens  d'inscriptions 
sanskrites.  Il  est  donc  certain  que  ni  spontanément,  comme 
idiome  populaire ,  ni  directement,  comme  orthographe  savante , 
le  sanskrit  mixte  n'est  la  source  du  sanskrit  classique;  il  n'est 
pas  du  sanskrit  classique  en  voie  de  formation. 

Et  cependant  la  relation  étroite  entre  les  deux  termes  est  in- 
discutable. Gomment  la  faut-il  concevoir? 

C'est  évidemment  l'application  de  l'écriture  à  la  langue  po- 
pulaire qui  a  dû  déterminer  d'abord  la  régularisation  en  vue 
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d'un  usage  pratique  de  Tidiome  religieux,  sous  une  forme  plus 
ou  moins  modifiée  par  les  influences  du  dehors.  La  connais- 
sance plus  ou  moins  précise,  la  conscience  plus  ou  moins  nette 
de  cet  idiome  avait,  nous  l'avons  vu,  exercé  dès  l'abord  une 
action  sensible,  dans  le  sens  étymologique  ou  historique,  sur 
la  notation  de  ces  dialectes  courants.  L'usage  de  cette  ortho- 
graphe est,  par  une  réaction  naturelle,  devenu  un  stimulant 
actif  pour  la  fixation  intégrale,  prononciation* et  écriture ,  d*un 
idiome  savant.  Bien  qu'arrêté  à  priori  dans  ses  grandes  lignes 
par  le  type  de  la  langue  religieuse,  bien  que  conduit  par 
des  mains  expertes,  formées  à  l'analyse  phonétique  de  cette 
langue,  ce  travail  de  codification  n'a  pu  être  l'œuvre  d'un  jour. 
On  ne  saurait  dire  que  le  sanskrit  mixte  des  inscriptions  en 
mesure  avec  précision  les  étapes;  on  ne  saurait  nier  qu'il  soit, 
d'une  façon  générale,  le  témoin  de  cette  culture;  à  l'heure  oii 
nous  le  voyons ,  en  pratiquant  le  redoublement  graphique  des 
lettres  doubles ,  abattre  la  dernière  barrière  qui  séparait  son 
orthographe  de  l'orthographe  classique,  nous  pouvons  être 
sors  que  l'élaboration  qui  a  pu  commencer  dans  l'école  peu  de 
temps  après  Açoka  a  définitivement  abouti.  Ceci  nous  ramène 
précisément  vers  la  seconde  moitié  du  f'  siècle  de  notre  ère. 

Le  sanskrit  classique  est  constitué;  nous  entrevoyons  vers 
(|uclle  époque  et  sous  quelle  inspiration.  Ce  n'est  pas  assez.  Il 
ne  nous  importe  pas  moins  de  démêler  vers  quelle  époque  et 
sous  quelles  influences  il  s'est  répandu  dans  l'usage  public  et 
profane. 

Je  l'ai  dit,  les  conditions  dans  lesquelles  il  s'est  élaboré  ne 
permettent  pas  de  penser  qu'il  soit  resté  longtemps  un  instru- 
ment sans  usage  dans  les  mains  qui  l'avaient  forgé.  Créé  par 
la  réaction  de  l'écriture  populaire  sur  la  langue  religieuse,  il 
n'a  pu  tarder  à  être  jeté  dans  la  circulation  générale;  con- 
stitué comme  une  sorte  de  concurrence  à  l'égard  d'ortho- 
graphes plus  spontanées,  il  n'a  pu  tarder  à  entrer  en  ligne. 
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En  tous  cas,  les  monuments  ne  nous  permettent  pas  de  distin- 
guer avec  précision  entre  les  deux  étapes.  Les  épigraphes  de 
Mathurà,  qui  en  montrent  l'élaboration  achevée,  sont  de  la 
fin  du  i" siècle;  l'inscription  de  Rudradâman,  qui  en  constate 
la  première  l'emploi  officiel,  est  du  milieu  du  second.  Noos 
ne  saurions  évidemment  affirmer  que  les  uns  ni  les  autres  de 
ces  monuments  marquent  avec  une  exactitude  mathématique 
le  moment  précis  de  l'évolution  linguistique  dont  ils  de-* 
meurent  pour  nous  les  témoins.  La  codification  définitive  du 
sanskrit  n'est-elle  pas  antérieure  à  la  seconde  moitié  du 
i*""  siècle?  Il  nous  est  impossible  d'en  être  positivement  cer- 
tains. L'emploi  du  prâkrit  à  Nànàghât,  l'emploi  par  Ka- 
nishka  lui-même  de  l'orthographe  sans  redoublement,  nous 
autorise  du  moins  à  penser  qu'elle  ne  saurait  l'être  de  beau- 
coup. En  somme,  à  considérer  la  seconde  moitié  du  i"  siècle 
comme  l'époque  la  plus  ancienne  où  le  sanskrit  classique  ait 
pu  se  répandre  dans  l'usage  public,  et  recevoir,  sous  sa  forme 
définitive,  ses  premières  applications  dans  la  littérature  pro- 
fane, nous  ne  risquons  pas',  je  pense,  de  nous  égarer  beau- 
coup. 

Reste  à  savoir  comment  s'est  faite  cette  diffusion,  quelles 
circonstances  l'ont  produite  ou  favorisée.  C'est  un  point  sur 
lequel  nous  ne  pouvons  encore  offrir  que  des  conjectures. 
Elles  me  paraissent,  au  moins,  très  plausibles. 

De  tout  temps,  les  brahmanes  ont  marqué  peu  de  penchant 
pour  l'écriture;  jusqu'à  nos  jours  ils  ont  témoigné,  en  ce  qui 
concerne  la  littérature  religieuse,  d'une  préférence  très  exclu- 
sive pour  la  transmission  orale.  C'est  que,  en  effet,  elle  leur 
assurait ,  beaucoup  mieux  (jue  la  diffusion  par  l'écriture,  la  per- 
pétuité du  privilège  qui  fonde  leur  puissance.  Parmi  les  in- 
scriptions anciennes,  plusieurs  sont  brahmaniques;  la  grande 
majorité  est  d'origine  bouddhiste.  11  est  certain  que  le  sanskrit, 
sorte  de  développement  de  la  langue  védique,  a  été  élaboré 
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par  les  brahmanes.  A  mon  avis,  ce  sont  les  bouddhistes  qui  en 
ont  indirectement  provoqué  la  diffusion.  Animés  d'un  vif  esprit 
de  propagande,  ardents  à  répandre  leurs  doctrines  par  tous  les 
moyens,  ils  étaient  entraînés  en  sens  inverse  de  l'exclusivisme 
brahmanique.  Leur  penchant  à  écrire  devint  pour  les  brah- 
manes l'occasion  de  codifier  une  langue  littéraire.  Leurs  essais 
précoces  d'écriture  introduisirent  petit  à  petit  dans  la  circulation 
les  procédés  d'une  orthographe  fixe  et  savante  qu'ils  n'avaient 
pas  les  mêmes  motifs  que  les  brahmanes  de  retenir  enfermés  dans 
les  murs  de  l'école.  Peut-être  aussi  en  possédaient-ils  moins 
complètement  qu'eux  les  éléments  et  la  théorie.  Us  firent  tant 
par  cette  révélation  lente  et  imparfaite  qu'un  moment  vint  où 
l'intérêt  des  brahmanes  se  trouva  renversé.  Leur  mystère  était 
en  quelque  sorte  percé  à  jour.  11  ne  leur  restait  qu'à  reprendre 
l'avantage  au  nom  de  leur  supériorité  technique,  à  ressaisir 
l'initiative  en  enseignant  avec  plus  de  pureté  leur  langue 
savante,  en  en  activant  l'usage  public,  officiel  ou  littéraire. 

Ils  trouvaient  à  cette  divulgation  un  double  correctif  :  le 
premier,  en  ce  qu'ils  appliquaient  eux-mêmes  un  idiome  dont 
ils  étaient  les  régulateurs;  le  second,  en  ce  qu'ils  conser- 
vaient le  privilège  exclusif  de  la  littérature  religieuse, qui  res- 
tait distinguée  par  sa  langue  de  la  nouvelle  littérature  pro- 
fane. 

III 

Reste  à  examiner  le  troisième  groupe  linguistique,  h  déter- 
miner la  position  des  prâkrils. 

Entre  la  langue  qu'emploient  les  édits  de  Piyadasi  et  les  prâ- 
krits  des  grammairiens,  les  ressemblances  sautent  aux  yeux. 
Elles  attestent  l'existence,  au  ni''  siècle,  de  langues  populaires 
de  souche  aryenne  réparties  en  dialectes  divers.  Les  dissem- 
blances ne  sont  pas  moins  sensibles  :  outre  que  les  habitudes 
orthographiques  sont  de  part  et  d'autre  différentes,  il  n'existe 
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de  concordance  complète  entre  aucun  des  dialectes  décrits  par 
les  grammairiens  et  ceux  que  représentent  les  édits. 

C'est  que,  en  effet,  les  prâkrits  littéraires  se  présentent  à 
nous  dans  des  conditions  toutes  spéciales.  Ils  plongent  certai- 
nement leurs  racines  dans  le  sol  commun  de  la  langue  popu- 
laire ,  ils  reflètent  en  somme  l'état  général  de  la  langue  courante  ; 
plusieursd'cntreeux,lemdhârâshtrt,le  màgadfat,  se  rattachent 
directement  à  des  dialectes  provinciaux  dont  ils  conservent  la 
dénomination  géographique.  Et  cependant,  populaires  par 
leur  première  origine ,  ils  sont  littéraires  et  en  partie  artifi- 
ciels parla  forme  qu'ils  ont  finalement  reçue,  sous  laquelle 
ils  ont  pénétré  et  nous  ont  été  conservés  dans  les  |)roductions 
poétiques  ou  religieuses.  Ce  n'est  pas  le  moment  d'entrer  dans 
une  démonstration  de  détail  :  je  pense,  du  reste,  qu'il  n'est 
aucun  indianiste  disposé  à  contester  en  principe  cette  ma- 
nière de  voir.  Les  noms  clairement  arbitraires  de  plusieurs  de 
cesdialectes,  comme/?atfaci,  langue  des  méchants  esprits,  WAa- 
mâgadhî^  semi-mâgadhi,  apabliramça ^  langue  corrompue,  etc.; 
les  partis  pris  orthographiques  absolus  qui  s'y  manifestent, 
substitués  aux  hésitations,  aux  inconséquences  du  prâkrit  épi- 
graphique  de  la  même  région;  l'emploi  parallèle,  immobi- 
lisé, de  dialectes  représentant  des  degrés  très  inégaux  de 
détérioration  phonétique,  autant  d'indices  qui  caractérisent 
ces  prâkrits.  Ils  ont  dû  avoir  à  une  certaine  époque  une 
existence  plus  libre:  ils  ont  pu,  dans  cette  condition  anté- 
rieure ,  recevoir  de  premières  applications  littéraires ,  populaires 
et  spontanées;  ce  premier  emploi  a  dû  être,  pour  plusieurs, 
la  raison  d'être  de  leurs  applications  ultérieures  sous  une 
forme  plus  régularisée.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  tous 
les  spécimens  qui  nous  en  sont  parvenus  par  la  tradition  écrite 
appartiennent  à  la  période  plus  récente  de  leur  codification 
orthographique  et  grammaticale. 

Ce  point  est  d'importance. 
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On  a  cherché  dans  le  degré  de  l'altéralion  phonétique  que 
inanifeslent  les  divers  dialectes  une  base  pour  leur  classement 
chronologique.  A  merveille,  s'il  s'agissait  d'idiomes  saisis  sur 
le  vif  de  leur  développement  normal.  M^is  que  signifie  ce  cri- 
térium pour  des  dialectes  littéraires  dont  l'orthographe  a  été  ou 
a  pu  être  profondément  modifiée  dans  son  aspect  par  raction 
arbitraire  de  remaniements  scolastiques  ? 

Au  temps  de  Piyadasi  nous  voyons  l'écriture  de  l'ouest 
prêter  au  dialecte  qu'elle  reflète ,  par  des  archaïsmes  d'ortho- 
graphe, une  apparence  de  conservation  à  laquelle  il  ne 
faut  pas  se  laisser  tromper.  Dans  la  période  suivante,  cette 
orthographe,  loin  d'obéir  à  la  loi  de  l'afi'aiblissement,  de  l'u- 
sure, va,  dans  le  sanskrit  mixte,  en  reconstituant  de  plus  en 
plus  l'intégrité  de  la  prononciation  étymologique.  Les  in- 
scriptions pràkrites  du  sud-ouest  associent  continuellement 
des  formes  altérées  et  des  formes  archaïques  ;  elles  obéissent 
elles  aussi  au  penchant  général  qui  tend  à  la  restauration  des 
orthographes  savantes. 

A  une  époque  plus  récente,  consultons  les  langues  modernes. 
Que  trouvons-nous  ?  D'une  part  elles  ont  conservé  directe- 
tement,  par  transmission  régulière,  certaines  complexités 
de  prononciation  qui  sont  éliminées  des  prâkrits  grammaticaux, 
et  qui  n'ont  pu  dès  lors  en  être  éliminées  que  par  un  parli  pris 
arbitraire.  D'autre  part,  puisant  constamment  dans  le  voca* 
bulaire  de  la  langue  savante,  elles  se  chargent  de  mots  dont 
l'aspect  est  purement  sanskrit.  Si  on  prenait  ces  formes  pour 
des  témoins  authentiques  du  développement  de  la  langue, 
en  quelles  inductions  ne  s'égarerait-on  pas  ? 

Les  conclusions  mêmes  auxquelles  nous  sommes  arrivés, 
en  ce  qui  concerne  la  date  de  l'avènement  officiel  du  sans* 
krit,  sont  ici  instructives.  A  ne  considérer  que  la  condition 
phonétique,  le  sanskrit  serait,  bien  entendu,  antérieur  à  la 
langue  de  Piyadasi  :  pour  ce  qui  est  de  l'âge  absolu  des  formes 
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prises  isolement,  rinduciion  est  certaine.  Cela  n'empêche  que, 
comme  système  réglé  de  grammaire  et  d'orthographe,  à  plus 
forte  raison  comme  instrument  littéraire,  le  sanskrit  ne  soit 
historiquement  postérieur. 

Pour  certains  prâkrits,  pour  le  Mahâràshtrî  par  exemple, 
l'œuvre  des  grammairiens  a  exagéré  la  déformation  réelle 
de  la  langue  existante;  elle  a  pris  pour  niveau  moyen  de  sa 
régularisation  les  types  phonétiques  les  plus  altérés.  Pour- 
quoi ne  se  serait-elle  pas,  dans  d'autres  cas,  inspirée  de  la 
tendance  opposée?  Pour  ce  qui  est  du  Mahârâshtri,  il 
semble  que  ce  parti  ait  été  dicté  par  les  besoins  ou  les  com- 
modités de  la  poésie  chantée;  dans  d'autres  cas,  des  rai- 
sons différentes,  qu'il  n'est  pas  toujours  malaisé  d'entrevoir, 
des  raisons  de  tradition  par  exemple,  peuvent  avoir  pesé  en 
sens  contraire. 

C'est  donc  mal  poser  la  question  que  de  rechercher  l'an- 
cienneté relative  que  paraît  comporter  l'aspect  orthogra- 
phique des  dialectes.  Le  vrai  problème  relève ,  non  de  la  physio- 
logie linguistique,  mais  de  l'histoire  littéraire;  il  consiste: 
t**  à  découvrir  les  moyens  de  préciser  l'époque  oii  a  pu  avoir 
lieu  la  réforme  grammaticale  d'où  sont  sortis  les  prâkrits  tels 
qu'ils  nous  sont  connus;  â"  à  discerner  sous  quelles  influences 
s'est,  d'une  façon  générale,  produite  cette  réforme  et,  dans 
chaque  cas  particulier,  les  raisons  spéciales,  locales,  histo- 
riques, qui  ont  assuré  à  chaque  dialecte  les  particularités  qiri 
le  caractérisent. 

Il  est  à  priori  bien  difficile  de  douter  que  la  régularisation 
grammaticale  des  prâkrits  soit  postérieure  h  la  difl'usion  du 
sanskrit  classique;  toutes  les  grammaires  prâkrites  se  réfèrent 
au  sanskrit,  toutes  se  placent,  pour  enseigner  le  prâkrit,  sur  le 
terrain  de  la  grammaire  sanskrite.  Et  comment,  sans  le  précé- 
dent du  sanskrit»  sans  son  application  antérieure  à  la  littéra- 
ture, l'idée  serait-elle  née  de  donner  aux  prâkrits,  pour  les 
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alfecter  eux  aussi  à  la  production  liHéraire,  une  forme  régula- 
risée, immuable?  Seul,  l'usage  parallèle  du  sanskrit,  posé 
en  type  régulateur,  a  pu  permettre  d'arrêter  dans  le  même 
temps  des  dialectes  divers  à  des  niveaux  orthographiques  iné- 
gaux ,  indépendants  dans  une  large  mesure  de  l'étape  contem- 
poraine de  la  décadence  linguistique. 

L'épigraphie  fortifie  ces  présomptions  de  son  témoignage. 

On  traite  comme  conçues  en  prAkrit  les  inscriptions  aa- 
ciennes  qui,  n'étant  pas  rédigées  en  sanskrit,  se  rapprochent 
en  eifet  de  la  langue  populaire.  C'est  fort  bien ,  mais  à  une 
condition,  c'est  que  l'on  précise  le  sens  du  mot  prâkrit, 
que  l'on  sépare  le  sens  générique  du  mot  de  son  application 
aux  prâkrits  littéraires.  Le  prâkrit  monumental  ne  se  distingue 
pas  seulement  des  prâkrits  grammaticaux  par  ses  inconsé- 
quences et  ses  incertitudes;  il  s'en  distingue  surtout  par  une 
particularité  orthographique  très  nette  et  très  frappante,  très 
propre  à  nous  servir  de  pierre  de  touche  :  les  prâkrits  litté- 
raires écrivent  tous  et  toujours  doubles,  après  une  voyelle  brève, 
les  consonnes  homogènes  doubles  d'origine  ou  doubléesparassi- 
milation;  nous  n'avons  ni  une  grammaire  qui  n'enseigne  ni  un 
texte  qui  ne  pratique  cet  usage.  11  est,  au  contraire,  non  moins 
invariablement  étranger  à  tous  les  documents  épigraphiques 
anciens,  et  cela  jusqu'à  une  époque  postérieure  à  Temploi 
épigraphique  du  sanskrit  dans  la  même  région.  Nous  avons 
vu  tout  à  l'heure  que  l'usage  du  redoublement  des  consonnes 
doubles  s'était,  même  dans  le  sanskrit  mixte,  introduit  seu- 
lement par  l'influence  directe  de  l'orthographe  classique, 
qui  était,  elle,  guidée  par  les  traditions  de  prononciation  ri^ 
goureuses  propres  à  la  langue  sacrée.  A  plus  forte  raiBon 
doit-il  en  être  de  même  pour  les  idiomes  populaires. 

Nous  pouvons  donc  afiirmer  d'abord  que  l'élaboration  gram- 
maticale d'aucun  des  prâkrits  qui  nous  sont  connus  par  la  lit- 
térature n'est  antérieure  au  ii*  siècle  de  notre  ère. 
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Nous  pouvons,  je  crois-,  préciser  un  peu  plus. 

C'est  dans  quelques  inscriptions  des  Pallavas  anciens,  que 
les  indices  paléographiques  font  attribuera  la  fin  du  iv'' siècle, 
que  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  sur  les  monu- 
ments un  prâkrit  écrit  suivant  l'orthographe  grammaticale,  et 
qui,  en  particulier,  note  le  redoublement  des  consonnes.  Cer- 
taines inscriplions  Andhras  de  la  fin  du  ii'  siècle  fournissent 
de  rares  exemples,  encore  tout  accidentels,  de  cette  pratique. 
La  plus  récente  des  épigraphes  connues  en  sanskrit  mixte,  une 
inscription  de  Kanheri,  qui  doit  appartenir  au  commencement 
du  m*  siècle,  redouble  dans  la  plupart  des  cas,  mais  non  pas 
encore  invariablement. 

Or,  ce  redoublement  existait  h  coup  sûr  de  tout  temps  dans 
la  prononciation;  les  exemples  sporadiques  témoignent  du 
penchant  naturel  de  l'écriture  à  le  noter,  même  à  l'encontrc 
d'une  tradition  plusieurs  fois  séculaire.  11  est  donc  infiniment 
probable  que,  dès  que  le  redoublement  fut  pratiqué  dans  la 
littérature,  il  dut  passer  dans  l'épigraphie;  son  absence  dans 
les  monuments  peut  être  considérée  comme  prouvant  qu'ils 
sont  antérieurs  à  l'époque  où  se  produisit  la  réforme  d'en- 
semUe  qui  en  fit  pénétrer  l'emploi  dans  l'orthographe  litté- 
raire. C'est  une  observation  générale  dans  l'Inde  que  la  forme 
scolastique  d'un  dialecte  une  fois  établie  entraîne  le  très 
prompt  abandon  de  sa  forme  spontanée  et  irrégulière  :  à 
partir  du  iv*  ou  v"  siècle  le  prâkrit  cesse  à  peu  près  complè- 
tement d'être  en  usage  dans  les  inscriptions. 

Tous  les  indices  concordent  donc  à  présenter  le  iif  ou  le 
it'  siècle  comme  l'époque  la  plus  ancienne  à  laquelle  ait  pu  se 
faire  l'élaboration  granunaticale  des  prâkrits  littéraires. 

Précisément  les  documents  épigraphiques  où  nous  prenons 
nos  exemples  appartiennent  au  Mahâràshtra,  c'est-à-dire  à  la 
région  de  l'Inde  où  parait  s'être  le  plus  anciennement  fixé 
l'usage  littéraire  du  prâkrit  local.  Par  des  motifs  absolument 
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différents  des  nôtres,  iM.  Weber  a  marqué  le  m*  ou  le  iv*  siècle 
comme  la  date  la  plus  reculée  à  laquelle  il  soit  possible  de 
faire  remonter,  dans  leur  rédaction  présente ,  les  strophes  de 
Hàla,  le  monument  probablement  le  plus  ancien  de  la  poésie 
mahâràshtri.  La  concordance  mérite  d'être  relevée. 

Il  est  bien  évident  que  je  ne  prétends  poser  ici  qu'un  ter- 
minus a  quo;  encore  n'est-il  qu'approximatif.  Il  resterait  à  dé- 
terminer pour  chacun  des  dialectes  principaux  les  conditions 
spéciales  qui  ont  présidé  à  sa  fixation,  en  ont  déterminé  le 
caractère,  à  marquer  du  même  coup  l'époque  exacte  oii  elle 
s'est  faite.  11  y  a  là  toute  une  série  de  problèmes  littéraires 
compliqués  et  délicats  dont  la  solution  n'est  peut-être  pas 
encore  mûre.  Je  ne  puis  songer  à  m'y  engager;  je  me  borne 
à  de  rapides  observations. 

Chacun  des  prâkrits  consacrés  par  des  monuments  a  été 
fixé  en  vue  d'un  certain  usage,  soit  purement  littéraire,  soit 
spécialement  religieux.  Cette  immobilisation  savante,  se  pro- 
duisant après  l'époque  où  le  sanskrit,  en  se  répandant  dans 
l'usage,  mettait  aux  mains  de  tous  un  instrument  littéraire 
commode  et  excellent,  a  dû,  dans  chaque  cas  particulier,  être 
motivée  par  des  raisons  spéciales.  Elles  ne  peuvent  être  em- 
pruntées qu'à  la  convenance  ou  à  des  traditions  vivaces.  Même 
quand  nous  sommes  hors  d'état  de  démêler  exactement  ces 
raisons,  nous  sommes  d'autant  plus  fondés  à  en  afifinner 
l'existence  que,  dans  plusieurs  cas,  elles  se  laissent  aisément 
entrevoir. 

Le  mahàràshtri  a  été  particulièrement  appliqué  à  la  poésie 
chantée;  c'est  évidemment  que,  dans  le  Mahàràshtra,  il  s'était, 
plus  tôt  et  avec  plus  de  succès  qu'ailleurs,  spontanément  dé- 
veloppé une  poésie  populaire;  elle  servit  de  modèle  et  de  ré* 
gulateur  à  la  poésie  savante  de  caractère  analogue.  Les  Jaioas 
se  sont  créé,  dans  l'ardhamâgadhi,  un  mahârâshtrt  modifié 
à  peu  près  uniquement  |)ar  l'adoption  du  nominatif  en  e  propre 
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au  màgadhi:  cest,  je  pense,  une  sorte  de  compromis  entre 
le  dialecte  local  et  la  tradition  qu'ils  avaient  dû  conserver  soit 
des  liens  qui,  historiquement,  rattachaient  au  Magadha  les 
origines  de  leur  secte,  soit  même  de  textes  plus  ou  moins  al- 
térés peut-être,  mais  conçus  primitivement  en  mâgadht.  Les 
Bouddhistes  du  nord  ont,  dans  leur  sanskrit  mixte,  consacré 
l'orthographe  prâkrite  la  plus  voisine  du  sanskrit  littéraire. 
Si,  comme  on  l'a  soutenu  quelquefois  avec  assez  d'apparence, 
le  pâli  a  été,  malgré  le  nom  de  mâgadht,  fixé  dans  l'Inde  oc- 
cidentale, son  caractère,  relativement  archaïque,  s'explique- 
rait bien ,  soit  par  la  tendance  à  l'orthographe  étymologique 
sensible  au  nord-ouest  jusque  dans  la  manière  d'écrire  le 
çanrasent,  soit  par  l'époque,  —  durant  la  période  d'élabora- 
tion du  sanskrit  classique ,  —  oii  la  tradition  a  dû  diverger  entre 
les  sectes  rivales  pour  s'immobiliser  ensuite  dans  chacune  d'elles. 
D'autres  influences  encore  peuvent  avoir  eu  leur  part  d'ac- 
tion sur  la  fortune  de  certains  pràkrits.  Trois  prâkrits  provin- 
ciaux tiennent  une  place  dominante  dans  les  grammaires  les 
plus  anciennes  :  le  mahârâshtri,  qui  est  le  prâkrit  par  excel- 
lence, le  mâgadht  et  le  çau rasent.  Ce  serait  se  faire  des  gram- 
maires prâkrites  une  idée  singulièrement  fausse  que  d'ima- 
giner qu'elles  aient  eu  la  prétention  de  grouper  les  dialectes 
suivant  leur  rang  généalogique;  il  n'y  faut  pas  chercher  de 
classification  véritable;  les  grammairiens  prâkrits  n'en  ont 
jamais  conçu  l'idée.  C'est  sur  des  conditions  particulières, 
historiques  ou  locales,  qu'est  fondée  l'importance  de  ces  trois 
dialectes.  Mais,  par  l'origine  que  révèle  leur  nom  même,  ils 
correspondent  précisément  aux  trois  foyers  et  aux  trois  sys- 
tèmes d'écriture  que  les  monuments  nous  permettent  de  dis- 
cerner, antérieurement  à  la  période  de  réforme  grammaticale  : 
le  mahârâshtrî  au  prâkrit  monumental  de  la  côte  sud-ouest, 
le  mâgadht  à  l'orthographe  officielle  de  Piyadasi,  le  çaura- 
sent,  le  plus  archaïque  d'aspect,  au  prâkrit  sanskritisant  de 
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Mathurà  et  du  nord-ouest,  il  semble  bien  que,  dans  ces  trois 
centres,  les  souvenirs  ou  la  perpétuité  d'une  tradition  fondée 
sur  des  tentatives  d'écriture  précoces  aient  favorisé  ou  pro- 
voqué la  création  de  dialectes  littéraires. 

Je  ne  puis  rn'arrtiter  ici  sans  prévoir  une  objection.  Mes 
dernières  inductions  se  fondent  spécialement  sur  l'argument 
tiré  du  iedoid)lement  graphique  des  consonnes.  C'est  là,  dira- 
t-on,  un  simple  détail  orthographique;  il  a  pu  être  introduit 
après  coup  dans  des  rédactions  préexistantes.  Il  faut  prendre 
garde  que  ce  détail  n'est  qu'un  point  particulier  dans  une  re- 
fonte plus  étendue,  dont  toutes  les  parties  forment  un  en- 
semble inséparable.  Les  circonstances  lui  prêtent,  pour  notre 
démonstration ,  un  prix  particulier.  Est-ce  à  dire  qu'il  doive 
faire  perdre  de  vue  les  autres  traits  de  la  réforme  qui  lui 
a  fait  sa  place?  Or,  est-il  croyable  qu'une  secte,  bouddhiste, 
jaina  ou  autre,  qui  eût  possédé,  soit  écrit,  soit  vivant  dans 
une  tradition  orale  décidément  établie,  un  canon  défini  et 
consacré,  ei\t  consenti  à  remanier,  pour  les  soumettre  à  une 
réglementation  grammaticale  nouvelle,  ces  écritures  cano- 
niques? La  codification  d*un  idiome  propre  à  la  secte  et 
appliqué  à  ses  textes  fondamentaux  ne  s'imagine  qu'à  la  date 
même  oii  furent  réunies,  d'une  manière  définitive,  des  tradi- 
tions jusque-là  ou  imparfaites  ou  dispersées.  Fixées  plus  tôt  en 
un  corps  canonique,  elles  auraient  fait  loi;  leur  autorité  ren- 
dait la  réforme  à  la  fois  inutile  et  impossible. 

Ces  observations  sont  condamnées  à  demeurer  très  incom- 
plètes; je  n'y  insiste  pas  davantage.  Je  termine  en  rappelant 
sommairement  nos  conclusions  principales: 

1**  En  ce  qui  concerne  la  langue  védique  et  religieuse  «  les 
inscriptions  de  Piyadasi  témoignent  indirectement  qu'elle  était, 
vers  le  commencement  du  m*  siècle  avant  notre  ère,  l'objet 
d'une  certaine  culture. 
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â°  En  ce  qui  concerne  le  sanskrit  classique ,  sa  préparation , 
son  élaboration  dans  l'école,  fondée  matériellement  sur  la 
langue  védique,  provoquée  en  fait  par  les  premières  applica- 
tions de  l'écriture  aux  dialectes  populaires,  doit  se  placer  entre 
le  m* siècle  avant  J.-G.  et  le  i**  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Son 
emploi  littéraire  ou  officiel  s'est  répandu  à  la  fin  du  i*  siècle 
ou  au  commencement  du  ii*;  il  est,  à  priori,  certain  qu'aucun 
ouvrage  de  la  littérature  classique  ne  saurait  être  antérieur 
à  cette  époque. 

3**  Pour  ce  qui  est  du  sanskrit  miite,  appelé  dialecte  des 
gâthâs,  il  n'est  qu'une  manière  d'écrire  le  prâkrit,  en  se  rap- 
prochant, autant  que  possible,  de  l'orthographe  et  des  formes 
étymologiques  connues  par  la  langue  religieuse.  Son  usage, 
né  spontanément  et  développé  peu  à  peu,  stimule  la  codifi- 
cation d'une  langue  inspirée  par  le  même  penchant,  mais  plus 
raffinée,  plus  conséquente  :  le  sanskrit  profane;  pour  nous,  il 
en  mesure  approximativement  les  progrès.  Répandu  avant 
celui  du  sanskrit  littéraire,  son  emploi,  en  se  généralisant 
sous  le  règne  d'un  des  grands  souverains  bouddhistes,  Ka- 
nishka,  assure  sa  survivance,  à  titre  de  dialecte  littéraire, 
dans  certaines  écoles  du  bouddhisme. 

Ix°  En  ce  qui  touche  les  pràkrits,la  constitution  antérieure 
du  sanskrit  en  détermine  la  réglementation  grammaticale. 
C'est  au  iif  ou  au  iv"  siècle  qu'elle  se  fait;  et  aucune  des  gram- 
maires qui  enseignent  les  prâkrits  grammaticaux,  aucun  des 
livres  rédigés  dans  l'un  quelconque  de  ces  dialectes ,  y  compris 
bien  entendu  le  pâli,  ne  peut  être  considéré  sous  m  forme  ac- 
tuelle comme  antérieur  à  cette  date. 

Ces  vues  sont,  je  le  sais,  très  éloignées,  sur  plusieurs 
points,  des  vues  réputées  admises.  Elles  sont  un  peu  compro- 
mettantes à  risquer  avec  un  appareil  de  démonstration  res- 
treint. J'ai  voulu  néanmoins  les  exposer  catégoriquement.  Ces 
recherches  sont  délicates  et  obscures;  c'est,  je  pense,  rendre 
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service  à  la  science  que  d'oser  être  net,  ne  fût-ce  qu'en  four- 
nissant à  la  discussion  un  terrain  bien  circonscrit. 

II  me  resterait  à  insister  sur  diverses  réserves;  chacun,  je 
pense,  les  fera  de  lui-même.  Il  est  clair,  par  exemple,  que  la 
solidité  des  dates  que  j'ai  indiquées  dépend ,  dans  une  assez 
large  mesure,  de  l'exactitude  des  dates  attribuées  à  diverses 
inscriptions.  Elles  reposent  sur  des  données,  sur  un  système 
chronologiques,  qui  me  paraissent  fort  solides;  je  ne  saurais 
les  représenter  comme  absolument  certains. 

Instruit  par  l'expérience,  je  souhaiterais  de  prévenir  tout 
malentendu.  Jene prendrai  qu'unexemple  :  l'époque  queje  suis 
amené  à  fixer  pour  le  commencement  et  de  la  littérature  sans- 
krite  classique  et  de  la  littérature  prâkrite  ne  s'applique, 
on  le  comprend,  qu'à  la  rédaction  des  livres  tels  qu'ils  nous 
sont  parvenus.  Je  ne  prétends,  en  aucune  façon,  nier  qu'il 
ait  existé  antérieurement  des  œuvres  littéraires  soit  orales,  soit 
même  écrites  suivant  un  système  grammatical  différent.  En  ce 
qui  concerne  la  littérature  religieuse,  soit  des  bouddhistes,  soit 
des jainas,  j'ai  expressément  insisté  sur  le  rôle  nécessaire  qu'a 
dû  jouer  cette  tradition  plus  ancienne  dans  la  réforme  gram- 
maticale qui  a  fixé  le  canon.  En  ce  qui  concerne  la  littérature 
classique,  plusieurs  inscriptions  du  ii*'  siècle  supposent  l'exis- 
tence d'une  légende  épique  au  moins  très  analogue  à  celle  que 
nous  a  conservée  le  texte  actuel  des  épopées.  Quelle  était  et 
l'étendue  et  la  forme  linguistique  de  cette  littérature  anté- 
rieure? Ce  sont  là  des  problèmes  spéciaux.  Je  n'ai  point  à  les 
aborder.  La  nature  des  arguments  où  je  m'enferme  ici  n'en 
comporte  pas  la  solution  directe. 

J'ai  considéré  les  questions  à  peu  près  exclusivement  par  le 
côté  de  l'épigraphie.  Il  est  bien  entendu  qu'il  existe  d'autres 
sources  d'information;  je  n'en  méconnais  point  le  prix.  Mais 
mon  but ,  présentement,  était  d'appeler  l'attention  sur  un  ordre 
de  démonstration  à  mon  avis  trop  négligé.  J'ai  la  confiance 
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qu'un  contrôle  guidé  par  des  points  de  vue  différents  finira 
par  confirmer  les  conclusions  où  m'a  conduit  le  chemin  dans 
lequel  je  me  suis  pour  cette  fois  engagé. 


N'  XL 

NOTE    SDR    UNE   SYNAGOGUE    GRECQUE   A   PHOG^E , 
PAR  M.  SALOMON  REINACH. 

M.  Salomon  Reinach  communique  le  texte  d'une  inscription 
grecque  de  la  nouvelle  Phocée,  qui,  publiée  sous  une  forme 
inintelligible  dans  une  revue  de  Smyrne,  en  1876,  a  été  res- 
tituée par  lui  au  moyen  de  quelques  changements  très  simples. 

Cette  inscription  nous  apprend  que  la  juive  Tation ,  ayant 
construit  à  ses  frais  «la  salle  du  temple  et  le  péribole  de  l'hy- 
pèthre»,  en  a  fait  don  à  la  communauté  juive;  en  récompense 
de  quoi,  la  synagogue  des  Juifs  a  honoré  Tation  d'une  cou- 
ronne d'or  et  du  privilège  de  proédrie.  Le  nouveau  texte,  en 
attestant  l'existence,  encore  inconnue,  d'une  synagogue  juive  à 
Phocée,  permet  de  reconnaître  que  la  ç? synagogue  d'Elée», 
mentionnée  dans  deux  inscriptions  judéo-grecques  de  Rome, 
n'est  pas,  comme  on  le  pensait,  la  «synagogue  de  l'Olivier» 
{^Elaias)^  mais  une  colonie  judéo-romaine  de  la  synagogue 
d'Elée  en  Mysie,  ville  située  à  4o  kilomètres  de  Phocée,  à  un 
endroit  qui  porte  encore  le  nom  de  «château  des  Juifs».  En 
outre,  le  privilège  de  proédrie  décerné  à  Tation  par  la  commu- 
nauté de  Phocée  éclaire  deux  passages  de  l'Evangile  et  des 
lettres  de  saint  Jacques,  oii  le  même  privilège,  consistant  dans  le 
droit  de  s'asseoir  au  banc  d'œuvre  de  la  synagogue,  est  désigné 
sous  le  nom  de  protocathédrie.  Nous  voyons  ici  pour  la  pre- 
mière fois  que  ce  privilège  pouvait  être  conféré,  même  à  une 
femme,  par  un  vote  de  la  communauté.  Enfin,  la  distinction 
faite  par  le  texte  grec  entre  la  salle  du  temple  [oikos)  et  le  pé- 
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riboie  de  Thypèthre  est  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  ar- 
chitecturale des  synagogues  juives;  les  mêmes  caractères  se 
retrouvent  dans  la  basilique  chrétienne  de  Tyr  élevée  en  3 1 3 
par  l'évêque  Paulin  et  décrite  par  Eusèbe.  M.  Reinach  étudie 
la  disposition  de  cette  basilique,  la  plus  ancienne  qui  nous  soit 
connue,  et  arrive  à  la  conclusion  qu'elle  dérive,  comme  le 
type  de  la  synagogue,  de  la  maison  privée  gréco-romaine 
avec  son  atrium,  et  non  de  la  basilique  païenne  proprement 
dite.  Le  même  type  architectural  a  donné  le  cloître  chrétien 
avec  son  préau ,  qui  équivaut  à  Thypèthre  de  la  synagogue  de 
Phocée.  Ces  renseignements  sont  les  premiers  que  nous  possé- 
dions sur  la  construction  des  synagogues  primitives  en  dehors 
de  la  Judée,  et  rehaussent  l'importance  de  l'inscription  de 
Phocée,  dont  la  restitution  est  d'ailleurs  certaine.  Elle  sera  pu- 
bliée avec  commentaire  dans  \a  Revue  des  Etudes  juives. 


N'  XII. 

NOTE  SUR  UN  PASSAGE  DES  ANNALES  DE  TACITE  (xv,  4  i  ) , 

PAR  M.  GASTON  ROISSIER. 

V 

II  y  a,  dans  les  Annales  de  Tacite  (xv,  44),  une  phrase  qW 
a  donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses.  La  gravité  de  l'é-'r 
vénement  rapporté  par  l'historien  explique  les  discussions  quà 
son  récit  a  soulevées.  Il  s'agit  de  la  première  persécution  contre  '- 
les  chrétiens,  et  ce  passage  de  Tacite  est  le  seul  qui  nous  four- 
nisse quelque  renseignement  sur  elle.  On  comprend  combien 
il  importe  d'en  bien  établir  et  d'en  bien  interpréter  le  texte. 
Malheureusement  il  présente  quelques  obscurités,  et  ce  qui  le 
rend  plus  obscur  encore,  c'est  que  le  plus  souvent  on  n'en 
aborde  l'élude  qu'avec  une  opinion  toute  formée  et  qu'on  a  la 
ferme  résolution  d'y  trouver,  non  ce  qu'il  y  a,  mais  ce  qu'on 
y  cherche.  Le  débat  a  été  rouvert  récemment  par  M.  Hermann 
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Schiller,  en  Allemagne,  dans  les  Commentarii  in  honorem  Momm- 
seni  [Ein  Problem  der  Taciluserklàrung ^  p.  4);  et  chez  nous,  par 
M.  Hochart  dans  ses  Etudes  au  sujet  de  la  persécution  des  chré- 
tiens sous  Néron.  Demandons-nous  ce  qu'ils  y  ont  apporté  de 
nouveau. 

Tacite  raconte  qu'après  l'incendie  de  l'an  64,  Néron,  voyant 
bien  qu'on  l'accusait  en  secret  de  l'avoir  allumé,  pour  détour- 
ner de  lui  les  soupçons,  conçut  la  pensée  de  les  faire  tomber 
sur  d'autres:  abolendo  rumori  Nerosubdiditreos,  c(  Il  choisit,  nous 
dit  l'auteur,  ceux  que  le  peuple  appelle  chrétiens  et  qui  sont 
odieux  pour  leurs  crimes.»  Puis,  après  avoir  rappelé  en  quel- 
ques mots  l'origine  de  cette  secte,  il  ajoute  la  phrase  suivante, 
que  je  cite  d'après  l'édition  de  Nipperdey.  Igitur  primum  cor-- 
repti  qui  fatebanlur,  deinde  indicio  eorum  multitudo  ingens,  liaud 
proinde  in  crimine  incendii  quant  odio  humani  generis  convicti  sunt. 
La  première  difficulté  de  ce  texte  consiste  à  savoir  ce  que  ces 
gens  qu'on  saisit  avouent.  On  croit  d'ordinaire  qu'ils  recon- 
naissent qu'ils  sont  chrétiens,  et  l'on  traduit  comme  s'il  y  avait 
correpii  qui  fatebantur  se  esse  christianos.  Ce  n'est  pas  l'opinion 
de  M.  H.  Schiller  :  il  fait  remarquer  que  Néron  ne  cherchait 
pas  des  chrétiens,  mais  des  incendiaires,  et  que  Tacite  nous  dit 
en  propres  termes  qu'il  trouva  des  personnes  qu'on  pouvait  ac- 
cuser à  sa  place,  subdidit  reos ;  il  faut  donc  entendre  sa  phrase 
comme  s'il  y  avait  qui  fatebantur  se  reos  esse.,  ou  se  esse  incendii 
auctores. 

On  a  fait  à  cette  interprétation  de»  objections  très  graves 
et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  la  soutenir.  Gomment 
admettre  en  effet  que  ces  malheureux,  avant  même  d'être  ré- 
gulièrement poursuivis  et  traduits  en  justice  [correpti)^  dès  le 
premier  interrogatoire  sommaire  qu'on  leur  fait  subir,  sans  y 
être  forcés  par  la  torture,  aient  avoué  un  crime  qui  devait  né- 
cessairement entraîner  leur  mort?  Cette  précipitation  est  au 
moins  très  singulière,  et,  de  plus,  si  c'est  bien  d'incendie  qu'ils 
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se  reconnaissent  coupables,  c'est  du  même  crime  aussi  qu'ils 
accusent  ceux  qui  furent  saisis  sur  leur  dénonciation  ;  or  ceux- 
là,  nous  dit  Tacite,  étaient  en  fort  grand  nombre,  multitudo  in- 
gens; il  y  avait  donc  «une  immense  multitude»  d'incendiaires, 
ce  qui  n'est  guère  vraisemblable.  Enfin,  si  ceux  qu'on  saisit 
les  premiers  reconnurent  spontanément,  d'eux-mêmes,  qu'ils 
avaient  mis  le  feu  à  Rome,  comment  se  fait-il  qu'on  ait  per- 
sisté à  en  accuser  Néron,  et  que  Tacite  hésite  à  l'en  proclamer 
innocent? 

Il  faut  donc  revenir  à  l'explication  ancienne ,  qui  me  paraît 
fort  naturelle.  Les  chrétiens,  interrogés  par  la  police  de 
Rome,  avouent  du  premier  coup,  et  dès  qu'on  le  leur  de- 
mande, qu'ils  sont  chrétiens.  Pourquoi  en  auraient-ils  fait  mys- 
tère? Ils  ne  savaient  pas  que  c'était  un  crime,  puisqu'on  ne 
l'avait  pas  encore  poursuivi;  et  d'ailleurs  ils  ne  l'auraient  pas 
caché  davantage  quand  il  y  aurait  eu  quelque  danger  pour  eux 
à  l'avouer.  Les  choses  ont  dû  se  passer  comme  du  temps  de  Pline 
le  Jeune,  qui  nous  dit,  dans  sa  fameuse  lettre  à  Trajan  :  In  iis 
qui  ad  me  tamquam  chrtstiani  deferehantur  hune  sum  secutusmodum, 
Interrogavi  an  essent  chrîstiani  :  conjilentes,  etc.  Ainsi  la  police 
amène  devant  les  magistrats  quelques  personnes  que  le  bruit 
public  accuse  d'être  des  chrétiens.  On  leur  demande  s'ils  le 
sont,  et  ils  l'avouent,  ne  pensant  pas  qu'il  soit  criminel  de 
l'être.  Puis,  par  la  même  raison,  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
dire  le  nom  de  ceux  qui  l'étaient  comme  eux.  Il  s'en  trouve 
beaucoup  plus  que  la  police  ne  le  soupçonnait;  et  contre  tous 
ces  gens-là  une  instruction  régulière  commence.  On  les  jette 
en  prison,  et  cette  fois  on  instruit  l'affaire  d'incendie,  dont  il 
n'a  pas  été  question  encore.  Le  procès  a  donc  eu  deux  phases. 
Dans  la  première,  la  police  ne  s'est  occupée  qu'à  mettre  la 
main  sur  ceux  (|ui  étaient  chrétiens;  dans  la  seconde,  elle 
cherche  à  établir  que  les  chrétiens  sont  de  plus  des  incendiaires, 
et  Tacite  veut  nous  donner  le  résultat  de  celte  dernière  en- 
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quête  lorsqu'il  nous  dit  :  haud  proinde  in  crimim  incetidii  quam 
odio  humani  generis  convicd  sunL  On  a  fait  remarquer  que  cette 
phrase  est  susceptible  de  recevoir  deux  sens,  suivant  la  ma- 
nière dont  on  explique  les  mots  odio  humani  generis,  Bossuet 
expose  les  deux  significations  et  ne  se  prononce  pas  entre  elles. 
Il  Iraduit  c(  secte  convaincue  de  haïr  le  genre  humain  ou  de 
lui  être  odieuse»  [Disc,  sur  îhist.  universelle ^  ii,  26).  C'est 
le  dernier  sens  que  préfère  M.  Littré  (^Barbares  et  moyen  âge, 
p.  2  3  ),  et  il  pense  qu'il  faut  entendre  :  «^  Non  pas  tant  convain- 
cus du  crime  d'incendie,  que  condamnés  par  la  haine  du 
genre  humain  ^^^.rMais  en  général  on  traduit  autrement,  et 
je  crois  qu'on  a  raison.  La  construction  de  la  phrase  semble 
bien  indiquer  que  les  deux  ablatifs  se  correspondent,  qu'ils 
doivent  s'expliquer  de  la  même  manière,  et  qu'il  est  question, 
dans  les  deux  cas,  de  deux  accusations  dirigées  contre  les  chré- 
tiens. Pour  la  première  partie,  aucun  doute  n'est  possible. 
La  tournure  employée  par  Tacite  est  parfaitement  latine, 
et  Nipperdey  fait  remarquer  que  Gicéron  a  dit  :  in  hoc  scelere 
convicius  {^Pro  Sulla,  3o).  Pour  que  l'autre  membre  de  phrase 
fût  tout  à  fait  régulier,  il  faudrait  que  l'auteur  eût  écrit  :  in  odio 
humani  generis  convicti,  comme  il  a  mis  [dus  haut  in  crimine  in- 
cendii.  La  proposition  in  a  été  cette  fois  omise;  mais  nous  ne 
devons  pas  en  être  surpris  :  il  arrive  souvent  à  Tacite  de  sup- 
primer la  préposition  dans  des  conditions  semblables.  Il  dit, 
par  exemple  :  effugere  ad  A rmenios  deinde  Albanos  (  ^4 wn. ,  1 1 ,  6  8  )  ; 
Per  Picenos  et  mox  Flaminiam  (^id,,  111,  3);  De  Jlamine  diali 
legendo,  simul  roganda  nova  lege  disseruit  [id.,  IV,  16).  Ces 
exemples  font  comprendre  qu'il  ail  écrit  :  haud  proinde  in  cri- 

(^)  Remarquons  que  M.  Littré  est  obligé  d^employer  deux  verbes,  convaincus  et 
condamnét,  pour  en  traduire  un  seul.  Je  crois  en  effet  que  le  mot  convicti  ne  con- 
viendrait pas  au  second  membre,  si  on  prend  la  phrase  au  sens  que  lui  donne 
M.  Littré.  11  est  difficile  de  dire  que  les  chrétiens  ont  été  convaincus  d*incendie 
par  la  haine  qu*on  leur  portait.  Le  préjugé  populaire ,  Tanimadversion  publique, 
ont  pu  les  faire  soupçonner  d*un  crime,  mais  non  les  en  convaincre. 
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mine  incendii  (juam  odio  humani  generis  convicti,  en  supprimant 
le  second  in,  comme  il  a  supprimé  ailleurs  ad,  j)er  et  de.  Cesl 
Topinion  à  laquelle  se  range  M.  H.  Schiller,  avec  presque 
tous  les  critiques.  Seulement  il  fait  à  cette  occasion  une  re- 
marque qui  ne  manque  pas  d'importance.  D'ordinaire  on  tra- 
duit cette  phrase  comme  si  elle  voulait  dire  d'une  manière 
absolue  qu'on  ne  put  pas  convaincre  les  chrétiens  d'être  les 
auteurs  de  l'incendie.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  le  sens  véritable. 
Tacite  n'a  pas  écrit  :  non  in  crimine  incendii  sed  odio  humani 
generis  convicti  sunt;  il  a  mis:  haud  proinde  quam^^K  c'est-à- 
dire:  ciils  furent  moins  convaincus  d'incendie  que  de  haine^» 
ce  qui  semble  bien  indiquer,  si  l'on  veut  serrer  les  mots  de 
près,  qu'à  la  vérité  on  ne  put  pas  trouver  de  preuve  con- 
vaincante, mais  qu'on  recueillit  ou  qu'on  crut  recueillir  quel- 
ques indices  qui  semblaient  les  accuser,  r  Peut-être,  dit  M.  Re- 
nan, les  discours  des  chrétiens  sur  la  grande  conflagration 
finale,  leurs  sinistres  prophéties,  leur  affectation  à  répéter 
que  le  monde  allait  bientôt  finir,  et  finir  par  le  feu,  contri- 
buèrent-ils à  les  faire  prendre  pour  des  incendiaires.  U  n'est 
pas  même  inadmissible  que  plusieurs  fidèles  aient  commis  des 
imprudences  et  qu'on  ait  eu  des  prétextes  pour  les  accuser 
d'avoir  voulu,  en  préludant  aux  flammes  célestes,  justifiera 
tout  prix  leurs  oracles?»  [L'Antéchrist,  p.  io4).  Ces  prétextes 
suffisaient  pour  autoriser  Tacite  à  employer  l'expression  dubi- 
tative dont  il  s'est  servi. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  l'examen  de  l'opinion  de 
M.  H.  Schiller,  ne  voulant  pas  sortir  de  la  phrase  que  j'étudie, 
et  j'arrive  au  travail  de  M.  Hochart  sur  le  même  sujet.  M.  Ho- 

'*)  Les  anciennes  «klitions  «fcrivaient  kaud  permdê  tfttatn  ;  il  en  était  de  même 
dans  beaucoup  d^autres  pasMges  où  cette  locution  était  employée.  Mais  oo  t^est 
aperçu  que  Tacite  se  servait  de  proinde  quam  aussi  souvent  que  de  perinde  fumm . 
qui  semble  d'abord  une  expression  plus  latine;  ici,  la  reproduction  du  MeUcêUê^ 
dont  je  vais  parier  tout  à  Theiire.  donne  très  positivement  protWé'  que  Nipperdey 
avait  rétabli  déjà  dans  son  tpxte. 
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charl  croit  le  chapitre  de  Tacite  interpolé;  selon  lui,  il  a  été 
introduit  dans  ses  œuvres  par  quelque  moine  pieux  du  moyen 
âge,  crqui  considéra  comme  nécessaire  de  faire  servir  à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  l'établissement  de  la  vérité  des  traditions  chré- 
tiennes le  témoignage  des  quelques  auteurs  païens  dont  on 
avait  conservé  les  écrits,  jj  C'est  une  opinion  que  je  ne  veux 
pas  discuter  ici.  Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'on  aurait  beaucoup 
de  peine  à  comprendre  qu'un  moine  pieux  eût  appelé  le  chris- 
tianisme execrabilis  superstiiio,  qu'il  eût  dit  des  chrétiens  que 
c'étaient  des  gens  odieux  pour  leurs  forfaits  et  qui  méritaient 
le  dernier  supplice.  Celte  façon  originale  de  glorifier  sa 
religion  ne  me  parait  pas  celle  qui  pouvait  tomber  dans  la  télé 
d'un  moine  du  moyen  âge.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Hochart,  afin 
d'examiner  de  plus  près  ce  passage  qu'il  voulait  étudier,  a  fait 
prendre,  à  Florence,  une  reproduclion  photographique  de  la 
page  du  Mediceus  secundus  qui  le  contient.  Ce  manuscrit  est, 
pour  les  derniers  livres  des  Annales  et  ceux  des  Histoires, 
la  source  des  autres,  et  tout  le  monde  est  d'accord  aujour- 
d'hui que,  directement  ou  indirectement,  ils  dérivent  tous 
de  lui.  Or,  sur  ce  manuscrit,  la  phrase  qui  nous  occupe 
n'est  pas  tout  k  fait  écrite  comme  dans  les  éditions  ordinaires. 
Voici  comment  on  y  lit  les  derniers  mois  :  haud  proinde  in 
crimine  incendii  q%iam  odio  humani  generis  conjuncti  sunt.  C'est 
donc  le  mot  conjuncti  qui  se  trouve  sur  le  manuscrit  et  non  con- 
vînt, que  portent  toutes  nos  éditions,  et  il  y  a  lieu  d'être  sur- 
pris que  cette  leçon  ait  échappé  à  tous  les  savants  qui  ont  con- 
sulté le  Medicem.  Aussi  haut  que  j'aie  pu  remonter  dans  les 
éditions  de  toute  sorte,  je  ne  l'ai  trouvée  indiquée  nulle  part; 
ellen'est  ni  dans  celle  de  Beatus  Rhenanus  de  i53/i,  ni  dans 
celle  de  Juste  Lipse  de  1674,  en  sorte  qu'il  est  probable  que 
la  correction  est  l'œuvre  des  premiers  éditeurs  des  Annales.  On 
comprend  aisément  ce  qui  a  pu  les  pousser  à  la  faire.  La 
phrase  ne  peut  pas  rester  telle  qu'elle  se  lit  dans  le  Mediceus, 
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En  eiïel,  si  Tacite  avait  dit  In  crimine  incendii  conjuncti  sunt,  il 
parlerait  des  chrt^tiens  de  son  temps,  il  voudrait  faire  entendre 
qu'en  gént^ral  c'est  la  haine  du  genre  humain  et  non  l'incen- 
die ou  la  préparation  de  quelque  crime  semblable  qui  sont 
pour  eux  un  motif  de  s'unir,  ce  qui  ne  peut  pas  être  son  in- 
tention :  dans  son  récit  il  n'est  question  que  de  ce  qui  se  passa 
en  Tan  64.  Pour  que  sa  phrase  s'applique  aux  résultats  de 
l'enquéle  entreprise  par  Néron,  il  faut,  ou  supprimer  le  verbe 
sunt  qui  la  termine,  ou  y  ajouter  un  mot.  On  devrait  lire  par 
exemple  :  haud  proimle  in  crimine  incendii  quant  odio  humant 
generis  conjuncli  [reperti]  sunt.  Si  l'on  se  refuse  à*  faire  ce 
changement^  je  crois  que,  malgré  la  leçon  évidente  du  Me- 
diceus,  il  convient  de  conserver  le  texte  de  nos  éditions  de 
Tacite  ^'\ 

(')  Depuis  que  cetle  commuoication  a  été  faite  à  rAcadémie,  M.  Cuq  a  fait 
paraître,  dans  les  Mélangea  de  TEcole  de  Rome,  un  très  intéressant  mémoire 
sur  la  nature  dos  crimes  imputés  aux  chrétiens.  Il  y  montre  que  les  mots  roiytiiicfi 
tunt  ont  un  sens  particulier  dans  la  langue  du  droit.  irOn  était,  dit-il,  in  erimûiê 
cot^unctus,  lorsqu'on  était  appelé  avec  d^aulres  à  répondre  du  même  crime.»  Si 
Ton  adopte  ce  sens ,  la  leçon  du  Mediceu$  peut  être  conservée. 
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APPENDICE  N*  I. 


RAPPORT 

DB  LA  G0MMI8SI0FI  DES  écOLES  D'ATHÈNES  ET  DE  ROME 
SUR  LES  TRAVAUX  DE  CES  DEUX  écOLES  PENDANT  L'ANNEE   l885, 

PAR  M.  liOfi  HEUZEY. 

(lu  dans  la  siANCB  DO  9Q  JANVIER   1886.) 

Messieurs  , 

Il  a  fallu  des  circonstances  graves  et  douloureuses  pour 
que»  Tan  dernier,  votre  Commission  des  Écoles  d'Athènes 
et  de  Rome  se  trouvât  dans  l'impossibilité  de  vous  présenter 
son  rapport.  C'était,  vous  le  savez,  notre  cher  et  regretté  con- 
frère Albert  Dumont  qui,  depuis  deux  années,  avait  accepté, 
je  dirai  même  avait  recherché  l'honneur  d'être  chargé  de  cette 
tâche,  où  il  trouvait  une  intime  satisfaction  et  comme  un  re- 
pos à  ses  fonctions  administratives;  car  il  était  de  ceux  qui 
ne  peuvent  se  reposer  d'un  travail  que  par  un  autre. 

L'archéologue  éminent,  dont  la  ferme  et  vive  intelligence 
savait  si  bien  associer  l'observation  méthodique  des  monu- 
ments aux  larges  vues  de  l'histoire,  l'habile  et  savant  direc- 
teur qui,  placé  tour  à  tour  à  la  tête  de  nos  deux  Écoles,  avait 
contribué  à  fonder  l'une  et  à  réorganiser  l'autre,  l'adminis^ 
trateur  passionnément  dévoué  aux  intérêts  de  l'érudition  fran- 
çaise, qui  plus  tard  avait  tout  disposé  pour  que  ces  forces 
scientifiques,  acquises  an  prix  de  tant  d'efforts,  profitassent 
largement  à  notre  enseignement  supérieur,  était  en  effet  plus 
que  personne  désigné  pour  vous  retracer  la  marche  des  études 
auxquelles  il  avait  communiqué  lui-même  une  nouvelle  et 
vive  impulsion. 

XIV.  «7 
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Il  lui  était  donné  ainsi  de  suivre  de  très  près  l'œuvre  à 
laquelle  il  avait  consacré  les  meilleures  années  de  sa  vie  et  de 
constater  avec  joie  les  progrès  accomplis  sous  la  direction  de 
ses  successeurs.  Vous  aviez  pu  juger  déjà,  par  son  rapport 
de  1 883 ,  combien  il  ressentait  vivement  l'honneur  de  voir  des 
hommes  qui  l'avaient  précédé  dans  la  science,  qui  étaient 
ses  maîtres  ou  ses  confrères  plus  anciens,  venir  fortifier  par 
leur  expérience  et  par  leur  dévouement  l'organisation  de  nos 
missions  permanentes  aux  terres  classiques.  Qui  pouvait,  avec 
plus  d'intérêt  que  lui,  assister  au  développement  des  moyens 
de  publication  qu'il  avait  mis  aux  mains  de  nos  jeunes  mis- 
sionnaires, voir  le  succès  du  Bulletin  de  correspondance  hMi- 
nique  provoquer  à  Rome  l'heureuse  création  des  Mélanges  d^ar- 
chSolagie  et  d'histoire,  et  la  Bibliothèque  des  deux  Écoles  s'enrichir 
d'une  suite  de  travaux  excellents,  oit  le  souci  croissant  de  la 
méthode  s'associe  à  l'émulation  des  découvertes  personnelles  ? 
N'était-ce  pas  la  réalisation  de  ses  plus  chères  espérances,  la 
mise  en  action  des  principes  qu'il  avait  non  seulement  fait 
imprimer  dans  les  rè^ements ,  mais  introduits  dans  la  tradition 
des  deux  Écoles,  par  l'autorité  de  sa  parole,  par  l'exemple  de 
ses  propres  ouvrages  et  par  son  action  incessante  sur  les  jeunes 
esprits  ? 

Albert  Dumont  s'était  mis  à  l'œuvre  avec  le  même  empres- 
sement que  l'année  précédente.  L'époque  était  venue  oii  il 
s'établissait  avec  sa  famille  à  la  campagne  :  ses  amis  savent 
combien  il  était  heureux  de  se  retrouver  chaque  soir,  après  le 
travail  accablant  du  ministère,  dans  cette  petite  maison  et 
dans  ce  jardin  rustique,  qu'il  avait  comme  découverts  an  mi^ 
lieu  d'un  tranquille  pays,  et  oii  il  devait  revenir  une  demiire 
fois  pour  mourir.  C'est  là  qu'il  avait  rassemblé  toutes  les  notes 
qui  devaient  lui  servir  à  rédiger  son  travail ,  voulant  occuper 
encore,  par  un  labeur  qui  lui  était  doux,  ses  rares  heures  de 
liberté. 
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Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  plusieurs  parties  du  rap- 
port avaient  déjà  été  écrites  par  lui.  Il  est  possible  aussi  qu'il 
ait  emporté  les  éléments  de  son  travail  jusque  dans  cette 
rapide  et  funeste  mission  en  Angleterre,  dont  les  fatigues  ont 
certainement  hâté  sa  (in.  Au  milieu  du  déchirement  causé 
par  sa  mort,  dont  vous  n'avez  pas  oublié  l'effrayante  soudai- 
neté au  retour  même  de  ce  funeste  voyage,  rien  n'a  pu  être 
retrouvé.  Les  recherches,  si  douloureuses  qu'elles  fussent,  ont 
été  poursuivies  avec  une  courageuse  abnégation;  elles  n'ont 
produit  aucun  résultat.  Nous  devons  le  regretter  profondé- 
ment :  car  ces  pages  inachevées  étaient  un  dernier  témoi- 
gnage, plus  touchant  et  plus  précieux  que  tous  les  autres,  de 
l'attachement  de  notre  malheureux  ami  aux  Ecoles  qu'il  avait 
dirigées  et  de  son  dévouement  aux  travaux  de  l'Académie. 

Telle  est.  Messieurs,  dans  sa  douloureuse  vérité  la  cause 
qui  a  empêché  le  rapport  de  tSSli  d'être  fait,  et  cette  lacune 
même  sera  comme  une  marque  de  deuil  dans  les  annales  des 
deux  Ecoles.  Malheureusement  ces  pénibles  souvenirs  ne  sont 
pas  les  seuls  que  je  doive  vous  rappeler.  Ce  n'était  pas  assez 
que  votre  Commission  fût  privée  de  celui  qui  semblait  destiné 
à  être,  pendant  de  longues  années,  son  rapporteur  habituel  : 
elle  a  perdu  encore  deux  de  ses  membres  les  plus  anciens, 
deux  de  ceux  qui  en  faisaient  partie  dès  l'orisine  et  qui  ont 
exercé  aussi  sur  le  progrès  scientifique  de  nos  Écoles  une  pro- 
fonde influence.  M.  Léon  Renier,  qui  a  toujours  soutenu  leurs 
intérêts  avec  un  paternel  dévouement,  a  été,  si  je  ne  me 
trompe,  le  premier  inspirateur  de  la  fondation  de  l'École  de 
Rome,  et  son  enseignement  a  hâté  l'introduction,  dans  les 
travaux  de  l'Ecole  d'Athènes,  de  la  discipline  salutaire  des 
études  d'épigraphie  latine.  M.  Egger  avait  compté  la  plupart 
de  nos  jeunes  missionnaires  parmi  ses  élèves  ;  il  les  suivait 
dans  leurs  lointaines  recherches  arec  la  plus  vive  sollicitude  et 
les  voyait  au  retour  venir  chercher  encore  autour  de  lui  ses 
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encouragements  et  ses  conseils.  A  c6të  de  ces  deux  noms,  une 
perte  toute  récente  m'oblige  encore  à  prononcer  celui  de 
M.  Miller  dont  l'érudition  vigilante  et  sûre  suivait  aussi  de 
près  les  travaux  de  nos  Écoles,  dans  toutes  les  recherches  qui 
se  rapportaient  à  la  philologie  grecque,  soit  ancienne,  soit 
moderne. 

Ce  sont  là  des  services  que  je  ne  pouvais  manquer  de  rap- 
peler au  souvenir  des  promotions  nouvelles,  dont  j  ai  main- 
tenant à  vous  faire  connaître  les  travaux. 

École  d'Athènes.  —  L'École  d'Athènes  se  composait,  en 
i885,  de  MM.  Paris  et  Holleaux,  pour  ia  troisième  année, 
et,  pour  ia  deuxième,  de  MM.  Diehl,  Cousin  et  Durrbach. 
Quant  à  la  première  année,  depuis  que  l'Académie  est  re- 
venue à  l'ancien  usage  de  n'exiger  d'elle  aucun  envoi,  nous 
n'avons  pas  encore  à  nous  en  occuper. 

M.  Pierre  Paris  nous  avait  présenté  l'an  dernier  un  sup- 
plément au  Catalogue  des  terres  cuites  du  Musée  d'Athènes  de  son 
devancier  M.  Jules  Martha,  supplément  considérable  et  rendu 
nécessaire  par  le  rapide  accroissement  des  collections  athé- 
niennes. Ce  travail,  œuvre  d'observation  attentive  et  de  désin- 
téressement scientifique,  aura  contribué  à  former  son  expé- 
rience et  à  développer  en  lui  les  qualités  d'archéologue  qui  se 
montrent  aujourd'hui  dans  une  étude  tout  à  fait  neuve  et  per- 
sonnelle, dans  une  exploration  accompagnée  de  fouilles. 

Le  petit  temple  d*AthéHa  Cranaïa,  près  d'Élatée,  en  Phocide, 
situé  sur  une  étroite  plate-forme  de  rochers  au  bord  d'un 
précipice,  n'est  pas,  malgré  la  brève  description  de  Pausania^, 
un  de  ces  emplacements  célèbres ^  oh  le  moindre  coup,  de 
pioche  a  un  écho  retentissant;  naais  les  recherches,  justement 
parce  qu'elles  y  étaient  limitées  à  un  emplacement  restreint 
et  isolé  de  toutes  parts,  pouvaient  faire  espérer  des  décou- 
vertes d'une  précision  particulière.  La  perspective  d'un  résultat 


—  101  — 

utile  à  la  science  a  décidé  M.  Paris,  et  il  a  été  récompensé  de 
son  zèle  par  un  sérieux  succès,  que  son  naémoire,  intitulé  : 
Fouilles  au  temple  d'Athéna  Cranata,  permet  parfaitement  d'ap- 
précier. 

Dans  ce  sanctuaire  antique,  ce  n'est  ni  Tarchiteclure  ni 
la  sculpture  qui  ont  laissé  les  débris  les  plus  intéressants. 
Cependant,  outre  quelques  tambours  de  colonnes  doriques 
encore  en  place,  que  Ton  croyait  détruits  depuis  le  passage 
de  Dodwel,  M.  Paris  a  retrouvé  plusieurs  chapiteaux  du 
même  ordre  appartenant  à  deux  types  différents,  divers  frag- 
ments de  la  frise  et  du  larmier,  enfin  les  murs  de  substruc- 
tion,  et  des  traces  empreintes  sur  le  rocher  même,  qui  per- 
mettent encore  de  se  faire  une  idée  assez  exacte  du  temple.  Il 
était  hexastyle,  avec  treize  colonnes  sur  ses  grands  c6tés.  Un 
détail  particulier  est  l'existence  d'une  sorte  de  parapet  qui 
bordait  l'une  de  ces  colonnades  du  cfrté  de  Tabtme.  Les  di- 
mensions et  la  disposition  reproduisaient  à  peu  de  chose  près 
celles  du  Théséion,  mais  avec  cette  différence  que  le  marbre 
est  remplacé  par  de  la  pierre,  portant  seulement  quelques 
restes  de  stuc  peint,  sans  aucun  vestige  de  décoration  sculp- 
turale à  l'extérieur. 

Quant  aux  ouvrages  de  sculpture  qui  ^s'élevaient  à  l'inlé^ 
rieur  de  l'édifice,  il  est  intéressant  pour  l'histoire  de  l'art  d'a- 
voir pu  reconstituer  un  morceau ,  si  humble  et  si  mutilé  qu^il 
soit,  de  la  statue  même  de  l\finerve.  Ce  n'est  qu'une  partie  die 
draperie  volante,  adhérente  à  un  fragment  de  base;  maiis  ce 
débris  suffit  pour  confirmer  le  témoignage  de  Pausanias  6t 
celui  des  médailles,  sur  l'attitude  animée  et  guerrière  de  la 
déesse^  il  montre,  en  outre,  quelle  était  de  marbre  et  de 
grandeur  plus  que  naturelle.  Le  travail  un  peu  sec  et  mono- 
tone de  ce  paquet  de  plis,  partie  sans  doute  sacrifiée  et  rejetée 
en  arrière,  comme  dans  les  Victoires,  pour  équilibrer  l'incli- 
naison de  la  figure,  ne  peut  pas  de  toute  manière  nous  donner 
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la  mesure  du  talent  de  Timoclès  et  deTimarchidès,  les  61s  de 
Polyclès,  cités  par  Pausanias  comme  les  auteurs  de  cette  œuvre 
importante.  Un  reste  d'inscription,  déchiffré  au  même  endroit, 
sur  un  autre  piédestal,  ne  paraît  pas  tout  d'abord  conforme 
au  témoignage  du  docteur  grec  :  car  il  donne  le  nom  de 
f^PolycliSfJih  de  Tm[archidiê?]y>,  M.  Paris  suppose  un  second 
Polyclès,  petit-fils  du  premier  :  c'est  un  nouvel  élément  in- 
troduit dans  la  discussion  de  la  généalogie  assez  embrouillée 
de  cette  famille  d'artistes,  appartenant  h  la  nouvelle  école 
attique. 

Nous  arrivons  à  ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  et  la  nouveauté 
des  découvertes  de  M.  Paris  :  ce  n'est  pas  le  principal,  c'est 
l'accessoire;  ce  sont  les  objets  d'une  importance  secondaire 
qui,  par  leur  abondance  et  leur  variété,  fournissent  tout  un 
ensemble  de  renseignements  précieux.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  objets  sont  en  terre  cuite  et  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  là 
un  chapitre  ajouté  à  l'histoire  de  la  céramique  grecque.  Nous 
avons  d'abord  une  brillante  décoration  architecturale  qui  ra- 
chetait la  simplicité  un  peu  nue  de  la  construction  en  pierre  : 
chéncaui  ornés  d'enroulements  et  de  belles  têtes  de  lion, 
acrotères  et  antéfixcs  de  plusieurs  types  différents,  tuiles 
peintes  provenant  des  faîtages.  Le  nombre  de  ces  débris  est 
si  grand,  nous  dit  M.  Paris,  qu'un  homme  du  métier  pourrait 
reconstituer  tout  le  système  d'assemblage  de  la  toiture;  on 
doit  même,  vu  la  diversité  des  motifs,  en  attribuer  une  partie 
au  portique  et  aux  édifices  qui  entouraient  le  temple.  Sur  quel- 
ques milliers  de  tessons  ordinaires,  soixante  seulement  ont 
conservé  deux  ou  trois  caractères  d'une  inscription  imprimée 
à  l'aide  du  moule  ;  l'auteur  les  a  rapprochés  avec  beaucoup 
de  patience  et  de  méthode,  et  il  «n  a  tiré  des  éléments  sé- 
parés qui  pouvaient  s'unir,  suivant  lui,  par  la  juxtaposition  de 
plusieurs  tuiles  :  Saiiéaioç  —  Sofâoaia  ^m'klvBos  —  èià  AireXX^ 
(ou  cinq  autres  noms  d'entrepreneurs  publics)  — ■-  Sapuoiriou 
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ipyohov.  Nous  aurions  voulu  aussi  quelques  indications  sur 
les  dimensions  normales  des  briques  ou  tuiles  ^  détail  intéres- 
sant pour  l'étude  de  la  métrologie  antique. 

On  savait  déjà,  par  quelques  exemples,  que  les  figurines 
d'argile  se  rencontraient  en  grande  quantité,  non  pas  seule- 
ment dans  les  tombeaux,  mais  encore  auprès  des  anciens 
sanctuaires;  cependant,  le  fait  n'avait  pas  été  étudié  jusqu'ici 
par  des  explorations  assez  méthodiques.  Les  observations  faites 
sur  ce  sujet  par  M.  Paris  présentent  donc  un  intérêt  h  part. 
La  couche  de  terre  qui  tapissait  les  pentes  rocheuses  à  l'est 
du  temple  lui  a  fourni  toute  une  collection  d'ex-^oto ,  parmi 
lesquels  les  débris  de  figurines  sont  en  majorité;  et  les  plus 
nombreuses  appartiennent  à  la  classe  indéterminée  des  char- 
mantes statuettes  de  la  nécropole  de  Tanagra.  Ainsi,  le  r61e 
funéraire  ou  religieux  de  beaucoup  de  figurines  tenait  moins 
à  la  représentation  elle-même  qu'à  l'intention  du  donateur; 
c'est  la  confirmation  de  l'opinion  qui  a  été  récemment  déve-;- 
loppée  par  M.  Edmond  Pottier.  Toutefois,  de  même  que 
M.  Pottier  reconnaît  néanmoins  l'existence  de  certains  types 
purement  funéraires,  M.  Paris  retrouve  aussi,  bien  qu'en 
nombre  restreint  (environ  dix  sur  cent),  des  images  repré- 
sentant la  déesse  ou  se  rapportant  à  son  culte.  Il  est  bien  évi- 
dent que  tous  ces  débris,  jetés  sur  la  pente,  où  ils  ont  roulé, 
proviennent  du  sanctuaire.  Pourtant  il  ne  faudrait  pas  en- 
tendre trop  étroitement  par  ce  mot  l'intérieur  du  temple.  Des 
ex-voto  d'aussi  peu  de  valeur  devaient  venir  s'entasser  au  de- 
hors, autour  des  autels,  des  statues,  des  chapelles  surtout  et 
de  tous  les  endroits  consacrés.  C'est  dépasser  un  peu ,  croyons* 
nous,  la  portée  des  faits  observés  que  de  supposer  qu'il  y  au- 
rait eu  dans  la  cella  même  (^  un  véritable  musée  de  figurines  » 
qui  n'auraient  été  brisées  et  rejetées  au  dehors  qu'à  l'époque 
de  sa  ruine. 

Parmi  les  fragments  de  vases  quelques  débris  se  rapportent 
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par  leur  décor  ou  par  leur  forme  au  style  appelé  trop  exclusi- 
vement mycénien.  11  faut  noter  surtout  les  nombreux  mor- 
ceaux ayant  appartenu  à  de  grands  récipients  à  large  rebord, 
dont  les  anses  courtes  portaient  ordinairement  l'inscription  : 
kBavàs  iep6§;  l'auteur  y  reconnaît  avec  raison  les  derdfnvdoty 
sortes  de  baignoires  qui  servaient  au  prétre-enfant  d'Athéna 
Granaïa ,  et  dont  la  forme  comme  le  nom  remontaient  à  la  tra- 
dition homérique.  Citons  encore  plusieurs  centaines  de  ces 
cônes  et  pyramides  de  terre  cuite,  improprement  qualiGés 
de  cônes  fiméraires,  dont  l'un  avec  ia  consécration  :  SsSœpU 
Affavoi;  puis,  dans  les  autres  matières,  des  ustensiles  en 
bronze,  des  fibules  dont  plusieurs  d'un  type  très  ancien,  des 
enroulements  décoratifs  de  fil  métallique,  des  objets  en  os  au 
nombre  desquels  l'imitation  d'un  calame,  taillé  et  fendu  comme 
un  bec  de  plume. 

Des  quinze  ou  seize  textes  épigraphiques  découverts  au 
même  endroit,  plusieurs  sont  des  documents  historiques  d'une 
réelle  valeur.  On  y  rencontre  particulièrement  plusieurs  actes 
qui  sont  de  véritables  reçus  authentiques  de  l'amende  infligée 
aux  Phocidiens  par  le  conseil  des  Amphictyons  pour  le  pillage 
du  trésor  sacré  de  Delphes.  Je  mentionnerai  aussi  un  décret 
de  la  confédération  des  Phocidiens  en  faveur  des  habitants 
de  i'ile  de  Ténos  et  un  affranchissement  public  fait  au  nom 
du  synèdre  et  du  peuple  d^Elatée.  Ces  inscriptions  sont 
chacune  l'objet  d'un  commentaire  développé  et  dune  étude 
très  consciencieuse  qui  éclairent  plus  d'un  détail  nouveau 
sur  la  constitution  politique,  les  usages  et  le  dialecte  de  la 
Phocide. 

On  voit  par  le  résumé  du  mémoire  quelle  est  la  diversité  des 
recherches  auxquelles  M.  Paris  a  dû  se  livrer  pour  mettre  lui- 
même  en  lumière  les  heureux  résultats  de  ses  fouilles.  Il  a  eu 
soin  d'y  joindre  beaucoup  de  photographies,  des  dessins  et  un 
plan  exécuté  par  M. Clavette,   architecte  de  l'Académie  de 
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France  à  Rome.  Après  une  légère  revision  du  style,  qui  du 
reste  est  presque  partout  un  bon  style  d'exposition,  facile  et 
simple,  il  y  aura  là,  pour  la  Bibliothèque  de  l'École  d'Athènes, 
un  nouveau  volume  de  tous  points  excellent. 

V Etude  sur  le  commerce  des  Rliodiens,  de  M.  Maurice  Hol- 
teaax ,  forme  un  nouveau  chapitre  d'un  travail  général  sur  les 
Rhodiens.  L'année  dernière,  l'auteur  en  avait  envoyé  un 
autre  sur  la  constitution  politique  du  même  peuple.  11  ne 
semble  pas  avoir  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à 
son  envoi  de  cette  année;  mais  les  matériaux  sont  rassemblés 
et  classés,  les  idées  arrêtées.  C'est  l'exposition  qui  demande- 
rait à  être  revue  avec  soin,  pour  donner  à  tout  le  travail  ce 
degré  d'élégante  précision  dont  ne  peuvent  se  passer  les  écrits 
les  plus  substantiels. 

Le  sujet  est  nouveau  dans  son  ensemble.  Il  n'avait  été  traité 
par  aucun  des  historiens  de  Rhodes.  L'auteur  interroge  avec 
soin  les  documents  de  tout  genre,  les  textes  des  écrivains,  les 
inscriptions  (il  en  a  relevé  lui-même  sur  place  un  certain 
nombre  qui  sont  inédites),  les  monnaies.  Quant  aux  nom- 
breux débris  d'amphores,  dont  l'examen  est  pour  beaucoup 
dans  ses  conclusions  sur  la  nature  et  l'étendue  des  relations 
de  Rhodes  avec  les  divers  points  du  monde  ancien ,  les  grandes 
lignes  d'une  étude  de  ce  genre  avaient  déjà  été  tracées  par 
Albert  Dumont. 

Le  mémoire  même  est  simplement  et  nettement  divisé  en 
deux  chapitres  :  i®  De  la  situation  économique  de  l'ile  de 
Rhodes;  s^  Des  grandes  directions  suivies  par  son  commerce. 

Dans  le  premier  chapitre,  M.  Holleaux  soutient  et  établit 
qull  existait  à  Rhodes  un  commerce  d'importation,  principa- 
lement pour  les  céréales  et  les  bois  de  construction,  et  un 
commerce  d'exportation,  surtout  pour  le  vin,  dont  l'île  four- 
nissait particulièrement  plusieurs  villes  du  Pont-Euxin  ;  mais 
le  mouvement  le  plus  important  de  beaucoup  était  celui  du 
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transit.  Rhodes  était  un  grand  comptoir.  Peut-être,  comme 
M.  Dumont  Va  supposé  pour  Gnide,  se  trouvait-elle  tià  la  tète 
d'une  sorte  de  hanse,  à  laquelle  elle  donnait  son  nom  pour 
raison  sociale?'. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  Targumentation  sur  laquelle 
Fauteur  appuie  sa  thèse,  je  signalerai  d'abord  la  discussion 
d'un  texte  important  de  Diodore  (xx,  84),  sur  le  siège  de 
Rhodes  par  Démétrius  Poliorcète  en  3o4,  d'où  il  résulte  que 
la  population  fixe  de  l'île  n'a  jamais  été  considérable.  Un  autre 
point  important  est  la  constatation  de  l'influence  des  étrangers 
à  Rhodes,  par  les  revenus  des  douanes  avant  la  création  du 
port  franc  de  Délos  en  1 68,  par  le  nombre  des  confréries  re- 
ligieuses (une  trentaine)  fondées  par  des  étrangers  et  com- 
posées d'étrangers,  enfin  par  le  nombre  très  considérable  des 
épitaphes  d'étrangers  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  funé- 
raires. M.  Holleaux  a  tiré  aussi  un  très  bon  parti  de  l'inscrip- 
tion d'Ephèse  (publiée  par  Wood)  en  l'honneur  d'Agathoclès, 
auquel  les  Ëphésiens  confèrent  le  droit  de  cité,  pour  recon- 
naître la  générosité  avec  laquelle  il  leur  a  vendu,  au-dessous 
du  prix  courant,  une  cargaison  de  blé  de  quatre  cent  mille 
mesures. 

Le  second  chapitre  consiste  dans  une  liste  de  tous  les  pays 
avec  lesquels  des  relations  commerciales  sont  attestées  par  les 
textes  d'auteurs,  par  les  inscriptions  et  les  monnaies,  surtout 
par  près  de  deux  mille  débris  d'amphores.  Il  résulte  de  ces 
témoignages  que  le  commerce  des  Rhodiens  rayonnait  dans 
quatre  grandes  directions  : 

j  °  Vers  les  côtes  de  la  mer  Egée ,  l'Archipel ,  la  Grèce  con- 
tinentale ; 

3°  Vers  le  Pont^-Euxin  ; 

3""  Vers  l'Italie,  la  Sicile,  peut-être  l'Espagne,  la  partie 
occidentale  du  littoral  africain  ; 
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&''  Vers  les  côtes  méridionales  de  TAsie  Mineure,  Cypre, 
la  Syrie,  la  Phënicie,  l'Egypte,  la  Cyrénaïque. 

Ces  conclusions  sont  mises  sous  les  yeux  au  moyen  d'une 
carte  jointe  au  mémoire. 

Les  témoignages  recueillis  par  M.  Holleaux  sont  expliqués 
et  discutés  quand  il  y  a  lieu.  Je  remarque,  pages  U']  et  55, 
la  discussion  d'un  texte  de  Polybe  (xxx,  5)  d'oij  Droysen, 
dans  son  Hiatoire  de  rHeUénisme,  a  conclu  à  tort  à  l'existence 
d'un  traité  de  commerce  entre  Rhodes  et  le  peuple  romain 
dès  3o7  avant  J.-C.  Au  sujet  des  rapports  avec  l'Egj'pte,  l'au- 
teur est  le  premier  à  se  servir  d'un  passage  du  discours  contre 
Dionysodore  attribué  à  Démosthène. 

En  résumé,  ce  mémoire  atteste  un  travail  personnel.  Il  a 
été  bien  préparé  par  une  exploration  de  l'ile  et  par  des 
études  bien  conduites.  Le  point  important,  qui  domine  tout, 
est  bien  mis  en  lumière.  Cependant,  avant  que  l'auteur  fasse 
imprimer  son  travail,  nous  lui  recommanderons  de  donner 
plus  de  développement  à  la  partie  archéologique  du  sujet. 
Nous  aurions  voulu  y  trouver  une  étude  sur  les  fouilles  exé- 
cutées dans  l'Ile,  notamment  à  lalysos  et  à  Camiros,  par  Salz- 
mann  et  Biliotti.  Il  en  est  sorti  de  nombreux  monuments, 
vases,  figurines  d'argile,  terres  cuites  vernissées,  qui  ne  sont 
pas  seulement  des  objets  d'art,  mais  aussi  des  objets  d'industrie 
et  de  commerce,  et  dont  la  comparaison  avec  les  monuments 
semblables  recueillis  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  aurait 
fourni  certainement  un  chapitre  des  plus  instructifs. 

L'Académie  connaît  d'assez  longue  date  les  travaux  de 
M.  Diehl  sur  l'archéologie  byzantine.  Elle  l'a  suivi  avec  in- 
térêt quand  il  a  quitté  l'École  de  Rome  pour  aller  en  Grèce , 
comme  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  poursuivre  les  études 
dans  les  contrées  mêmes  oii  l'art  byzantin  a  pris  naissance. 
Cependant,  l'année  dernière,  il  était  revenu  à  l'Italie  méri- 
dionale. Son  mémoire  de  1 885  est  consacré  à  la  Grèce  et  nous 
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décrit  un  des  plus  célèbres  édifices  religieux  de  ce  pays  au 
moyen  âge,  sous  le  titre  suivant  :  U Église  et  les  mosaïques  du 
couvent  de  Saint-Luc  en  Phocide. 

Le  monastère  de  Saint-Luc  est  une  des  rares  constructions 
remontant  réellement  à  l'époque  byzantine  qui  se  soient  con- 
servées dans  la  Grèce  proprement  dite.  Par  le  style  de  son 
architecture,  et  par  l'ensemble  des  ouvrages  d'art  qui  la 
décorent,  il  méritait  bien  une  monographie  savante,  comme 
celle  que  nous  avons  aujourd'hui  entre  les  mains.  L'élégance 
de  ses  formes  archi tectoniques,  la  richesse  de  ses  marbres  et 
surtout  l'importance  de  ses  mosaïques,  encore  en  grande  partie 
intactes,  le  placent  au  même  rang  que  plusieurs  des  plus 
beaux  édifices  chrétiens  de  Constantinople.  Cependant  les 
voyageurs,  qui  s'attachent  aux  moindres  vestiges  helléniques, 
n'avaient  guère  fait  jusqu'ici  que  mentionner  au  passage  ce 
remarquable  couvent,  comme  une  station  pittoresque  sur  la 
roule  de  Delphes,  ou,  s'ils  l'avaient  brièvement  décrit,  leurs 
descriptions  étaient  pleines  d'inexactitudes. 

M.  Diehl  s'appuie  sur  des  documents  historiques  méthodi- 
quement étudiés.  Il  nous  retrace  d'abord  la  vie  du  pieux  soli- 
taire de  la  Phocide,  qui  n'a  rien  de  commun  que  le  nom  avec 
l'évangéliste  saint  Luc  et  qui  porte  dans  la  liturgie  grecque  le 
titre  de  ierto$,  au  lieu  de  élyios.  Les  renseignements  que  l'au- 
teur a  rassemblés  sur  la  fondation  du  couvent  lui  permettent 
de  discuter  avec  autorité  la  date  de  sa  construction,  qui  doit 
être  reportée  à  la  première  moitié  du  xi*  siècle.  L'étude  de 
l'architecture,  poursuivie  dans  tous  les  détails,  et  surtout 
l'examen  des  mosaïques,  qui  surpassent  en  importance  et  en 
beauté  celles  de  Qariêh-Djamissy  à  Constantinople,  le  con- 
duisent à  la  même  conclusion ,  d'autant  plus  intéressante  que 
les  premières  années  du  xi'  siècle  sont  le  point  culminant  du 
développement  de  l'art  byzanlin.  C'est  ce  qui  donne  aussi  une 
importance  particulière  aux  considérations  et  aux  rapproche- 
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ments  que  M.  Diehl  ajoute  à  la  description  détaillée  des  figures 
et  des  scènes  religieuses.  Ces  recherches  sur  les  diverses  pé- 
riodes de  l'iconographie  byzantine  lui  permettent  de  préciser 
plus  d'un  fait  resté  douteux  et  d'ajouter  à  nos  connaissances, 
encore  si  incomplètes, sur  cette  époque  de  perfection  relative, 
dans  l'art  chrétien  oriental.  Des  notes  souvent  étendues,  de 
nombreuses  citations  d'auteurs,  un  plan  et  plusieurs  dessins 
contribuent  à  donner  à  cette  monographie  un  rang  tout  à  fait 
distingué  parmi  les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  l'archéo- 
logie byzantine. 

Le  mémoire  de  M.  Cousin  :  De  la  collation  du  droit  de  cité 
dans  les  viUes  grecques,  témoigne  à  la  fois  d'une  connaissance 
étendue  des  documents  historiques  et  d'une  certaine  vigueur 
d'esprit.  Le  mémoire  est  bien  composé ,  il  est  écrit  dans  une 
langue  claire,  correcte,  qui  a  souvent  de  la  fermeté. 

Le  sujet  même  était  difficile  à  définir.  En  effet,  il  y  avait 
lieu  de  distinguer  :  t°  le  droit  de  cité  conféré  à  des  nations 
entières  par  suite  de  conquête  ou  d'annexion  pacifique;  9**  le 
droit  de  cité  conféré  à  dec^ classes  de  personnes,  soit  esclaves, 
soit  d'une  condition  voisine  de  l'esclavage,  pour  des  nécessités 
politiques;  3°  le  droit  de  cité  conféré  à  des  personnages 
illustres  et  à  leurs  familles,  en  récompense  de  services  rendus 
à  la  cité  qui  les  adopte,  et  parmi  ces  personnages,  à  des 
princes  par  un  Etat  dont  ils  sont  devenus  les  alliés  ou  les 
bienfaiteurs.  Ajoutez  encore  l'analogie  de  ce  droit  de  bour- 
geoisie avec  d'autres  distinctions  honorifiques,  telles  que  la 
proxénie,  qui  sont  souvent  concédées  en  même  temps  que  le 
droit  de  cité. 

Il  était  difficile  de  concilier  toutes  ces  distinctions  avec  les 
convenances  d'une  exposition  méthodique. 

Par  exemple,  l'auteur  ne  distingue  peut-être  pas  suffisam- 
ment là  collation  purement  honorifique  du  droit  de  cité  à  de 
grands  personnages,  qui  n'en  tirent  aucun  profit,  et  la  colla- 
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tioB  à  des  métèques  ou  à  des  étrangers  qui  venaient  s'établir 
dans  la  cité  et  y  profitaient  de  tous  les  avantages  civils,  poli- 
tiques ou  religieux.  Il  n'insiste  pas  suffisamment  sur  les  con- 
séquences de  la  collation  du  droit  de  cité  à  des  villes 
entières.  Il  arrive  aussi  un  peu  tard  à  distinguer  la  proxënie 
et  le  droit  de  citoyen,  à  propos  d'une  inscription  de  Tha- 
lamœ. 

Un  autre  inconvénient,  qui  tient  au  sujet  plus  qu'à  l'auteur, 
c'est  que,  tout  entière  en  menus  détails,  l'œuvre  est  d'une 
lecture  un  peu  fatigante.  L'écrivain  aurait  peut-être  dissi- 
mulé ou  du  moins  atténué  ce  défaut,  en  introduisant  par 
endroits  de  larges  résumés,  et  surtout  en  développant  sa 
conclusion,  qui  est  un  peu  brève.  Il  ne  lui  en  reste  pas  moins 
le  mérite  d'avoir  traité  un  sujet  dont  nul,  avant  lui,  n'avait 
essayé  d'embrasser  l'ensemble.  Cet  essai  a  exigé  des  recherches 
très  vastes,  et  M.  Cousin  n'a  pas  succombé  sous  le  nombre  et 
sous  le  poids  des  faits  qu'il  avait  recueillis ,  il  est  resté  mattre 
de  la  matière. 

Le  travail  de  M.  Durrbach  est  intitulé  :  L'orateur  Lycurgue, 
sans  un  mot  de  plus.  Ce  simple  titre  fait  attendre  une  étude 
complète  sur  le  sujet  que  l'auteur  s'est  proposé.  Or,  c'est 
surtout  comme  administrateur  que  Lycurgue  est  apprécié  dans 
ce  mémoire  de  cent  dix-sept  pages.  Les  caractères  de  son 
éloquence  n'y  sont  que  très  sommairement  étudiés. 

Le  tableau  historique  que  M.  Durrbach  nous  présente 
de  l'administration  de  Lycui^ue,  diaprés  les  documents  soit 
anciennement  connus,  soit  récemment  publiés,  est  bien 
l'œuvre  d'un  élève  exact  et  intelligent  de  M.  Foucart,  qui  a 
appris  auprès  de  lui  à  connaître  les  monuments  lapidaires  et 
à  en  tirer  tout  ce  qu'ils  contiennent,  sans  prétendre  y  ajouter 
par  des  interprétations  forcées  ou  des  restitutions  imprudentes. 
On  trouvera  beaucoup  de  faits  curieux  dans  les  chapitres  sar 
ce  que  fait  Lycurgue  pour  le  culte  et  pour  les  temples,  ainsi  que 
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sarles  différentes  constructions  qu'il  a  entreprises,  achevées 
ou  réparées. 

Dans  l'analyse  que  l'auteur  donne  des  fragments  que  les 
grammairiens  nous  ont  conservés  des  discours  perdus,  dans 
celle  qu'U  présente  de  l'unique  discours  conservé,  on  retrouve 
les  mêmes  qualités;  mais  l'auteur  a  omis  d'étudier  la  langue 
et  le  style  de  Lycurgue  ;  à  peine  en  dit-il  quelques  mots  qui 
ne  paraissent  pas  d'une  justesse  absolue.  Parmi  les  témoignages 
anciens  sur  Lycurgue,  il  ne  cite  que  le  Pseudo-Plutarque,  et 
il  ne  tient  pas.  compte  de  deux  notices,  l'une  de  Suidas,  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt  pour  la  biographie  et  la  biblio- 
graphie ,  l'autre  de  Denys  d'Halicarnasse ,  qui ,  dans  sa  brièveté , 
résume  très  bien  les  caractères  distinctifs  du  talent  oratoire 
de  Lycurgue.  L'analyse  qu'il  donne  du  discours  contre 
Léocrate  est  claire  et  méthodique  ;  au  point  de  vue  politique, 
elle  laisse  peu  à  désirer,  mais  au  point  de  vue  littéraire, 
on  y  voudrait  quelques  rapprochements  avec  les  autres  discours 
du  même  genre  qui  nous  sont  parvenus  de  l'Ecole  attique.  Il 
en  résulterait  des  observations  utiles  sur  l'atticisme  et  sur  le 
rêle  de  l'hyperbole  dans  les  nombreux  discours  d'accusation 
que  renferme  la  collection  des  Orateurs  attiques. 

Enfin,  il  n'a  pas  même  essayé,  en  terminant  son  mé- 
moire» de  dégager  les  traits  qui  font  l'originalité  de  cette 
figure;  il  ne  nous  a  pas  donné  un  vivant  portrait  de  cet 
administrateur  austère,  qui  ressemble  au  Caton  romain  par 
l'intégrité  de  sa  vie  et  par  l'âpreté  avec  laquelle  il  poursuit 
les  ennemis  de  l'État,  mais  qui  a  sur  le  célèbre  censeur 
l'avantage  d'être  nourri  des  lettres  grecques,  et  de  comprendre 
le  r6ie  qu'elles  doivent  jouer  dans  l'éducation  politique  d'un 
peuple.  M.  Durrbach  a  fait  œuvre  d'érudit;  pourquoi  n'a-t-il 
pas  tenté  d'écrire  là  quelques  pages  qui  soient  d'un  historien  ? 

Je  Be  veux  pas  quitter  la  Grèce  sans  rappeler  la  nouvelle 
campagne  archéologique  que  l'École  d'Athènes  a  entreprise 
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dans  nie  de  Délos,  toujours  sous  la  direction  de  l'habile  et 
heureux  explorateur  dont  le  nom  restera  attaché  à  ces  décou- 
vertes. Cette  année,  M.  HomoUe  était  assisté  par  un  de  ses 
jeunes  camarades  de  l'École,  M.  Durrbach,  qu'il  a  initié  à 
l'émouvant,  mais  rude  labeur  des  fouilles.  Il  se  proposait 
surtout  de  relier  entre  elles  ses  explorations  précédentes,  en 
déblayant  les  points  intermédiaires,  qui  laissaient  douteuses 
certaines  questions  intéressantes  pour  la  topographie  du 
sanctuaire  de  l'Apollon  Délien.  L'Académie  a  pu  juger  par 
elle-même,  d'après  la  communication  qui  lui  a  été  récemment 
faite  par  M.  HomoUe,  des  résultats  de  l'entreprise.  Ces 
recherches  ont  donné  lieu  à  la  découverte  d'un  grand  nombre 
de  monuments,  principalement  épigraphiques,  qui  sont  venus 
compléter  l'importante  collection!  de  textes  lapidaires  recueillie 
à  Délos.  L'Académie  apprendra  aussi  avec  satisfaction  que 
M.  HomoUe  va  pouvoir,  grâce  au  concours  de  l'Etat,  publier 
l'ensemble  de  ses  découvertes,  avec  tout  l'appareil  de  plans 
et  de  figures,  nécessaire  pour  faire  complètement  apprécier 
les  résultats  d'une  mission  qui  fait  honneur  à  l'archéologie 
française. 

Ecole  de  Rome.  —  Les  membres  de  l'Ecole  de  Rome,  pen- 
dant la  même  année  i885,  étaient  MM.  Fabre,  Digard  et  de 
Nolhac,  qui  représentaient  la  troisième  année  de  l'Ecole,  et 
MM.  Lan^ois  et  Lécrivain ,  membres  de  seconde  année. 

M.  Paul  Fabre,  s'étant  occupé  l'année  précédente  des  patri- 
moines de  l'Eglise  romaine,  s'est  attaqué  ensuite  au  recueil 
même  qui  est  la  source  des  renseignements  de  ce  genre,  à  la 
célèbre  compilation  connue  sous  le  nom  de  Liber  Cenmum, 
commencée  en  119a  par  Gencius  Gamerarius,  et  continuée 
par  ses  successeurs  dans  l'office  de  camérier.  Elle  n'était  pas^ 
il  est  vrai,  complètement  inédite.  Mais  les  savants  se  laissaient 
troubler  par  le  désordre  apparent  dans  lequel  s'y  rencontrent 
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les  pièces  de  tout  âge  et  de  toute  nature.  Us  ne  s'en  servaient 
qu'avec  la  plus  grande  défiance,  la  qualifiant  de  collection 
informe,  allant  même  jusqu'à  dire  que  l'original  avait  disparu. 
C'est  le  problème  dont  M.  Fabre  a  courageusement  abordé 
l'examen  et  trouvé  la  solution. 

Grâce  à  la  comparaison  attentive  qu'il  a  faite  des  seize 
manuscrits  existants,  en  y  relevant  jusqu'aux  moindres  variétés 
de  rédaction  et  jusqu'aux  particularités  matérielles  de  l'écri- 
ture ou  du  parchemin,  il  est  arrivé  à  démontrer  que  le 
codex  8^86  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  doit  être  considéré 
comme  l'archétype  de  tous  les  autres  exemplaires  jusqu'ici 
connus.  Cependant  rien  ne  prouvait  encore  que  ce  fût  le 
texte  original.  M.  Fabre  a  réussi  à  établir  ce  second  point  par 
une  comparaison  ingénieuse  avec  la  collection  de  canons 
désignée  sous  le  nom  de  Gesta  pauperis  scholaris  Albini,  col- 
lection qui  parait  avoir  été  rédigée  vers  ii8i-ii85  et  qui 
contient  une  liste  des  cens  dont  le  Saint-Siège  jouissait  à 
l'époque  même  où  le  camérier  Cencio  réunissait  les  éléments 
de  son  propre  recueil. 

En  dehors  de  ces  découvertes,  dont  l'importance  est  consi- 
dérable, notre  jeune  érudit  a  pénétré  le  secret  de  la  confusion 
dans  la  distribution  des  matières,  qui  avait  dérouté  et  décou- 
ragé tous  ceux  qui  jusqu'ici  se  sont  occupés  du  Liber  Censuum. 
En  effet,  Cencio  prend  soin  d'avertir  qu'il  avait  réservé  sur 
son  registre  de  larges  espaces  blancs,  où  ses  successeurs 
pourraient  consigner  ce  jusqu'à  la  fin  du  monde  ??  tous  les 
revenus  successivement  attribués  au  Saint-Siège.  S'appuyant 
sur  cette  déclaration,  M.  Fabre  démontre  que  l'ordre  des 
matières  se  trouve  presque  entièrement  subordonné  aux 
nécessités  matérielles  ou  accidentelles  d'une  pareille  compo- 
sition, ce  qui  explique  à  la  fois  la  confusion  et  permet  de  la 
rectifier. 

Je  ne  fais  que  reproduire  l'opinion  des  juges  compétents, 
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en  France  comme  en  Italie,  et  particulièrement  celle  qui  a  été 
publiquement  exprimée  par  notre  savant  confrère  M.  de*  Rosai, 
en  disant  que  ce  traVail  honore  grandement  son  aiuteur  aiilsi 
que  l'Ecole  dont  ii  est  membre.  Ce  n'est,  il  est  vrai,  qu'une 
introduction  destinée  à  précéder  une  édition  complète  du  Liber 
Censuum;  mais  la  lumière  est  faite  sur  l'origine,  la  date,  le 
contenu  primitif  et  les  développements  successifs  du  célèbre 
polyptyque  et  nous  pouvons  attendre  avec  une  pleine  confiance 
le  texte  qui  nous  est  promis. 

Dans  les  Nouvelles  observationt  que  M.  Digard  nous  a 
envoyées  sur  la  diplomatique  pontijieale,  l'auteur  a  recherché 
avec  beaucoup  de  sagacité  les  règles  que  la  chancellerie  des 
papes  suivait  à  la  (in  du  xni'  siècle.  Il  s'est  attaché  à  des 
particularités  qu'au  premier  abord  on  peut  croire  insignifiantes  » 
puisque  la  plupart  des  éditeurs  des  textes  n'en  ont  point  tena 
compte  ;  mais  il  en  a  su  tirer  des  informations  très  précieuses 
sur  l'organisation  des  bureaux  de  la  cour  de  Rome. 

il  a  d'abord  tiré  un  excellent  parti  des  signatures,  dest 
notes  et  des  chiffres  qu'il  a  relevés  sur  le  repli  et  au  revers 
des  bulles  ou  lettres  originales,  et  dont  il  a  établi  la  concor- 
dance avec  certains  arlicles  des  anciens  manuels  dressa  pour 
l'instruction  des  officiers  de  In  chancellerie. 

D'autre  part,  il  a  exposé  avec  clarté  et  vraisemblance  les 
règles,  ou  plutôt  les  usages,  qui  présidaient  à  l'enregistrement 
des  actes  des  papes  vers  la  fin  du  xiii'  siède.  Les  judicieuses 
remarques  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  montrent  que  notre  Ecole, 
quand  elle  a  entrepris  la  publication  ou  l'analyse  des  registres, 
a  eu  raison  de  suivre  rigoureusement  l'ordre  d'enregistrement, 
sans  essayer  de  rétablir  l'ordre  chronologique  des  pièces. 

Ainsi  comprise,  la  diplomatique  jette  un  jour  nouveau  snr 
l'histoire  administrative  et  politique  du  pontificat  de  Boni- 
face  VIII  et  sur  les  rapports  de  la  cour  de  Rome  avec 
Philippe  le  Bel. 
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L*état  de  la  sânté  do  M.  de  Nolhac  ne  lui  a  pas  permis  de 
rédiger  celte  année  un  mémoire  en  règle.  Cependant  nous 
sommes  suffisamment  édifiés  sur  Tactivilé  et  sur  la  variété  de 
ses  recherches  par  une  série  d'articles  importants  qu'il  a 
publiés  soit  dans  les  Mélanges  JCarchéologie  et  d'histoire,  soit 
dans  la  Reme  de  philologie.  Presque  toutes  ces  monographies 
se  rapportent  au  grand  sujet  d'ensemble  que  l'auteur  a  choisi 
pour  cadre  de  ses  études  :  l'Histoire  de  l'érudition  à  l'époque 
de  la  Renaissance.  Il  nous  suffira  de  les  énumérer;  ce  sont  : 

1**  La  bibliothèque  d'un  humaniste  :  les  livres  annotés  par 
Muret  (notice  et  inventaire); 

a*"  Plusieurs  lettres  inédites  de  Paul  Manuce,  recueillies  à  la 
Bibliothèque  Vaticane; 

3^  Les  collections  d'antiquités  de  Fulvio  Orsini,  notice  et  in- 
ventaire :  document  précieux  pour  l'histoire  de  l'archéologie, 
que  Ton  a  cherché  longtemps  en  Italie  et  que  l'on  croyait 
perdu  V  quand  M.  de  Nolhac  l'a  retrouvé  à  l'Ambrosienne. 
Orsini  s'était  appliqué  avec  prédilection  à  réunir  les  portraits 
des  grands  hommes  de  l'antiquité,  et  son  catalogue  est  parti- 
culièrement utile  pour  faire  connaître  les  premiers  éléments 
avec  lesquels  s'est  constituée  la  science  de  l'iconographie 
grecque  et  romaine  ; 

k^  Le  Vaticanus  go  de  Lucieti,  étude  paléographique  sur  le 
manuscrit  et  la  collation  du  Dialogue  des  morts. 

Pour  terminer  cette  énumération,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  nous  arrêter  à  l'étude  que  i\I.  de  Nolhac  con- 
sacre aux  deux  manuscrits  de  Virgile  ornés  de  peintures,  qui 
comptent  parmi  les  merveilles  de  la  Bibliothèque  Vaticane.  Ce 
n'est  qu'une  introduction  à  un  travail  plus  complet  ;  maisjious 
sommes  heureux  d'y  rencontrer,  à  côté  de  la  science  du  paléo- 
graphe» toutes  les  qualités  d'un  fm  appréciateur  de  ce  qui 
tient  à  l'art.  La  comparaison  entre  les  deux  séries  de  minia- 
tures, dont  les  unes  doivent  encore  être  appelées  antiques  et 

s. 
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dont  les  autres  se  rattachent  de  loin  à  l'antiquité,  est  faite 
avec  un  sentiment  délicat  de  leurs  différences  techniques,  des 
mérites  et  surtout  des  défauts,  qui  permettent  de  les  attribuer 
à  des  époques  distinctes.  C'est  un  service  rendu  à  l'archéo- 
logie que  d'en  avoir  fait  reproduire  quelques  spécimens  par 
des  planches  photographiques,  qui  montrent  toute  l'inexacti- 
tude des  anciennes  reproductions  de  Mai  et  de  Séroux  d'Agin- 
court.  Je  me  permettrai  même  à  ce  propos  d^exprimer  un 
vœu  :  pourquoi  l'un  de  nos  jeunes  artistes  de  l'Académie  de 
France  ne  serait-il  pas  chargé  officiellement  de  faire  à  la 
gouache  des  fac-similés  de  ces  célèbres  miniatures  ?  Car  les 
descriptions,  même  aussi  exactes  et  aussi  minutieuses  que 
celles  de  M.  de  Nolhac,  ne  sauraient  remplacer  la  couleur  et 
les  renseignements  particuliers  qu'elle  ajoute  à  ceux  du  dessin. 
On  ferait  avec  de  pareilles  planches  coloriées  un  Virgile  il- 
lustré, d'un  bien  grand  intérêt. 

M.  Langlois  a  entrepris  de  dresser  le  Catahgue  raisonné  de 
tous  les  manuscrits  en  langue  d'oïl  ou  en  langue  d'oc  qui  sont 
dans  les  bibliothèques  de  Rome.  Comme  exemple  de  la  mé- 
thode qu'il  a  suivie,  il  envoie  la  notice  de  quatre-vingts  ma- 
nuscrits faisant  partie  du  fonds  de  la  Reine  de  Suède.  Il  n'y  a 
que  des  éloges  à  donnera  ce  travail  qui  est  parfaitement  conçu 
et  très  soigneusement  exécuté.  L'auteur  se  propose  de  le  com- 
pléter par  une  annotation  bibliographique  très  développée. 
Cette  addition,  qui  n'est  pas  indispensable,  augmentera  en- 
core l'intérêt  du  catalogue. 

On  connaissait  déjà  la  plupart  des  morceaux  intéressants 
contenus  dans  la  série  de  manuscrits  que  M.  Langlois  passe 
en  revue;  mais  ces  manuscrits  n'avaient  jamais  été  l'objet 
d'un  dépouillement  aussi  minutieux  et  aussi  complet.  Les  de- 
vanciers de  M.  Langlois  avaient  négligé  beaucoup  de  textes 
qui  leur  paraissaient  et  qui  sont  en  elFet  peu  importants.  Il 
faut  savoir  gré  à  M.  Langlois  de  ne  s'être  pas  laissé  décou* 


—  117  — 

rager  par  l'iDsignifiance  de  plusieurs  des  manuscrits  qui  lui 
passaient  par  les  mains.  Le  compte  rendu  qu  il  en  donne 
épargnera  le  temps  de  beaucoup  de  travailleurs,  qui  seront 
suffisanmient  édifiés  sur  le  contenu  des  manuscrits  examinés 
par  M.  Langlois  pour  se  dispenser  de  les  compulser. 

Il  était  peut-être  un  peu  hardi  de  la  part  de  M.  Lécrivain 
de  choisir  pour  le  sujet  de  son  mémoire  une  question  que  Tun 
des  mattres  de  l'érudition  moderne  avait  déclarée  très  diffi- 
cile, qu'il  n'avait  pas  cru,  au  milieu  de  ses  doutes,  pouvoir 
résoudre  lui-4némc,  tout  en  recommandant  aux  autres  d'en 
chercher  la  solution.  Ce  sujet  est  une  étude  sur  la  constitution 
et  îe  recrutement  du  Sénat  romain  après  Dioclétien.  Cependant  de 
pareils  travaux,  s'ils  n'apportent  pas  toujours  des  résultats  dé- 
cisifs, servent  beaucoup  à  ceux  qui  les  entreprennent,  et  il 
est  rare  qu'ils  ne  fassent  pas  avancer  sur  quelques  points  la 
question  controversée. 

Le  mémoire  de  M.  Lécrivain  est  bien  compris  dans  son 
ensemble,  parfaitement  conduit  et  de  plus  écrit  avec  soin.  Il 
dénote  un  esprit  réfléchi,  qui  sait  voir  dans  les  faits  et  qui  a 
l'intelligence  de  l'histoire.  L'auteur  a  caractérisé  avec  bonheur 
le  changement  survenu  au  iv**  siècle  dans  la  condition  du  Sénat 
lorsqu'il  dit  :  «Ce  n'est  plus  un  corps  politique,  mais  une 
classe  de  la  société,  n  C'est  l'idée  générale  qui  éclaire  et  do- 
mine toutes  les  autres  ;  mais  ce  n'est  pas  là  une  opinion  pré- 
conçue, elle  ressort  comme  une  conséquence  naturelle  de  toutes 
les  observations  de  détail  qu'a  fournies  l'élude  des  textes  et  de 
l'histoire. 

U  était  d'abord  nécessaire  de  faire  connaitre  les  antécédents 
de  la  question.  Avant  Dioclétien,  pour  être  sénateur,  il  faut 
avoir  le  cens  sénatorial  (un  million  de  sesterces).  On  arrive 
soit  par  la  questure,  soit  par  Yadlectio,  au  sujet  de  laquelle 
M.  Lécrivain  trouvait  le  travail  de  l'un  de  ses  devanciers,  la 
thèse  latine  de  M.  Maurice  Bloch.  11  étudie  ensuite  les  causes 
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(jui  ont  fait  de  la  dignité  de  sénateur  un  titre  héréditaire.  Ce 
qui  a  contribué  surtout  à  établir  cette  hérédité,  ce  sont  les 
impôts  sénatoriaux.  Les  charges  spéciales,  qui  pèsent  parti- 
culièrement sur  une  catégorie  de  citoyens,  annoncent  presque 
toujours,  d'après  la  judicieuse  remarque  de  Tauteur,  qu'une 
caste  est  constituée,  et  Ton  pourrait  ajouter  qu'ils  en  consacrent 
et  en  perpétuent  l'établissement.  L'hérédité  sénatoriale  est 
expliquée  par  une  analogie  avec  la  condition  des  décurions, 
analogie  qui  est  juste  au  moins  en  principe.  Toutefois  il  ne 
faut  peut-être  pas  attribuer  à  l'album  de  Thamugas  une 
portée  trop  générale  et  M.  Lécrivain  a  bien  fait  de  rappeler 
que  le  nombre  des  décurions  était  fixe,  tandis  que  celui  des 
sénateurs  ne  l'était  pas. 

Parmi  les  impôts  supportés  par  les  sénateurs,  à  côté  de 
Vaurum  oblaticium,  à  côté  du  folUs  qui  frappe  les  terres  séna- 
toriales, se  trouve  placée  la  préture.  L'idée  de  nommer  la 
préture  un  impôt  est  imprévue,  mais  elle  est  assez  bien  jus- 
tifiée par  ce  fait  que  huit  de  ces  magistrats  étaient  dans  Tobli- 
gation  de  fournir  aux  dépenses  des  jeux  publics^. 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  consacrée  à  l'étude  du  re- 
nouvellement du  Sénat  à  la  même  époque  et  à  établir  que  les 
deux  manières  anciennes  d'y  parvenir,  les  magistratures  (ques- 
ture et  préture)  et  Yadlectio  impériale,  ont  fait  place  au  droit 
de  naissance.  Au  mémoire  est  joint  un  appendice  sur  la  dis- 
parition de  l'ordre  équestre  et  sur  la  création  de  l'ordre  des 
perfectissimes. 

En  résumé,  l'étude  que  nous  venons  d'analyser  se  rattache 
à  la  série  des  travaux  qui  nous  font  mieux  comprendre  com- 
ment un  nouvel  ordre  de  choses  avait  déjà  commencé  à  sortir 
de  la  seule  décomposition  de  la  société  antique ,  même  en  de- 
hors de  la  pression  du  christianisme  et  de  l'immixtion  des 
barbares.  Si  l'auteur  n'est  pas  à  l'abri  des  critiques  de  détail 
et  s'il  n'arrive  pas  sur  plusieurs  points  h  dissiper  l'obscurité, 
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il  ne  nous  en  montre  pas  moins  les  qualités  d'un  historien  et 
d'un  juriste  déjà  rompu  à  la  connaissance  si  étendue  et  si 
complexe  de  l'administration  romaine. 

]En  terminant,  Messieurs,  le  compte  rendu  des  mémoires 
soumis  à  l'examen  de  votre  Commission,  je  ne  perdrai  pas 
mon  temps  à  chercher  une  formule  générale  pour  caractériser 
ces  travaux  d'une  même  année,  qui  doivent  une  partie  de  leur 
intérêt  à  leur  diversité  même.  Ce  qui  en  fait  l'unité,  c'est  l'ar- 
deur au  travail,  c'est  l'excellent  esprit  qui  est  de  tradition 
dans  DOS  deux  jeunes  colonies  savantes,  en  Italie  comme  en 
Grèce,  et  que  maintiennent  avec  un  égal  dévouement  deux 
directeurs  choisis  parmi  vous,  M.  Foucart  à  Athènes  et  M.  Le 
Blant  à  Roqfie. 


APPENDICE  IN'  11. 


■APFPBT  DU  SBCa^TAUUS  PfRPETUJIL  DK  I.'ACADJ£|1IE  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BELLES- 
LBTTRBS  SDR  LB8  TBAVAOX  DES  GOMIflSSIONS  DI  PUBLICATION  DE  C|(TTE 
ACADÉMIE  PBlfDAflT  LE  DBUlliMB  SEMBSTBB  DE  l885,  LU  LE  SQ  JANVIER 
1886. 

Messieurs, 

La  commission  des  inscriptioDs  sémitiques  a  justifié  raDuonce  que  je 
vous  avais  faite  dans  mon  demiier  rapport  :  la  3*  livraison  du  Corpus 
inser^tiomtm  seimticamm  a  paru,  livraison  plus  considérable  que  les 
précédentes  et  qui  complète  une  des  séries  les  plus  importantes  de  cette 
publication:  les  deux  autres  séries,  la  séiie  araméeone  .et  I4  Aériç  bimya- 
rké,  flttivront  de  près. 

1I<N18  pourrons,  je  Tespère,  donner  bientôt  de  même  au  puUic  une 
première  partie  4es  HUUniens  occidentaux  des  Croisades,  publication  à 
laqueUèM.  Biaoi  se  consacre  tout  entier.  Vingt-quatre  feuilles  sont  tirées, 
trente  pourront  bientôt  Tètre.  Attendre  que  le  volume  soit  complet 
serait  refnaer  trop  longtemps  au  monde  savant  plusieurs  textes  nouveaux 
qui  s'y  iro}t  vent 
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M.  Barbier  de  Meyoard  poursuit  avec  son  activité  ordinaire  Tiin- 
pression  de  la  i*^  partie  du  tome  II  des  Historiens  arabes  des  Croi- 
sades, 

Les  extraits  de  ia  grande  chronique  d'ibn  el-Athir  sont  maintenant  ter- 
mines. Notre  confrère  s*occupe  de  compléter  le  récit  du  célèbre  historien 
arabe  par  des  passages  empruntés  à  la  Chronique  d'El-Aini.  Ce  complé- 
ment et  rindex  qui  doit  raccompagner  achèveront  cette  première  moitié  du 
tome  II  qu'un  concours  de  circonstances  fâcheuses  laissait  interrompue, 
tandis  que  Tautre  moitié  du  même  volume  est  depuis  longtemps  entre 
les  mains  des  érudits.  M.  Barbier  de  Meynard  compte  bien  en  voir  la  fin 
celte  année. 

Je  ne  puis  malheureusement  pas  en  dire  autant  da  tome  II  des  HisUh 
riêM  arminiens  des  Croisades,  Nous  en  étions  au  mois  de  juillet  dernier  k  la 
feuille  8  ;  la  feuille  9  se  fait  encore  attendre.  Le  dernier  placard  livré 
par  rimprimerie  n'y  est  pas  revenu  depuis  le  a6  mars  i885.  Si  les 
choses  devaient  durer  ainsi ,  il  faudrait  désespérer  de  cette  publication. 
Mais  réditeur  me  dit  que  les  notes  en  sont  complètement  achevées; 
comme  c'était  Tunique  cause  du  retard ,  il  y  a  lieu  de  compter  que  Fini- 
pression  va  être  reprise. 

Le  Recueil  des  historiens  de  France  a  quatre  nouveaux  cahiers  en 
épreuve.  Les  éditeurs,  tout  en  poursuivant  l'impression  du  XXIV*  vch 
lume,  rassemblent  les  matériaux  du  tome  XXV.  Le  travail  de  notre 
auxiliaire  est  principalement  tourné  vers  cette  préparation. 

La  collection  de  nos  Mémoires  et  celle  des  Notices  et  extraits  des  tna- 
nuscrits  nous  offrent  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Le  tome  XXXII ,  1  "  partie  de  nos  Mémoires  compte  cinq  mémoires 
(le  MM.  Delisle,  Hauréau,  Deloche  et  Bréal  qui  formeront  la  moitié  du 
vohime  :  treize  feuilles  sont  tirées  et  deux  bonnes  è  tirer. 

Le  tome  X,  i**  partie,  du  recueil  ouvert  aux  savants  étrangers  vient 
de  commencer  avec  un  mémoire  de  M.  Des  Michels  sur  les  origines  et  le 
caractère  de  la  langue  an$iamite. 

Quant  aux  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  le  vide  laissé  dans  la 
partie  orientale  jusqu'au  XXX'  volume  tend  à  se  combler  d'une  manière 
fort  briHante.  La  1'*  partie  du  tome  XXVII  est  consacrée  aux  Inscriptions 
du  Cambodge,  récemment  découvertes,  qui  doivent  jet^  une  si  vive 
lumière  sur  ta  chronologie  de  l'histoire  de  l'Inde.  Pour  satisfaire  k  la 
légitime  impatience  du  monde  savant,  l'Académie  a  décidé  qu'elle  les 
offrait  paraître  par  fascicules,  et  je  puis,  dès  h  présent,  vous  annoncer  la 
publication  du  premier,  contenant  le  travail  de  M.  Barth  avec  les  planches 


—   121  — 

cori*espoDilantes;  le  bon  à  tirer  du  titre  est  donne,  cest  une  affaire  de 
quelques  jours. 

La  première  partie  du  tome  XXVIII  est  consacrée  h  d'autres  ëtudes. 
Il  commence  avec  une  notice  de  M.  Zotenberg  sur  les  Versions  orientales 
du  livre  de  Bariaam. 

Au  delà  de  cette  limite  du  tome  XXX  où  la  distinction  des  séries  a 
cesse,  le  (ome  XXXI,  s*  partie,  contient  neuf  notices  et  touche  à  sa  fin, 
la  i'*  partie  du  tome  XXXII  compte  déjà  deux  notices,  Tune  en  cours 
d'impression,  de  M.  Delisle,  sur  Les  manuscrits  du  fonds  Libri  conservés 
â  la  Laurentienne ;  l'autre,  qui  suivra,  de  M.  Haurëau,  sur  Le  n"  iSàà 
des  nouvelles  acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Pour  \ Histoire  littéraire  de  la  France,  le  travail  n'en  est  jamais  interrom- 
pu. Â  peine  le  tome  XXIX  avait-il  paru  que  le  manuscrit  du  tome  XXX 
était  livré  à  l'imprimeur.  Il  commencera  par  un  article  de  M.  Gaston 
Paris  qui  ne  remplira  pas  moins  de  4o  à  5o  feuilles  sur  les  Romans  de  la 
Table  ronde  en  vers.  Quatre  feuilles  déjà  sont  en  bon  à  tirer. 

Il  me  reste  à  parler  des  Œuvres  de  Borghesi.  MM.  Waddington  et 
Desjardins  donnent  leurs  soins  chacun  à  la  partie  qu'ils  se  sont  attri- 
buée, avec  l'agrément  de  la  Commission  des  travaux  littéraires.  Nous  ne 
pouvons  oublier  avec  quelle  compétence  et  quel  zèle  éclairé,  le  regretté 
confrère  que  nous  avons  perdu ,  M.  Léon  Renier,  tant  que  sa  santé  le 

lui  p^mit,  s'était  voué  h  ce  travail. 

H.  WALLON, 

Secrétaire  perpétuel. 


^^^  1    art  «tf         ^^^ 


LIVRES  OFFERTS. 


séANCB  DU   1*  JANVIER   1886. 
(Séance  avancée  au  mercredi  3o  décembre  i885  à  cause  du  jour  de  Tan.) 

M.  Delisle  présente  à  l'Acadiémie,  de  la  part  du  cardinal  Pilra  : 
1°  Anakclica  novùsima,  Tom,  I,  De  eptstoiiê  et  regietris  Ihmanomm 
pontificum  (i885,  iu-8°). 

rDans  ce  volume,  imprime  à  Tusculuiii  et  écrit  partie  eo  latin,  partie 
en  français,  le  savant  cai*dina]  Pitra  a  réuni,  dit-il,  les  renseignements 
les  pins  variés  sur  une  foulo  de  questions  d'histoire  ecclésiasticpie,  de 
diplomatique  pontificale  et  de  bibliographie.  Lies  éléments  n'eu  ont  pas 
été  seulement  tirés  des  archives  et  de  la  bibliothèque  du  Vatican;  tontes 
les  principales  bibliothèques  de  l'Europe  ont  été  mises  à  contribution. 
On  y  trouvera  des  l'enseignemcnts  très  utiles  sur  beaucoup  de  points  de 
rhisioire  des  papes.  Les  savants  qui  s'occupent  du  dépouillement  dà 
registres  pontificaux  du  xiu'  siècle  s'intéresseront  parUculièreiçent  aux 
pages  consacrées  à  la  constitution  et  à  l'histoire  de  ces  registres.  9» 

dantKovaav  aùr^  èxokoMOiav (Rome,  i885,  in-8*). 

M.  DE  BoiSLisLE  offre  h  l'Académie  :  Souvenirs  (iSag-iSSo)  (Paris, 
in-ia). 

rCe  livre,  dit-il,  a  pour  auteui*  un  peintre  de  grand  talent  qui  vient 
de  mourir  vendredi  dernier,  et  qui  portait  un  nom  bien  connu  h  l'Insti- 
tut, celui  (fAmaury-Duval.  Je  cnns  devoir  signaler  ce  livre  à  votre  atten- 
tion, non  seulement  parce  que  l'auteur  y  parle  beaucoup  de  son  père, 
un  de  nos  laborieux  prédécess<*ui*H  et  l'un  des  premiers  continuateurs  de 
V Histoire  littéraire,  mais  aussi  et  surtout  parce  qu'il  y  raconte  les  prin- 
cipales phases  de  l'expédition  archéologique  dirigée  par  le  gouvernement 
de  Charies  X  sur  la  Morée  et  sur  Olympie,  immédiatement  après  la  vic- 
toire de  Navarin,  et  h  laquelle  le  jeune  Amaury-Duval  fut  attaché  comme 
dessinateur  et  élève  d'Ingres.  Parmi  ses  chefs  ou  ses  compagnons,  plu- 
sieurs devaient  arriver  successivement  à  l'Institut,  ou  même  y  étiident 
déjà  entrés,  comme  Bory-Saint- Vincent,  Blouet,  Charles  Lenormant, 
sans  parler  d'Edgar  Quinet,  dont  le  caractère  indépendant  secoua  toute 
attache  ofTiciel le,  dès  qu'on  eut  pns  pied  sur  la  terre  hellénique.  Dernier 
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survivant  de  la  Commission ,  Amam*y-Duval  n  a  nullement  eu  l'idëe  de 
refaire  l'historique  et  le  compte  rendu  de  ses  travaux  après  cinquante- 
cinq  ans  passés,  puisque  cette  tâche  Ait  remplie  dans  le  temps  même 
par  le  chef  de  la  section  d'architecture,  Guillaume  Blouet;  mais  ses  notes 
journalières  lui  ont  permis  de  reconstituer,  sous  une  forme  simple ,  fa- 
milière et  attachante,  plusieurs  épisodes  du  voyage  à  Olympie  et  de  l'ex- 
ploration des  ruines,  principal  objectif  de  Texpëdition.  Sans  doute  les 
résultats  obtenus  en  1899  se  trouvent  aujourd'hui  bien  dépassés  par  les 
découvertes  de  l'archéologie  moderne,  que  seconde  une  érudition  plus 
complète  et  qui  dispose  de  moyens  autrement  puissants  ;  mais  on  n'en 
est  pas  moins  heiu*eux  de  constater  ou  de  rappeler  que  la  voie  fut  ou- 
verte, il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  dans  des  conditions  bien  moins  favo- 
rables, par  les  savants  français,  et  que  Blouet  et  ses  collaborateurs 
eurent  l'honneur  de  découvrir  le  célèbre  temple  de  Jupiter,  d'en  déter- 
miner le  caractère  et  les  proportions,  de  commencer  le  dégagement  des 
ruines,  et,  en  outre,  de  rapporter  de  précieuses  sculptures  pour  le 
musée  du  Louvre.  C'est  à  ce  titre,  je  le  répète,  qu'il  convient  de  signa- 
ler et  recommander  ici  le  livre  d'Amaury-Duval.n 

M.  de  Boislisle  offre  en  outre,  de  la  part  de  M.  A.  Hazon  :  Notice 
sur  la  vie  et  les  ceuvres  d' Achille  Gamon  et  de  Christophe  de  Gatnon,  d'Arir- 
nonay  en  Vivarais  (Paris,  i885,  in-8"). 

rrM.  Mazon,  très  attaché  a  son  pays  de  Vivarais,  s'est  donné  la  tâche 
de  faire  connaître,  soit  aux  érudits,  soit  aux  simples  curieux,  cette  con- 
trée on  l'histoire,  l'archéologie,  la  philologie  ont  encore  à  faire  des 
moissons  abondantes ,  parce  qu'elle  a  été  longtemps  difficile  h  parcourir, 
et  que  les  transformations  de  la  vie  moderne  commencent  à  peine  à  s'y 
produire.  Tantôt,  dans  une  série  de  voyages  humoristiques  et  familiers, 
il  décrit  tdle  ou  telle  partie  du  département  de  l' Ardèche ,  ses  sites  pit- 
toresques, ses  mœurs,  ses  usages,  ses  antiquités,  ses  monuments  du 
moyen  âge,  ses  légendes  ou  ses  souvenirs  historiques;  tantôt  il  nous 
donne  la  notice  biographique  de  quelque  personnage  du  temps  passé. 
Le  volume  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  contient  des  renr 
seignements  intéressants  sur  deux  écrivains  du  xvi'  siècle ,  le  père  et  le 
fils,  l'un  historien  des  guerres  civiles  de  sa  province,  l'autre  poète. 

(^Le  pë*e,  Achille  Gamon,  mort  en  1697,  n'a  pas  seulement  écrit  le 
Mémoire  sur  le»  guerres  civiles  du  haut  Vivarais,  qui,  pubhé  en  partie 
par  le  marquis  d'Aubais,  a  sa  place  dans  nos  grandes  collections  de 
mémoires.  On  a  encore  de  lui  un  recueil  des  Franchises  d'Annonay  fait 
#Mi  1 568  d'après  les  vieilles  chartes  inimicipaies ,  qui  ont  |)éri  par  le  feu , 
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eu  1870,  et  un  de  ces  livres  de  raison  dont  Tintërét  a  été  si  bien  mis  en 
lumière  depuis  quelques  années.  Comme  historien  des  luttes  entre  ca- 
tholiques et  protestants  qui  désolèrent  les  montagnes  du  Vivarais  sous 
Charles  IX  et  Henri  III,  jusqu'en  i586,  Achille  Gamon  se  recommande 
par  une  impartialité  si  extraordinaire,  qu'on  en  est  encore  è  se  demander 
à  laquelle  des  deux  religions  il  appartenait,  rrll  était  avec  les  catholiques 
rr  sur  le  terrain  de  Tobéissance  au  Roi ,  dit  M.  Mazon  ;  mais  il  voulait  aussi 
(rin  liberté  de  conscience  poiu*  tous,  n 

(rSon  fils,  Christophe  de  Gamon  (1 676-1 631),  ne  fut  pas,  de  Taveu 
même  du  biographe,  une  des  étoiles  de  la  pléiade;  mais  il  mérite  one 
place  honorable  dans  Thistoire  littéraire  de  la  période  comprise  entre 
Ronsard  et  Malherbe.  La  principale  de  ses  productions  a  pour  titre  : 
La  Setnaine,  ou  Création  du  monde  contre  celle  de  Du  Bartas  (1609). 

(T Outre  rintérét  que  les  poésies  de  Christophe  de  Gamon  peuvent  pré- 
senter pour  rhistoire  de  la  langue  et  de  la  versification  françaises,  elles 
ont  ceci  de  particulier,  que  Fauteur  y  étale  une  variété  et  une  étendue 
bien  rares  en  ce  temps-là,  et  même  chez  les  poètes  de  toute  époque,  de 
connaissances  scientifiques,  en  alchimie  comme  en  cosmogonie,  en  his- 
toire naturelle  comme  en  météorologie.  C'est  un  des  poètes  dont  Guil- 
laume Colletet  avait  écrit  la  nolice  biographique  dans  le  célèbre  et  re- 
gretté recueil  de  la  bibliothèque  du  Louvre.  y> 

M.  Luge  fait  hommage  h  l'Académie  d'mi  ouvrage  qu'il  vient  de  pu- 
blier et  qui  est  intitulé  :  Jeanne  d'Arc  à  Domrémy;  recherches  critiques 
sur  les  origines  de  la  mission  de  la  Pucelle,  accompagnées  de  pièces  jusH^- 
catn>es  (Paris,  1886,  in-8'). 

rrEn  apparence  cet  ouvrage  concerne  seulement,  dit  M.  Luce,  les 
années  d'enfance  et  d'adolescence  de  Jeanne  antérieures  à  son  rôle  put- 
blic.  En  réahté,  c'est  une  étude  aussi  approfondie  qu'il  nous  a  été  donné 
de  la  &ire,  non  sans  doute  de  tous  les  actes  de  sa  carrière  histcM'ique, 
mais  de  la  vie  morale  qui  a  inspiré  ces  actes;  c'est  surtout  une  recon- 
stitution patiente  et,  je  crois,  à  peu  près  complète  du  milieu oii la  vierge 
de  Domrémy  a  vécu  et  qui  explique,  dans  une  certaine  mesure,  cette 
vie  morale,  l'une  des  plus  sublimes  et  en  même  temps  l'une  des  plus 
accessibles  h  l'observation  scientifique  que  le  monde  ait  vues. 

frLe  travail  que  je  présente  aujourd'hui  à  l'Académie  est  le  développe- 
ment d'un  mémoire  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  donner  lecture  ici  même 
en  1878;  et,  comme  il  arrive  souvent,  en  m'efforçant  d'améhorer  ce 
travail,  j'ai  été  amené  insensiblement  à  le  remanier  de  fond  en  comble, 
de  telle  sorte  que  les  personnes  qui  ne  le  connailraieiil  que  par  cette  lec- 
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ture  ou  même  par  les  chapitres  détaches  qui  ont  paru  dans  une  revue 
périodique  ne  pourraient  s  en  faire  qu'une  idëe  assez  inexacte.  A  défant 
d'autre  mërite,  Jeanne  d'Arc  à  Domrémy  forme  un  tout  dont  les  diverses 
parties  sont  étroitement  liées  et  doivent  concourir,  dans  la  pensée  de  l'au- 
teur, au  même  but.  Toutefois,  les  encouragements  que  plusieurs  membres 
de  TAcadémie  avaient  bien  voulu  accorder  à  mon  premier  essai  n'ont 
pas  peu  contribué  à  me  donner  le  courage  nécessaire  pour  mener  Tœuvre 
à  bonne  fin.  Depuis  1878,  par  conséquent  pendant  une  période  de  sept 
années,  je  n'ai  pas  cessé  de  faire  des  recherches  et,  qu'on  me  passe  le 
mot,  des  fouilles  plus  ou  moins  heureuses,  soit  à  Paris,  aux  Arc{iives 
nationales  et  à  la  Bibliothèque  nationale,  soit  è  Nancy  et  à  Bar-le-Duc 
dans  les  archives  des  deux  départements  de  Meurthe-et-Moselle  et  de  la 
Meuse.  Les  archives  de  l'Aube,  inventoriées  avec  tant  de  soin  et  de  cri- 
tique par  notre  savant  confrère  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  m'ont  égale- 
ment fourni  un  certain  nombre  de  documents  précieux.  Si  j'indique  ainsi 
ce  qui  peut  donner  quelque  importance  à  ma  publication ,  du  moins  au 
point  de  vue  documentaire,  c'est  précisément  parce  que  j'ai  conscience 
de  mon  insufiisance  pour  renouveler  un  si  grand  sujet  traité  avant  moi 
par  tant  d'historiens  éminents  dont  quelques-uns  honorent  cette  Acadé- 
mie. Le  seul  témoignage  que  je  puisse  me  rendre,  c'est  que  je  n'ai  absolu- 
ment rien  n^h'gé  pour  rendre  ce  livre  moins  indigne  de  l'attention 
bienveillante  de  mes  confrères,  n 

M.  DE  RoziÈRB  offre  à  l'Académie,  de  la  part  et  au  nom  de  M.  Finot, 
ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  archiviste  du  département  du  Nord  : 

1  "  Le  tome  V  de  Y  Inventaire  sommaire  des  archives  de  ce  département. 

(rCe  volume  renferme  l'analyse  des  comptes  et  pièces  justificatives 
de  la  recette  générale  des  fmances  de  iSsy  à  1600.  Une  table  sommaire 
des  matières,  qui  termine  ce  volume,  permet  de  juger  de  l'importance 
de  ces  documents.  » 

9**  L'Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  la  Gorgue, 

frCe  dépôt  a  perdu  beaucoup  de  son  ancienne  importance  par  suite 
des  incendies  qui  l'ont  successivement  atteint.  Mais  ce  qui ,  malgré  ses 
pertes,  lui  conserve  de  l'intérêt,  c'est  que  la  ville  de  la  Gorgue  faisait 
partie  de  ce  petit  pays  de  Lalleu,  dont  la  situation  géographique  et  l'or- 
ganisation féodale  ont  fait  au  moyen  âge  une  contrée  presque  indépen- 
dante entre  la  Flandre  et  l'Artois,  yi 

SÉANCE  DU  8  JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  de  Maulde,  im  nouvel 
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exemplaire  de  son  ouvrage  intitule  :  Procédures  politiques  du  règne  de 
Louis  XII .  Il  ne  peut  rien  dire  de  cet  ouvrage  puisqu'il  reste  en  ce  mo- 
ment au  concours,  comme  étant  en  possession  du  second  prix  Gobert  de- 
puis Tan  dernier.  Il  fait  seulement  observer  que  cet  exemplaire  contient 
une  partie  nouvelle  et  une  table  des  matières  contenant  de  nombreuses 
identifîcations. 

Sont  encore  oJQferts  : 

Le  socialisme  à  notre  époque,  par  M.  D.  Goubareiï  (Beaulieu-sur-Mer, 
br.  in-i8,i886); 

Frçtgmenta  Hereulanensia ,  a  descriptive  catalogue  qf  the  Oxford  copies 
of  the  Herculanean  Rolls,  by  Walter  Scott,  fellow  of  Merton  coll^, 
Oxford  (Oxford,  atthe  Clarendon  Press,  i885,  in-8"); 

Bihar  Peasant  life,  being  a  discursive  catalogue  of  the  Surrçfindings  ef 
the  peuple  of  that  province ,  by  George  A.  Grierson  (Calcutta-London, 
i885,in-8"); 

Lunds  Universitets.  Biblioteks  Accessions  katalog,,  i883  (Lund,  188&, 
br.in-8'*); 

Lunds  Universitets,  Arts  SkriJÏ,  t.  XIX,  1883-1 883.  3  fasc.  :  I.  Theo- 
logi,  II.  Philosophi,  SprSkvetenskap  och  Historia,  III.  Theologi  (Luûd, 
1882-1883,  in-Zi"); 

Documentiper  servire  alla  storia  di  Sicilia,  Terza  série.  Epigrafia ,  vol.  II , 
fasc.  1  (Palerme,  1880,  in-S**). 

M.  PxRROT  présente ,  au  nom  de  Tauteur,  un  volume  intitulé  :  Besear- 
chesin  the  Mœris  basin,  par  Cope  Whitehouse  (Londres,  i885,  in-8*). 

ïtM.  Cope  Whitehouse,  voyageur  américain  qui  a  visité  VEgypteavec 
une  intelligente  curiosité,  a  été  amené,  dit  M.  Perrot,  par  les  observa- 
tions qu'il  y  a  faites,  à  s'occuper  de  la  question  du  lac  Mœris,  et,  après 
avoir  examiné  la  théorie  de  Linant  de  Bellefonds ,  qui  paraissait  généra- 
lement acceptée,  il  a  reconnu  qu'elle  reposait  sur  des  levés  inexacts  du 
terrain  et  ne  s'accordait  pas  avec  les  textes  anciens.  Au  prix  de  bien  des 
fatigues  et  des  dangers,  il  a  exploré  tout  le  Fayoum  et  le  désert  qui  l'en- 
veloppe au  sud  et  au  nord;  il  a  fait  prendre,  par  un  ingénieur  compétent^ 
des  mesures  de  nivellement  qui  méritent  toute  conûance  ;  il  a  étudié  surtout 
le  pourtour  du  Fayoum,  la  nature  du  sol,  et  il  est  arrivé  ainsi  à  recon- 
naître que  Ton  avait  faussement  accusé  d'exagération  Hérodote,  Strabon, 
Diodore,  Pline  et  d'autres  écrivains  grecs  et  latins.  Pour  lui,  le  lac  Mœris 
avait  une  bien  autre  étendue  que  le  Birket-Keroun  actuel ,  il  formait  vrai- 
ment une  mer  intérieure,  qui  remplissait  toute  la  dépression  du  Fayoum; 
en  tenant  compte  de  l'exhaussement  qui  s'est  produit  par  suite  du  dëp^t 
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plusieurs  fois  sécnlaire  des  limons  du  fleuve,  cette  mer  a  pu  aTôir,  an 
temps  du  nouvel  empire,  la  profondeur  de  80  k  90  mètres  que  lui  as- 
signe Hérodote.  Elle  avait  des  îles  et  sa  côte  dentelée  présentait  des  caps; 
c^est  sur  ces  points  que  les  Pharaons  ont  pu  construire  des  édiûces  tels 
que  le  fameux  labyrinthe;  mais,  dans  la  plaine  on  ne  trouve  pas  un  seul 
débris  d'édiflce  antérieur  à  Vépoque  romaine.  C'est  vers  le  premier  siède 
de  notre  ère  qu  aurait  commencé  le  dessèchement  du  Fayoum,  que,  par 
suite  de  l'élévation  graduelle  du  fond ,  Teau  n'y  aurait  pins  circulé  que 
dans  des  canaux  qui  permettaient  une  irrigation  abondante.  Plus  tard,  sous 
les  empereurs  grecs  et  les  califes ,  Teau  arriva  de  moins  en  moins  abondante 
au  Fayoum,  et  de  vastes  espaces,  où  Ton  voit  encore  les  traces  évidentes 
d'anciennes  cultures,  ftu*ent  repris  par  le  désert.  Des  travaux,  dont  l'exé- 
culioB  serait  relativement  facile,  permettraient  de  rendre  à  la  charrue  des 
milliers  d'hectares;  c'est  ainsi  que  les  recherches  de  M.  Whitehouse  ne 
jettent  pas  seulement  du  jour  sur  une  curieuse  question  d'histoire;  elles 
peuvent  avoir  aussi  les  effets  les  plus  heureux  dans  le  présent,  et  reculer 
singulièrement  vers  l'ouest  les  limites  de  la  vie  et  de  la  richesse  agricole.)» 
M.  Renan  offre  à  T Académie,  de  la  part  de  M.  Jean  Reville,  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  religion  à  Borne  sous  les  Sévères  (Paris,  1886, 
in-S*»). 

SÉANCES    DES    l5    ET    2  2    JANVIER. 
(Aucun  ouvrage  n^a  été  offert  dnns  ces  deu\  séances.) 

SÉANCE  DU   29  JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétoel  présente  h  l'Académie  le  premier  fascicule 
des  planches  des  inscriptions  sanscrites  du  Cambodge  {Notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale ,  t.  XXVII,  i*^'  partie.) 

Il  dit  en  outre  qu'il  a  reçu  de  M.  Vivie,  l'auteur  d'un  ouvrage  impor- 
tant sur  la  Terreur  à  Bordeaux,  im  numéro  du  Courrier  de  li  Gironde 
(i5  décembre  i885)  contenant  une  notice  de  lui  sur  le  mobilier  de  Vcr- 
gniaud  à  Bordeaux.  La  condamnation  du  fameux  girondin  entraînait  la 
conGscalion  de  ses  biens.  Or,  Vergniaud  avait  conservé  un  petit  logement 
à  Bordeaux.  C'est  l'inventaire  dressé  à  cette  occasion  et  le  procès-verbal 
d'adjudication  que  M.  Vivie  a  retrouvé  et  qu'il  publie. 

M.  Bhéal  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Hugo  Schuchardt, 
d'une  brochure  intitulée  :  Ueber  die  Lautgesetze  gegen  die  Jung- Gramma- 
/ifcer  (Berlin,  i885,  in-8''). 

frOn  sait,  dit  M.  Bréal,  qu'en  ces  dernières  anilées  il  s'est  formé  en 
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linguistique  une  nouvelle  école  qui  s'est  donne  à  elle-même  le  nom  de 
néo-grammairiens.  Parmi  les  principes  que  cette  école  a  revendiqués 
comme  siens  et  qu'elles  a  inscrits  en  tète  de  son  programme,  se  trouve 
celui-ci:  «rLes  lois  de  la  phonétique  agissent  d'une  façon  aveugle. t»  En 
d'autres  termes,  les  lois  phoniques  ne  souffrent  pas  d'exceptions,  ce  sont 
des  applications  d'une  force  inconsciente,  analogue  aux  forces  de  la  phy- 
sique. C'est  contre  ce  principe ,  et  en  général  contre  les  tendances  de  la  nou- 
velle école  grammaticale,  qu'est  dirigée  la  brochure  de  M.  Schuchardt. 

(rLes  objections  fiaites  par  M.  Schuchardt  sont  des  plus  sérieuses.  Il 
montre,  par  exemple,  qu'un  son,  par  cela  seul  qu'il  est  fréqueounent 
employé  dans  une  langue,  a  une  tendance  à  se  multiplier  encore  davan- 
tage. Il  fait  voir  qu'il  y  a  une  sorte  de  pétition  de  principe  à  dire  que  les 
sons  se  comportent  de  la  même  manière  dans  un  seul  et  même  dialecte, 
puisque  les  limites  des  dialectes  sont  précisément  tracées  d'après  la  bçon 
dont  se  comportent  les  sons.  Il  montre  encore  que  les  mêmes  sons  s'aUè- 
rent  plus  ou  moins  vite  selon  que  certains  mots  sont  plus  ou  moins  fré- 
quemment employés.  Lies  exemples  donnés  par  l'auteur,  et  qui  prouvent 
une  fois  de  plus  la  variété  et  l'étendue  de  son  savoir,  ajoutent  h  Tintérêt 
de  sa  brochure. 

rrOn  aurait  pu  joindre  d'autres  objections  à  celles  que  présente  M.  Schu- 
chardt. Il  semble  que  l'école  néo-grammaticale  commette  une  confusion. 
Il  semblerait,  à  les  entendre,  qu'il  y  ait  dans  la  grammaire  deux  parties 
absolument  distinctes ,  Tune  qui  serait  du  ressort  de  la  physiologie,  —  la 
phonétique,  —  l'autre  du  ressort  de  la  psychologie,  — la  théorie  des 
formes  et  la  syntaxe. 

frMais  ce  qui  appartient  à  la  physiologie,  ce  sont  nos  organes,  leur 
structure,  leur  situation  réciproque,  leur  conformation.  Or,  la  manière 
de  s'en  servir  est  le  fait  de  notre  volonté.  Ce  sont  des  mouvements  appris, 
et  qui,  par  la  force  de  l'habitude,  deviennent  mécaniques,  automatiques, 
quoique  à  tout  instant,  pour  peu  que  notre  attention  soit  mise  en  éveil, 
ils  peuvent  redevenir  conscients.  Il  n'y  a  pas,  au  fond,  une  différence  de 
nature  et  d'origine  entre  les  faits  de  la  phonétique  et  ceux  des  autres  par- 
ties de  la  grammaire.  Leur  siège  est  dans  le  cerveau.  La  preuve  en  est 
donnée  par  les  faits  d'assimilation ,  oii  c'est  le  cerveau ,  et  non  la  glotte 
ou  le  palais,  qui  joue  le  principal  rôle. 

ffCela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  pas  de  lois  en  phonétique  ou  qu'il 
faille  admettre  au  hasard  des  exceptions.  L'idée  que  les  lois  de  la  phoné- 
tique sont  générales  et  que  les  exceptions  sont  toujours  motivées  par 
quelque  circonstance  qu'il  faut  découvrir  est  au  contraire  un  excellent 
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principe  qui  est  la  condition  du  progrès  de  notre  science.  Mais  ce  sont  des 
lois,  non  physiologiques,  mais  psychologiques,  non  physiques,  mais  his- 
toriques, h  peu  près  comme  les  lois  qui  président  aux  transformations 
de  récriture.  Elles  sont  beaucoup  plus  compliquées  que  les  lois  de  la  phy- 
sique, attendu  qu'elles  agissent  dans  un  milieu  beaucoup  plus  com- 
plexe. Enfin  il  n'y  a  pas  d'opposition  essentielle  entre  la  phonétique  et  le 
reste  de  la  grammaire  :  le  premier  moteur,  c'est  toujours  le  cerveau,  ou, 
si  l'on  aime  mieux,  l'intelligence.» 

M.  LE  Pri^sident  complète  cet  exposé  par  de  nouvelles  observations  sur 
le  même  sujet. 

M.  Perrot  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Joachim  Menant,  un  vo- 
lume intitulé  :  Les  pierres  gravées  de  la  haute  Asie,  —  Recherches  sur  la 
glyptique  orientale.  Seconde  partie.  Cylindres  de  l'Assyrie,  de  la  Médie, 
de  l'Asie  Mineure,  de  la  Perse,  de  l'Egypte  et  de  la  Phénicie,  i  vol. 
in-8%  Maisonneuve,  1886;  271  pages,  266  figures  tirées  dans  le  texte, 
5  planches  hors  texte. 

rrM.  Menant,  dit  M.  Perrot,  a  conduit  à  son  terme  l'étude  qu'il  avait 
entreprise  sur  une  catégorie  de  monuments  qui  jusqu'ici  n'avaient  pas 
été  soumis  à  un  examen  méthodique  ni  décrits  avec  précision;  il  les  a 
classés  et  il  a  donné  l'exemple  d'écarter  toutes  ces  interprétations  aventu- 
rées qui  risquaient  de  discréditer  la  science.  On  pourra  discuter  certaines 
des  explications  qu'il  propose;  mais  tout  au  moins  lui  devra-t-on  ce  ser- 
vice de  trouver  désormais,  lorsqu'on  poursuivra,  lorsqu'on  reprendra 
cette  enquête,  des  cadres  tout  préparés,  que  l'on  n'aura  qu'à  reraplii*. 

«rLe  premier  volume  était  consacré  tout  entier  aux  origines  de  la  gra- 
vure sur  pierre  et  aux  in  tailles  du  premier  empire  chaldéen.  C'est  l'As- 
syrie qui  tient  la  plus  grande  place  dans  le  second  volume;  viennent 
ensuite  l'Arménie,  représentée  par  un  seul  cylindre  d'origine  certaine, 
puis  l'Asie  Mineure ,  à  propos  de  laquelle  M.  Menant  étudie  le  premier, 
avec  toute  l'attention  qu'ils  méritent,  les  intailles  où  Ton  reconnaît  l'art 
des  peuples  qui  employaient  l'écriture  idéographique  que  l'on  désigne 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  hittite;  ce  chapitre  est  particulièrement  curieux. 

ffLes  monuments,  très  médiocres  comme  exécution,  du  second  empire 
de  Chaldée  n'ont  pas  de  valepr  pour  l'artiste;  mais  le  symbolisme  en  est 
intéressant  à  étudier.  Il  en  est  de  même  pour  les  intailles  de  la  Perse  et 
de  la  Phénicie;  ce  qui  doit  faire  rechercher  avec  soin  ces  dernières,  encore 
peu  nombreuses  et  mal  connues,  c'est  l'influence  que,  transportées  dans 
tout  le  bassin  de  la  Méditerranée ,  elles  ont  pu  avoir  sur  les  débuts  de 
l'art  grec.» 
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iM.  Pbrrot  présente  en  outre  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique, 
9'  année,  décembre  i885. 

(rCe  numéro,  qui  termine  Tannée  i885,  dit  M.  Perrot,  contient,  ac- 
compagnée d'un  article  de  MM.  Pottier  et  Reinach ,  la  reproduction  d'une 
figurine  en  terre  cuite  qui  est  particulièrement  intéressante.  Elle  provient 
de  Myrrina  et  représente  on  éléphant  foulant  aux  pieds  un  Galate.  Non 
seulement  ce  motif  ne  s'était  pas  encore  rencontré  dans  la  sculpture  an- 
tique, mais  encore  cette  figure  est  peut-être  la  seule,  parmi  tant  de  cen- 
taines de  terres  cuites,  qui  rappelle  un  événement  historique,  les  luttes 
des  rois  de  Pergame  contre  les  Galates,  et  qui  porte  ainsi  l'indication  de 
sa  date.* 

M.  Gh.  Robert  offre ,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  L.  Dancoisne,  une  bro- 
chure intitulée  :  Objets  mèromngiens  découverts  à  Artres  (  Paris  ,1886,  in-8*  ). 

ffOn  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dit  M.  Robert,  à  Artres,  lo- 
calité voisine  de  Faraars,  Fanum  Martis,  une  tombe  mérovingienne  de 
femme,  dont  le  mobilier,  des  plus  curieux,  a  été,  en  partie,  acquis  par 
un  savant  archéologue,  M.  Dancoisne,  d'Hénin-Liétard,  qui  m'a  charge 
d'en  offrir  la  description  à  l'Académie. 

ffGe  mobilier,  comme  à  l'ordinaire,  était  composé  de  vases  en  terre, 
d'objets  de  toilette  et  de  bijoux.  Les  bijoux  seuls  ont  été  sauvés.  Les  deux 
principaux  objets  consistent  en  deux  grandes  fibules  de  bronze  doré,  avec 
verroteries  i*ouges  cloisonnées;  ces  deux  fibules  sont  formées  de  deux 
motifs  semUables  mais  symétriques  réunis  par  une  sorte  d'anse.  C'est 
un  dispositif  encore  employé  de  nos  jours.  Chacun  des  deux  éléments  sy- 
métriques de  la  première  fibule  est  formé  d'un  demi-cerde  plein  à  orne- 
ments dorés;  il  est  entouré  d'un  anneau.  Des  rayons  en  éventail  et  en  ma- 
nière de  flèche  partent  de  la  partie  pleine  et  se  prolongent  au  ddk  de 
l'anneau;  leur  extrémité  cordiforme  est  ornée  de  verres  rouges,  de  même 
que  l'anse  qui  réunit  les  deux  parties.  L'ensemble  produit  une  é&pae 
dont  le  grand  axe  n'a  pas  moins  de  1 1  centimètres.  La  seconde  fibule  est 
moins  curieuse;  chacun  des  éléments  a,  comme  à  l'ordinaire,  la  forme 
d'un  losange  allongé.  Elle  occupait  sur  la  poitrine  une  longueur  de  1 7  cen- 
timètres, l'épingle  du  dessous  part  de  la  partie  droite  et  trouve  son 
arrêt  sur  la  partie  gauche.  Les  autres  objets  consistent  en  deux  bustes 
d'oiseau  d'or  fin  avec  verroteries  pourpres  cloisonnées;  un  objet  d'argent 
en  manière  de  torques;  deux  grandes  boucles  d'oreilles  ornées  d'un  po- 
lyèdre él^ant  dont  les  arêtes  sont  d'or  et  le  fond  de  couleur  bleue;  un 
anneau  d'or  h  chaton  arrondi,  un  médaillon  d'or  à  bélière  d'une  grande 
finesse,  dont  le  sujet  est  diflîcile  k  interpréter;  des  objets  d'ambre;  des 
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perles  d'ivoire;  une  petite  boule  de  cristal  montée  en  or,  avec  bëlière, 
et,  enfin,  un  globe  de  cristal  de  roche,  ayant  plus  de  h  centimètres  de 
diamètre  et  rappelant  celui  qui  se  trouvait  dans  le  tombeau  de  Chil- 
déric  I".  y* 

M.  Dancoisne  considère  ces  bijoux  comme  appartenant  à  la  haute 
époque  mérovingienne.  M.  Charles  Robert  ajoute  que  les  bijoux  trouvés 
à  Artres  comptent  parmi  les  plus  curieux  spécimens  de  cette  joaillerie 
toute  spéciale ,  que  les  Francs  et  les  Goths  n  avaient  pas  empruntée  au 
monde  romain ,  puisque  ces  derniers  la  fabriquaient  en  Scandinavie  avant 
que  les  hommes  de  leur  race  se  soient  installés  dans  leâ  provinces  de 
Tempire.  On  peut  croire  que  cet  art  était  arrivé  d*Orient  chez  les  barbares 
du  Nord,  par  un  courant  qui  aurait  précédé  celui  qui  effaça,  chez  les 
Byzantins,  ce  qui  leur  restait  encore  de  traditions  grecques  ou  ro- 
maines. 

M.  Barbier  de  Meynard  fait  hommage  de  la  part  de  Fauteur,  M.  A. 
d'Avril ,  d'un  volume  intitulé  :  Saint  Cyrille  et  saint  Méthode,  —  Première 
lutte  des  Allemands  contre  les  Slaves,  etc.  (Paris,  Leroux,  i885.) 

rrLa  mission  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Méthode,  dit  M.  Barbier  de 
Meynard,  a  été  sans  contredit  un  des  plus  grands  événements  de  la  se- 
conde moitié  du  ix'  siècle.  C'est  à  l'étude  de  cette  période  si  importante 
de  l'histoire  du  moyen  âge  que  M.  d'Avril  a  consacré  le  volume  que  j'ai 
l'honneur  d'offrir,  en  son  nom,  à  l'Académie.  Dans  la  première  partie, 
l'auteur  montre  comment  la  destruction  de  l'empire  Avare  par  Charle- 
magne  avait  permis  au  monde  slave  de  se  constituer  dans  le  centre  de 
l'Europe  et  de  rétablir  la  monarchie  chrétienne.  Il  étudie  en  détail  la  lutte 
acharnée  des  Allemands  contre  les  Slaves,  la  mission  religieuse  des  deux 
grands  apôtres  de  la  Moravie,  Cyrille  et  Méthode,  accomplie  en  dépit 
de  l'opposition  des  prélats  allemands,  l'appui  qu'ils  ont  trouvé  à  Rome  et 
enfin  l'invasion  des  Hongrois. 

(rDans  la  seconde  moitié  de  I  ouvrage,  M.  d'Avril  recherche  quelle  fut 
la  portée  religieuse  des  événements  politiques  qu'il  vient  d'étudier  ;  il 
passe  en  revue  les  rites,  la  langue  liturgique  et  la  composition  des 
Églises.  L'œuvre  des  deux  apôtres  des  Slaves  ressort  clairement  des  do- 
cuments analysés  par  l'auteur.  En  présence  d'un  clergé  allemand  soumis 
à  mie  discipline,  une  langue  et  des  rites  romains,  ils  ont  substitué  dans 
les  offices  le  slave  au  latin  et  ont  fait  servir  à  cet  usage  les  caractères 
glagolitiquçs  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'alphabet  cyrillique.  A  cela 
se  borne  l'œuvre  patriotique  des  deux  missionnaires  :  ils  ont  ressuscité 
l'ancienne  hiérarchie  locale  et  maintenu  fermement  la  discipline  et  le  rite 

0- 
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(le  )  église  romaine.  En  un  mot,  ils  onl  conservé  tout  ce  qu'il  eût  ëté  dan- 
gereux (le  détruire  ou  de  modifier.  Leur  influence  sur  les  Slaves  orien- 
taux et  septentrionaux  n'a  été  qu'indirecte.  Ce  qu'on  peut  appeler  leur 
action  immédiate,  personnelle,  conserve  un  caractère  entièrement  occi- 
dental et  romain. 

ff Telle  est,  en  résumé,  la  thèse  de  M.  d'Avril;  elle  trouvera  certaine- 
ment des  contradicteurs  parmi  les  érudits  qui  inclinent  à  croire  que 
Cyrille  et  Méthode  ont  introduit  le  rite  grec  là  on  ils  n'ont  pas  trouvé  le 
rite  romain  accepté  et  solidement  établi.  Il  ne  m'appartient  pas  de 
prendre  parti  dans  ce  débat,  pas  plus  que  je  ne  voudrais  défendre  le 
chapitre  sur  le  Saint-Empire  romain  dont  les  conclusions  sont  peu  con- 
formes à  l'esprit  qui  préside  aujourd'hui  aux  recherches  historiques.  Mais 
je  suis  heureux  de  reconnaître  que  le  travail  de  M.  d'Avril ,  comme  tout 
ce  qu'il  nous  a  déjà  donné  sur  le  monde  slave,  se  recommande  par  de  so- 
lides recherches,  une  entière  bonne  foi,  un  style  sobre  et  parfaitement 
adapté  au  sujets 

M.  Barbier  de  Meynard  présente,  en  outre,  un  volume  intitulé  :  Un 
pacha  d* Alger,  précurseur  de  M,  de  Lesseps,  par  M.  de  Grammont  (Alger, 
1886,  br.  in-8''). 

(t L'auteur  de  cette  brochure,  dit  M.  Barbier  de  Meynard,  a  trouvé, 
dans  de  vieux  documents,  la  trace  d'un  projet  de  percement  de  l'bthme 
de  Suez  par  un  fonctionnaire  turc.  C'était  un  renégat  nommé  EUEldj 
Ali  qui  plus  tard,  grâce  à  sa  bravoure  et  à  ses  talents,  arriva  à  la  di- 
gnité de  grand-amiral.  Ce  pacha  avait  reconnu  la  nécessité  de  frayer  une 
communication  entre  les  deux  mers  pour  faciliter  les  opérations  de  la 
flotte  turque  contre  les  Espagnols  et  les  Portugais,  et  aussi  pour  protégei* 
les  pèlerins  de  la  Mecque.  Malgré  l'énergie  qu'il  déploya  pour  la  réalisa- 
tion de  ce  grand  dessein,  il  ne  put  lutter  contre  l'inertie  de  la  Porte  et  la 
pénurie  des  finances  turques,  et  mourut  avant  d'avoir  commencé  Toeuvre 
qu'il  a  été  donné  à  notre  illustre  compatriote  d'accomplir  trois  siècles 
plus  tard.n 

M.  Oppert  elfre,  au  nom  de  M.  Groff",  un  article  contenu  dans  la  Revue 
pgypiologique  de  M.  Revillout,  et  qui  contient,  dit-il,  une  découverte 
importante ,  préparée ,  il  est  vrai ,  par  notre  regretté  confrère  Emmanuel 
de  Rongé,  mais  confirmée  et  étendue  par  le  jeune  auteur.  Dans  la  liste 
de  populations  faites  prisonnières  dans  la  forteresse  de  Mageddo,  le 
roi  Toulmès  III  cite,  dans  l'inscription  de  Karna'k,  deux  noms  que  Fau- 
teur lit  Jaqob-el et  Josepli-eL  M.  de  Bougé  et,  après  lui,  M.  Benan,  dans 
m\  article  sur  les  noms  théophores^  ont  indiqué  la  possibilité  de  recon- 
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naître  le  nom  de  Jacob,  M.  Groff  y  a  ajoute  le  nom  de  Joseph-el.  Il  se 
pomrait ,  et  en  cela  consiste  la  grande  importance  de  cette  nouvelle  lec- 
ture, que  dans  ce  &it  nous  aurions  un  épisode  de  Thistoire  des  fils  dlsraël 
entre  leur  arrivée  en  Egypte  et  TExode  :  le  fait  que  les  tribus  de  Jacob  et 
les  deux  tribus  qui  descendent  de  Joseph  se  seraient  liguées  pour  com- 
battre les  Égyptiens,  expliquerait  Tinimitié  des  Pharaons  qui  ne  con- 
naissaient pas  Joseph  arrivé  sous  le  règne  des  Pasteurs. 

M.  Oppert  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Charencey, 
deux  brochures  tenant  aux  études  américaines  :  Tune  est  intitulée  Vo- 
cabulaire de  la  langue  tzotzil,  langue  du  Mexique  (Caen,  i885,  in-S"), 
et  l'autre  Les  cités  votanides  (Louvain,  i8â5,  in-d""),  travail  ingénieux 
sur  la  valeur  symbolique  des  nombres  dans  la  Nouvdle-Espagne. 

M.  L.  Delislb  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Brièle,  du  tome  IV,  i  "  fasci- 
cule d'un  ouvrage  intitule  :  Collection  de  documents  pour  servir  à  l'his- 
toire des  hôpitaux  de  Paris.  , .  (Paris,  i885,  in-8''). 

rrDans  ce  volume  M.  Brièle  a  achevé,  dit  M.  Delisle,  l'analyse  des 
comptes  de  l'Hôtel-Dieu,  dont  la  série  s'arrête  à  l'ann^  i^gg.  Il  a  com- 
mencé la  publication  ou  l'analyse  des  documents  qui  concernent  les  legs 
faits  aux  établissements  charitables  avant  1789.  Ces  documents  d'un 
genre  très  varié  (testaments,  inventaires,  correspondances,  etc.)  renfer- 
ment beaucoup  d'indications  utiles  pour  l'histoire  des  mœurs  et  pour  la 
biographie  de  différents  personnages  du  xvn*  siècle,  dont  les  papiers  ont 
heureusement  été  conservés  dans  les  archives  de  l'Assistance  publique.  y> 

M.  Delisle  présente  ensuite  le  second  volume  d'un  recueil  intitulé: 
Jules  Quicherat,  —  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  —  Archéologie  du 
moyen  âge.  —  Mémoires  et  fragments  réunis ,  par  Robert  de  Lasleyrie. 

irLes  amis  du  regretté  directeur  de  l'École  des  chartes,  dit  M.  Delisle, 
ont  pensé  qu'il  y  avait  avantage  pour  la  science  et  pour  la  mémoire  de 
leur  maître  à  réunir  une  foule  de  petits  travaux,  fort  importants  par 
eux-mêmes,  mais  qui  gagnent  encore  à  être  groupés  méthodiquement  les 
uns  à  côté  dos  autres. 

(r De  là  le  recueil  dont  le  second  volume  est  aujourd'hui  mis  sur  le  bu- 
reau de  l'Académie.  C'est  une  entreprise  analogue  à  celle  que  notre  con- 
frère, M.  Schiumberger,  a  menée  à  bonne  fin  sur  l'œuvre  de  Longpérier. 

wCe  second  volume  est  consacré  h  l'archéologie.  A  la  suite  d'une  ving- 
taine de  morceaux  publiés  dans  diverses  collections ,  à  des  dates  plus  ou 
moins  anciennes,  on  y  trouve  le  texte  jusqu'à  présent  inédit  d'une  partie 
du  cours  professé  ])endant  do  longues  années  à  l'École  dos  chartes.  Nous 
avons  ainsi,  jus(]uà  un  certain  point,  ronsemble  do  la  doclrino  arclv^a- 
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ionique  de  Quicherat,  otcrautres  que  les  disciples  deQuicherat  poanxmt 
apprëcier  la  part  considérable  qui  lui  revient  dans  le  progrès  de  l'arcbëo- 
iogie  française. 

«rCe  volume  a  été  préparé  par  M.  Robert  de  Lasteyrie,  qui  s^est  effacé 
avec  beaucoup  de  discrétion ,  mais  qui ,  en  accomplissant  une  tâche  diffi- 
cile, a  bien  mérité  de  la  science,  en  même  temps  qu'il  a  rendu  on  tou- 
chant homnia[[e  h  la  mémoire  de  Quicherat  y> 

M.  Desjardiss  présente,  de  la  part  de  M.  Héron  de  Viliefosse,  une  bro- 
rhiure  intitulée  :  Notes  d'épigraphie  africaine  (Mâcon.  1 885 ,  in-8*). 

tlst  encore  offert  : 

Le  registre  de  Benoit  XI.  —  Recueil  des  huiles  de  ce  pape,  publiées  ou 
analyst'^es  d  après  le  manuscrit  original  des  archives  du  Vatican,  par 
M.  Ch.  Grandjean  (Paris,  i885,  in-6'). 

SÉANCE  DU  5  KKVRIEK. 

Le'  Secrétaire  perpétuel  offre  h  T Académie,  au  nom  des  aateon, 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Croatie  (  Viestnik  hrtatdMga  or- 
chcologickoga  druztca,)  Godina  VIII,  Br.  i.  (Agram,  i886,  in-8*). 

M.  Barrier  de  Meinaro  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  M.  J.  Me- 
nant ,  d\u\  volume  intitulé  :  Les  langues  perdues  de  fa  Perse  et  de  rAê- 
syrie,  i"  |)arlie.  Perse.  (Paris,  i885,  in-8'.) 

r M.  Menant  est,  on  le  sait,  Thistorien  des  écritures conéiformes.  Inde- 
(>endammeut  de  la  part  qu'il  a  prise  lui-même  au  déchiffrement  des 
inscriptions  de  T Assyrie,  de  la  Babylonie  et  de  la  Perse,  il  s'est  dooné 
pour  tâche,  dit  M.  Barbier  de  Meynard,  de  faire  Thistorique  de  la  décoa- 
ver(e  de  ces  monuments,  d  exposer  les  principes  qui  ont  guidé  les  savants 
dans  leurs  recherches  et  les  observations  qui  en  ont  déterminé  la  lectore. 
En  donnant  aujourd'hui  la  troisième  édition  d'un  livre  qui  parai  pour  b 
pn'uiière  fois  il  y  a  vingt-cinq  ans,  iauteur  lui  a  fait  subir  les  chai^ge- 
ments  exigés  |xir  Pétat  actuel  de  la  science  :  il  insiste  sur  c^[1ains  faîls  qui 
avaient  été  ni'gUj^és  uu  début  de  ces  études  et  passe  rapidement  sor  d'an- 
tres dont  la  démonstration  n'est  plus  à  faire.  L'ordre  qu'il  suit  dans  œ 
premier  volume  entièrem<Hit  consacn'  à  la  Perse  est  parfaitement  dair  et 
méthodique.  Nous  y  trouvons  d  abord,  dans  un  chapitre  sur  le  Zend, 
lexposé  des  travaux  dont  les  livres  sacrés  de  la  Perse  ont  été  Tobjet, 
depuis  riieurouse  découverte  de  l'Avcsta  par  Anquetil  Duperron.  Les  deux 
rhapitri's  suivants  décrivent  les  niiues  et  mentionnent  les  voyageurs  qui 
les  «iiit  si*;nalées  et  tpii  nnt  rap|>nrté  des  copies  d'inscriptions,  depuis 
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Pietro  deila  Valle,  au  xvii'  siècle,  jusqu'à  Layard  et  Rawlimoo.  Dans  la 
seconde  moitië  du  livre.  Fauteur  nous  fait  connaître  dans  leurs  moindres 
détails  les  essais  de  lecture  et  de  dëehilfrenient  qui,  partant  de  quelques 
noms  royaux  lus  par  Grotefend  en  i  Soa ,  viennent  aboutir  aux  larges  inter- 
prétions de  Lassen ,  de  Bumouf  et  de  notre  confrère  M.  Oppert  Une  taUe 
des  valeurs  alphabétiques  attribuées  autrefois  à  ces  signes  et  de  celles  qui 
ont  été  définitivement  adoptées,  termine  utilement  cet  intéressant  exposé. 

(rLe  livre  de  M.  Menant  restera  donc  comme  un  document  précieux 
pour  le  futur  historien  des  grandes  découvertes  philologiques  de  notre 
siècle.  J'ajouterai  que  le  fait,  pour  ce  petit  livre,  d'être  arrivé  à  la  troi- 
sième édition  est  la  mdlleure  preuve  de  l'intérêt  que  ces  études  inspirent 
et  des  progrès  que  l'avenir  leur  r^erve.  Jt 

Sont  encore  offerts  : 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  rOrléanais,  t.  XX, 
avec  atlas  (Orléans,  i885,  in-S*"); 

R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino.  —  Leone  Renier,  —  Brève  corn- 
memorazione ,  scritto  dal  socio  Ermanno  Ferrero. 

SBANGB  DU  13  FÉVRIBB. 

Le  SECRiTAiRB  PERPiTUBL  déposo  sur  le  bureau  le  premier  fascicule  du 
tome  XXVII  (i'*  partie)  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  contenant 
la  première  partie  des  inscriptions  sanscrites  du  Cambodge,  avec  Tadas  cor- 
respondant. 

M.  Br^al,  en  déposant  sur  le  bureau  un  nouveau  numéro  du  Bulletin 
de  correspondance  hellénique  {janviet  1886),  appelle  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  une  trouvaille  remarquable  faite  par  deux  membres  de  l'école 
française  d'Athènes,  MM.  Cousin  et  Durrbadi,  et  qui  est  décrite  dans  ce 
numéro.  «C'est  une  pierre,  dit  M.  Bréal,  sur  laquelle  est  tracé  un  buste 
entouré  d'une  inscription  en  caractères  grecs  archaïques  que  personne 
n'a  pu  déchiffrer.  Plusieurs  indices  donnent  à  penser  que  cette  inscrip- 
tion, qui  est  assez  longue,  est  en  étrusque. 

«rLa  pierre  a  été  découverte  au  village  de  Kaminia  (Lemnos) ,  ou  cepen- 
dant, d'après  Thucydide,  Strabon  etPlutarque,  les  Etrusques  n'auraient 
jamais  pénétré.  C'est  donc  un  problème  qui  aura  à  exercer  la  sagacité 
des  archéobgues.  7) 

M.  L.  Dbuslb  présente  les  ouvrages  suivants  : 

i"*  Statuti  di  Bologna^  publiés  par  Luigi  Frati  (Bologne,  1869-1 88 &, 
3  vol.  in-4"). 
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ff  Recueil  de  textes  du  xiu*  siècle  très  importants  pour  Thistoii'e  du  droit 
lijunicipal  et  dont  Tëdition ,  dit  M.  Delisle ,  a  été  préparée  avec  le  plus  grand 
soin  par  le  conservateur  de  la  bibliothèque  municipale  de  Bologne». 

ù'*  Le  due  spedizioni  militari  di  Giulio  II  traite  dal  diario  di  Paride 
Grossi  Bolognese,  par  le  même  auteur  (Bologne,  1886,  3  vol.  in-8*.) 

(r  Publication  d'une  notable  partie  du  Journal  de  Paris  de  Grassis, 
document  de  premier  ordre,  dit  M.  Delisle,  pour  l'histoire  de  la  papauté 
et  de  ritalie  pendant  dix-sept  années  du  conunencement  du  xvi*  siècle. 

rrLa  préface  contient  une  étude  originale  et  approfondie  sur  la  vie  et 
le  Journal  de  Paris  de  Grassis.  n 

3*"  Rapport  présenté  par  M.  H.  Loriquet  sur  ridentijication  de  frag^ 
ments  de  manuscrits  trouvés  à  Calais  en  î88à ,  suivi  d'un  tableau  des  dépré^ 
dations  commises  en  i8î6  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Arras 
(Arras,  1886,  in-8"). 

ff  Cette  brochure,  dit  M.  Delisle,  fait  connaître  un  des  plus  lamentables 
épisodes  de  Thistoire  de  nos  bibliothèques.  M.  Loriquet,  d'après  des  con- 
statations faites,  il  y  a  un  demi-siècle,  par  M.  Fauchison,  nous  explique 
comment  un  bibliothécaire  a  pu,  en  1816,  mutiler  73^  manuscrits  de 
la  bibliothèque  d' Arras  et  y  arracher  au  moins  37,689  feuillets  de  par- 
chemin qui  furent  vendus  au  poids.  M.  Loriquet  a  récemment  trouvé  à 
Calais  1,370  do  ces  feuillets  et  a  déterminé  à  quels  manuscrits  la  plu- 
part appartiennent.  » 

6°  Reliquiœ  benedictinœ.  Documents  inédits  recueillis  et  annotés  par 
Phil.  Tamizey  de  Larroque  (Auch,  1886,  in-8"  de  62  pages). 

frSous  ce  titre  notre  correspondant,  dit  M.  Delisle ,  a  publié  avec  d'amples 
annotations  une  douzaine  de  lettres  concernant  les  rapports  de  plusienn 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  avec  la  Guyenne  et  le  Lan- 
guedoc. Les  originaux  de  ces  lettres  sont  possédés  par  M.  Wilhem, 
à  Chartres.» 

5"  Notice  biographique  sur  Jean  Bourré,  suivie  du  catalogue  duroDO- 
logique  du  fonds  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  auquel  il  a 
donné  son  nom,  par  Joseph  Vaesen  (Paris,  i885,  in-8''). 

rrjean  Bourré  fut  l'uu  des  principaux  ministres  de  Louis  XI;  ses 
papiers  politiques,  dit  M.  Delisle,  sont  remplis  de  révélations  sur  la 
politique,  l'administration  et  le  caractère  du  roi.  M.  Vaesen  les  a  dé- 
pouillés avec  la  compétence  dont  il  a  donné  des  preuves  en  publiant  les 
lettres  de  Louis  XI  dans  la  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  » 

6"  Catalogue  des  manuscrits  gncs  de  Guillaume  Pelicier,  publié  par 
H.  Omonl  (Paris,  1886,  in-S"). 
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nM.  Omont,  dit  M.  Deiisie,  a  donne  des  renseignements  très  curieux 
sur  les  démarches  de  Guillaume  Peiïcier,  ambassadeur  de  François  I*'  à 
Venise,  pour  recueillir  et  copier  des  manuscrits  grecs,  destines,  les  uns,  à 
la  bibliothèque  de  François  I*',  les  autres,  à  la  bibliothèque  personnelle  de 
Tambassadeur.  Ce  qui  donne  surtout  de  Tintërét  au  travail  de  M.  Omont, 
c'est  que  lanteur  a  pu  suivre  la  trace  des  manuscrits  de  Pelicier  :  il 
les  a  presque  tous  retrouvés  en  Angleterre  et  en  Hollande,  n 

M.  ScBLUMBBRGER  oflfre  à  TAcadëmie  au  nom  de  son  auteur,  M.  le  comte 
Riant,  une  brochure  intitulée  :  Le  martyre  de  Thiemon  de  Sabhourg 
{28  septembre  11 09)  (Paris,  1886,  in-/i°). 

rrCe  travail,  dit  M.  Schlumberger,  qui  fournil  de  nombreux  détails  sur 
le  sort  mystérieux  des  principaux  chefs  de  Texpédition  considérable  et  dé- 
sastreuse h  laquelle  on  est  convenu  de  donner  le  nom  d'arrière-croisade  de 
1201,  est  surtout  destiné  à  élucider  un  groupe  de  trois  textes  légendaires 
que  notre  confrère  vient  d'imprimer  au  tome  V  des  Historiens  occiden- 
taux des  Croisades.  Son  ëloignement  la  empêché  d'en  donner  lecture  à  la 
Compagnie.  » 

M.  Bertrand  présente,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  une 
note  sur  les  pierres  à  cupules  [extrait  de  la  Revue  d'anthropologie^ 
(Paris,  1886,  in-8»). 

ffDes  pierres  ayant  ce  caractère,  dit  M.  Bertrand,  plus  généralement 
connues  sous  le  nom  de  pierres  à  bassin,  se  rencontrent  non  seulement 
en  France,  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande,  en  Italie, 
mais  sur  les  rivages  de  la  Baltique  comme  dans  les  deux  Amériques  et 
sur  les  bords  de  l'Indus.  Partout,  dit  notre  correspondant,  ces  pierres  à 
cupules  offrent  les  mêmes  dispositions  semblant  indiquer  une  pensée 
commune.  De  nombreux  dessins  dont  la  note  de  M.  le  marquis  de  Na- 
daillac  est  illustrée  mettent  celte  vérité  hors  de  doute.  Ces  pierres, 
dans  nombre  de  pays,  sont  l'objet  de  pratiques  superstitieuses  que  le 
christianisme  lui-même  n'a  pu  déraciner  et  qu'il  a  été  obligé  de  tolérer. 
11  existe,  dit  la  note,  a  Niemegk-in-der-Mark  (Prusse)  un  rocher  chargé 
d'écuellcs  au  milieu  desquelles  on  distingue  une  croix  et  un  calice. 
Vingt-sept  églises  prussiennes,  deux  églises  suédoises  sont  signalées 
comme  ayant  plusieurs  pierres  de  leurs  murs  (à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur) couvertes  de  cupules.  A  Greifswald  (en  Poméranie)  les  habitants 
viennent  souffler  dans  les  cupules  d'une  église  dédiée  à  sainte  Marie  pour 
obtenir  la  gnérison  de  la  fièvre.  Il  y  a  donc  là  dos  superstitions  très 
«nicionnos,  très  générales  et  forloinent  enracinées.  Notre  correspondant 
se  l'ofiiî^e  h  voir  dans  ces  coïncidonces ,  un  simple  cITot  du  hasard,  011 
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uiéme  la  conséquence  de  dispositions  d'esprits  identiques  chez  des  popu- 
lations de  races  différentes.  Il  croit  plus  naturel  d'y  voir  la  preuve  que 
ces  populations  primitives  de  ces  diverses  contrées  étaient  rdiées  entre 
elles  par  des  liens  ethniques  communs.  Bien  que  Ion  puisse  .donner  de 
ce  fait  une  autre  explication  et  l'attribuer  simplement  à  une  transmis- 
sion d'idées  plutôt  qu'à  une  identité  de  race,  l'hypothèse  de  M.  le  marquis 
de  Nadaillac  est  de  celles  qui  doivent  être  accueillies  avec  sympathie. 
Avoir  mis  en  lumière  ces  rapprochements  est,  en  tout  cas,  un  service 
rendu  à  la  science  dont  on  doit  savoir  gré  à  notre  correspondant  » 

M.  Bertrand  présente  en  outre,  de  la  part  de  l'outeur,  M.  Josse,  capi- 
taine breveté  d'artillerie,  une  brochure  intitulée  :  La  Cryptographie  et  ses 
applications  à  l'art  militaire  (Paris,  i885,  in-8"). 

rr  Cette  brochure  oii  sont  passés  en  revue  tous  les  systèmes  d'écritures 
secrètes,  et  analysés  les  moyens  de  déchiffrement,  est,  dit  M.  Bertrand, 
une  œuvre  oii  se  fait  remarquer  un  rare  esprit  de  méthode  qui  porte  la 
clarté  dans  l'exposition  de  questions  fort  obscures  en  apparence.  Nous 
avons  cru  qu'elle  était  digne  d'être  offerte  à  l'Académie,  n 

M.  P.  Meyer  offre  à  l'Académie  la  deuxième  livraison  du  dictionnaire 
historique  de  la  langue  anglaise  du  D'  Murray,  A  new  englisk  Dietionary 
on  historical  principles ,  pages  353-706  contenant  la  fin  de  VA  et  le  com- 
mencement du  B  (ant-batten),  (Oxford,  Clarendon  press,  i885.) 

ff  La  première  partie  avait  paru ,  dit  M.  Meyer,  à  la  fin  de  1 884  et  a  été 
présentée  à  l'Académie  dans  sa  séance  du  1 5  février  de  la  même  année. 
La  seconde  partie  a  [)aru  a  la  fin  de  l'année  dernière.  Il  a  donc  fallu 
environ  une  année  pour  l'imprimer.  Pendant  cet  intervalle  M.  Murray  est 
venu  s'établir  à  Oxford.  Il  se  trouve  donc  tout  auprès  du  Clarendon  press, 
(imprimerie  de  l'Université  d'Oxford)  où  s'imprime  l'ouvrage.  D*autre 
part,  rUûiversité  a  mis  à  sa  disposition  les  fonds  nécessaires  pour  qu'il 
lui  fut  possible  d'augmenter  le  nombre  de  ses  auxiliaires  payés,  outre  que 
les  collaborateurs  bénévoles,  ceux  qui  se  chargent  des  dépouillements  de 
texte ,  de  la  revision  de  certains  articles  spéciaux ,  etc. ,  apportent  au  nou- 
veau dictionnaire  un  concours  de  plus  en  plus  actif.  11  y  a  lieu  d'espérer 
que  désormais  deux  livraisons  pourront  paraître  chaque  année.  Le  dic- 
tionnaire devant  être  complété  en  96  livraisons  environ  (qui  formeront 
(5  volumes),  on  peut  supposer  qu'il  sera  achevé  d'ici  à  dix  ou  douze  ans. 
Si  ce  résultat  est  atteint,  et  j'ai  lieu  de  croire  quil  le  sera,  il  n'y  aura 
pas  eu  d'exemple  d'une  œuvre  aussi  considérable  menée  aussi  rapide- 
mont  à  bonne  fin. 

ff  Je  rappelle  (jue  lobjel  de  ce  dictionnaire  est  d'enregistrer  et  d'expliquer 
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tous  les  mots  qui  sont  ou  qui  ont  été  usités  en  anglais  depuis  le  milieu 
du  lu'  siècle  jusqu'à  notre  époque.  Les  limites  les  plus  larges  ont  ëtë 
adoptées  afin  de  diminuer  dans  la  mesure  du  possible  les  inconséquences 
auxquelles  aucun  dictionnaire  ne  peut  échapper  entièrement.  Le  dic- 
tionnaire de  TAcadémie  française,  qui  est  proprement  le  dictionnaire  de 
Tusage,  renferme  une  infinité  de  mots  et  de  locutions  qui  ne  sont  plus  de 
Tusage  parlé,  qui  ont  une  saveur  véritablement  archaïque,  et  il  n'admet 
pas  encore  dans  sa  dernière  édition  une  quantité  de  mots  dont  on  fait 
journellement  usage.  Le  dictionnaire  de  M.  Littré,  construit  sur  une  base 
beaucoup  plus  large,  renferme  une  proportion  considérable  de  mots  qui 
déjà  au  xvn'  siècle  tendaient  à  disparaître.  Pour  ces  mots-là,  et  en 
général  pour  les  mots  qui  remontent  au  delà  du  xvi'  siècle,  Littré  donne 
(les  indications  historiques;  pour  les  mots  infiniment  nombreux  qui  ont 
été  formés  dans  les  derniers  siècles,  notanunent  pour  la  langue  des 
diverses  sciences  ou  des  divers  arts ,  l'état  civil  n'est  fixé  ni  là  ni  ailleurs. 
D'autre  part  le  dictionnaire  de  Tancien  français  de  M.  Godefroy  ne  ren- 
ferme qu'une  fraction  de  notre  ancien  vocabulaire ,  l'auteur  ayant  eu  l'idée 
bizarre  d'en  écarter  les  mots  qui  sont  encore  en  usage  maintenant,  sans 
faire  attention  que  ces  mots  ont  reçu  souvent  des  emplois  qu'ils  ne  compor- 
tent plus  actuellement.  Le  plan  adopté  par  M.  Murray  estdonc  le  seul  qui 
puisse  convenir  à  l'histoire  de  la  langue.  On  pourra  lui  reprocher  d'avoir 
donné  dans  son  dictionnaire  une  grande  place  au  néologisme,  cet  épou- 
vantail  des  esprits  conservateurs.  Mais  on  ne  sait  jamais  quel  sera  le  sort 
d'un  néologisme,  et  il  est  utile  de  l'enregistrer  le  plus  tôt  possible  après 
sa  naissance,  quand  on  peut  encore  déterminer  avec  certitude  les  condi- 
tions dans  lesquelles  il  s'est  produit.  D'ailleurs  l'enregistrement  n'équivaut 
pas  à  l'approbation.  C'est  une  erreur  de  croire  qu'en  passant  un  mot  sous 
silence  on  l'empêchera  de  vivre.  Bien  au  contraire,  en  l'introduisant  dans 
le  dictionnaire  on  se  réserve  le  di'oit  de  montrer  qu'il  est  mal  formé ,  qu'il 
forme  double  emploi  avec  tel  autre  mot ,  et  on  peut  ainsi  faire  que  son  acte 
de  naissance  devienne  aussi  son  acte  de  décès.  Les  langues  peuvent  et 
doivent  être  régentées  comme  les  individus ,  et  il  appartient  à  un  diction- 
naire autorisé  d'exercer  sur  elles  l'oflBce  de  surveillant  et  de  guide. 

irA  ce  point  de  vue,  le  dictionnaire  de  M.  Murray  a  rendu  à  la  langue 
anglaise  des  services  inappréciables,  car  il  n'est  pas  douteux  qu'il  sera 
désormais  la  source  d'oii  découleront  une  infinité  de  dictionnaires  clas- 
siques scolaires,  populaires  qui  répandront  de  saines  notions  sm^  la  langue 
dans  le  peuple  anglais.  Nous-mêmes  Français  nous  y  trouverons  des  ren- 
soignenienis  de  plus  d'un  genre.  H  nous  offre  d'abord  un  modèle  que 
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nous  suivrons  un  jour,  el  plus  spëcialeiuent,  il  nous  fournit  par  rhistoirc 
(le  beaucoup  de  mots  de  notre  langue,  adoptés  andennemeot  par  les 
Anglais,  de  j^rëcieux  témoignages  et  des  recherches  conduites  avec  toute 
la  précision  qu  exige  et  que  comporte  actuellement  la  science  du  lan- 
gage. « 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  h  TAcadémie,  au  nom  de  Tau- 
tem%  M.  Callier,  de  lexemplaire  d'une  monographie  relative  à  un  ivoire 
sculpté  qui  sert  de  couverture  à  un  évofigéliaire  conservé  à  VégUse  Sainte- 
Croix  rt  Gannat  (Allier)  [br.  in-8°]. 

M.  le  marquis  d'Hervey  de  Satnt-Denys  offre  à  l'Académie  mi  volume 
intitulé  :  Les  poèmes  de  l'Annam  (Kim  vân  kieu  tan  Truyèn)^  publié  et 
traduit  par  M.  Abel  Des  Michels,  t.  II,  i'*  partie  (Pîïris,  i885,  in-8'). 

SÉANCE  DU   19   FEVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente,  au  nom  de  M.  Henri  Hyvemat,  le 
premier  fascicule  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  actes  des  martyrs  de  l'Egypte 
tirés  des  manuscrits  coptes  de  la  Bibliotlièque  vaticane  et  du  musée  Borgia 
(Paris,!  886,  in-/i^) 

M.  Përrot  fait  hommage  h  TAcadérnie,  de  la  part  de  fauteur,  M.  Hip. 
Bazin,  de  deux  volumes  intitulés,  le  premier:  La  république  des  Lacédé^ 
moniens  de  Xénophon ,  étude  sur  la  situation  intérieure  de  Sparte  au  corn- 
mencement  du  iv'  siècle  avant  Jésus-Christ;  le  second  :  De  Lycurgo  (3  vol. 
in-8",  E.  Leroux,  i885.) 

rrCes  deux  dissertations  sont,  dit  M.  Perrot,  deux  thèses  qui  ont  valu 
rét*emment  h  M.  Bazin  le  titre  de  docteur  devant  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris.  Toutes  deux  se  rapportent  à  Fhistoire  de  Sparte  et  contribueront  à 
en  éclaircir  certains  points  obscurs.  Dans  celui  de  ces  mémoires  qui  est 
écrit  en  latin ,  fauteur  étudie  les  traditions  relatives  l\  Lycurgue  et  s'ef- 
force de  lui  l'end»;  une  réalité  historique  en  montrant  que  la  chronologie 
couranle  place  environ  deux  siècles  trop  tôt  l'invasion  doricnne  dans  le 
Pcloponèse  et,  par  consé<]uent,  le  législateur  qui  a  réglé  les  rapports  créés 
par  la  conquête;  il  y  a  là  des  hypotlièses  ingénieuses,  dans  une  matière 
qui  ne  comportera  jamais  d'ailleurs  la  certitude.  Le  second  essai  porte 
sur  des  temps  moins  inceiUiins.  M.  Bazin  y  établit  que  l'opuscule  intitulé 
La  république  des  Lacédémoniens  est  bien  de  Xénophon;  il  y  explique  et 
quand  a  «fié  comjK)sé  ce  petit  écrit  et  comment  celui-ci  se  trouve  con- 
tenir un  chapitiv  qui  sembhî  en  contradiction  avec  le  corps  «le  l'ouvrage; 
pjir  in)«'  nmjiTlure  très  sp<Vi<Mis<\  il  remet  h  sa  vraie  place,  h  la  (in  du 
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livre,  ce  curieux  chapili'e,  que  Xi^noplion,  dësabusë,  aurait  ajoute,  verj» 
876,  à  un  livre  écrit  en  3()/i.  Cotle  hypothèse  est  vraisemblable;  elle 
s^appuie  sur  des  faits  habilement  rapprochés,  qui  témoignent  d'une  con- 
naissance très  précise  de  l'histoire  du  iv*  siècle  et  de  la  vie  de  Xëno- 
phon.  9 

M.  Gaston  Boissier  offre  a  l'Académie  au  nom  de  l'auteur,  M.  Bouché- 
Leclercq,  un  ouvrage  intitulé:  Manuel  des  institutions  romaines  (Paris, 
1886,  in-8*). 

M.  Alfred  Madrt  offre  h  l'Académie  au  nom  des  auteurs ,  MM.  Tabbé 
Eugène  Bossard  et  René  de  Maulde,  un  ouvrage  intitulé:  Gille  de  Rais, 
maréchal  de  France ,  dit  Barbe-Bleue  {lâo/i-iââo)  [Paris,  Champion, 
1886,  in-S"»!. 

ffM.  R.  de  Maulde,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  lauréat  de 
l'Académie  française,  et  qui  a,  dit  M.  Delisle,  récemment  fait  paraître 
dans  la  collection  des  monuments  inédits  sur  l'histoire  de  France  un  in- 
téressant volume:  Procédures  politiques  du  règne  de  Louis  XJI ,  nous 
donne  dans  celui-ci  l'ensemble  le  plus  riche  qui  ait  été  encore  publié  de 
documents  concernant  Gilles  de  Rais,  notamment  la  presque  totalité  des 
pièces  du  procès  criminel  intenté  au  trop  fameux  maréchal ,  pièces  dont 
des  reproductions  se  rencontrent  par  fragments  ou  par  extraits  dans  un 
assez  grand  nombre  de  bibliothèques  publiques  et  autres  dépôts  litté- 
raires. Ces  précieux  documents  ont  permis  à  M.  l'abbé  Eugène  Bossard 
de  composer  une  histoire  de  Gilles  de  Rais  plus  complète  et  plus  exacte 
que  les  biographies  jusqu'ici  imprimées  du  détestable  héros  qui  a  fourni 
le  thème  du  conte  de  Barbe-Bleue,  M.  l'abbé  Bossard,  qui  est  né  et  qui  a 
vécu  dans  la  contrée  de  la  France  où  la  tradition  de  l'abominable  Gilles 
de  Rais  subsiste  encore,  n'a  rien  négligé  pour  mettre  en  lumière  ce  pro- 
dige de  férocité  et  de  lubricité  dont  l'existence  a  eu  pourtant  quelques 
belles  pages.  Peut-être  ce  qu'on  peut  dire  h  la  louange  de  Gilles  de  Rais 
a-t-il  quelque  peu  atténué  chez  M.  l'abbé  Bossard  l'horrenr  que  doivent 
nous  inspirer  les  crimes  du  guerrier  qui  fut  l'un  des  compagnons  de 
Jeanne  d'Arc.  Il  n'est  pas  impossible  que  le  repentir  témoigné  par  Gilles 
de  Rais,  avant  son  supplice,  lui  ait  fait  trouver  grâce,  comme  l'admet 
M.  l'abbé  Bossard,  devant  le  tribunal  du  Très-Haut,  mais  il  ne  saurait 
Fabsoudre  dans  la  mémoire  des  hommes.  M.  de  Mauldo,  dans  les  docu- 
ments dont  il  fait  suivre  le  travail  de  son  collaborateur,  n'a  pas  tenté  d'ap- 
précier les  actes  du  coupable;  il  se  borne  a  transcrire.  Les  crimes  inouïs 
consignés  dans  une  procédure  dont  les  pièces  sont  presque  toutes  en 
latin  n'offensent  pas,  h  raison  de  la  forme  de  la  rédaction,  autant  notro 
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(>H|)rit  quelles  reuHsent  fait  si  les  accusations  se  trouvaient  présentées  là, 
sans  voile,  dans  notre  langue. 

rrM.  ral)l>é  lk)SHar(l  suit  toute  Texistence  de  Gilles  de  liais,  depuis  sa 
naissance  et  son  rôle  dans  la  guerre  de  Cent  Ans  jusqu  a  son  supplice. 
A  cAté  de  sa  vie  pul)li({ue ,  il  nous  donne  sur  sa  vie  privée  des  détails  plus 
circonstancit^s  que  ceux  qui  sont  mentionnés  par  les  auteurs  qui  nous 
ont  parlé  antérieurement  de  Gilles  de  Rais,  et  il  termine  cette  biographie 
par  dos  recherches  fort  intéressimtes  sur  les  origines  et  la  formation  du 
conte  de  Barlxvbleue,  dans  ses  rapports  avec  les  actes  du  maréchal  de 
Rais. 

crLes  pièces  justificatives  publiées  par  M.  de  Maulde  se  répartissent  en 
quatre  catégories  : 

fri**  Pronklure  criminelle  canonique  contre  Gilles  de  Rais; 

ttù'  Information  faite  par  le  commissaire  du  duc  de  Bretagne  sur  les 
crimes  de  Gilles  de  Rais; 

(r3*  Lettres  de  grâce  accordées  par  Charles  VII  à  Roger  de  Bricque- 
ville,  complice  de  Gilles  de  Rais; 

tth""  Doaunents  relatifs  aux  prodigalités  de  Gilles  de  Rais.?» 

M.  Delislb  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  U.  Robert,  un  Ah" 
nuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  î886  (Paris,  1886,  in-8*). 

SEANCE  DU  36  FÉVRIER. 
(Aucun  ouvrage  n*a  été  présonlé  <lans  colle  séance.) 

SÉANCE  DU  f)  MARS. 

Sont  offerts  : 

(Jof^Tfx  archéologique  de  France,  C  et  u*  session,  a  volumes  (Paris- 
Tours,  t88'i  et  i885,  in-8'); 

.4  (Afmparative  Dictionanf  ofthe  Bihari  kmguage.  Part  1.  compiled  by 
A.  F.  Rudolf  Hoemle  and  George  A.  Grierson  (Cc-dcutta,  1880,  iii-4*). 

Ia^.  Sbcrétairi:  perpétuel  ofire  en  son  propre  nom  un  ouvrage  en  a  vo- 
lumes qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  La  Révolution  du  3i  mai  et  le 
fédéralisme  en  1  jt^i  ou  la  Frttnce  vaincue  par  la  Commune  de  Paris  (Paris, 
1 88(> ,  in-S  \ 

irOtte  étude  t»st  faîte,  dit  M.  Wallon,  d'après  les  pièces  officielles 
tirées  des  an*hives  nationales  et  des  archives  des  dé[>artements  sur  ce  pre- 
mier attentat  commis  contn^  la  Représentation  nationale  et  sar  le  grand 
niomement  des  départements  |)our  le  pn*venir  d*abord,  puis  pour  le 
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réprimer  :  entreprise  qui  échoua ,  mais  qui  amena  pour  la  Commune  de 
Paris  de  terribles  représailles  au  9  thermidor,  n 

M.  HxusBT  bit  hommage ,  au  nom  de  M*"'  Albert  Dumont ,  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Les  Céramiques  de  la  Grèce  propre ,  par  Albert  Dumont  et  Jules 
Ghapiain,  troisième  livraison  (Paris,  Firmin-Didot,  i885). 

nie  suis  chargé,  dit  M.  Heuzey,  de  faire  à  TAcadémie  un  hommage 
qai  la  touchera  profondément  :  M*"*  Albert  Dumont  a  bien  voulu  me  con- 
fier le  pieux  devoir  de  vous  offrir,  en  son  nom ,  le  troisième  fascicule  des 
Céramiques  de  la  Griee propre,  qui  était  Tœuvre  de  pr^ilection  de  notre 
cher  et  r^;retté  confrère,  le  travail  qu'il  avait  réservé  avec  l'intention,  si 
cmdlement  déçue,  d'y  consacrer  les  meilleures  années  de  son  activité  et 
de  son  taloit.  Grâce  au  dévouement  de  celle  qui  a  été  la  confidente  de 
toutes  ses  pensées,  grftce  à  la  fidèle  amitié  de  ses  élèves  et  aussi  de  ses 
éditeurs,  la  publication  de  ce  magnifique  et  savant  ouvrage  n'aura  été  que 
suspendue  par  la  mort. 

crLes  chapitres  qui  composent  la  troisième  livraison  ont  été  retrouvés 
entièrement  rédigés  de  la  main  de  notre  confrère;  seulement,  comme  la 
composition  de  quelques  parties  peut  remonter  à  plusieurs  années  et  que 
Tauteur  apportait  le  plus  grand  scrupule  à  mettre  son  travail  au  courant 
des  découvertes,  il  était  nécessaire  de  tenir  compte  des  additions  qu'il 
n*eât  pas  manqué  lui-même  de  faire  à  son  texte,  jusque  dans  la  correction 
des  épreuves  d'imprimerie.  Cette  tâche  délicate  a  été  confiée  à  M.  Ed- 
mond Pottier,  élève  et  ami  d'Albert  Dumont,  qui  s'en  est  acquitté  avec 
une  respectueuse  sollicitude,  en  rejetant  discrètement  dans  des  notes 
entre  crochets  ou  dans  des  résumés  en  petits  caractères  tout  ce  qui  n'était 
pas  l'œuvre  directe  du  mattre. 

«Ce  fascicule  embrasse  l'une  des  parties  les  plus  importantes  de  la 
grande  histoire  des  vases  peints  qu'Albert  Dumont  avait  entrepris  de  re- 
tracer. Nous  y  voyons  la  décoration  des  vases  se  transformer  deux  fois 
sous  l'action  des  civilisations  dominantes,  et  les  révolutions  du  monde 
antique  avoir  leur  contre-coup  jusque  dans  l'obscure  influence  qui  dirige 
la  main  des  humbles  fabricants  de  |)oteries. 

ir D'abord  l'ancien  ornement  géométrique  associe  ses  combinaisons  ingé- 
nieuses au  style  oriental,  caractérisé  par  la  représentation  des  animaux  et 
des  divinités  fantastiques,  comme  on  le  voit  principalement  à  Rhodes. 
Puis  le  décor  asiatique  devient  de  plus  en  plus  envahissant  :  c'est  le  ca- 
ractère des  premières  poteries  corinthiennes,  des  vases  à  reliefs  de  l'Ëtrurie 
et  aussi,  dans  une  proportion  différente,  de  la  céramique  chypriote. 

ff Enfin  les  premiers  progrès  de  l'art  grec,  qui  adopte  résolument  pour 
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ihèiue  favori  la  figure  humaine,  introduisent  dans  la  décoration  des  vues 
un  ëlëmenl  nouveau  et  original ,  qui  commence  par  s'associer  aux  deu 
autres  classes  d'ornements,  par  exemple  dans  les  poteries  de  Ttle  de  Milo. 
Sous  ^impulsion  de  la  poésie  héroïque  des  Hellènes,  ce  princi|)c  fécoiid 
se  développe  rapidement.  Avec  la  seconde  époque  de  la  céramique  corin- 
thienne, la  peinture  des  vases  est  devenue  comme  une  illustration  popu- 
laire de  Tépopée  nationale.  Le  caractère,  en  quelque  sorte  littéraire,  de 
cette  décoration  se  marque  davantage  encore  par  l'introduction  des  in- 
scriptions qui  expliquent  les  scènes  légendaires.  Une  nouvelle  imagerie 
se  trouve  ainsi  constituée,  vraiment  digne  de  la  brillante  imagination  de 
la  race  grecque  :  elle  s'étend  non  seulement  h  la  céramique ,  mais  à  l'art 
décoratif  tout  entier,  comme  Albert  Dumont  le  démontre  par  une  com- 
paraison avec  les  représentations  du  fameux  coffre  de  Gypsélus ,  compa- 
raison qui  n'avait  pas  encore  été  faite  avec  une  application  aussi  directe 
et  aussi  spéciale  aux  vases  peints. 

(T L'auteur  suit  pas  à  pas  ces  transformations;  il  en  établit  le  lien  par 
une  déduction  rigoureuse,  en  montrant  que  le  passage  d'un  style  h  l'autre 
n'est  jamais  bmsque  et  qu'il  donne  ordinairement  naissance  à  des  types 
intermédiaires.  Dans  ces  routes  h  peine  tracées  des  origines  de  Fart,  il 
n'avance  qu  avec  circonspection,  mais  d'une  marche  très  sûre,  rdevant 
les  moindres  accidents  du  chemin  qui  peuvent  lui  servir  de  points  de 
repère.  Jamais  notre  ami  n*a  appliqué  avec  plus  de  succès  sa  méthode, 
qui  consiste  h  s  appuyer,  de  chapitre  en  chapitre,  sui*  des  catalogues  par- 
tiels, rédigés  avec  une  grande  précision;  à  resserrer  dans  quelques  for- 
mules claires,  sans  aucune  affectation  technologique,  des  observations 
qui  représentent  des  années  de  recherches  personnelles  et  de  nombreux 
carnets  de  notes  prises  sur  les  monuments;  puis  h  tirer  de  ces  menus 
faits,  patiemment  emmagasinés,  des  vues  larges  et  pénétrantes  sur  la 
marche  de  l'art  et  de  la  cirilisation.  C'est  qu'Albert  Dnniont  n'a  pas 
voulu  écrire  seulement  a  grands  traits  une  histoire  générale  et  résiunée  de 
la  céramique  antique.  Son  œuvre  est  vraiment  forte ,  parce  qu  elle  est  dé- 
monstrative et  (|u'elle  porte  ses  preuves  avec  elle  :  c'est  bien ,  suivant  Fidéal 
qu'il  ambitionnait  d'atteindre,  une  œuvre  d'enseignement  et  de  doctrine. 

ff Après  avoir  parlé  du  texte,  je  dois  dire  aussi  ([uelques  mots  des 
planches  qui  accompagnent  le  troisième  fascicule,  bien  qu'elles  se  rappor- 
tent h  la  suite  de  l'ouvrage  et  au  plein  développement  de  l'art  grec.  Nous 
ne  devons  ps  oublier  qu'Albert  Dumont.  dans  sa  mission  en  Grèce, 
s'était  associé  pour  collaborateur  un  artiste  qui  est  devenu  l'un  des  maî- 
tres de  l'école  conlem|)oraine,  le  graveur  l'n  médaille^  Jules  Ghaplain. 
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Leurs  deiu  noms,  que  des  liens  plus  intimes  devaient  encore  rappro- 
cher, figurent  fratemellenient  sur  le  titre  de  Touvrage.  C'est  assarëmont 
à  ce  voyage,  &it  en  commun,  avec  un  égal  enthousiasme,  que  Chaplain 
doit  d*toe  resté  si  fidèle,  dans  toute  son  œuvre,  au  libre  et  grand  ensei- 
gnement de  Tart  grec.  Sous  le  travail  de  la  gravure,  on  distingue  facile- 
ment les  planches  dont  le  premier  dessin  vient  de  lui.  Je  signalerai  parti- 
culièrement le  beau  vase  qui  représente  Sapho,  tenant  un  rouleau  de 
papyrus,  ou  sont  écrites  quelques  lettres  de  ses  poésies;  la  charmante 
pyxis  attique ,  où  Ton  voit  une  scène  nuptiale ,  dont  les  figures  portent 
des  noms  empruntés  au  cycle  des  Néréides,  tandis  que,  sur  le  couvercle, 
les  déesses  se  rendent  en  char  au  jugement  de  Pans,  Hèra  sur  un  qua- 
drige, Athéné  trabée  par  deux  serpents,  Aphrodite  par  deux  Amours; 
enfin  la  curieuse  scène  tragi-comique  d'Hercule  tuant  les  Egyptiens  <(ni 
voulaient  Tinmioler  sur  Tautel  de  Busiris. 

crMème  en  dehors  du  texte,' Tensemble  des  plandies,  choisies  par 
Dumont  et  dessinées  par  Chaplain,  constitue  un  recueil  d'une  haute 
valeur.  Dans  les  parties  oui  nous  aurons  à  regretter  Tabsence  de  la  rédac- 
tion originale,  il  suflira  que  M.  Pottier  décrive  ces  représentations,  avec 
la  science  et  le  goût  dont  il  a  donné  des  preuves,  et  les  fasse  rentrer  dans 
les  cadres  tracés  par  son  maître,  pour  que  Tœuvre  de  Tarchéologue  émi- 
nent  que  nous  avons  perdu  existe  avec  son  caractère  propre,  sinon  éga- 
lement dans  toutes  ses  parties,  au  moins  dans  sa  construction  et  dans  son 
ensemble,  n 

M.  Ravaissow  offre  à  l'Académie  un  exemplaire  d'une  Canférenee  qu'il 
a  faite  récemment  à  Tbcole  spéciale  d!arcliitecture.  Celte  conférence  a 
pour  sujet  le  Musée  de  moulages  d'antiques  que  M.  Ravaisson  s'occupe 
d^organiser  dans  l'aile  droite  du  palais  du  Trocadéro. 

se  A  NCR  DU    12  MARS. 

LeSiCBiTAiRB  PERPÉTUEL  fait  hommagc ,  au  nom  de  M.  Oppert ,  membre 
de  TAcadànie,  de  trois  brochures  intitulées:  la  première,  La  langue  des 
ÉlamiUt;  la  deuxième.  L'inscription  du  Saivs,  et  la  troisième,  La  vraie 
personnalité  et  les  dates  du  roi  Chiniladan  (Paris,  1 885). 

M.  Bbbgaigne  offre,  en  son  nom,  une  brochure,  dont  il  est  Fauteur, 
intitulée  :  La  place  du  sanscrit  et  de  la  grammaire  comparée  dans  l'enseigne- 
ment universitaire  (  Paris ,  1 88 6 ,  in-S**  ). 

M.  Renan  présente,  au  nom  de  M.  J.  Derenbourg,  membre  de  l'Aca- 
démie, et  de  M.  Hartwig  Derenbourg,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des 

liV.  10 
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langues  orientales,  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Les  in$€r^tion$ 
ciennes  du  temple  de  Seii  à  Abfios,  puUiëes  et  traduites  diaprés  une  copie 
inédite  de  M.  Sayee  (Paris,  1866,  in-S**). 

M.  Loge  fait  hommage  à  T Académie,  an  nom  de  Tauteur,  M.  Robert 
de  Lasteyrie,  de  la  seconde  livraison  de  la  BibHagrapUe  des  trmtmx  Ats- 
toriques  et  arMologifuee  publiés  par  les  sociétés  savantes  de  la  France 
(Paris,  1886,  in-à'). 

«rM.  de  Lasteyrie,  dit  M.  Luoe,  qui  s*est  fait  aider  par  un  de  ses  meil- 
leurs élèves,  M.  Eugène  Lefevre-Ponlalis,  a  donné  place  au  nom  de  ce 
jeune  savant,  à  e6té  du  sien,  sur  la  couverture  du  deuiième  fascieule  de 
son  grand  travail.  Cette  seconde  livraison  nous  offre  la  fin  de  la  biblio- 
graphie des  sociétés  savantes  du  Calvados,  la  bibliographie  des  socMés 
savantes  du  CantaU  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  du  Cher, 
de  la  Corrèse,  de  la  Corse  et  le  commencement  de  la  bibliographie  des 
sociétés  savantes  de  la  Côte-d*Or.  La  publication  de  M.  de  Lasteyrie  nous 
permet  de  mesorerponr  ainsi  dire  matâîeOement  la  distance  qui  sépare 
certains  de  nos  d^pÎMrtements  au  point  de  vue  de  l'activité  scientifique. 
Ainsi,  lanalyse  des  travaux  pnbliés  par  les  diverses  sociétés  savantes  du 
Calvados  ne  remplit  pas  moins  de  190  pages  in-i"*  à  deux  colonnes, 
tandis  que  la  biUiographie  des  sociétés  savantes  du  Cantal,  par  exemple, 
a  pu  être  résumée  en  une  dizaine  de  lignes. 

rLe  plan  qoe  s'est  tracé  M.  de  Lasteyrie  ne  consiste  pas  seulement  k 
donner  le  plus  brièvement  possible  Tindication  sommaire  de  tous  les  ar- 
ticles d'histoire  et  d'archéologie  qui  ont  pu  être  publiés  par  les  sociétés 
savantes  de  France,  depuis  leur  fondation  jusqu'à  ce  jour,  mais  encore  k 
relever  dans  les  procès-verbaux  de  ces  sociétés  toutes  les  communications, 
si  courtes  qu'elles  soient,  et  même  les  simples  notes  de  quelque  impor- 
tance. Il  n'est  pas  une  inscription,  il  n'est  pas  un  document  publié  en 
totalité  ou  en  partie  dans  les  recueils  de  nos  sociétés  savantes  dont  on  ne 
retrouve  l'indication  avec  une  date  précise,  ou  du  moins  approximative, 
dans  le  répertoire  bibUngraphique  du  savant  professeur  de  l'École  des 
chartes;  il  n'est  pas  un  personnage  ayant  donné  lieu  à  une  biographie, 
pour  lequel  on  ne  mentionne  dans  ce  même  répertoire,  outre  les  nom  et 
pi-énoms,  les  dates  de  naissance  et  de  mort;  enfin,  il  n'est  pas  on  monu- 
ment décrit  dans  le  conrs  d'un  article,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dénommé 
dans  le  titre  de  cet  article,  que  M.  de  Lasteyrie  ne  signale  d'un  mot  dans 
son  analyse.  C'est  assez  dire  que  le  grand  travail  bibliographique  dont  je 
présente  k  l'Académie  la  seconde  livraison  a  une  importance  considérable 
au  point  de  vue  de  la  diplomatique  et  de  l'archéologie  nationales.  Ce  tra- 
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vail  aura  cerlaipement  pour  efTet  de  fournir  une  base  plus  solide  et  de 
donner  une  impulsion  nouvelle  h  cette  dernière  science,  surtout  à  Tar- 
chéologie  française  monumentale  qui  n'occupe  peut-être  pas  encore  sa 
place  léptime  dans  les  travaux  de  notre  Compagnie  ainsi  que  dans  ren- 
seignement public,  n 

M.  Weil  offre  k  TAcadémie  le  seizième  volume  des  Mémoires  et  comptes 
rendus  publia  par  le  ^iXoXoytKÔs  ^vXXayof  de  Constantinople  (Con- 
stantinople,  i885,  in-6*). 

«Celte  Bodëté,  qui  oëlëbrera  prochainement  le  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  sa  fondation,  ne  s'applique  pas  seulement,  dit  M.  Weil,  à  ré- 
pandre rinslruction  parmi  les  Hellènes  de  TOrient,  elle  contribue  aussi 
par  ses  travaux  an  progrès  de  la  science.  Signalons  dans  le  présent  vo- 
Inme  un  remarquable  mémoire  de  M.  Basiadis  :  c'est  une  introduction  à 
Iliistoire  de  la  civilisation  en  Grèce,  qui  a  les  proportions  d'un  livre. 

«Les  trois  suppléments  qui  accompagnent  le  volume  sont  aussi  d'un 
haut  intértt.  Le  supplément  archéologique  contient  des  inscriptions  trou- 
vées à  Constantinople.  Très  peu,  malheureusement,  remontent  à  l'anti- 
quité proprement  dite  :  comme  elles  sont  très  mutilées,  elles  ont  exercé, 
peut-être  un  peu  plus  que  de  raison,  l'imagination  des  éditeurs.  J'ai  re- 
marqué un  simple  citoyen  d'Antandros  [kv]Tàvhptav,  qu'ils  ont  élevé  au 
rang  d'un  dieu,  USv*  éypiov.  Les  nombreuses  inscriptions  qui  datent 
de  P^poque  byxantine  paraissent  traitées  avec  une  grande  compétence. 

«Les  deux  suppléments  bibliographiques  et  littéraires  font  partie  de 
la  bibliothèque  Théodore  Mavrogordatos.  Grâce  à  la  munificence  de  cet 
ami  des  lettres,  le  Sylhgas  publie  la  suite  des  recherches  faites  par 
M.  Papadopoulos  Kerameus  dans  les  bibliothèques  de  l'Orient. 

«La  publication  se  compose  de  deux  séries  :  l'une  contenant  le  cata- 
logae  des  manuscrits  avec  indication  exacte  de  leur  contenu  ;  l'autre  re- 
produisant in  extenso  quelques  textes  inédits.  Parmi  ces  derniers,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant,  ce  sont  sans  doute  six  lettres  de  l'empereur  Julien, 
qui  ne  6gurent  dans  aucune  édition ,  et  sur  lesquelles  M.  Salomon  Reinach 
appela  Tautre  jour  l'attention  de  l'Académie,  n 

M.  DiBEtiBODRO  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  les  Tables 
du  cêlendrier  jtâf  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'au  xii' siècle,  par  M.  Isi- 
dore Loeb  (Paris,  1886,  in-ii'). 

«On  sait  que  l'année  juive,  dit  M.  Derenbourg,  se  compose  de  douze 
mois  lunaires,  qui  forment  un  ensemble  tantôt  de  353,  tantôt  de  356, 
lantAt  de  355  jours.  Pour  rétablir  l'équilibre  avec  les  années  solaires  et 
pour  ne  pas  fiiire  promener  les  fêtes  juives,  comme  chez  les  musulmans, 

10. 
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h  travers  toutes  les  saisons ,  on  a  inlercal<$  dans  sept  anndes  sur  dix-neot' 
un  mois  suppii^nientaire.  On  sait  en  outre  que  les  juifs  connaissent  trois 
ètvH  :  Yiive  i\v.  la  crt^ation  (35Go  avant  J.-C),  l'ère  des  Séleucides  ou  des 
coulruts  (3t  1  avant  J.-C.)  et  Tère  de  la  destruction  du  temple  (70  ans 
apitNs  J.-(l.).  La  première  a  pn^valu  chez  les  juifs  de  rOccident^  la 
deuxième  v»i  encore  employée  souvent  chex  ceux  de  rOrieut^  la  der- 
nière est  tombée  en  désuétude. 

(rl)aus  la  littérature  hébraïque  du  moyen  âge,  les  dates  sont  toujours 
indiquées  d'après  le  calendrier  juif.  11  importe  donc  de  pouvoir  retrouver 
avtn;  facilité  la  concordance  des  dates  juives  d'après  le  calendrier  rabbî- 
niipie  avec  les  dates  chrétiennes  des  calendriers  julien  et  grégorien,  et 
invcmemont  la  concordance  des  dates  chrétiennes  avec  les  dates  juives. 
L'histoire  profane  peut  également,  grAce  k  ces  tables,  tirer  profit  des  ren- 
seignenionts  chronologiques  fournis  incidemment  par  un  auteur  juif, 
(«'est  |Mir  un  calcul  analogue  que  j'ai  pu  fournir  à  notre  savant  coofirère, 
M.  A  mari,  |>our  sou  second  volume  de  la  Storia  dei  uuuuimani  di  SkUim, 
la  dati«  exacte  do  la  prise  d'Averse,  près  de  Capoue,  par  les  musuimaiis, 
—  qu'aucun  document  arabe  ou  latin  ne  contient,  —  grâce  à  la  préface 
du  Hakmoni,  traiti'  astronomique  en  hébreu ,  composé  par  Scbabtai  Do- 
imIo,  nKHlecin  juif  du  \*  siècle. 

trLes  Tabht  de  M.  Locb  comprennent  doux  systèmes  de  tableaux  indé- 
ItethtauUi  l'un  de  l'autre.  1^  premier  système  donne  les  identificatîoos 
do|>uis  Tan  800  jusqu*è  l'an  a 000  tte  Père  chrétienne.  11  a  para  inntfle 
tie  ivuKHiter  plus  haut,  la  Uttératun?  rabbinique  ne  renfermant  aocane 
date  nieusuoUe  antérieure  au  ix'  siiHrlo.  Le  second  système,  dont  les  ta- 
bltviux  n\Kcu(HMit  que  quatre  pages,  est  surtout  destiné  à  servir  de  eoo- 
inMo  au  pnnuier.  Il  s  applique  aux  aimées  depuis  Tan  1  jusqu'à  ranSooo 
do  Tonî  chrotiouno. 

»\jk  motlKide  de  l'auteur  est  exposée  dans  une  ImsirmeUom  qui 
initie  au  mocauisiiie  {^eu  compliqué  douL  il  a  fait  usage  dans  la 
tiiMi  do  :k's  tables.  Cette  instnictio».  rédigée  eo  français,  a 
d4ns  une  Intnvluciioii  ou  allemand  et  eu  hébreu.  LexécntioQ  typqp»* 
|4ii.|U«'  Élit  le  [\^m  graud  honneur  à  Timprioierie  Cerf^  de  Versailiei.* 

M.  1..  l>tLi<Lx  fait  bommd^  au  nom  de^  auleurss  le  vicomte  deGnMicky 
«"t  lo  ^vmîo  do  \ldrs\ .  d\m  volume  intitide  :  (  '■  admimianHemr  aa  Ibbm  Â 
Limis  .17  r.  —  fài^MiM  «r  CvfftHK^.  tiemr  de  /i<4(filDl.  c^mêeiihr  a«  IW*- 
iymtn:df  \Ihz  it6tO't6'if  ;Ga».i«iN>ô.  in-^']. 

'  K^bercho»  <t^cii^oticieii«es  siu*  b  earrièrv  d'un  ajmiaî&traiew 
^;  .«i  iif .  q<»<»  M Ji  tarin  a  otMr){«»  ik*»  mîs^iiMis  ^^  plu^  ili 
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ot  k  rextëriear  du  royaume,  lie  rëdt  repose,  h  peu  près  enlièremeut, 
dit  M.  Deble,  sur  des  pièces  d'archives  qui  n'avaioit  pas  encore  été  em- 
ployées. » 

Sont  encore  offerts  : 

MêêériÊMX  pour  V histoire  primitive  et  naturelle  de  f homme  (extrait  de 
la  Revue  mensuelle ,  dirigée  par  MM.  Ë.  Cartailhac  et  E.  Chantre  (Pans, 
i886,iii-8*); 

Le  lecritioui  délia  ehiesa  di  5.  Pietro  Somaldi  (Lucca,  1886,  in-S"*). 

SÉANCB  DU   19  MARS. 

Le  Sbcr^aibb  pbrpijtobl  présente,  au  nom  de  M.  de  Laigue,  consul  de 
France  à  Livoume,  une  étude  intitulée  :  Une  excursion  aux  ruines  des 
bams  remuins  de  Massaeiuceoli  (extrait  de  la  Reçue  internationale,  1. 1\, 
5*  livraison). 

M.  DuBOT  offre,  au  nom  de  M.  Deniogeot,  un  manuscrit  sur  feuilles  de 
painiier,  trouvé  au  Cambodge,  dans  une  pagode. 

SÉANCE  DU   2G    MARS. 

Le  SBCRéTAiRB  PBRPBTUBL  présoutc  à  rAcadéiilie  le  t.  XXXI  (a'  partie) 
des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 

M.  Alfred  Maory  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Edouard  Cat, 
mettre  de  conférences  h  rÉcolc  supérieure  des  lettres  d'Alger,  un  mémoire 
intitulé  :  Une  hypothèse  de  M,  Motnmsen,  extrait  du  Bulletin  de  corres- 
pondance africaine,  t.  111  (Alger,  i885,  br.  in-8*). 

rrLes  monuments  épigraphiques  de  TAfrique,  au  temps  de  la  domina- 
tion romaine,  recueillis  et  étudiés  par  notre  regretté  et  éminent  confrère 
Léon  Renier,  nous  ont  appris,  entre  autres  faits,  dit  M.  Maury,  qu'au 
commencement  du  r^^e  de  Gordien  111 ,  ou  peut-être  un  peu  antérieuttï- 
ment,  la  ///'  légion  Augusta  fut  licenciée.  M.  Th.  Mommsen,  rapprochant 
ce  témoignage  de  diverses  épigraphes  découvertes  dans  l'Afrique  septen- 
trionale, a  cru  recoimaitre  que  cette  légion  ainsi  dissoute  avait  été  rem- 
placée sur  le  sol  africain  par  la  XX.II'  légion  Primigenia.  Et  comme  on 
ne  trouve  mentionnée  la  présence  de  cette  dernière  légion  qu'en  Maure- 
tanie,  tandis  que  c'était  eu  Numidie  que  la  III*  légion  tenait  garnison,  il 
a  supposé  que  des  circonstances  particulières,  des  révoltes  de  tribus 
avaient  néc^ité  l'envoi  de  l'armée  romaine  en  Maurétanie.  Et ,  toujours 
d'après  le  savant  allemand ,  on  doit  induire  de  Texistencc  de  la  XXII'  légiou 
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dans  cette  province  que  son  chef  y  a  aussi  résidé,  à  savoir  le  lmqàtvs  pbo 
prjBtobe,  en  sorte  que  la  Maurétanie,  au  lieu  d'être  plaeée  sous  un 
simple  PRocvRÀTOR  Aacvsn,  aurait  alors  été  gouvernée  par  un  légat, 
réunissant  dans  sa  main  tous  les  pouvoirs  civils  et  militaires.  La  Numidie, 
au  contraire,  qui  avait  perdu  sa  légion  romaine,  ne  devait  plu»  avoir  k 
sa  (été  qu'un  simple  prœurator  Auguid,  ce  dont  M.  Hommaen  croît 
trouver  la  preuve  dans  deux  inscriptions  latines  d'une  date,  il  est  vrai, 
incertaine.  Ainsi ,  suivant  le  célèbre  archéologue  allemand ,  les  Maurétanies 
auraient  été  élevées,  du  temps  de  Gordien  III,  au  rang  d'une  province 
gouvernée  par  un  légat,  à  la  place  de  la  Numidie  qui  serait  tombée  dans 
la  catégorie  des  provinces  régies  par  un  procurateur.  Cette  hypothèse, 
qui  a  été  généralement  admise,  bien  qu'elle  soulevât  quelques  difficulté, 
M.  Edouard  Cat  la  combat  avec  savoir  et  avec  force  dans  sa  dissertation. 
Parmi  les  arguments  que  le  jeune  professeur  d'Alger  oppose  à  M.  Momm* 
sen  est  celui-ci  :  Pour  que  l'on  pAt  admettre  que  la  Maurétanie  a  été 
gouvernée  par  des  légats,  de  Tan  a36  h  aS3,  il  faudrait  qu'il  ne  fût  pu 
fait  mention  pour  cette  province,  dans  les  documents,  de  procuratarm 
AuguMti,  Or,  on  rencontre  au  tome  VIII  du  Corpus  inseriptionum  laimanm 
(n*  8809)  la  mention  d'un  procurator  Avgusli,  gouverneur  de  la  Mauré- 
tanie Césarienne  du  temps  de  Philippe,  ccst-à-dire  entre  a 66  et  9 69; 
et  depuis  la  publication  du  tome  VIII  du  Corpus,  on  a  découvert 
une  inscription  mentionnant  un  autre  procuraior  qui  paraît  être  on  ;»ro- 
curator  Augusti,  dans  la  Maurétanie  Césarienne,  à  une  époque  qui  se 
place  entre  Tan  338  et  353.  Sur  une  pierre  trouvée  à  Atn  Sbiba  en  i883 , 
et  qui  est  un  monument  élevé  pour  la  victoire  et  le  retour  heureux  de 
l'empereur  Gordien,  se  lit  le  nom  d'un  certain  Livianus  qualifié  de 
Proc(urator),  appellation  qui  ne  peut  guère  convenir  qu'au  plus  élevé 
des  magistrats  ayant  eu  ce  titre,  c'est-à-dire  au  proeurator  Augusti. 

(rUne  borne  milliaire,  découverte  au  commencement  de  l'an  dernier  et 
où  reparait  le  procurateur  Livianus,  cité  dans  Tinscription  d'Aïn  Sbiba, 
vient  justiiier  l'opinion  avancée  par  M.  Cat  à  l'encontre  de  l'hypothèse 
de  M.  Mommsen.  En  revanche,  on  ne  trouve  dans  les  inscriptions  aucune 
trace  des  l^ats  supposés  par  le  savant  allemand.  M.  Cat  a  combattu  au 
reste,  dans  ce  même  travail,  l'opinion  d'après  laquelle  la  XXIP  Ugion 
Primigenia  aurait  été  appelée  de  la  Germanie  pour  tenir  garnison  dans 
la  Maurétanie  Césarienne,  et  il  remarque  judicieusement  que  si  elle  était 
venue  remplacer  la  ///'  légion  Augusla,  ses  soldats  auraient  été  répartis 
dans  les  mêmes  cantonnements  qu'occupait  cette  dernière  légion.  Or,  il 
n  existe  aucun  indice  de  sa  présence,  soit  h  Lambèse,  soit  dons  ces 
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diverses  petites  places  de  la  Numidie  mëridioiiale  où  se  trouvaient  des 
détachements  destinés  à  contenir  et  à  surveiller  les  nomades.  A  Cœsarea , 
pas  davantage  de  traces  du  séjour  de  la  XXII'  légion  Primigenia  et  de  ses 
auxiliaires.  C'est  seulement  à  Ténès  que  Ton  saisit  quelques  preuves  du 
passage  de  la  XXII*  légion  ;  elles  nous  sont  fournies  par  des  inscriptions 
foDéraires  mentionnant  des  soldats  de  cette  légion ,  mais  la  date  en  est 
inconnue  et  rien  ne  prouve  que  Ton  n'a  pas  là  simplement  le  nom  de 
soldats  appartenant  à  la  XXII'  légion  envoyée  en  Afrique  fort  antérieure- 
ment au  règne  de  Gordien.  C'est  au  moins  ce  que  fait  observer  M.  Cat , 
en  s'appuyant  d'une  indication  de  Ptolémée.  » 

M.  BhiLal  présente,  de  la  part  de  M.  Yule  et  de  feu  M.  Arthur  Coke 
Bumell,  un  ouvrage  intitulé:  Hobson-Jobson  being  a  Glossary  ofanglo- 
indian  colloquial  ou  Glossaire  de  la  langue  vulgaire  anglo-indienne 
(Londres,  1886,  in-8'). 

Il  s'est  formé  dans  l'Inde  et  dans  l'Ëxtréme  Orient  une  langue  de  la 
conversation  où  l'on  retrouve  des  mots  sanscrits ,  arabes ,  persans ,  malais, 
chinois,  et  qui  présente  des  faits  importants  pour  ce  que  Liltré  appelait 
la  pathologie  du  langage.  Ce  dictionnaire,  composé  par  deux  savants  de 
premier  ordre,  en  offre  le  curieux  et  instructif  répertoire. 

M.  BaéAL  présente  en  outre ,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Jean  Psichari , 
un  ouvrage  intitulé  :  Essais  de  grammaire  historique  tiéo-grecque  (  Paris , 
1886,  iï]h8*). 

C'est  le  commencement  d'une  grammaire  qui  se  propose  d  appliquer 
au  grec  moderne  les  principes  que  Diez  et  son  école  ont  appliqués  aux 
langues  romanes. 

L'auteur  développe  dans  ce  volume  surtout  les  deux  idées  suivantes  : 

1°  Le  grec  médiéval  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru,  une  langue  arti- 
ficielle ou  macaronique.  En  classant  les  ouvrages  par  ordre  de  date,  on 
voit  les  formes  modernes  augmenter  peu  à  peu  en  nombre ,  sous  l'empire 
de  Tanatogie.  On  en  peut  suivre  l'extension. 

a*  Le  grec  moderne  dérive  directement  de  la  Hotvrj,  Les  tentatives 
qui  ont  été  faites  pour  retrouver  dans  le  grec  moderne  une  trace  des 
anciens  dialectes  sont  vaines. 

Grande  abondance  de  documents  et  de  preuves. 

M.  DE  RoziÈRB  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  d'un  ouvrage  inti- 
tulé: Spicilegium  Brivatense,  Recueil  de  documents  historiques  relatifs  au 
Brivadois  et  à  l'Auvergne,  par  Augustin  Chassaing,  archiviste  paléo- 
graphe, juge  au  tribunal  ciNil  du  Puy,  correspondant  du  Ministère  de 
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riiislniclioii  publique  \wuv  les  travaux  liisloriques  (i  vol.  in-ii%  Paiis, 
liiiprinHïrifï  nationale,  1886). 

rrLe  (lëpnrteniont  de  la  Haute-Ix)irc  a  soulfcrtiians  une  certaine  mesure 
fl(>H  cf)nibinaisons  odoptëes  par  l'Asseniblëc  constiluantc  pour  la  création 
<leH  (Idpnrteinents  et  des  concfi^ssions  auxquelles  les  députes  des  bailliages 
onl  M  plus  d'une  fois  contraints  de  se  résigner,  il  n  existe  pas,  en  effet, 
dit  M.  de  Hozière,  d  antre  exemple  d'un  département  composé  d'éléments 
aussi  différents.  Autour  de  la  i)etile  province  du  Velay,  qui  en  forme  en 
quchjuo  sorte  le  noyau,  on  a  groupé  des  fragments  de  l'Auvergne ,  du 
Foroz,  du  Vivarais  et  du  G<Vaudan.  Otte  variété  d'origines  a  été,  dans 
le  piinciiM»,  la  source  d  assez  nombreuses  dillicidtés;  mais  Tunité  de  notre 
organisation  |)olitique  et  la  régularité  de  nos  procédés  administratif  ont 
ou  proinpienient  raison  de  ces  |)etitcs  résistances  locales.  Au  point  de  vue 
des  reclinrhos  bisloiûiucs,  les  inconvénients  ont  été  plus  graves  et  plus 
durables.  (Jut^lques  érudits  se  sont  occupés  du  Velay  qui,  tout  en  faisant 
partie  de  la  grande  province  de  Ijanguedoc,  conservait  cependant  son 
individualité;  mais  les  territoires  empmntés  à  TAuvergne,  et  dont  les 
destinc'es  n'avaient  été  que  bien  rarement  môlées  à  celles  de  la  France 
méridionale,  sont  demeurées  en  dehors  de  leurs  recherches.  D'un  autre 
oAlé,  les  historiens  auvergnats  ont  généralement  n^igë  les  portions 
détachées  de  leur  pmvince,  qui  fonnent  aujourd'hui  laiTondissement  de 
Hrioude.  La  seule  exception  inqMtrtmite  qu'on  puisse  citer  est  celle  du 
carlulain*  de  Saint-Julien  de  Brioudo,  publié  en  i863  par  M.  Doniol,  au 
nom  et  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  (ilemiout-Ferrand.  Encore, 
rAoadémie  avait-olle  enjoint  au  savant  lilileur  de  laisser  au  lecteur  le 
sctin  de  trnduin*  les  indications  chronologie] ues  et  d'identifier  les  noms  de 
lieux.  (Vest  pour  combler  en  |Hirtie  cette  lacuue  et  réparer  un  oubli  qu'on 
|H>urrait  considérer  comme  une  injustice,  que  M.  Chassaing  a  pubhé  son 
Spiciieipuin  Brivatvnse. 

-  M.  Chus>ain<;  n'tst  pas  un  nou\eau  venu  dans  le  monde  de  réruditiou. 
Vncien  rlè\e  di'  l'Lcole  di^  chartes,  juge  au  trilninal  civil  du  Puy,  corres- 
(Kmdant  du  Ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  hîsti>- 
riques,  il  s'est  t'ait  connaiti'e  par  la  publication  de  Tiniporlante  chronique 
d  Ktienne  Mt'ihois  ^«j  \olunies  iu-&')  iH  |>ar  un  grand  nombre  d'articles 
n'|Kmdus  dans  divers  rtYurils.  Le  long  séjour  qu'il  a  fait  dans  la  Haute- 
Lùrt*  lui  a  poraiis  d'acquérir  une  coiuiaissauce  approfondie  des  dépôts 
d  Aivln\es  publiques,  et  ses  ivlations  iH'rsonnelles  lui  onl  ouvert  Tafcès  de 
phisieui-s  ci^lliYÙtuis  |virticulièn\<.  i>lte  ciivonstance  est  d'autant  plus 
heuivus»^  i\\w,  si  l'on  exrepte  !«•  fond''  île  la  t'.fjaire-Dîeii,  qui  a  hii-méme 
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beaucoup  souflert,  les  chartriers  de  la  plupart  des  ëlaUissements  ecclé- 
siastiques du  Brivadois,  décimes  pai*  Tincendie,  par  Fintidëlité  et,  il  {fi(ut 
bien  le  dire,  par  Tincurie  de  leurs  propriétaires,  ont  été  compiètemeot 
ruinés  on  dispersés  pendant  la  période  révolutionnaire.  C'est  dans  luie 
collection  particulière  que  M.  Chassaing  a  eu  la  bonne  fortune  de  ren* 
contrer  les  quelques  titres  diï  chapitre  de  Saint-Julien  qui  ont  écLappé  an 
désastre  de  cette  illustre  maison. 

<r L'œuvre  de  M.  Chassaing  n  est  poiiit  un  travail  original,  un  livre  de 
doctrine,  dans  lequel  les  documaits  n'interviendraient  en  quelque  sorte 
quà  titre  de  pièces  justificatives.  C'est,  comme  son  nom  l'indique,  un 
simf^  recueil  de  piè^ïes,  anidogue,  toute  mesure  gardée,  aux  collections 
publiées  sous  les  titres  de  Spicilège  d'analectes,  ou  de  Miscellanées ,  par 
dom  Luc  d'Achéry,  par  dom  Mabillon,  par  Babye  et,  de  nos  jours,  par 
le  cardinal  Pitra,  avec  cette  différence  que  les  textes  réunis  par  M.  Chas- 
saing ont  un  lien  commun  en  ce  sens  qu'ils  se  rapportent  tous  à  l'histoire 
d'une  même  contrée.  Ces  pièces,  au  nombre  de  su,  sont  rangées  par 
ordre  chi'onologique  de  874  a  1709;  elles  sont  précédées  d'une  courte 
préface  et  d'un  Index,  et  suivies  d'une  table  alphabétique  des  noms 
d'honmies  et  de  lieux. 

frDans  la  préface,  qui,  toute  brève  qu'elle  soit,  touche  à  beaucoup  de 
détails  importants,  M.  Chassaing  a  su  mettre  en  relief  les  points  princi- 
paux sur  lesquels  les  textes  qu'il  publie  jettent  une  nouvelle  lumière. 
Je  me  contenterai  d'indiquer  l'ancienne  géographie  du  Brivadois,  ses  divi> 
sions  féodales  et  administratives,  son  organisation  judiciaire  et  ses  cou- 
tumes, les  événements  dont  il  a  été  le  théâtre  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans,  eaûn  son  industrie,  et  particulièrement  celle  de  la  verrerie, 
qui  était  encore  florissante  il  y  a  une  trentaine  d'années  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Margeride. 

rrll  serait  superflu  d'insister  sur  l'utilité  des  recueils  de  cette  nature  au 
point  de  vue  de  l'histoire  provinciale.  Ds  ont  le  double  avantage  de 
fournir  aux  travailleurs  isolés  un  corps  compact  de  renseignements  qu'il 
leur  serait  impossible  de  se  procurer,  et  de  sauver  de  l'oubli ,  sinon  de  la 
destruction ,  une  foule  de  documents  que  des  causes  multiples  ont  con- 
tribué à  disperser,  et  dont  la  conservation  n'est  que  médiocrement 
assurée,  n 

M.  G.  Paris,  ofire,  au  nom  de  l'auteur,  un  volume  intitulé:  Livre  de 
raison  de  M'  Nicolas  Versoris,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  i5ig-i53o , 
publié  par  Gustave  Fagniez  (Paris,  i885,  in-8'*). 

rrLe  manuscrit  où  Nicolas  Versoris  a  consigné  pendant  onze  ans  les 
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ëvënements  prives  ou  publics  qui  Tont  intéressé  de  plus  près ,  est  conservé 
à  la  bibliothèque  du  Vatican;  il  avait  été  signalé,  dit  M.  Gaston  Paris, 
par  Paul  Lacroix.  M.  Fagniez  Ta  copié  avec  soin  et  vient  de  Timprimer 
en  y  joignant  des  notes  parfaitement  suffisantes  dans  leur  sobriété.  G*e8t 
un  peu  plus  qu*un  livre  de  raison  au  sens  ordinaire  du  mot,  et  un 
document  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  moins  encore  pourThistoire  des  faits 
qu'il  rapporte  (ils  sont  ou  connus  d'ailleurs  ou  peu  importants)  que 
pour  rhistoire  des  idées  et  des  manières  de  voir  de  la  bourgeoisie  pari- 
sienne  dans  la  première  moitié  du  règne  de  François  I**".  On  y  remarque 
plus  d'un  aperçu  instructif  sur  les  mœurs  judiciaires  de  cette  époque, 
plus  d'une  donnée  précieuse  pour  cette  histoire  morale  de  notre  pays, 
dont  on  soupçonne  à  peine  l'intérêt.  Cette  histoire  morale,  M.  Fagniez, 
par  plus  d'une  de  ses  publications ,  en  a  déjà  réuni  et  éclairci  d'impor- 
tants matériaux;  la  publication  que  j'offire  à  l'Académie  est  un  nouveau 
service  qu'il  lui  rend.  » 

Sont  encore  offerts  : 

Un  fondeur  en  caractères,  Membre  de  r Institut,  par  M.  Alkan  aîné 
(Paris,  1886,  br.  in-8'); 

Le  cardinal  de  Châtillon  {i5ij-i5jî)^  par  M.  Léon  Marlet  (Paris, 
i883,br.  in-8'); 

Correspondance  d'Odet  de  Coligny,  cardinal  de  Châtillon  (t53j'i568), 
recueillie  et  publiée  par  M.  Léon  Marlet  (Paris,  i885,  br.  in-8'); 

Acta  Universitatis  Lundensis,  Lunds  Universitets^Ars-^krift,  Tome  XIX , 
1883-1883,  3  fasc.  I  Theohgi,  Il  Philosophi,  Sprakvetenskap  oek  His- 
toria,  III  Theohgi  (iMïià,  i88a-i883,  in-4''); 

Annales  du  commerce  extérieur,  année  1886,  1"  et  a*  fasc.  (Paris, 
in.8-); 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  i885 
(Paris,  in-8'); 

Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  i885 ,  3*  série,  vol.  V 
(  La  Roche-sur- Yon ,  1 885 ,  in-8'  )  ; 

L'Art  en  Saintonge  et  en  Aunis,  publié  par  M.  Julien  Laferrière, 
n'  13  (Toulouse,  i884,  in-ii'); 

Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  i88â-i885,  vol.  I,  fasc.  xxvii, 
et  vol.  II,  fasc.  i  et  n  (Rome,  1 885-1 886,  in-8'); 

Atti  délia  Reale  AecadenUa  dei  Lincei,  1 883-1 883.  Memorie  délia  classe 
di  Scienze  Morali,  Storiche  et^Filologiche,  vol.  VIII,  X  et  XI  (Rome, 
i883,in-ii«); 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  i885  (Paris,  in-8'); 
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Bulletin  de  corre$p(mdance  heliénique,  février  1886  (Paris,  {0-8**); 

BuUeim  de  la  Sœiéti  des  anlif noires  de  l'Ouest  (4*  trimestre,  i885); 

Bulletin  de  l'Académie  d'Hif^nme,  n*"  ai,  fesc.  m  (Bone,  1886,  in-S"*); 

Bulletin  des  antiquités  i^eaine^,  fasc.  xiv,  Dovembi^éceiiibre  i885 
(Paris-Oran,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  arehéùhgiqw  et  historique  de  l'Orléanais,  a'  tri- 
mestre de  i885  (Oriéans,  in-S'); 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  MoritUe,  i36'  li- 
vraison, octobre-décembre  i885  (Saint-Omer,  in-8'*); 

Bulletin  ofthe  American geographical  Society,  188a  (New-York,  in-8"); 

BuUettino  di  Areheologia  e  Storia  Dùlmata,  n°  ta,  décembre  i885 
(in-8*); 

Gazette  archéologique,  publiée  par  les  soins  de  MM.  de  Witte,  membre 
de  r Académie,  et  Robert  de  Lasteyrie,  professeur  à  TÉcole  des  chartes, 
n"  1 1  et  la,  i885  (Paris,  in-6'); 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM.  G.  Perrot,  membre  de 
l'Académie ,  et  Ch.  Chipiez,  livraisons  171*  à  177*  (Paris,  1 885-1 886, 
in.8^); 

Journal  asiatique,  novembre-décembre  i885  et  janvier  1886  (Paris, 
in-8»); 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse, tome  VII,  1"  et  a*  semestres  i885  (Toulouse,  i885,  in-8*). 

Proceedings  ofthe  Canadian  Institute  (July  i885,  in-8''). 

Proceedings  ofthe  Society  0/ antiquaries  0/  London,  novembre  188/i, 
juillet  i885  (Londres,  in-8'). 

Revue  africaine,  n"  178  et  17/1,  septembre-décembre  i885  (Alger, 
br.  in-8'); 

Revue  archéologique,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  A.  Bertrand  et 
G.  Perrot,  membres  de  l'Académie,  novembre-décembre  i885,  et  jan- 
vier 1886  (Paris,  in-8-); 

Revue  de  Comminges,  publiée  sous  la  direction  de  M.  J.  Sacaze  (Saint- 
Gaudens,  1886,  in-8'); 

Revue  de  la  Société  des  études  historiques,  h*  série,  t.  III  (Paris, 
in-8*); 

Revue  de  l'histoire  des  religions ,  publiée  sous  la  direction  de  M.  J.  Ré- 
ville, septembre-décembre  i885  (Paris,  in-8*); 

Revue  des  questions  historiques,  77*  livraison  (Paris,  1886,  br.  in-8*); 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  n*  87,  janvier-février  1886; 

Revue  géographique  internationale,  n'  1  a 3,  janvier  1886; 


—  J56  — 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  de  Rozière  et  R.  Dareste,  Meiid)res  de  rinstitut,  no- 
vembre-décembre i885,  n"  6  (Paris,  in-8*); 

Revue  numismatique,  dirigée  par  MM.  Anat  de  Barthélémy,  G. Sehlam* 
berger  et  Em.  Babelon,  i"  trimestre  1886  (Paris,  in-8'); 

Royal  Institute  of  hritish  ArehUeets,  Jmtmal  <jf  proceiiings,  vol.  II, 
n*  6  (London,  in-8*); 

Société  centrale  des  architectes,  6*  série,  a*  volume.  Supplément  au 
bulletin  de  juillet,  et  n*'  8  et  9,  août-décembre  i885  (Paris,  i885, 
in-8-); 

Zeitsckrift  fur  Muséologie  und  Antiquitàtetikwuh ,  satvie  fir  verwandte 
Wissenschaften ,  n"  2.3,  i5  décembre  i885. 
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L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1886. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

AVRIL-MAI-JUIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  G.  PARIS. 


SEANGK  DU   9    AVRIL. 

M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  TÉcolo  française  de  Rome, 
communique  à  l'Académie  les  nouvelles  archéologiques  do  la 
semaine  ^^K 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  au  nom  de  M.  A.  Vivie  une  notice 
sur  Laireille,  membre  de  Flnstitut  (Académie  des  sciences). 

M.  Ph.  Berger  lit,  pour  M.  de  Vogué  absent,  une  note  sur 
quelques  intailies  sémitiques  ^^\ 

M.  Ph.  Berger  commence  ensuite  une  lecture  sur  plusieurs 
monuments  inédits  qu  il  a  étudiés  au  British  Muséum ,  lors  d'une 
récente  mission  que  lui  avait  confiée  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

M.  Mispoulet  lit  un  mémoire  sur  Iti  eonstitution  de  Tordre  équestre 
90UÊ  T Empire  romain, 

<')  Voir  aux  CoHvnmcATioRS,  n"  I. 
W  Voir  aux  Cou vrfiicATio.>i8,  n'*  fî. 
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SEANCE  DU  9  AVRIL. 

M.  Edin.  Le  Blant,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome, 
commnnique  de  nouveaux  renseignements  sur  les  rësnitats  des 
fouilles  à  Rome  ^^\ 

M.  Derenbourg  dit  qu'il  a  reçu  les  estampages  des  inscriptions 
juives  dont  parle  M.  Ëdm.  Le  Blant,  et  qu  il  s  occupe  de  les  com- 
menter. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Dents  fait  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  sur  les  Doctrines  religieuses  de  Confucius  et  de  V école  des 
lettrés, 

M.  PI).  Berger  achève  la  lecture  de  sa  communication  sur 
quelques  inscriptions  aramdennes  inédites  ou  imparfaitement 
traduites  du  British  Muséum  ^^l 

Celle  lecture  provoque  des  observations  complémentaires  de 
MM.  Oppert  et  Derenbourg. 


SÉANCE  DU   16   AVRIL. 

Le  Directeur  de  TÉcole  française  de  Rome  fait  connaître  à 
l'Académie  les  mémoires  des  membres  de  TÉcole  qu'il  adresse  au 
Ministre  de  Tinstruction  publique,  pour  être  soumis  à  Texamen 
de  l'Académie. 

Le  PrésidExNt  annonce  qu'en  raison  du  vendredi  saint,  la  séance 
du  vendredi  s 3  est  avancée  au  mercredi  âi. 

Il  annonce  en  outre  que  le  tome  XXXI  (a^  partie)  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  est  en 
distribution  au  Secrétariat. 

M.  Heuzet  fait  la  première  lecture  d'un  mémoire  sur  une  étoffe 
chaldéenne,  célèbre  dans  l'antiquité  classique  sous  le  nom  de 
Karmakès. 

M.  Perrot  communique  à  l'Académie  les  photographies  de 
sept  statues  trouvées  dans  l'Acropole  d'Athènes. 


(')  Voir  aux  Commun igatioxs  ,  11°  III. 
(')  Voir  aux  Gommurigatiors,  n°  IV. 
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M.  Deloche  fait  la  commuiiicalion  suivante  : 

cr Mardi  dernier,  1 4  de  ce  mois,  les  délégués  de  l'Académie 
chargés  de  suivre  les  travaux  de  déblaiement  ont  visité  les  Arènes 
de  Lutèce.  On  a  découvert  récemment,  au  fond  du  sol  de  Tarène, 
cinq  squelettes,  en  trois  groupes.  Dans  les  deux  premiers,  dit 
M.  Deloche,  deux  squelettes  sont  juxtaposés;  le  troisième  ne 
comprend  qu  un  seul  squelette.  Les  trois  groupes  sont  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  espaces  assez  considérables,  et  Ton 
peut  présumer  sans  témérité  que  des  fouilles  faites  à  la  même 
profondeur  dans  les  terrains  qui  n^ont  pas  été  explorés  feront 
découvrir  d'autres  cadavres.  On  n'a  trouvé  auprès  de  ces  restes 
aucune  trace  d'armes,  de  vêtements  ou  de  partie  quelconque  du 
mobilier  ordinaire  des  tombes  antiques;  aucune  trace,  non  plus, 
de  cercueil  ou  de  sarcophage.  Les  corps  avaient  donc  été  déposés 
en  ces  lieux  sur  le  soi.. Ils  sont  tous  les  cinq  du  sexe  masculin,  et 
ont  les  pieds  et  la  face  tournés  vers  le  levant.  Ce  sont  tous  d^. 
adultes,  dans  la  force  de  l'âge. 

fr  On  s'est  demandé  à  quelle  époque  approximative  ces  enseve- 
lissements avaient  pu  se  faire.  Parmi  les  membres  du  Comité 
des  Arènes ,  les  uns  ont  pensé  qu'ils  devaient  remonter  à  une 
époque  antérieure  à  la  construction  du  monument;  d'autres  incli- 
nent à  croire  qu'ils  sont  postérieurs  à  cette  construction. 

'f  La  suite  des  travaux  permettra,  peut-être,  de  juger  s'il  y  a  eu 
là,  à  une  époque. qui  serait  à  déterminer,  un  cimetière,  ou  si  les 
sépultures  découvertes  sont  restées  isolées,  et  dans  quelles  cir- 
constances elles  ont  été  effectuées. 

(t  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  espérons  pouvoir  présenter  incessam- 
ment à  l'Académie  des  phologi^aphies  des  groupes  des  squelettes, 
prises  sur  la  place  oi!i  ils  ont  été  trouvés  et  oiïi  nous  avons  pu  les 
examiner,  v 

M.  DuRUY  fait  observer  que  les  cadavres  trouvés  sur  le  sol  pri- 
mitif sont  absolument  dépourvus  d'enveloppes,  et  il  se  demande 
s'ils  n'ont  pas  été  déposés  avant  la  construction  des  arènes.  Il  lui 
paraît  diflScile  qu'ils  aient  été  déposés  après  que  les  arènes  étaient 
délaissées.  Les  fouilles  continuent  et  apporteront  peut-être  pl.us 
de  lumière. 
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SÉANCE  DU  SI   AVRIL. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  A  cause  du  vendredi  aaint.) 

M.  Gouilly,  architecte  à  Philippcville,  adresse  à  rAcadëmie  le 
procès-verbal  de  la  découverte  qui  a  été  faite,  le  6  mars  dernier, 
sur  remplacement  de  Tëglise  actuelle  de  Pbilippeville,  d'une 
mosaïque  d'origine  romaine  ainsi  que  de  finscription  du  tombeau 
d'une  martyre  et  du  sarcophage  contenant  les  restes  de  la  sainte  (^). 

M.  Gaston  Boissier  lit  une  letti*e  de  M.  Gagnât,  en  mission  en 
Afrique,  relative  à  une  inscription  qu  il  a  découverte  sur  la  ruine 
de  Ksar  Lemsa  (^). 

M.  ScHLUMBEROER  doune  communication  d'un  mémoire  inti- 
tulé :  Une  nouvelle  monnaie  royale  éthiopienne ,  monnaie  ior  du  nigUe 
Kaleb,  roi  d'Akoum^  conquérant  de  Vlémen  au  vf  siècle  ^^\ 

M.  Gastan  lit  un  mémoire  intitulé  les  Arènes  de  Vesoniio  et  le 
square  archéologique  du  canton  nord  de  Besançon  ^^\ 

M.  Mowat  présente  à  l'Académie  ^explication  iune  marqué  mo- 
nétaire  du  temps  de  Constantin  ^^\ 


SÉANCE  DU   3o   AVRIL. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dit  qu'il  a  reçu  l'estampage  de  l'in- 
scription découverte  à  Pbilippeville,  et  dont  il  a  parié  dans  la 
dernière  séance. 

Il  a  reçu,  également,  du  .Ministre  de  l'instruction  publique, 
avec  plusieurs  mémoires  des  membres  de  l'École  française  de 
Rome,  la  copie  du  rapport  du  Directeur  de  l'Ecole  sur  les  tra-» 
vaux  qui  sont  en  cours  d'exécution.  Le  Secrétaire  perpétuel  donne 
lecture  de  ce  rapport. 

M.  Ëdm.  Le  Blant,  directeur  de  l'École  française  de  Romei 
adresse  à  l'Académie  la  transcription  d'un  grand  nombre  d*in- 

<')  Voir  aux  CovvuMCATioiifl,  n"  V. 

<*)  Voir  aux  Gomhiricitioii8,  n*  VI. 

<*)  Voir  aux  Comiiuxicitioxs,  n*  VII. 

^^)  Voir  aux  Coxmcmcatioxs,  n*  VIII. 

i*>  Voir  aux  Covvc^ir.ATio.^s,  n*  IX. 
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scriplions  mises  au  jour  par  les  fouilles  pratiquées  pour  ëlover 
des  constructions  sur  remplacement  de  la  villa  Patrizzi,  et,  de 
plus,  la  reproduction  d'une  mosaïque  trouvée  dans  les  c^ves  du 
palais  Farnèse  ^^K 

Le  vice-consul  de  Brousse  a  fait  parvenir  à  l'Académie ,  par 
le  Ministère  des  affaires  étrangères,  deux  copies  d'inscriptions 
trouvées  près  de  Brousse  :  Tune  si  incomplète  ou  copiée  si  peu 
exactement  qu*on  n'y  peut  lire  que  le  mot  vrérrXos;  Tautre,  que 
MM.  Weil  et  Heuzey  ont  lue  ainsi  : 

0AMOYZA  KAI  HPAKAIAHZ  NYM0H  KAI  RPEnOYZH 
TAIS  ePVrATPEZIN  MNHMHZ  XAPIN. 

M.  Bapsl  fait  une  communication  sur  ïa  provenance  de  Vétain 
4ans  k  monde  ancien  ^^\ 

M.  Saglio  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  tâche  de  démontrer 
que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  attribué,  en  toute  circonstance, 
à  l'emploi  des  couronnes,  un  caractère  religieux. 

M.  Pottier  fait  une  lecture  sur  un  lécythe  blanc  attique^  du 
Musée  du  Louvre,  qui  représente  un  combat  entre  un  fantassin 
et  un  cavalier. 

M.  Nicaise  présente  à  l'Académie  plusieurs  objets  de  la  Gaule 
antique,  découverts  à  Vermand  (Aisne). 


SÉANCE  DU   7  MAI. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  d'Hervky  de  Saint-Dents,  expri- 
mant le  regret  de  n'avoir  pas  été  présent  à  la  lecture  de  M.  Bapst, 
fait  quelques  observations  tendant  à  établir  que,  d'après  le  témoi- 
gnage des  plus  anciens  écrivains  cbinois,  le  bronze  était  en  usage 
en  Chine  plus  de  deux  mille  ans  avant  notre  ère.  L'étain  employé 
pour  le  faire  était  fourni  par  des  mines  situées  au  Tibet,  dans 
la  région  montagneuse  voisine  des  frontières  du  Céleste-Empire. 

M.  Offert  rectifie  ce  qu'on  lui  fait  dire  dans  les  journaux.  Ce 
n'est  pas  dans  les  inscriptions  cunéiformes,  c'est  dans  Hérodote 
que  l'on  peut  lire  que  l'étain  venait  du  nord  de  l'Europe. 

^*^  Voir  aux  Communications,  n"  X. 
<*^  Voir  aux  Gommuhicatiors  ,  n*  XL 
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Le  Paksident  annonce  que  M.  Miller  n  a  pas  éié  remplace  dans 
la  Commission  des  impressions.  Il  y  aura  lieu  d'y  pourvoir  dans 
la  prochaine  séance. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bailly, 
membre  de  T  Académie  des  beaux -arts,  président  du  GoBvSeil 
d'administration  de  la  Société  des  artistes  français.  M.  Baiily 
informe  TAcadémie  que  les  membres  de  Tlnstitut  pourront  ea- 
Irer,  dès  le  i''''  mai,  au  Salon  de  1886,  sur  la  présentation  de 
leur  médaille. 

M.  Hbuzey  communique  à  l'Académie  les  épreuves  et  les 
planches  déjà  gravées  d'un  article  intitulé  :  Le  roi  Daunghi  à 
Tcllo.  Il  s'agit  de  Dounghi,  puissant  roi  de  la  ville  d'Our,  en 
Chaldée,  Tun  des  constructeurs  de  la  tour  à  étages  de  Mougheïr. 
Une  opinion  assez  accréditée  le  faisait  considérer  comme  étant 
le  père  et  le  suzerain  de  Goudéa,  patesi  de  Sirpourla,  dont  M,  de 
Sarzec  a  retrouvé  les  statues  dans  ses  fouilles  de  Tello.  Cette 
opinion  reposait  sur  l'inscription  d'un  bijou  de  pierre  dure  du 
cabinet  royal  de  la  Haye.  M.  Ileuzey  fait  passer  un  moulage  du 
cachet  sous  les  yeux  de  ses  confrères,  et  il  montre  que  la  lecture 
du  nom  de  Dounghi  y  est  plus  que  douteuse. 

M.  de  Sarzec  a  retrouvé  sans  doute  à  Tcllo  un  certain  nombre 
de  petits  monuments  consacrés  aux  divinités  locales  par  Dounghi, 
roi  de  la  ville  d'Our.  Plusieurs  de  ces  monuments,  qui  n'avaient 
pas  été  encore  reconnus,  sont  signalés  par  M,  Heuzey,  qui  en 
dresse  la  liste  complète.  Il  étudie  surtout  un  précieux  fragment 
où  il  a  trouvé  le  nom  du  roi  Dounghi  associé  à  celui  d'un  nou*- 
veau  patesi  de  Sirpourla,  appelé  Loukani,  et  nullement  au  nom 
de  Goudéa. 

M.  Oppbrt  remercie  son  confrère  de  cette  communication  si 
instructive,  et  demande  si  d'après  l'opinion  de  M.  Heuzey^  fondée 
sur  l'archéologie,  l'âge  de  Dounghi  est  antérieur  à  Sargon  I  et  à 
son  fils  Naraudin  (jui  sont  sûrement,  daprès  le  témoignage  du 
roi  Nabonid,  du  trente-huitième  siècle  avant  J.-G. 

Quant  à  Tidentification  avec  Sargon  1  d'un  roi  Sargani-Sarr 
misi,  dont  un  beau  cylindre  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  de 
Clercq,  M.  Oppert  la  conteste   absolument  :  ces  noms  peuvent 
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être  d'une  époque  rapprochée,  mais,  en  tout  cas,  ce  ne  sont  pas 
plus  les  mêmes  personnages  que  Marc-Aurèle  et  Aurëlien. 

M.  Desjardins  rend  compte  de  Texamen  qu'il  a  fait  des  in- 
scriptions récemment  découvertes  à  Rome,  et  transmises  par 
M.  Edm.  Le  Blant. 

M.  Riant,  de  retour  d'Italie,  fait  une  communication  sur  la  dé- 
couverte, qui  vient  d'être  faite  à  Bari  (Italie  méridionale),  de  do- 
cuments grecs  anciens  paraissant  offrir  un  certain  intérêt,  et  qui 
auraient  été  trouvés  dans  le  cours  des  travaux  de  réparation  faits 
dans  Téglise  de  Saint-Nicolas  de  cette  ville. 

Cette  communication  suggère  à  M.  Derenbourg  et  à  M.  Renan 
un  souvenir:  c'est  qu'en  Orient,  des  rouleaux  sont  ainsi  souvent 
cachés  dans  les  synagogues  au  fond  de  trous  pratiqués  dans  les 
murailles.  On  pourrait  trouver  un  jour  quelque  manuscrit  qui 
nous  rendrait  des  fragments  d'auteurs  grecs. 


SEANCE  DU   1&  MAI. 

M.  Edm.  Le  Blant  adresse  à  TAcadémie  des  détails  sur  une 
collection  d'objets  antiques  qui  ont  été  trouvés  par  des  paysans 
dans  une  localité  voisine  de  Ravenne,  et  qui  étaient  contenus 
dans  le  sarcophage  d'un  évêque  lombard  ^^K 

Le  Secrétaire  perpétuel  profite  de  la  présence,  à  la  séance, 
de  M.  Edm.  Le  Blant  qui  arrive  de  Rome,  pour  lui  exprimer,  au 
nom  de  l'Académie ,  combien  la  Compagnie  lui  sait  gré  des  com- 
munications intéressantes  quil  lui  adresse  de  Rome,  presque 
chaque  semaine,  sur  les  découverles  dont  il  est  témoin. 

M.  Gouilly,  architecte  de  la  ville  de  Philippeville,  adresse  à 
l'Académie  un  plan  indiquant  la  situation  de  la  pierre  commé- 
morative,  du  tombeau  de  la  martyre  et  de  la  mosaïque  qui  le  re- 
couvrait, découverts  sur  la  place  de  TÉglise  à  Philippeville  ^^K 

L'Académie  nomme  au  scrutin  M.  Pavet  de  Courteille,  comme 
membre  de  la  Commission  des  impressions,  en  remplacement  de 
M.  Miller,  décédé. 

'•^   Voir  aux  Communications,  n"  XII. 
<'>  Voir  aux  CommuricAtio.is,  n"  V. 
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j\[.  Barbier  de  Metnard  fait  un  rapport  sur  une  nouvelle  mis- 
sion accomplie  par  M.  Basset  en  Algérie,  à  la  recherche  desdia- 
leclcs  berbères  <^^ 

'    M.  d'ârbois  de  Jubainville  fait  une  communication  sur  Yexécu- 
lion  forcée  dans  V ancienne  législation  irlandaise. 

M.  Nicaise  lit  une  note  sur  deux  petits  monumeni«  de  Fart 
antique  découverts  dans  la  Champagne  ^^l 


séANGE  DU   SI    MAI. 

A  propos  du  procès-verbal ,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  rappelle 
que,  dans  la  précédente  séance,  exposant  la  procédure  civile  ir- 
landaise de  répoque  païenne,  il  avait  insisté  sur  Tusage  diaprés 
lequel  le  créancier  (pauvre)  jeûnait  devant  la  porte  de  son  débi- 
teur (riche)  pour  Tameuer  à  solder  sa  dette.  C'était  une  sorte  de 
violence  morale  qu'il  exerçait  coram  populo,  (Il  parait  que  cette 
procédure  s'exerce  encore  dans  l'Inde.)  —  Le  Président  avait 
demandé  s'il  existait  des  textes  prouvant  que  cet  usage  a  été  réel- 
lement pratiqué. 

Aujourd'hui,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  revient  sur  la  ques- 
tion et  signale  diverses  circonstances  à  l'appui.  Il  fait  remarquer 
d'ailleurs  que  bien  des  dispositions  du  droit  romain  sont  accep- 
tées sans  discussion ,  quoique  rien  ne  prouve  leur  entrée  dans  la 
pratique. 

M.  Deloghe  est  d'avis  qu'il  serait  trop  exigeant  de  réclamer 
des  faits  historiques  à  l'appui  des  textes  législatifs,  pour  admettre 
la  valeur  de  ceux-ci. 

Le  PaésiDENT  persiste  à  croire  qu'il  y  a  un  véritable  intérêt  à 
savoir  si  les  dispositions  législatives,  surtout  au  moyen  âge,  ont 
été  vérilablement  appliquées. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  l'Académie  le 
mémoire  de  M.  Holleaux  sur  les  fouilles  du  temple  ^ApoUon 
Ptoos,  et  celui  de  M.  Durrbach  surOropos  et  le  temple  d'Amphiaraoê. 

(')  Voir  aux  CoMUtMCATioiis,  n'  XIII. 
^'^  Voir  aux  CosiMiNicATioRS,  n*  XIV. 
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M.  Bailly,  membre  de  17ns(itut,  président  de  la  Sociëtë  cen^ 
traie  des  architectes,  ëcrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  le  prier 
de  lui  faire  connaître  le  nom  du  membre  de  FÉcole  d'Athènes  ou 
de  Rome  auquel  devra  être  décernée  la  médaille  que  la  Société 
centrale  des  architectes  français  accorde  tous  les  ans  pour  tra- 
vaux archéologiques. 

La  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  sera  convo- 
quée pour  présenter  à  l'Académie,  dans  la  prochaine  séance,  le 
candidat  qu'elle  jugera  le  plus  digne  de  cette  distinction. 

M.  Meybr,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  La  Grange, 
fait  le  rapport  suivant  : 

rrLa  Commission  du  prix  dé  La  Grange  décerne  le  prix  à 
M.  Chabaneau,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 
pellier, pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  la  poésie  provençale 
et  française,  et  particulièrement  pour  son  édition  du  Roman  fran- 
çais de  Saint'Fanouel ,  publié  dans  la  Revue  des  langues  romanes^ 
d'après  un  manuscrit  de  Montpellier,  pour  son  travail  sur  F  ori- 
gine et  rétablissement  des  Jeux  floraux,  et  pour  son  édition  des  Jîio- 
graphies  des  troubadours  en  langue  provençale  (Extrait  de  la  nou- 
velle édition  de  Y  Histoire  du  Languedoc). n 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport.  Le  nom  de  M.  Chabaneau  sera  proclamé  en  séance 
publique. 

M.  Bergâigne  communique  à  l'Académie  des  observations  sur 
l'ordre  des  hymnes  du  Rig-Veda.  Les  différentes  collections  réu- 
nies sous  ce  nom  sont  ordonnées  intérieurement,  et  se  succè- 
dent les  unes  aux  autres  d'après  des  principes  de  classement  ab- 
solument rigoureux.  On  n'avait  guère  reconnu  avec  précision 
jusqu'à  ce  jour  que  le  principe  qui  règle  par  le  nombre  des  vers, 
en  gradation  descendante,  l'ordre  des  hymnes  composant  une 
même  série,  lej  séries  elles-mêmes  étant  formées  d'après  la  di- 
vinité invoquée,  comme  dans  les  sept  premiers  livres,  ou  d'après 
le  mètre  employé,  comme  dans  le  neuvième.  M.  Bergâigne  si- 
gnale les  principes  analogues  qui  règlent  :  i°  à  l'intérieur  de 
chaque  série,  la  place  des  hymnes  d'un  même  nombre  de  vers, 
par  la  longueur  décroissante  du  mètre  dominant;  2°  l'ordre  des 
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séries  d'un  même  livre  ou  d'une  même  collection  comme  celles 
du  premier  livre  et  du  huitième,  Tordre  des  grandes  séries  d^à 
reconnues  dans  le  dixième,  enfin  Tordre  des  séries  composées 
d'hymnes  du  même  mètre  dans  le  neuvième,  par  le  nombre  des 
hymnes,  toujours  en  gradation  descendante;  3®  Tordre  même 
des  livres  de  II  à  VII  par  le  nombre  primitif  des  hymnes  en  grada- 
tion ascendante.  Celte  dernière  observation  suggère  à  M.  Ber- 
gaigne  une  hypothèse  d'après  laquelle  la  Sanhitâ  primitive  du 
Rig-Veda  n'aurait  compris,  avec  les  livres  de  11  à  VII,  et  comme 
premier  livre,  que  la  collection  des  hymnes  attribués  à  Gotama. 
En  tout  cas,  la  combinaison  des  divers  principes  de  classement 
qui  paraissent  désormais  établis  fournira  un  critérium  des  plus 
sûrs  pour  reconnaître,  par  les  exceptions  apparentes  à  ces  prin-^ 
cipes,  les  interpolations  qu'a  souffertes  le  recueil  primitif. 

M.*  Héron  de  Villefosse  lit  une  note  de  M.  Fallu  de  Lessort  sur 
la  position  de  Rusuccurium  {^). 


SÉANCE  DU  28  MAI. 

A  propos  du  procès- verbal,  M.  Derenbourg ajoute  quelques  nou- 
velles explications  aux  observations  qu'il  a  présentées,  dans  la 
dernière  séance,  sur  le  classement  de  certains  ouvrages.  C'est  à 
propos  d'un  travail  de  M.  Bergaigne  qui  avait  montré  que  les 
hymnes  du  Rig-Veda  étaient  classés  dans  un  ordre  descendant, 
c'est-à-dire  en  conunençanl  par  les  plus  grands.  A  cette  occasion^ 
M.  Derenbourg  avait  rappelé  que  les  surates  ou  chapitres  du  Co- 
ran étaient  rangés  dans  un  ordre  analogue.  Aujourd'hui,  il  si- 
gnale un  classement  pareil  dans  le  Pentateuque. 

trLe  Pentateuque,  dit  M.  Derenbourg,  est  divisé  en  sections 
ou  péricopcs  pour  qu'il  puisse  être  lu  dans  les  synagogues,  dans 
le  cours  d'une  année  liturgique.  De  ces  divisions,  on  en  trouve 
12  dans  la  Genèse,  11  dans  TExode,  10  dans  le  Lévitique,  9 
dans  les  Nombres,  8  dans  le  Deutéronome.  Ce  dernier  en  a  en 
apparence  11,  mais  les  3  dernières  ne  comptent  pas  dans  Tannée 
liturgique.  7) 

^^^  Voir  aux  Cuhhukigatioivs,  h"  XV. 
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Le  Sous-Secrëtaire  d'État  au  Ministère  de  la  marine  adresse  à 
l'Âcadëmie  uue  lettre  de  remerciement  pour  la  concession  qu'elle 
a  faite  à  la  Bibliothèque  de  Saigon,  du  tome  XXVII  (i''  partie, 
1*^  fascicule)  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  contenant  les  inscriptions  sanscrites  du  Cam- 
bodge. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  écrit  au  Secrétaire  perpé- 
tuel pour  rinformer  qu  il  met  à  la  disposition  de  TAcadémie  un 
exemplaire  de  la  Bulle  de  Serge  IV  pour  SaitU'Martin  de  Canigou, 

M.  L.-Gh.  Grellet  Balguerie  adresse  une  lettre  où  il  annonce 
ses  travaux  sur  k  poème  de  Walter  ou  de  Gautier  d^ Aquitaine, 

Le  Président  annonce  que  dans  la  prochaine  séance ,  l'Acadé- 
mie sera  appelée  à  remplacer  M.  Léon  Renier  dans  la  Conmiis- 
sion  de  publication  des  œuvres  de  Borghesi.  Il  fait,  en  outre, 
connaître  que  la  Commission  du  prix  Gobert  fera  son  rapport 
dans  In  même  séance. 

M.  Perrot,  au  nom  de  la  Commission  des  Écoles  d'Athènes 
et  de  Rome,  lit  le  rapport  suivant  : 

^Pour  la  médaille  que  la  Société  centrale  des  architectes  a  pris 
l'habitude  de  décerner  à  un  membre  des  Écoles  d'Athènes  ou  de 
Rome,  la  Commission  propose  à  l'Académie  de  désigner  M.  Hol- 
leaux,  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  en  raison  des 
fouilles  qu'il  a  faites  en  i885  et  1886  sur  l'emplacement  du 
temple  d'Apollon  Ptoos,  à  Karditza^  l'ancienne  Akraiphiae,  en 
Beotie.  Ces  fouilles  ont  fixé  d'une  manière  certaine  le  site  de 
rédifice;  elles  ont  donné  de  curieux  fragments  d'architecture, 
dont  quelques-uns  portent  encore  des  traces  de  couleur,  des  dédi- 
caces du  vi*  et  du  V*  siècle  av.  J.-C,  enfin  un  assez  grand  nombre 
de  sculptures  archaïques,  dont  plusieurs  figures  presque  entières 
çt  de  très  nombreux  débris.  Ces  derniers  monuments  sont  d'un 
grand  intérêt;  ils  viendront  prendre  leur  place  dans  les  séries 
déjà  établies  par  Ottfried  Muller,  Ovcrbeck  et  les  autres  histo- 
riens de  la  statuaire.  7> 

M.  Al.  Bertrand  dépose  sur  le  bureau  le  fac-similé  très  bien 
réussi  d'un  poignard  gaulois,  dont  l'original,  qui  appartient  au 
musée  de  Vienne  (le  poignard  a  été  découvert  dans  une  tombe 
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gauloise),  remonte  pour  le  moins  au  m*  siècle  avant  notre  ère, 
c'est-à-dire  à  Tëpoque  héroïque  de  nos  pères,  où  ils  promenaient 
leurs  armées  victorieuses  en  Italie ,  en  Grèce  et  en  Orient.  Uin- 
fluence  de  Fart  oriental,  greffé  sur  un  art  plus  barbare,  se  fait 
vivement  sentir  dans  cette  ornementation  où,  h  côté  de  grenats,  se 
font  remarquer  de  grossières  représentations  de  serpents  et  de  fi- 
gures humaines  du  travail  le  plus  primitif.  L'ensemble  de  Tarme 
n'en  est  pas  moins  élégante  et  fine.  Ce  fac-similé  est  de  nature  àin- 
téresser  à  la  fois  les  archéologues,  les  historiens  et  les  artistes.  Un 
exemplaire,  don'de  M.  Delafontaine,  en  est  exposé  au  musëe  de 
Saint-Germain. 

M.  Hâureau  communique  à  l'Académie  le  résultat  d'une  en- 
quête qu'il  a  faite  sur  les  sermons  publiés,  en  1708,  par  dom 
Beaugendre  sous  le  nom  d'Hildebert  de  Liavardin,  évéque  du 
Mans,  puis  archevêque  de  Tours  dans  la  première  moitié  du 
XII*  siècle.  Ces  sermons  sont  au  nombre  de  cent  quarante  et  un, 
et  M.  Hauréau,  après  les  avoir  tous  particulièrement  examinés, 
démontre,  en  alléguant  les  témoignages  les  plus  authentiques, 
qu'ils  sont  tous,  sinon  quatre,  huit  peut-être,  de  Geffroi  Babion, 
de  Pierre  le  Lombard,  de  Pierre  le  Mangeur,  de  Maurice  de 
Sully  et  de  quelques  prédicateurs  moins  connus.  M.  Hauréau 
avait  déjà  fait  un  travail  semblable  sur  les  Mélanges  poétiquet 
d*Hitdebert,  vrai  fouillis  de  pièces  disparates  qui  sont,  pour  la 
plupart,  indignes  de  cet  évêque  très  lettré. 

M.  de  Nolhac  lit  un  mémoire  sur  le  Canzonière,  autographe  de 
Pétrarque. 


SBANGB  DU   U  JUIN. 

M.  le  marquis  d'Hervet  de  Sâint-Dents  fait,  au  nom  de  la 
Commission  du  prix  Stanislas  Julien,  le  rapport  suivant  : 

(t  Aujourd'hui  vendredi  U  juin  1886,  la  Commission  du  prix 
Stanislas  Julien  s'est  réunie  pour  la  seconde  fois.  Ayant  pris  coq- 
naissance  des  ouvrages  au  nombre  de  quatre  envoyés  au  concours 
de  cette  année  et  nul  autre  ouvrage  n'ayant  été  proposé  par 
aucun  de  ses  membres,  la  Commission,  à  l'unanimité^  a  décerné 
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le  prix  au  P.  Séraphin  Couvreur,  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour 
son  Dictionnaire  français-chinois ,  contenant  les  expressions  les  phts 
usitées  de  la  langue  mandarine,  imprimé  à  Ho-kien-fou  (province  de 
Pëtchili)  par  Fimprimerie  de  la  mission  catholique.  Un  vol.  grand 
in- 8%  1082  pages. 

trOn  sait  que,  pour  rendre  la  pensée,  les  (Chinois  ont  deux 
instruments  diiïérents  :  le  langage  idéographique  et  la  langue 
parlée. 

(rll  y  a  quelques  années,  le  P.  Couvreur  rééditait,  avec  des 
modifications  très  utiles  et  très  importantes,  le  dictionnaire  chi- 
nois-latin-français du  P.  Basile  de  Glemona,  connu  sous  le  nom 
de  de  Guignes,  particulièrement  destiné  à  la  lecture  des  livres. 

rr L'ouvrage  qu'il  publie  aujourd'hui,  et  auquel  la  Commission 
décerne  le  prix  Julien,  concerne  spécialement  la  langue  parlée. 
Il  répond  à  un  véritable  besoin  de  noire  époque,  où  de  nom- 
breuses relations  directes  s'établissent  de  plus  en  plus  entre  les 
Européens  et  les  Chinois.  Pour  exposer  clairement  son  mérite 
propre,  je  dois  entrer  dans  quelques  explications  touchant  le 
langage  usuel  de  la  conversation  chinoise. 

(tCe  langage  se  compose,  en  grande  partie,  de  phrases  pour 
ainsi  dire  stéréotypées,  qu'il  faut  employer  telles  quelles,  sous 
peine  de  n'être  pas  compris.  Des  locutions  qui  traduiraient  litté- 
ralement du  français  en  chinois  n'offriraient  le  plus  souvent  au- 
cun sens  pour  une  oreille  chinoise.  La  raison  de  ce  fait  tient  au 
caractère  essentiellement  monosyllabique  que  la  langue  chinoise 
a  conservé,  alors  que  la  création  de  termes  nouveaux,  nécessitée 
par  le  mouvement  graduel  des  idées,  s'est  opérée  au  moyen  des 
signes  graphiques  et  non  point  au  moyen  du  polysyllabisme  des 
mots.  Malgré  toutes  les  variantes  d'intonations,  le  nombre  des  mo- 
iiosyllabes  en  usage  n'excède  guère  un  millier  de  sons,  d'où  il 
résulte  que,  pris  isolément,  à  ne  consulter  que  l'oreille,  chaque 
mot  que  l'on  prononce  comporte  une  multitude  de  sens  diffé- 
rents. 

(tAfin  d'en  faciliter  l'intelligence,  les  Chinois  ont  imaginé  un 
grand  nombre  de  mots  doubles,  formés  de  synonymes  ou  de  cor- 
rélatifs s'éclaircissant  l'un  par  l'autre.  Ils  ont  forgé  aussi  des  lo- 
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cations  courantes  pour  exprimer,  dans  son  ensemble,  toute  une 
proposition  plus  ou  moins  complexe.  Changez  de  place  un  des 
mots  adoptes,  changez-en  Tordre  seulement  et  la  phrase  devient 
inintelligible. 

(tLes  Chinois,  a  dit  Meddurst,  eu  sont  venus  dans  la  langue 
parlée  à  avoir  une  langue  composée  de  phrases,  au  lieu  d'avoir 
une  langue  composée  de  mots. 

trOr,  cette  langue  de  la  conversation,  on  ne  saurait  en  recueil* 
lir  des  formes  certaines  dans  les  romans  dialogues  non  plus  que 
dans  les  pièces  de  théâtre,  parce  qu'il  n'existe  guère  de  pièces  de 
théâtre  en  style  familier  et  parce  que  les  auteurs  chinois,  toujours 
désireux  de  faire  preuve  d'érudition  et  d'élégance  littéraire,  ma- 
niant cette  langue  du  pinceau  aussi  riche  que  celle  de  la  parole 
est  pauvre,  dédaignent  ce  qu'on  appelle  maintenant  chez  nous  le 
réalisme  et  mettent  généralement  dans  la  bouche  de  leurs  per- 
sonnages des  expressions  recherchées  ou  des  peintures  idéogra- 
phiques qu'il  faut  saisir  avec  les  yeux, 

«tNous  arrivons  à  définir  l'œuvre  à  laquelle  le  P.  Couvreur  a 
consacré  quinze  années  d'un  travail  patient  et  qu'il  a  édifiée 
peu  à  peu.  Habitant  la  province  de  Pe-king,  où  le  langage  de  la 
conversation,  dit  langue  mandarine,  usité  entre  les  gens  instruits 
de  toutes  les  parties  de  l'Empire,  se  parle  le  plus  purement,  il  a 
d'abord  recueilli  lui-même  un  grand  nombre  de  locutions  cou- 
rantes. Il  a  consulté  des  lettrés  qui  lui  ont  fourni  des  recueils 
volumineux,  écrivant  tout  ce  qui  leur  venait  à  la  mémoire  sans 
ordre  déterminé,  mais  toujours  en  fait  de  langage  pratique.  Avec 
ces  matériaux  il  a  formé  sou  dictionnaire ,  en  rangeant  à  chaque 
mot  les  locutions  correspondantes.  Il  a  accompli  ainsi  un  travail 
tout  à  fait  nouveau  et  tout  à  fait  original,  car  s'il  existe  depuis 
longtemps  des  dictionnaires  français-chinois,  anglais-chinois, 
espagnols  et  portugais-chinois,  dictionnaires  où  de  nombreuses 
associations  de  mots  sont  consignées;  s'il  existe,  d'autre  part,  de 
nombreux  recueils  de  dialogues,  tels  que  ceux  de  Gonzalvès  et 
en  dernier  lieu  du  regretté  M.  Giquel,  renfermant  aussi  beau- 
coup de  phrases  toutes  faites  classées  par  ordre  de  sujets,  le 
dictionnaire  du  P.  Couvreur  est  le  premier  où  l'on  pourra,  en 
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cherchant  un  mot,  rencontrer  les  locutions  rariëes  qui  s'y  rap- 
portent. 

f( C'est  donc  une  œuvre  originale  et  tout  à  fait  nouvelle,  et 
précieuse  par  les  conditions  dans  lesquelles  s'est  trouvé  l'auteur 
pour  la  composer. 

tr  Le  Cursus  litteraiurœ  sinicœ  du  P.  Zottoli ,  couronné  par  l'Acadé- 
mie il  y  a  deux  ans,  nous  a  déjà  porté  témoignage  du  zàle  avec 
lequel  les  successeurs  de  Prémare,  de  Gaubil,  de  Gonzalvès 
savent  continuer  les  traditions  laborieuses  que  ces  illustres  devan- 
ciers leur  ont  léguées.  Le  P.  Couvreur  suit  la  même  voie.  Il  est 
Français  et  à  ce  titre  nous  nous  félicitons  doublement  d'avoir  à 
récompenser  en  lui  l'auteur  d'un  ouvrage  également  utile  à  nos 
compatriotes  et  à  tous  les  étrangers  qui  seront  appelés  à  traiter 
avec  les  Chinois,  t? 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport.  Le  nom  du  P.  Séraphin  Couvreur  sera  proclamé  en 
séance  publique. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  Commission  du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  Commis- 
sion de  publication  des  œuvres  de  Borghesi,  en  remplacement 
de  M.  Léon  Renier,  décédé. 

M.  Héron  de  Villbfossb  est  nommé. 

M.  G.  ScHLUMBERGER  présente  un  grand  plateau  d'argent  antique 
rapporté  de  Milan  par  M.  E.  Piot. 

Ce  magnifique  monument,  de  quarante  centimètres  de  dia- 
mètre et  du  poids  de  3  kilos  i5o  grammes  environ,  appartient, 
dit  M.  Schlumberger,  à  la  classe  des  missoriay  grands  plats  d'ar- 
gent destinés  à  figurer  dans  les  festins  de  l'époque  impériale.  On 
en  connaît  jusqu'ici  une  quinzaine  qui  sont  tous  célèbres.  Divers 
textes  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  quelques  autres  qui ,  au 
moyen  âge,  faisaient  encore  partie  de  trésors  royaux  ou  de  tré- 
sors d'églises. 

Le  sujet  représenté  sur  le  missorium  de  M.  Piot  est  la  lutte 
d'Hercule  et  du  lion  de  Némée.  Les  deux  combattants  forment  un 
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groupe  de  grande  allure,  traite  avec  fermeté  et  en  même  temps 
avec  une  finesse  extrême  jusque  dans  les  moindres  détails  du 
pelage  du  lion. 

A  Texergue  sont  disposés  le  carquois,  la  massue.  Tare  à  double 
courbure.  Ce  disque  d*argent  a  été  certainement  coulé:  puis  tous 
les  contours  les  plus  délicats  ont  été  repris  au  burin  obtus.  Un 
burin  pointu  a  gravé  ça  et  là  des  détails  et  tout  le  pelage  du  lion. 
L'Hercule  rappelle  à  M.  Piot  les  traits  de  certains  empereurs  de  la 
fin  du  11"  et  du  commencement  du  m'  siècle,  Commode  ou  Gara- 
calla.  On  pourrait  fixer  plutôt  la  date  de  ce  précieux  objet  à  Yé- 
poque  de  la  Tétrarchie.  M.  Babelon,  ajoute  M.  Schiumbergcr,  m*a 
fait  remarquer  qu  un  plateau  presque  entièrement  semblable, 
mais  beaucoup  plus  petit,  de  s 3  centimètres  de  diamètre  seule- 
ment, se  trouve  gravé  dans  le  Recueil  de  monumenU  antiques  publié 
par  Grivaud  de  la  Viucelle  en  1817  (t.  II,  pi.  vni,  n"  4).  Ge  pla- 
teau faisait  à  cette  époque  pailic  do  la  collection  de  ce  célèbre 
antiquaire. 

M.  RwAissoN  rend  compte  à  TAcadémie  d'une  visite  qu  il  vient 
de  faire  aux  ruines  qu'on  a  découvertes  il  y  a  quelques  années, 
sur  le  sommet  du  Puy  de  Dôme,  d'un  grand  temple  consacré  à 
Mercure,  le  principal  dieu  des  Gaulois,  temple  qui  était  le  centre 
de  notre  antique  religion  nationale.  Les  fouilles  commencées, 
et  qui  avaient  donné  d'importants  résultats,  dit  M.  Ravaisson, 
ont  été  abandonnées.  Les  débris  qu'elles  avaient  exhumés  sont 
de  plus  exposés  sans  aucune  défense  aux  déprédations  des  tou- 
ristes peu  scrupuleux.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'il  fût  pris,  à  ce 
dernier  égard,  des  mesures  de  conservation.  Il  serait  bien  à  dé- 
sirer aussi  que  les  fouilles  fussent  reprises.  Le  temple  de  Mercure 
Arverne  était  le  monument  le  plus  important  de  notre  pays  et 
d'un  intérêt  incomparable  pour  notre  histoire.  M.  Ravaisson  de- 
mande à  l'Académie  d'intervenir  pour  que  ce  qui  en  a  déjà  été 
mis  au  jour  soit  préservé  de  tout  dommage,  et  pour  que  l'on 
continue  des  fouilles  qui,  certainement,  seraient  des  plus  fruc- 
tueuses. 

M.  DE  RoziBRE  dit  que  le  vœu  exprimé  par  M.  Ravaisson  est  à 
la  veille  de  recevoir  satisfaction  :  un  projet  de  loi  voté  à  la 
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Chambre  des  députés,  et^  il  y  a  peu  de  jours,  au  Sénat,  doit 
assurer  ia  conservation  des  monuments  liistoriques.  M.  Bar- 
doaX|^  le  rapporteur  du  Sénat,  après  avoir  consulté  nos  deux 
confrères  MM.  Ch.  Robert  et  Héron  de  Viliefosse,  et  M.  Robert 
Mowat,  a  fait  introduire  dans  le  projet  des  modifications  im- 
portantes qui  ne  peuvent  manquer  d*étre  adoptées  par  la  Chambre 
des  députés,  quand  le  projet  y  retournera.  Lorsque  la  loi  sera 
votée,  il  y  aura  mieux  qu'une  barrière  pour  protéger  les  ruines 
du  genre  de  celles  dont  a  parié  M.  Ravaisson,  il  y  aura 
une  législation  assez  sévère  contre  les  violations  des  monu- 
ments, et  la  mission  de  les  garder  sera  donnée  aux  fonctionnaires 
publics. 

M.  DsLOCHE  exprime  sa  satisfaction  de  la  nouvelle  donnée  par 
M.  de  Rozière;  mais  cette  satisfaction  nest  pas  complète.  La  con- 
servation des  monuments  aura  des  garanties,  mais  il  faut  souhai- 
ter de  plus,  en  ce  qui  touche  le  Puy  de  Dôme,  que  les  fouilles 
commencées  soient  continuées.  Il  y  a  là  un  intérêt  de  premier 
ordre,  car  le  Puy  de  Dôme  parait  avoir  été  le  centre  religieux  et 
politique  de  la  Gaule. 

M.  Râvâisson  fait  observer  en  outre  qu'au  point  de  vue  de  la 
conservation,  il  y  a  urgence;  la  saison  des  eaux  va  commencer, 
et  les  baigneui*s  de  Royat  vont  affluer  au  Puy  de  Dôme  et  mettre 
en  péril  les  fragments  découverts. 

L'Académie  décide  que  le  Secrétaire  perpétuel  écrira  au 
Ministre  de  l'instruction  publique  pour  appeler  sa  sollicitude  sur 
ce  double  sujet. 

M.  Oppeit  fait  une  communication  sur  un  type  de  textes  juri 
diques  assyriens  et  en  donne  l'explication. 

M.  Halévy  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  x'  chapitre 
de  la  Genèse* 

SÉANCE  DU  i  1  JUIN. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  le 
texte  d'un  décret  rendu  le  7  mars  dernier  par  S.  A.  le  Bey  de 
Tunis,  et  relatif  à  la  conservation  des  monuments  archéolo- 
giques, historiques  et  artistiques  de  la  Régence  de  Tunis. 

XI?.  1  a 

lataiacnic  sâTioiita. 
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Renvoi  à  la  Commission  des  t^tudes  du  nord  de  TAfrique. 

M.  Bailly,  membre  de  TlnstiluL  président  de  la  Soric^të  cen- 
trale des  architectes,  annonce  au  Secrétaire  perpétuel  que  la 
Commission  des  récompenses  de  la  Société,  sur  la  désignation  de 
r Académie,  a  accordé  une  de  ses  médailles  à  M.  HoUeaux, 
membre  de  TErole  française  d'Athènes.  La  distribution  des  mé- 
dailles aura  lieu  samedi  prochain,  à  une  heure,  dans  Thémicycle 
de  rËcole  des  beaux-arts. 

M.  SciiLUBiBERGBR  fait  conuajtre  ainsi  qu'il  suit  les  conclusions 
de  la  Commission  des  antiquités  nationales,  pour  le  concours 
de  1886: 

rLa  Commission  des  antiquités  nationales,  dans  sa  séance  de 
ce  jour,  après  avoir  décidé  qu'une  quatrième  médaille  serait  de- 
mandée au  Ministre,  a  arrêté  comme  suit  la  liste  des  médailles 
et  des  mentions  honorables  décernées  pour  le  concours  de 
1886. 

«La  première  médaille  est  accordée  à  M.  Fichot,  pour  sa  Sla^ 
tistique  monumentale  du  département  de  F  Aube. 

(rLa  seconde  à  M.  P.  Durrieu,  pour  son  livre  sur  Les  Goicoan  en 
Italie. 

«rLa  troisièuie  à  M.  l'abbé  Albanès,  pour  ses  divcraes  disserta- 
lions  sur  l'histoire  ecclésiastique  de  Provence  {Jean  Huet^  évéque 
de  Toulon  y  ses  fonctions  à  la  cour  du  roi  Reni^  son  épiseapai;  Pnh- 
blêmes  d histoire  ecclésiastique  concernant  Avignon  et  le  CowUat^Venais- 
sin;  Histoire  des  évéques  de  Saint- Paul-Trois-Chàteaux  auxif*  sikb; 
Jean  Artaudi,  dominicain,  prieur  de  Saint- Maximin;  Pierre  éFAigre" 
Jeuille,  éveque  d'Avignon). 

rLa  quatrième  à  M.  H.-Fr.  Delaborde,  pour  son  mémoire  tur 
Les  Œuvres  de  Rigord  et  de  Guillaume  Le  Rreton,  historiens  de  Phi- 
lippe-Auguste. 

«La  première  mention  est  accordée  à  M.  H.  Moranvilléy  pour 
son  mémoire  manuscrit  sur  Jean  Le  Mercier. 

«La  deuxième  mention  est  accordée  à  MM.  le  comte  Charpim- 
Feugerolles  et  M.  C.  Guigue,  pour  leurs  trois  cartulaires  de  Vab^ 
baye  iAinay,  des  Francs  Fiefs  de  Forez  et  du  prieuré  de  Sami- 
Saurcur-en-Rue  (  Forez  ). 
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r:  La  Iroisièiue  mention  est  accordée  à  M.  Prou,  pour  son  travail 
intitulé  Hiticniar,  de  ordine  palatii,  lexte  latin  traduit  et  annoté. 

nLa  quatrième  mention  est  accordée  à  M,  Helloty  pour  sa  Chro- 
nique parisienne  anonyme  du  xif*  siècle,  publiée  pour  la  première 
fois  d'après  le  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque  municipale 
de  Rouen. 

t(La  cinquième  mention  est  accordée  à  M.  L.  Grignon^  pour  son 
livre  intitulé  Description  et  historique  de  V église  Notre-Dame-en-Vaux 
de  ChàUms. 

<(La  sixième  mention  est  accordée  ^  M.  Lebègue,  pour  ses  Fastes 
de  la  Narbonnaise.Ji 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  au  vote  sur  les  conclusions  du  rapport  lu 
en  Comité  secret,  à  la  dernière  séance,  au  nom  de  la  Commission 
du  prix  Gobert. 

Le  premier  prix  est  décerné  à  M.  du  Fresne  de  Beaucourt,  à 
l'unanimité  des  ili  membres  votants,  pour  son  Histoire  de 
Charles  VIL 

Le  deuxième  prix  est  décerné  à  M.  Pfister,  par  q52  voix  contre 
i/i  accordées  à  M.  Beauchet,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Etude 
sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux  (976-1031). 

M.  Delisle  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé*  Duchesne, 
au  sujet  do  la  découverte  qui  a  été  faite  de  chartes  byzantines 
dans  les  dépendances  de  Saint-Nicolas  de  Bari,,et  dont  il  a  été 
question  dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  ^^). 

L'Académie  désigne  M.  Heuzey  pour  la  représenter  à  la  séance 
trimestrielle  que  tiendra  l'Institut  le  mercredi  7  juillet.  M.  Heuzey 
fera  une  lecture  sur  une  étoffe  chaldéenne  célèbre  dans  Fantiquité  clas^ 
sique  sous  le  nom  de  Kannakès, 

M.  de  Nadaillac  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  trépana- 
tions préhistoriques  ^^\ 

<*>  Voir  aux  GoMMUNicATiORs ,  n*  XVf. 
•')  Voir  aux  CoMUCMCATro^s,  n*  XVII. 


la 
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SÉANCE  DU    18  JUIN. 

Le  P.  Dclâttre  aunoncc  à  rAcadumie  Tenvoi  des  estampages 
d'inscriplions  trouvées  en  Afrique,  demandés  par  la  Commission 
du  Corpus  {nscry}tionum  sennticarum. 

M.  Maspero  adresse  à  l'Académie  le  procès-verbal  d^i  dépouil- 
lement, opéré  en  présence  du  Khédive  et  d'autres  personnages 
égyptiens,  des  deux  momies  inscrites  sous  les  n^'  5â33  et  5399 
dans  le  musée  de  Boulaq,  où  elles  étaient  conservées  dans  des 
cases  en  verre.  Les  photographies  qui  représentent  les  rois  Ram- 
ses  II  et  Ramsës  III  sont  mises  sous  les  yeux  de  TAcadémie  (^). 

M.  ScHLUMBKRGER  fait,  ainsi  quil  suit,  le  rapport  sur  les  ou- 
vrages envoyés  au  concours  du  prix  de  numismatique  (Ducha- 
lais)  pour  1886. 

rr  Sept  ouvrages  d'importance  et  de  valeur  très  diverses  ont  été 
présentés  au  concours  de  cette  année.  Deux  d'entre  eux,  ceux  de 
M.  A.  Heiss  et  de  feu  M.  Gariel,  ont  attiré  d'une  manière  toute 
particulière  l'attention  de  votre  Commission. 

rrLe  grand  et  magnifique  travail  de  feu  M.  Gariel  intitulé: 
Les  Monnaies  royales  de  France  sous  la  race  Carolingienne,  forme  deux 
gros  volumes  de  5a6  pages  de  texte  in-&°  et  de  9a  planches 
d'une  belle  exécution,  où  sont  reproduites  â,o&â  pièces.  Une  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  contient  l'analyse  des  découvertes  de 
monnaies  carolingiennes,  avec  attributions  géographiques  et  dé- 
termination de.  dates.  Lu  seconde  partie  est  un  catalogue  rai- 
sonné avec  description  et  figurations  de  toutes  les  espèces  caro- 
lingiennes connues  ou  inédites  dont  M.  Gariel  a  pu  se  procurer 
les  empreintes. 

(tEn  tête,  l'auteur  a  placé  une  introduction  où  sont  traitées 
toutes  les  questions  générales  d'une  importance  capitale  pour 
l'étude  du  monnayage  carolingien.  A  la  suite  vient  un  recueil 
des  chartes  et  ordonnances  de  rép<3quc  carolingienne  relatives 
aux  monnaies.  Ce  précieux  recueil  de  A 21  actes  ou  extraits  d'actes 
a  été  rédigé  spécialement  pour  le  livre  de  M.  Gariel  par  M.  A.  de 

<'î  Voir  aux  CoiiMrTiicATiOFfs,  n"  XVIII. 
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Barlhélemy ,  dont  on  connaît  ie  grand  savoir  et  la  haute  compta 
tence  eu  fait  de  numismatique.  La  seconde  partie  est  prëcëdëe 
d'une  liste  des  cites  et  des  monastères  existant  en  Gaule  entre  les 
années  763  et  987. 

(T Cette  courte  analyse  suffit  à  donner  une  idée  de  l'importance 
et  de  rintërét  que  présente  ie  livre  de  M.  Gariel.  Cet  archéologue 
distingué  y  avait  consacré  sa  vie  et  en  a  courageusement  pour- 
suivi la  rédaction,  malgré  de  cruelles  souffrances  et  un  état  d'in- 
firmité qui  en  augmentaient  les  difficultés.  Son  œuvre  ét^it  heu- 
reusement achevée  quand  la  mort  est  venue  mettre  un  ternie  à 
cette  existence  de  travail  et  de  douleur,  et  la  publication  en  a  été 
effectuée  avec  un  soin  très  remarquable  par  l'éditeur,  M.  Hoff- 
mann. 

ff  Grâces  aux  patientes  recherches  et  aux  consciencieuses  études 
de  M.  Gariel,  nous  possédons  un  corpus  complet  des  monnaies 
royales  de  la  seconde  race,  lequel  vient  remplir  une  lacune  re- 
grettable et  fournir  une  base  aux  travaux  numismatiques  de  cette 
période  de  deux  siècles,  et  est  par  là  destiné  à  rendre  de  très 
grands  services  à  la  science. 

(7 Nous  ne  dissimulerons  pas  que  cet  ouvrage  est  susceptible  de 
sérieuses  critiques,  notamment  en  ce  qui  touche  des  attributions 
géographiques  très  contestables  à  nos  yeux  et  une  tendance  exa- 
gérée à  voir  dans  le  monnayage  au  nom  des  successeurs  de  Char- 
lemagne  et  de  Louis  le  Pieux,  la  simple  continuation  du  mon- 
nayage impérial  et  royal,  alors  que  beaucoup  de  ces  pièces  à 
types  immobilisés  ont  en  réalité  été  émises  par  de  grands  feu- 
dataires  en  dehors  de  toute  action  du  souverain.  Bien  d'autres 
erreurs,  omissions  ou  inexactitudes  pourraient  être  signalées, 
mais  ces  im[)errections  d'une  œuvre  de  longue  haleine  ne  doivent 
pas  nous  eu  faire  méconnaître  le  mérite  réel  et  la  haute  utilité. 

ïfL'œuvre  magistrale  consacrée  par  M.  A.  Heiss  aux  grandes 
médailles  de  la  l\cna\ssfïnce  {Les  Médailleurs  de  la  Renaissance)  est 
également  fort  considérable.  C'est  pour  la  première  fois  que  ces 
beaux  et  curieux  portraits  de  bronze  à  revers  emblématiques  ont 
été  complètement  mis  sous  les  yeux  du  public.  Feu  J.  Friedlàn- 
der,  le  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  di^  Berlin,  en  avait 
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fait  phologra[)liier  un  assez  grand  nombre,  mais  son  œuvre  gra- 
phique est  demeurée  bien  en  arrière  de  celle  de  M.  Heiss  :  ainsi , 
pour  le  seul  Sperandio,  ses  planches  donnent  six  médailles  et 
celles  de  M.  Heiss,  quarante-trois. 

rM.  Heiss  donne  non  seulement  la  biographie  des  médailleurs, 
mais  celle  des  personnages  représentes.  Il  compare  les  œuvres  des 
autres  arlisles  à  celles  de  ses  médailleurs  et  entre  dans  d*im- 
menses  développements  dans  lesquels  on  trouve  les  renseigne- 
ments les  plus  curieux.  Un  cadre  aussi  étendu  n'a  pu  être  rem- 
pli sans  que  des  erreurs  s'y  soient  glissées;  mais  on  doit  recon- 
naître que  M.  Heiss  a  rendu  un  service  important  à  la  numisma- 
tique de  la  Renaissance  qui  passionne  aujourd'hui  les  amateurs 
et  les  artistes.  Le  cinquième  fascicule,  que  M.  Heiss  présente  au 
concours  de  1886,  renferme  des  médailles  qui  ont  pour  nous  un 
ntérét  tout  particulier;  elles  sont  attribuées  à  Spinelli  et  ne  re- 
présentent que  des  personnages  français  :  le  roi  Charles  VIII, 
Jean  du  Mas,  seigneur  de  Tlsle,  Mathurin  de  Salignac,  Béraud 
Stuarl  d'Aubigny,  le  grand  bâtard  Antoine  de  Bourgogne  et  le 
conseiller  Antoine  de  Gimel. 

rr  Votre  Commission  a  décidé  de  partager  le  prix  Duchalais  par 
parties  égales  entre  les  ouvrages  de  feu  M.  Gariel  et  de  M.  A. 
Heiss.  V 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  de  sa  décision.  . 

M.  Barbier  de  Meynard,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Bordin,  fait  le  rapport  suivant  : 

ffLe  sujet  proposé  par  l'Académie  était  celui-ci:  tr Etude  des 
(T sectes  dualistes,  zendiks,  etc.,  d'après  les  documents  arabes  et 
tr  persans  r). 

tr  Un  seul  mémoire  a  été  présenté  au  concours. 

r? L'auteur  parait  n'avoir  eu  à  sa  disposition  qu'un  nombre  res- 
treint des  dorumculs  originaux  qui  auraient  pu  faciliter  ses  re- 
cherches, mais  il  a  tiré  un  excellent  parti  de  ceux  qu'il  lui  a  été 
possible  de  consulter.  C'est  ainsi  qu'il  a  puisé  dans  un  manuscrit 
fort  curieux  et  entièrement  inédit,  dont  l'auteur  est  Abou  Zeîd  die 
Baikh,  des  renseignements  précieux  sur  l'histoire  des  guerres 
des  sectes  hétérodoxes  dans  le  nord  de  la  Perse  et  le  Khorassan. 
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Il  a  fait  égalemeut  un  emploi  judicieux  diss  renseigneoienls  épars 
dans  le  Kidabel-Fihrist  et  les  principaux  historiens  arabes,  Maçoudi , 
Ibn-el-Athir  et  autres.  11  fait  preuve  d'une  connaissance  sérieuse  de 
la  langue  de  ces  documents,  e.t  les  fragments  qu'il  en  donne  h 
la  fin  de  son  mémoire  comme  pièces  justificatives  permettent  de 
constater  l'exactitude  de  ses  recherches. 

(T  Malheureusement  elles  ont  été  restreintes  à  un  petit  nombre 
d'ouvrages  pour  la  plupart  historiques:  il  a  négligé  par  exeniple, 
pour  Tétude  dumanichéisme,.les  sources  principales,  comme  l'ou- 
vrage de  Beausobre,  etc.  Il  s'est  étendu  avec  trop  de  proh'xité  sur 
certains  détails  secondaires  comme  la  révolte  d'Abou  Moslim  et  a 
remplacé  l'étude  des  dogmes  particuliers  à  chaque  secte  par  des 
anecdotes  empruntées  à  des  conteurs  arabes  qui  n'ont  aucun  ca- 
ractère d'authenticité.  Enfin,  il  s'est  plutôt  préoccupé  de  réunir 
des  documents  que  de  les  condenser  et  d'en  faire  la  synthèse 
et  n'a  pas  su  ou  a  oublié  de  nous  dire  comment  les  doctrines 
mazdéennes  s'étaient  modiGées  au  contact  du  monothéisme  mu- 
sulman. 

frEn  résumé,  ce  mémoire  est  satisfaisant  sur  les  points  qu'il 
traite,  mais  il  est  incomplet  et  ne  répond  que  partiellement  au 
programme  dressé.  La  Commission  ne  croit  pas  qu'il  soit  digne 
absolument  du  prix,  mais  elle  estime  qu'il  y  a  dans  ce  travail 
des  efforts  consciencieux  et  des  qualités  qu'il  serait  injuste  de 
méconnaître.  En  conséquence,  la  Commission  propose  à  l'Acadé- 
mie d'adjuger  à  Tauteur  une  somme  de  2,000  francs  à  titre 
d'encouragemeo  t.  'j 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 

M.  Hëuzëy  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Sarzec,  le 
plan  original  et  encore  inédit  du  principal  édifice  découvert  par 
cet  explorateur  dans  ses  fouilles  de  Tello  en  Chaldée.  Il  com- 
mence l'explication  de  ce  plan,  d'après  la  relation  mâme  de 
M.  de  Sarzec.  Cet  édifice  est  évidemment  une  grande  habitation 
princière,  le  palais  des  anciens  chefs  ou  patesi  qui  gouvernaient 
la  contrée. 

M.  Perrot  lit  une  note  relative  à  des  fouilles  exécutées  à  Cher- 
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chell,  au  mois  de  mai  1886,  sous  la  direction  de  M.  Victor 
Waillc,  professeur  à  TÉcolc  des  lettres  d*Alger,  chargd  d'une 
mission  archéologique  par  M.  Tirman,  gouverneur  général  da 
TAlgérie  ^'l 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  UéaoN  de  Villefossb  fait  obser- 
ver que  plusieurs  des  objets  mentionnés  dans  la  note  de 
M.  Wailie  ne  sont  pas  inédits. 

M,  Deloghb  fait  une  observation  sur  les  moyens  que  Ton  doit 
avoir  de  conserver  la  mosaïque  dont  il  est  question  dans  la  même 
note. 

M.  d'Arbois  de  Jubai:«ville  lit  une  note  sur  le/undus  et  la  villa 
en  Gaule  ^^h 

M.  Thomas  lit  un  travail  sur  la  formation  du  nom  propre 
Commitiffe^ 

séANGE    DU   3  5   JUIN. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  au  Secrétaire 
perpétuel,  qui  en  donne  lecture,  Tampliation  d'un  décret  auto- 
risant l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  à  accepter  le 
legs  que  lui  a  fait  M.  Le  Fèvrc-Deumier,  par  son  testament  en 
date  du  iQ  juillet  1883. 

M.  Marins  Boyé,  lieutenant  au  6"  cuirassiers,  adresse  à  TAca- 
demie  copie  de  quelques  inscriptions  qu'il  a  recueillies  en  Tu- 
nisie. 

M.  Meyer  fait  une  communication  sur  les  poésiet  à  conlroiteê. 

Il  s'agit  d'un  certain  nombre  de  poésies  qu'on  trouve  en  dif- 
féi*ente8  littératures  du  moyen  âge  et  qui  consistent  en  une  suite 
d'antithèses  artistement  balancées,  par  lesquelles  l'auteur  cherche 
h  exprimer  un  état  d'esprit  très  troublé.  On  peut  citer  comme 
type  de  ces  singulières  poésies  la  ballade  de  Villon  qui  com- 
mence par  ce  vers  :  Je  meurs  (le  soif  auprès  de  la  fontaine,  qui  fait 
partie  d'une  suite  de  ballades  composées  par  les  beaux  esprits  de 


''     Voil    aux  Co«ML'NIClT107(S,  ll^XlX. 

<^-   Voir  aux  Covmuxicatiohs,  n*  XX. 
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la  cour  de  Charles  d'Orléans.  Mais  il  y  en  a  de  beaucoup  plus 
anciennes. 

M.  Meyer  pense  que  le  but  de  ces  pièces  est  de  peindre  le 
désordre  dans  lequel  est  plonge  un  cœur  amoureux,  et  il  cite  à 
ce  propos  divers  passages  de  romans  du  moyen  âge  où  les  effets 
de  Tamour  sont  décrits  de  la  même  façon  que  dans  les  pièces  à 
contrastes.  Ce  genre  médiocre  a  été  cultivé  hors  de  France.  Le 
sonnet  de  Pétrarque  Pace  non  Inwo  e  non  ho  dafar  guerra  est  une 
pièce  à  contrastes.  M.  Meyer  en  cite  d'autres  exemples  en  italien 
et  en  catalan.  En  terminant,  M.  Meyer  présente  quelques  consi- 
dérations sur  le  rapport  de  ce  genre  de  poésie  avec  la  conception 
de  Tamour  au  moyen  fige. 

M.  Heuzbt  continue  sa  communication  sur  V architecture  chal- 
déenne,  d'après  les  découvertes  de  M.  de  Sarzec^^). 

M.  Oppert  lit  une  note  sur  un  cylindre  (document  chaldéen)  con- 
cernant le  roi  Dunghi  et  la  relation  chronologique  de  son  règne  avec 
celui  du  roi  Goudéa, 

M.  ScHLUMBERGER  fait  uue  communication  sur  deux  monnaies 
himyaritiques  inédites  (^). 

M.  Halévy  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  x*  chapitre  de 
la  Genèse  (distribution  géographique  des  peuples  qui  y  sont 
nommés). 

<*)  Voir  aux  Gommuiiicatioiis,  n'  XXI.  ^ 

^^)  Voir  aux  Gommukigatioiis,  n**  XXII. 
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COMMLWICATlOiNS. 


LETTRE  DE  M.  EDMO!<ID  LE  BLANT, 
blRBCTBUR  DE  L*KCULE  FOAflÇAlSB  DE  ROUE. 

Rome,  a3  mars  t886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

Je  nai  pas,  à  mon  grand  regret,  de  découvertes  h  vous 
signaler;  je  prierai  donc  TAcadémie  de  vouloir  bien  accepter 
pour  ce  qu'ils  valent  quelques  renseignements  glanés  çh  et  là 
autour  de  moi.  Admis  à  visiter  la  collection  si  peu  connue 
des  pierres  gravées  conservées  à  la  Propagande,  j'y  ai  relevé 
plusieurs  types  qui  m'ont  paru  présenter  de  l'intérêt.  Il  faut 
noter  d'abord  une  cornaline  à  deux  faces  oii  l'image  du  Bon 
Pasteur  avec  le  monogramme  t  et  le  mol  IXBYC,  le  groupe 
du  poisson  et  de  l'ancre,  sont  accompagnés  de  signes  courants 
sur  les  pierres  gnostiques.  Celle-ci,  malheureusement  brisée 
et  incom])lète,  porto  en  outre  quelques  traces  de  personnages 
dont  la  partie  inférieure  subsiste  seule  et  que  Ton  ne  peut 
reconnaître.  Les  {^[cmmes  où  l'on  voit  ainsi  mêlés  les  types  des 
chrétiens  et  ceux  dos  gnostiques  sont  dos  plus  rares  et  il  îm-  , 
porte  (l'on  noter  l'exislence. 

On  a.  depuis  longtemps,  relevé  sur  des  monuments  de 
sortes  diverses,  marbres,  médailles,  vases,  les  formules  de 
l'espèce  suivante  : 

SALVIS  AVGG  ET  CAESS  FELIX  ROMVLVS 

SALVIS  AVGVSTIS  FELIX  LEONIDE 

SALVIS  AVG  ET  CAESS  FELIX  ORBIS  TERRARVM 
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A  CCS  types,  de  caractère,  officiel,  il  en  faut  joindre  un  autre 
d'ordre  tout  prive  que  nous  offre  une  cornaline  où  se  lisent 
les  mois  : 

SALBO  ARIS 
TIO  FELIX  S 
OCRATES 

J'ai  eu  souvent  Toccasion  de  remarquer  que  la  matière  des 
pierres  gravées  du  type  magique  était  appropriée  à  certains 
sujets  :  c'était  sur  cornaline  blanche  que  se  gravait  l'image  de 
Jupiter  assis  et  tenant  la  foudre,  image  au  revers  de  laquelle 
on  inscrivait  souvent  certains  caractères  mystérieux.  Le  jaspe 
rouge  s'employait  pour  les  phylactères  destinés  à  préserver  de 
la  colique,  et  où  l'on  voit,  d'un  c6té,  Hercule  étouffant  le  lion 
de  Némée  et  de  l'autre,  trois  K  K  K.  La  collection  de  la  Propa- 
gande me  montre  une  fois  de  plus  qu'un  type  très  répandu, 
la  divinité  nue.»  relevant  ses  cheveux  et  accompagnée  de  la 
formule  APCOPI  <t>PACI,  se  gravait  le  plus  souvent  sur  lapis- 
lazuli.  11  y  a  peut-être,  à  ce  point  de  vue  que  je  me  borne  à 
indiquer,  quelques  recherches  à  faire,  en  se  reportant  à  des 
textes  antiques  et  aux  xsuricux  traités  De  virlutibus  lapîdum  et 
De  sculpturls,  publiés  par  le  savant  cardinal  Pitra,  au  tome  II 
du  Spicilegiiim  Solesmense. 

La  vue  seule  d'un  lieu  fort  pittoresque  que  j'ai  récemment 
visité,  près  de  Bracciano,  mène  à  reconnaître  une  erreur 
répétée  dans  tous  les  lexiques.  Lorsque  arrivé  sur  la  colline  où 
se  trouve  la  chapelle  des.  Saints  Marcien  et  Libérât,  on  tourne 
ses  regards  vers  la  plaine,  un  spectacle  curieux  s'y  présente  : 
à  la  gauche  du  grand  lac  de  Bracciano  qu'enserre  une  large 
rive  en  hémicycle,  s'élève  une  montagne  souvent  couronnée 
de  vapeurs;  on  croirait  voir  la  baie  de  Naples  que  domine  le 
Vésuve.  (Jette  ressemblance  qui  nous  frappe  n'avait  pas  échappé 
aux  anciens;  la  preuve  on  est  dans  une  belle  inscription  trouvée 
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on  cet  (Midroit  el  qui  nous  donne  le  nom  du  domaine  avec 
relui  de  sa  propriétaire  : 

PAVSILYPON 
METTIAET-L-HEDONEI 

S*ils  eussent  pu  visiter  le  lieu  où  a  reparu  cette  inscription , 
les  savants  auteurs  des  lexiques  n'auraient  pas,  en  lui  attri- 
buant sans  motif  un  caractère  funéraire,  présenté  le  mol 
PAVSILYPON  comme  une  variante  nouvelle  et  inconnue  de 
i^mlchnun.  Le  marbre  dont  je  parle  est  encastré  dans  le  mur 
de  face  de  la  chapelle  des  Saints  .Marcien  et  Libérât. 

Je  clorai  cette  lettre,  toute  épigraphique,  par  une  série 
d'inscriptions  encore  non  publiées. 

Les  deux  premières  proviennent  des  fouilles  de  la  via  Tasse 
d*où  sont  sortis  les  marbres  des  Equiles  fitÊgnlares^  récemment 
transcrits  dans  mes  rapports  à  rAcadémie. 

Sur  un  bloc  de  marbre  sans  ornements,  usé  par  les  pieds 
des  passants  : 

MARTI 
M-VLPIVS... 

...VLIVS 

LIGAR 

SlNG«/iiri# 

T  R  A  1  A  ■  I 
\^  •  S  •   L  •■ 

iir^ndo  b.ise  avec  moulures,  en  j^nit  de  Svène  : 
r  AEL  MARC\"S-^  h  ^It^gnuiLO  X  GEMD  D 

Il  n*es1  |vis  s.ins  intcnêt  de  relover  chei  le$  marchands  d*aii- 
liquidas  des  insi^riptions  qui.  .^rhelees  et  emptMiêes  ao  loin  par 
It^  louri-tt>.  dis(Mr.Ù!^^nt  sans  lai^^T  do  trace.  Telles  sool 
le^  suivantes  que  j*ai  copifV>  dan>  ces  derniers  jours,  et  dont 
1-^  >•  :il  ïîronic  est  dVlrv  inêilhes. 
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A  la  via  del  Tritone,  belle  plaque  de  marbre  : 

AVRELIV  GAIVS 
ET  ESFESFA  RETORJCE 
AVRELIO  GAIO  FILIO 
QVI  VIXIT  ANNI 
MESIBVS  VIUI 

Chez  un  autre  marchand  d'antiquités,  en  face  du  Carcere 
Tulliano,  deux  épitaphes  en  beaux  caractères  : 

D  m 

V  I  C  T  O  R  I 

NA  •  PRI  •  M 
lA  •  NO  •  COI 
VGI 0  B  ^  F  0 

^  S  ^ 

LMARTIO  LF  ALEXAN&r 
FILIO  •  PIENTISSIMO  •  FECenmi  mère 
NT!  •  M  ARTIVS  •  ALEXANéfer 
ET-MARTIA-EARINE  VAren 

TES-QVIVIXIT  ANNIS  1 

DIEBVS  •  XXI  •  SIBI  POSTERm^c 
SVIS-H-M-H-N-S 

Autre  en  lettres  très  rustiques  : 

D  e>  M 
VMBRICIA  e> 
MAXIMA  0 
MATER  0  LVSA 
NIAE  0  DVLCISSI 
MAE  <;5>  QmAE  ^  VIXIT 
ANN  0  XXVI  ^  MEN 
SIBVS  ^  VIII  0  DIE 
BVS  ^  XXII  0  H  •   II     (horasll) 
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Chez  un  marchand  de  la  via  Leoniua  : 

D  M 

...Se?VEïL...FILIA-QyAE 
...dXlT   ANNIS  •  XlIIl 
MENS  •  III  •  DIES  •  XV 
p^reNTESBENEMERENTI 
FECERVNT 

Chez  un  autre ,  môme  rue  : 
Plaque  de  columbarium  : 

D  •  IVNIVS 
TIPHVS 

Débris  de  marbre  portant  une  imprécation  contre  ceux  qui 
violeraient  la  sépulture  : 

DIC 

MERVM 

AVTEM  TV  D 

QyiSQVE   MOD.....!. 

Dl  MANES  TE  EXagim 

SICVTI 

Cf.  Wilmanns,  Exempla  inscriptionum  latinarum,  n"  ayi  : 

QyiSQVIS  •  HVIC  •  SEPVLCHRO  •  NOCEIŒ  |  CONATVS 
FVEÏIIT- MANES- El  VS-EVM  EX  A  |  GITENT 

Chez  un  marchand ,  via  Alessandrîna  : 

A  •  COSINI  -AL 

PRIMIGENI 
COSINI  A  PHILIPPA 

FECIT    PATRONO 

BENEMERENTI 
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D  •  M   •  S 
FAVSTO-FILIO 
DVLCISSIMO 
Q_^VANNVM  ET 
MENS-V-DIE-niI 
FAVSTIVS  ETQV 
ARTILLA  •  FEC  ^ 

Plaque  de  columbarium,  chez  un  marchand,  via  Bonclla  : 

TI-CLAVDIVS 
FAVSTVS 
VIX  ANNOS 
XXX 

Grand  fragment  d'une  épitaphe  métrique;  une  mère  8'a£9ige 
d'avoir  survécu  à  sa  fille  qu'elle  aurait  dû  précéder  dans  la 
tombe  : 

.EX    •    F    •    LA  ET  A     •    VIXIT     •  ANNOS    •     X     •     MENSES    V.. 

.  A-PRAEPOSTERA  •  FVRA   FVISSENT  SI  •  SEMPER  •  IVSTO  •  DECVRR .  . 

.TITVLO   •   DEBVIT   •   ANTE    •    LEGI  OSSA •  FORENT  MATRISI A.  . 

.  CAS  •  AETATIS  •  TEMPORE  •  MOTVS  AT  •  T V  •  PR AETERIENS  •  CINE .  . 

.ETA  •  NON  •  HONEROSA  •  PRECOR  ET-TVADICIT-  OPTO  •  MO.  . 

IMA-MATER       MISERA  IN       SVO       FECIT 


Veuillez  agréer,  etc. 


Edm.  Le  Blant. 


NMI. 


KOTE  SDR  UNE  INSCRIPTION  BILINGUE  DE  TELLO, 

PAR  M.  DE  VOGÛé. 

Parmi  les  objets  recueillis  par  M.  de  Sarzec  dans  ses  belles 
fouilles  de  la  basse  Chaldéc  et  déposés  par  lui  au  Musée  du 
Louvre  9  se  trouvent  des  briques  portant  une  estampille  dont 
j'ai  rhonneur  de  soumettre  à  l'Académie  la  reproduction  (voir 
la  planche). 


—  188  — 

(les  i)ri(|i]o.s  proviennent  du  temple  de  Tcllo,  de  ce  curieux 
iiionuinent  de  l'art  assyrien  primitif  découvert  par  M.  de 
Sarzer;  mais  elles  n'appartiennent  pas  à  la  construction  ori- 
ginale :  elles  avaient  été  employées  A  des  travaux  de  répa* 
ration  ou  de  remaniement  effectués  à  une  époque  relative- 
ment moderne.  Ce  sont  des  briques  de  terre  cuite,  plates  et 
(grandes  comme  les  briques  de  Babylone  :  Testampille,  im- 
primée dans  la  terre  molle,  avant  la  cuisson,  à  l'aide  d'un 
lar(;e  cachot  de  bois,  an  centimètres  sur  9;  elle  se  compose 
de  (piatre  lignes  séparées  par  des  traits  en  relief.  Les  lettres 
sont  également  en  relief.  Les  deux  premières  lignes  sont 
écrites  en  caractères  araméens,  les  deux  dernières  sont  en 
grec. 

Les  lettres  araméennes,  au  |)oint  de  vue  de  la  paléogra- 
phie,  sont  intéressantes  à  étudier.  Elles  sont  toutes  de  la 
même  hauteur  :  leur  aspect  est  rectangulaire;  elles  consti- 
tuent une  dos  étapes  qui  conduit  l'écriture  araméenne  de  la 
forme  primitive  à  la  forme  de  Yhibreu  carré.  Elles  se  rap- 
prochent beaucoup  des  inscriptions  trouvées  à  Teimâ  en  Ara- 
bie par  MM.  Huber  et  Euting  (Nôldoke,  6VlrwwgwAfr.  Jer  K.  Pr. 
•\kadnnle  der  Wiss.  :u  Berlhi.  188/1,  p.  8t3):  elles  appar- 
lionnont.  quoique  plus  récentes,  à  la  mi^me  famille  paléogra- 
phiquo. 

La  fornio  do  Wtlcph  osl  particulièrement  caractéristique. 
Kilo  liguro  une  croix  dont  In  branche  droite  est  surmontée 
d'un  trait  incliné.  Le  heih  a  peniu  rextrémité  supérieure  de 
la  haslo  do  gaucho,  ce  qui  annonce  déjà  la  forme  des  pre- 
mières inscriptions  du  llaouran.  Quant  aux  lettres  grecques, 
elles  indiquent  «ne  époque  postérieure  à  Alexandre  le  Grand 
»*l  anférioure  î\  rèro  rhrélionno. 

Li*s  doux  promioit»s  lignes  contiennent  un  nom  propre  qui 
so  lit 

"Ni*:"""  -    Hatlo-ln.-iiiiiuAî.i. 
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Les  deux  dernières  lignes  donnent  la  transcription  grecque 
du  même  nom  : 

Ce  nom  est  de  forme  essentiellement  assyrienne;  il  est 
composé  du  nom  divin  Hadad,  du  verbe  p3  =  jna  donne^\  et 
du  mot  nK  frire  :  il  signifie  «Hadad  donne  un  ou  des  frères r. 

L'onomastique  assyrienne,  telle  qu'elle  ressort  du  déchiffre- 
ment des  inscriptions  cunéiformes,  fournit  un  grand  nombre 
de  noms  analogues  :  il  suffit  de  citer,  d'après  M.  Oppert,  les 
noms  royaux  :  Sin-akhi-irib  (Sennacbérib),  c^Sin  a  multiplié 
les  frères»;  Assour-akh-iddin  (Assarhaddon),  c^Assoura  donné 
un  frère»;  Assour-nadin-sou,  «Assour  Ta  donné»;  Irib-akhi- 
btl,  «Bel  a  multiplié  les  frères». 

Le  dieu  Hadad,  que  nous  avons  déjà  signalé  dans  la  lé- 
gende d'une  intaille  araméenne  (Mél,  d'arch.  orient,,  pi.  VI, 
qA),  est  bien  connu  comme  divinité  syrienne.  11  entre  dans 
la  composition  du  nom  des  rois  de  Damas  Benhadad,  Hadmle- 
zer,  des  noms  bibliques  Hadad-rimman,  Hadad,  C'est  une  divi- 
nité solaire  (Macrob.,  Salum,,  I,  aS;  Plin.,  XXXVII,  1 1). 

Le  mot  ]iz  est,  d'après  la  grammaire  assyrienne  de  M.  Op- 
pert, le  participe  présent  de  ]i:  donner.  Il  est  intéressant  do 
voir  une  transcription  grecque  confirmer  la  prononciation 
déduite  de  l'étude  directe  des  syllabaires  cunéiformes.  C'est  la 
première  fois,  je  crois,  que  cette  confirmation  so  produit,  ce 
qui  donne  à  notre  monument,  malgré  ses  petites  dimensions, 
un  intérêt  tout  spécial. 

Bien  que  portant  un  nom  assyrien,  Hadadnadinakhi  vivait 
longtemps  après  la  chute  de  lempire  assyrien.  I^e  fait  que  son 
nom  est  transcrit  en  grec  nous  reporte  après  la  conquête 
d'Alexandre.  La  paléographie,  d'antre  part,  nous  indique  une 
époque  antérieure  à  l'ère  chrétienne.  Les  lettres  araméennes 
n'ont  pas  encore  subi  la  déformation  qui  conduit  aux  alpha- 

XIT.  1 3 


mriiiirBic  ■*rio9*La. 
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beis  de  la  Nabatène  et  de  Palmyre.  Elles  rappellent  encore 
les  lë{][endes  des  monnaies  des  derniers  satrapes  perses.  A  ne 
considérer  que  leur  forme,  je  serais  porté  à  assigner  pour 
date,  aux  briques  sur  lesquelles  elles  figurent,  le  m*  ou  le 
II*  siècle  avant  Jésus-Christ.  A  cette  époque,  l'autorité  des  rois 
Séleucides  sur  le  bassin  inférieur  du  Tigre  et  de  l'Euphrate 
était  bien  précaire  :  elle  disparut  même  complètement  après 
les  victoires  de  Milhridate  1*%  roi  des  Parthes,  et  la  mort 
d'Antiochus  VII  (iâ6).  Il  s'établit  alors,  dans  la  basse  Chal- 
dée,  une  dynastie  qui  n'est  guère  connue  que  par  la  numis- 
matique. Saint-Martin,  Reinaud  ont  les  premiers  jeté  quelque 
lumière  sur  Thisloire  de  ces  rois  de  la  Gharacène.  En  dernier 
lieu,  M.  Waddington  [Revue  numismatique,  i866,p.  3o5)est 
parvenu  à  déterminer  un  certain  nombre  de  points  fixes  «t  dé 
dates  précises;  il  a  pu  donner  la  liste  de  douze  souverains 
depuis  l'an  iâ&  avant  Jésus-Christ  jusqu'à  Tan  193  après 
Jésus-Christ. 

Notre  roi  Hadadnadinakhi  ne  se  trouve  pas  au  nombre  de 
ceux  qu'il  a  ainsi  tirés  de  l'oubli;  il  me  paraît  pourtant  se 
rattacher  à  la  même  dynastie,  soit  qu'il  ait  précédé  le  premier 
roi  connu,  Hyspaosinès,  comme  souverain  vassal  des  Séleu- 
cides ou  même  comme  chef  semi- indépendant,  soit  qu'il  ait 
immédiatement  suivi  le  fondateur  de  Karax.  M.  Waddington, 
dans  la  liste  qu'il  a  dressée,  signale  une  lacune  certaine  d'un 
règne  entre  les  années  lai  et  5i  avant  Jésus-Christ.  C'est 
peut-être  dans  cette  lacune  qu'il  faudrait  placer  Hadadnadina- 
khi, quoique  la  paléographie  me  fasse  incliner  vers  une  date 
un  peu  plus  ancienne. 

Il  est  à  remarquer  que  les  noms  de  tous  ces  souverains  se 
rapprochent  des  formes  assyriennes;  malgré  l'altération  que  leur 
ont  fait  subir  les  monnayeurs  grecs,  il  est  facile  de  reconnattre 
cette  analogie  :  Adinnerghis  signifie  t^Nergal  dédite);  AUambd 
est  formé  avec  le  nom  du  dieu  Bel.  Le  nom  sémitique  d'Hyspao- 


.  j 
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sinès,  que  nous  avons  retrouvé  à  Palmyre  {Syrie  centrale.  Insc. 
sém,,  p.  5),  s'écrivait  pDDK;  il  signifie  «Sin  auxit?»;  il  est  com- 
posé, avec  le  liom  du  dieu  lunaire  Sin,  de  la  même  manière 
que  la  plupart  des  noms  des  anciens  rois  de  la  basse  Chaldée  : 

NaramrSin,  AmarSin,  RimSin,  etc Le  nom  de  son 

père  n'est  connu  que  par  un  passage  de  Pline  :  les  manu- 
scrits récrivent  Sogdmacus,  Sctggonadcums,  Suggodanaius.  11  est 
difficile  de  tirer  de  ces  mots  altérés  une  forme  absolue;  il  me 
parait  néanmoins  certain  que  la  terminaison  du  nom  est  nadi'- 
nMii,  et  que  le  commencement  était  un  nom  divin ,  peut-^étre 
Sanchon.  Le  roi  Hadadnadinakhi  pourrait  donc  prendre  place 
au  début  de  la  dynastie  des  rois  de  Cbaracène,  sans  que  son 
nom  manquât  en  rien  aux  traditions  qui  paraissent  avoir 
inspiré  le  thoix  des  noms  qui  nous  sont  déjà  connus. 

NOTE  SUR  QDELQOBS  INTAILLES  SEMITIQUES. 


1* 


Scarabéoïde  d'agate  bleuâtre  de  ma  collection,  prove- 
nant de  Syrie. 

L'inscription  partage  le  champ  en  deux  registres. 

Dans  le  registre  supérieur,  un  sphinx  égyptien  tourné  vers 
la  droite  et,  devant  lui,  le  disque  solaire  flanqué  d'uraeus, 
mais  sans  ailes.  Le  bord  de  la  pierre  a  été  éclaté.  Dans  le 
registre  inférieur,  scarabée  volant. 

L'inscription  encadrée  entre  deux  traits  se  lit  ainsi  : 

îD")p")D^      h  Péreq-rimmon. 

La  première  lettre  a  été  en  partie  enlevée  par  la  mutilation 
subie  par  le  bord  de  la  pierre. 

Ce  nom  est  celui  du  possesseur  du  cachet;  il  est  composé 
de  la  racine  verbale  piD ,  qui  a ,  surtout  en  araméen ,  le  sens 
de  délivrer  (Cf.  Dan.,  iv,  ai)  et  du  nom  divin  JDn  Rimmon. 
On  connaissait  ce  dieu  par  la  Bible;  mais  c'est  la  première 

i3. 
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fois  qu'il  apparaît  sur  un  monument  antique  :  c'était  le  prin- 
cipal dieu  des  Damascéniens  à  l'époque  des  rois  de  Juda. 

Le  père  de  Benhadad,  le  roi  de  Syrie  qui  était  le  contem- 
porain et  l'allié  d'Âsa  de  Juda,  s'appelait  ]iDn3t3  Tobrimman^ 
nom  exactement  composé  comme  celui  de  Péreqrimmon. 

Le  nom  de  ce  dieu  paratt  être  dérivé  de  ni  excelms  :  c'est 
un  très  haut.  Le  nom  du  possesseur  du  cachet  doit  donc  s'in- 
terpréter Rimmon  liberavit  (eum).  Quant  à  i'àge  de  ce  petit 
monument,  je  le  crois  très  reculé.  La  forme  des  lettres  nous 
indique  Fépoque  où  l'alphabot  araméen  était  le  même  que 
Talphabet  phénicien;  le  style  des  gravures  est  absolument 
égyptien,  sans  mélange  d'assyrien.  Enfin  le  culte  du  dieu 
Rimmon  parait  rattacher  le  possesseur  du  cachet  à  la  dynastie 
des  rois  de  Damas,  qui  jeta  un  certain  éclat  depuis  la  mort 
de  Salomon  jusqu'au  milieu  du  vnT  siècle. 

Pour  ces  différentes  raisons,  je  pense  pouvoir  considérer 
cette  intaille  comme  ayant  été  gravée  au  viii*  ou  au  ix*  siècle 
avant  notre  ère. 

2°  Scarabéoïde  d'agate  provenant  de  Syrie,  de  ma  col- 
lection. 

A  droite,  buste  de  femme,  tête  nue,  tenant  une  fleur  à  la 
main;  à  gauche,  tête  de  perroquet;  au-dessus,  disque  ailé 
égyptien.  An  milieu,  les  deux  lettres  phéniciennes  dd.  Le  sens 
de  celte  sjcèno  m'échappe. 

La  pierre  me  paratt  avoir  été  gravée  dans  les  environs  de 
rère  chrétienne. 

3**  Onyx  oriental  à  deux  couches,  provenant  de  Syrie,  de 
ma  collection. 

Personnage  barbu,  debout,  à  droite,  vêtu  d'une  longue 
tunique,  les  mains  étendues  en  avant;  tout  autour  se  lit  la 

légende 

11333  iVpaiD     fiarneqâ  le  Nabaléeii. 
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Le  caraclère  de  Técriture  est  mixte;  le  fond  est  nabatéen, 
mais  certaines  formes  tiennent  le  milieu  entre  le  palmyrénien 
et  Taraméen  carré.  Ainsi  le  mot  :iD33  est  identiquement  écrit 
comme  sur  les  monnaies  des  rois  de  Nabatène.  Voyez  spécia- 
lement les  deux  deniers  d'argent  d'Haretath  Philhellène  que 
j'ai  publiés  [Mélanges  d'archéoL  orient,  pi.  XII,  i  et  2)  et  qui 
appartiennent  h  la  première  moitié  du  i''  siècle  avant  Jésus- 
Christ.  Quant  au  nom  propre,  il  renferme  des  lettres  (  n,  3,i) 
qui  diffèrent  peu  des  lettres  dites  carrées.  Il  me  paraît  signi- 
fier FilitM  puritatîs. 

U"*  Cône  de  calcédoine. 

Prêtre  perse,  debout,  en  adoration  devant  une  sorle  de 
Pyrée;  une  biche  est  couchée  sur  un  autel  pour  être  offerte 
ou  sacrifiée.  Au-dessous,  le  Soleil  et  la  Lune;  à  droite,  lignes 
ondulées  d'un  sens  assez  obscur,  qui  indiquent  peut-être  l'eau 
mystique. 

Derrière  le  prêtre,  on  lil,  en  caractères  araméens,  l^D,  sans 
doute  un  nom  propre. 

N°  III. 

LETTRE  DE  M.   EDM.   LE  ULANT,  DIRECTEUR  DE  L'écOLE  FRANÇAISE 

DE  ROME. 

Rome,  G  avril  188O. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

Les  amis  des  choses  antiques  s'affligent  ici  de  la  stérilité 
de  l'année,  et  mes  lettres  ne  se  ressentent  que  trop  de  l'ab- 
sence des  découvertes.  L'Académie  excusera  donc  la  pauvretc; 
de  ces  communications.  J'en  ai,  en  désespoir  de  cause,  cherché 
encore  des  éléments  dans  des  visites  chez  les  marchands  d'an- 
tiquités de  Rome,  marchands  devenus  de  moins  en   moins 
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nombreux,  depuis  que  l'Etat  et  la  municipalité,  surveillant 
avec  soin  les  fouilles,  ne  permettent  plus  aux  objets  décou- 
verts de  passer  indûment  dans  le  commerce.  Le  temps  n'est 
plus  où  ces  visites  eussent  facilement  fourni  la  matière  de 
relevés  précieux. 

Dans  une  boutique  de  la  via  Akssattdrtna,  j'ai  copié  les  in- 
scriptions suivantes  : 

D        M 

PRIVATAE 

CONIVGI 

BENEMERENTÏ 

CHARITO 

FECIT 

V  I  D  1  A  E 
D  •  L •  MV  S AE 
L-  COCCEIVS 
PRIMIGENIVS 
CONIVGI  •  ET 
L  •  COCCEIVS 
SP  •  F  •  SALVIVS 
MATRl    PIISSIME 


NACIONE  THRACIA 
rtNNIS  LI  MENSES 
flVRELMVCIANVS 
T-AVRELLVCILIVS 
..ABINA  LIBERTI  ET  COnjux'^ 
patro?NO  BENE  MERENTI  FEC 

Sur  un  tuyau  de  plomb  : 

NAEBIVS  ITALICVS 

Une  course  récente  à  Porto  m'a  permis  de  relever  à  Tévêché 
le^  inscriptions  juives  suivantes,  recueillies  en  18  s  s,  par  les 
soins  du  cardinal  Pacca,  dans  le  territoire  de  Porto.  Elles 
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seront  prochainement  commentées  par  notre  savant  confrère , 
M.  Derenbourg,  à  qui  j'en  ai  envoyé  des  copies.  La  partie 
droite  de  la  première,  qui  est  en  deux  morceaux,  se  trouve 
au  musée  de  Latran  : 


KATTI  A  AMMIACe 
AOY  n ATI  H  P  CYN 
K  APKAPHCI  I  (i)NK 
CA  eN  TO)  f  lOYAAICM 
TPIAKONTA     KAI     TeCC 

CYMBIOY  eiAieN  I  eK 
AYTHC  f  erroNA  UJ 

AMMIAC 


YTATH  P  f  MHNOVI 

I  ArOjrHC  T(iJN 

AACUC  BICiJCA 

(i)  e-TH  ZHCACA 

APA  f  MeiZA  TOY 

T(iJN  TeKNCJN 

Ae  K6ITAI  KATTIA 


Plusieurs  fautes  ont,  comme  on  le  voit,  été  faites  par  le  gra- 
veur; h  la  sixième  Ijgne  6!A(6N  parait  avoir  été  écrit  pour 
eiAIOY  (lAIOY). 


eNGAAAI 

KGITAl 

ACJPeiC 

eN  IPHNH  H  KOI 

MHCIC  AYTHC 


m 


p  m 


S 


eNe 

KC 

le 


KAAYAIOC 
ICOCHC  Al 
Xa)N  6ZH 
CeN  GTH 

Ae 


{sic) 
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6NeAA61  K€ 
Tl  CAPPA 
MBTA  TOY 
YIOC    AYTHC 

eN  eipi  ^ 
eNGAA^e  Kire 
TYrATepec  ayo 

HATPOC  T(i)N 

eepecoN  ta 

AIATOC  KA 

PA  eN  I 

PHNII 

La  même  collection  contient  des  inscriptions  |)aïennes  et 
un  certain  nombre  de  chrétiennes  dont,  par  malheur,  plu- 
sieurs sont  fausses,  le  cardinal  Pacca  ayant  été  trompé  par 
ceux  (|u'il  avait  chargés  de  faire  des  fouilles. 

Une  mosaïque  découverte  h  Rome,  en  dehors  de  la  Porta 
Portese,  mérite  de  vous  être  signalée.  Si  Ton  en  juge  parle 
sujet,  (|ui  symbolise  la  mort  et  figure  souvent  comme  tel  sur 
les  sarcophages,  elle  ornait  une  chambre  funéraire.  On  y  voit 
Pluton  enlevant  Proserpine;  le  dieu  est  représenté  nu,  le» 
cheveux  hérissés,  la  barbe  grise;  Mercure  Psychopompe,  éga- 
lement nu,  tient  les  rAnes  du  quadrige;  il  n'a  pas  le  pétase, 
mais  seulement  les  ailettes  aux  talons  et  le  caducée.  Âu-dessuR 
des  chevaux  se  lisent  leurs  noms  : 

xeoNioc  epeeeYc •  zo«pioc  a YrAio(«) 

Ces  noms  diffèrent ,  comme  on  le  voit,  de  ceux  que  nous 
donne  le  poème  De  raplu  Proserpinœ,  de  Glaudien  : 

Orphnaeus  crudele  micaiis,  /Ëthonque  sagitta 
Ocior  et  Stygii  sublimis  gloria  Nycteus 
Amieiiti.  Ditis(]iic  nota  signalas  Alastor. 
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L'une  des  compagnes  de  Proserpine  est  tombée  sur  un 
genou;  une  autre  semble  accourir.  Le  sol  est  couvert  de  fleurs 
que  cueillaient  les  jeunes  filles  quand  apparut  le  dieu. 

Les  recherches  continuent  sans  grand  fruit  à  la  catacouibe 
de  Saint-Sébastien.  On  y  a  cependant  trouvé,  dans  le  sol  des 
galeries,  des  tombes,  probablement  du  iv*  siècle,  recouvertes 
de  maçonnerie,  construites  en  tuiles  avec  couvercles  en  forme 
de  toit. 

L'une  des  tuiles  porte  une  inscription  tracée  à  la  pointe  sur 
la  terre  fraîche  et  mentionnant  une  commande  faite  au  fabri- 
cant : 

BENEBEHTO 
ncyW  INDIXIT 

Ky\\o  k  cccci  VT  \>m 

RAHTV  AT  POR  NEAPO 

Cette  inscription,  dont  je  dois  la  communication  à  M.  Ma- 
rucchi,  se  lit  ainsi  :  Benevento  (^Beneventus)  teguhis  indixit  Lulio 
numéro  CCCCI  ut  defermitur  ai  [ad)  por^tumj  n€apo(litafium?). 
Il  n'est  guère  probable  qu'une  quantité  insignifiante  de  tuiles 
aient  été  commandées  à  Rome  pour  être  transportées  à  Naples; 
le  mot  Portus  doit  donc,  selon  toute  apparence,  indiquer 
quelque  entrepôt  de  Rome,  comme  sur  d'autres  inscrip- 
tions signalées  par  Marini  {Arvali,  p.  xl;  Iscrizioni  Albane, 
p.  90). 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Le  Blant. 
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iV  IV. 

BAPPORT  SUR  QUELQUES  INSCRIPTIONS  ARAMëENNES  IN^DITEi^ 

OU  IMPARFAITEMENT  TRADUITES  DU  BRITISH  MUSEUM, 

PAR  M.  PHILIPPE  BERGER. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  m'avait  chargé, 
au  mois  de  janvier  1886,  d'une  mission  à  Londres  pour  y 
faire  certaines  vérifications  relatives  aux  inscriptions  ara- 
méennes  du  British  Muséum,  ainsi  que  pour  compléter  les 
documents  nécessaires  à  leur  |)ub]ication  dans  le  Corpus 
inscriptionum  xemiticarum.  Un  rapport  détaillé  sur  cette  mission 
a  été  communiqué  à  M.  de  Vogué  ^^\  Au  cours  de  mes  re- 
cherches, j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  sur  les  originaux  un  cer- 
tain nombre  de  textes  inédits  ou  imparfaitement  traduits  jus- 
(ju'à  présent.  (!o  sont  les  résultats  de  ce  nouvel  examen  que  je 
voudrais  soumettre  h  l'Académie. 

Déj?,  lors  d'un  précédent  voyage,  j'avais  été  amené  à  étu- 
dier quelques  petites  légendes  araméennes,  encore  inédites, 
tracées  à  la  pointe  sur  le  rebord  de  coupes  en  métal  provenant 
de  ^inive^-).  Cette  fois,  mon  examen  a  porté  principalement  sur 
les  inscriptions  gravées  sur  brique.  Les  monuments  de  cette 
dernière  catégorie  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  et  les 
plus  obscurs. 

Les  inscriptions  araméennes  gravées  sur  terre  cuite  sont 

^^^  Je  tirns«^  exprimer  iri  ma  reconnoissancf»  à  M.  Newton,  réminanl  conser- 
vateur dos  anti(|iics  au  Brilisli  Musoiim,  anpK's  duquel  j^ai  trouvé  Tacoudl  le 
plus  bii'iivt^iliant ,  et  h  rendre  hommage  à  Tobligeance  inépuisable  de  M.  W.  Budge, 
le  fidrii»  auxiliaire  du  rei^rclté  professeur  Birch.  M.  Budge  s^est  mis  gracieusement 
à  ma  disposition  et  m*a  grandement  facilité  les  recherches  que  j'avais  è  faira. 
M.  Beady  a  exécuté,  avec  rhabilclé  consonuncc  qu'on  lui  connaît,  des  moulages 
des  moMimientd  qui  nous  manquaient,  pour  le  compte  du  Corpu»  inâcriptionum 
npinitinirum» 

"^  Snciet^  0/  hiblicnl  Archnwlogy,  Proctfdingt;  March  'i ,  1 8H.'i.  Cf.  Bulletin  4e 
la  Sor.  de  lingiu'gtique  de  Phrù,  séance  du  h  mai  i883. 
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presque  toutes  accompagnées  d'un  texte  assyrien  beaucoup 
plus  développé,  en  caractères  cunéiformes.  Ce  sont  des  con- 
trats de  vente,  soit  d'esclaves,  soit  de  maisons  ou  de  champs 4 
soit  de  blé,  c'est-à-<lire  des  objets  qui  formaient  la  base  des 
principales  transactions  sanctionnées  par  la  loi.  Ces  pièces 
devaient  correspondre  à  ce  que  sont  chez  nous  les  Sctes  nota- 
riés. Il  est  vrai  qu'on  n'y  voit  pas  figurer  d'officiers  ministériels, 
mais  leur  participation  était  sans  doute  remplacée  par  la  si- 
gnature des  témoins  et  par  le  dépôt  de  la  pièce  ou  de  son 
duplicata  entre  les  mains  des  magistrats.  Nous  en  trouvons  un 
indice  dans  le  fait  que  la  plupart  de  ces  petits  monuments 
ont  été  trouvés,  non  épars  à  la  surface  du  sol,  mais  dans  les 
ruines  d'un  palais ,  réunis  en  un  même  endroit  qui  devait  être 
une  sorte  de  dépôt  officiel. 

On  trouve,  dans  le  livre  du  prophète  Jérémie^^^  le  récit 
détaillé  de  la  confection  d'un  de  ces  actes  de  vente.  M.  Ro- 
dolphe E)areste  l'a  soumis  récemment  à  une  analyse,  à  la- 
quelle sa  haute  compétence  en  droit  antique  donne  une  im- 
portance particulière  ^^K  La  procédure  suivie  était  la  même  que 
celle  que  nous  laissent  entrevoir  les  contrats  assyriens,  avec 
une  différence  qui  tient  à  la  matière  sur  laquelle  l'acte  était 
écrit.  L'acte  dont  parle  Jérémie  était  sur  parchemin;  il  était 
dressé  entre  les  parties  contractantes  et  signé  par  elles,  puis 
on  le  pliait  et  on  le  cachetait,  mais  en  ayant  soin  de  réserver 
une  marge  libre,  sur  laquelle  les  témoins  apposaient  leurs 
signatures  et  leurs  sceaux.  Ils  attestaient  ainsi  seulepuent  l'iden- 
tité des  parties  et  le  fait  de  l'apposition  des  sceaux  à  un  acte 
dont  ils  ne  connaissaient  pas  les  clauses. 

Sur  les  contrats  assyrietis,  de  même,  nous  trouvons  l'indi- 
cation de  l'objet  vendu  et  du  prix  de  vente,  les  noms  de 
l'acheteur  et  du  vendeur;  enfin  la  liste,  en  général  fort  longue, 

<*)  Jérémie,  ch.  xxxii,  v.  \k, 

<')  Journal  det  tavantê ,  \om  et  juillet  188^,  p.  3ia  el  875. 
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(les  témoins  avec  leurs  cachets  imprimés  sur  la  terre  encore 
fraîche.  Seulement,  comme  le  contrat  était  écrit  sur  les  deux 
faces  de  la  brique,  les  témoins  ne  pouvaient  pas  en  ignorer  le 
contenu.  11  est  pourtant  un  certain  nombre  de  contrats  sur 
brique  qui  présentent  une  disposition  devant  répondre  à  une 
intention  analogue  à  celle  que  nous  révèle  la  coutume  hé- 
braïque. La  tablette  est  creuse  et  elle  en  renferme  une  autre 
plus  petite,  également  écrite  sur  ses  deux  faces  et  reproduisant 
l'inscription  de  la  tablette  qui  sert  d'enveloppe.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  particularité  ne  fait  que  mieux  accentuer  le  caractère 
juridique  et  officiel  des  documents  (|ue  nous  avons  à  étudier. 

Les  contrats  en  écriture  cunéiforme  se  comptent  par  cen- 
taines; au  contraire,  les  contrats  soit  bilingues  soit  purement 
araméens  sont  très  peu  nombreux;  on  en  possède  à  peine 
trente,  encore  sont-ils  en  général  parmi  les  moins  développés. 
Ce  sont  de  petites  tablettes  dont  la  plus  grande  ne  dépasse  pas 
lâ  centimètres  de  long  sur  7  centimètres  de  large,  fait  d'au- 
tant plus  curieux  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  tablettes 
cunéiformes  mesurant  dix,  quinze  et  même  jusqu'à  vingt  cen- 
timètres de  côté. 

La  plupart  de  ces  tablettes  ont  été  déjà  publiées,  quoique 
d'une  façon  parfois  insuffisante.  Pourtant,  il  en  est  dans  le 
nombre,  et  dos  plus  importantes  au  point  de  vue  de  Tépigra- 
phie  araméenne,  qui  n'ont  encore  été  l'objet  d'aucun  travail. 

La  tablette  dont  je  voudrais  m'occuper  tout  d'abord  est  in- 
scrite, au  British  Muséum,  sous  la  cote  81.  s-â.i&y.  Elle 
est  encore  inédite.  Elle  diffère,  pour  la  forme,  de  celles  dont 
il  a  été  question  plus  haut;  elle  n'est  pas  carrée,  comme  la 
plupart  des  autres,  mais  conique,  légèrement  aplatie  sur  les 
deux  faces.  D'un  côté,  elle  porte  une  inscription  cunéiforme; 
de  l'autre,  une  inscription  araméenne  qui  en  est  la  tradaction 
(|uelque  peu  abrégée. 
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La  partie  araméenne,  malgré  quelques  lettres  obscures, 
peut  se  lire  avec  une  certitude  presque  entière.  J'en  donne 
le  texte  et  la  transcription  en  caractères  hébraïques  : 

'        iZ*[)\;]i*)^"^  'T.[nB>.p»w  « 

^     ^*^7    /"^^  'jï.io'jDoa  » 

3      )\"]^|^-jr^-OQ^(-|  nnn.îD.BBDn  3 

u         ^[2]  IIIMII  ^  mil  ^t]  Mil  m  3  II  III  u 

5  IIIII^AI^fi  iiiiipxn  5 

6  h^^^'\'y\  DlDan.ON"?      6 


1M^^> 


1^^.022       7 


Le  savant  conservateur  des  antiquités  assyriennes  au  Bri- 
tish  Muséum,  M.  Pinches^^^  a  bien  voulu  me  donner  la  tra- 
duction de  la  partie  assyrienne.  En  voici  le  contenu  : 

1 .      5  homers  d'orge 

du  fils  du  roi,  par  le*  mains  de 

Tahûni,  l'intendant  : 

de  Hattutu 
5.      de  la  ville  d'Handuate. 

L'orge  (sera  calculée  à  raison 

de  î  homer  j/â),  Tisri, 

sous  l'éponymat  de  Nabû-Sarra-4sur, 

5  moissonneurs, 

(^)  M.  Pinches  m^a  également  envoyé  une  transcription  et  une  traduction  do 
partie  araméenne  qui  a  complété  ou  corrigé  la  mionne  sur  plus  d'un  point. 
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De  cette  inscription  il  convient  de  rapprocher  une  autre 
du  même  genre,  qui  est  inscrite  au  British  Muséum  sous  la 
cote  RawKnson  i6(k.  SySB).  Elle  est  également  tracée  sur  ilne 
tablette  conique,  percée  à  sa  base  d'un  trou  qui  paraît  avoir  été 
destiné  à  recevoir  une  ficelle.  Cette  seconde  inscription  est 
purement  araméenne  et  se  compose  de  quatre  lignes  d'écriture 
sur  une  des  faces  de  la  tablette,  et  de  deux  lignes  tracées  en 
travers  sur  l'autre  face.  Elle  a  été  signalée  et  traduite  par 
Rawlinson  ^^\  puis  partiellement  par  M.  Nôldeke^^^  mais  ja- 
mais, jusqu'à  présent,  on  n'en  a  donné  de  traduction  com- 
plètement satisfaisante.  En  voici  le  texte  et  la  transcription  ^'^  : 


^s 


g     9 


=  r^      iiiiiît:?P  IWW  ^^l^  ^y    .1^     X 

miiiis  Mil  III  ^    = 


^')  Rawliiison,  Bilingual  Beadingi.  Joum,  qfthe  R.  Aitat.  Society,  9'  ser.,  L  I, 
p.  937;  Londres,  i865.  Cf.  Fr.  Lenormant,  Esiai  iur  lapropagatùm  dw  Cdjp&o- 
bet phénicien,  t.  I,  p.  ao5. 

(^)  Zeitschrijl  der  Deutsdien  Morgenlândischen  GetelUchtfi,  1^79»  P-  391 -3 99. 

(^)  Cette  transcription  ne  diffère  qae  par  une  lettre  ou  deux  de  ia  transcription 
courante.  Â  la  première  ligne,  en  travers,  je  lis  pSD  et  non  pSD.  A  la  suite 
de  ce  mol,  il  y  u  cim]  unités  et  non  pas  trois,  comme  Ta  cru  M.  Euting  et,  après 
lui,  M.  Nôldeke,  dans  Tétude,  d^ailleurs  très  pénétrante,  qu*il  a  consacrée  k 
quelques-uns  de  ces  petits  monuments.  Ma  traduction  s'écarte  davantage  des 
traductions  antérieures.  Voici  celle  qu'en  donne  Rawlinson  : 

The  5'^  0/  ihe  monih  Khaziran, 

Saninerig  heing  Eponym. 

5  Mani  and  7  Ephai  (city  vcetgh) 

of  harley  to  be  delivered  by 

Nebo-irib-an  to  the  son  0/  the  King. 

(htt.  :  rqf  the  $nn  of  the  King  upon  Neboiribanv). 
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Il  suffit  de  jeter  les  yeoi  sur  ces  deux  înscriptiQffs  pour 
reconnaître  le  iiei^  intime  qui  les  ùnï^ celles  sont  la  repro- 
duction, presque  textuelle,  l'une  de  l'antre,  à  l'exception  des 
noms  propres.  Seulement,  pour  la  première,  nous  avons  rB"- 
vantage  de  posséder  un  texte  cunéiforme,  qui  nous  permet 
de  contrôler  là  lecture  de  la  partie  araméenne.  C'est  donc 
l'inscription  bilingue  qu'il  faut  prendre  comme  base  du  tra* 
vail  de  déchiflfrement. 

"^COMMENTAIRE. 

On  remarquera,  dès  l'abord,  que  ce  texte  a  un  caractère  sen- 
siblement différent  de  ceux  dont  il  a  élé  question  plus  haut. 
Ce  n'est  pas  un  contrat  entre  deux  particuliers,  mais  la  quit- 
tance d'une  certaine  somme  payée  à  l'État  ou  par  l'État.  On 
ne  doit  donc  pas  s'attendre  à  y  voir  figurer  de  témoins  comme 
sur  les  tablettes  ordinaires.  A  cette  différence  qui  tient  au 
fond,  il  faut  en  ajouter  deux  autres  qui  ne  lui  sont  peut-être 
pas  étrangères.  Cette  tablette  n'est  pas  carrée  comme  les 
autres  :  elle  est  ovoïde.  Il  en  est  de  même  de  la  tablette  pu- 
rement araméenne  dont  nous  avons  donné  le  texte  plus  haut, 
et  d'une  ou  deux  autres  encore  qui  ont  trait  au  même  objet 
que  celle  qui  nous  occupe.  Enfin  le  texte  araméen,  dans  cette 
tablette  comme  dans  les  autres  de  la  même  catégorie,  est 
beaucoup  plus  développé  qu'il  ne  l'est  dans  les  tablettes  ordi- 
naires. 

Quel  est  l'objet  de  l'inscription?  La  comparaison  du  texte 
assyrien  avec  le  texte  araméen  démontre  que  c'était  une  pièce 
destinée  à  constater  le  payement  de  cinq  homers  d'orge.  Nous 
traduisons  tt  orge  »  par  analogie  avec  l'hébreu  ni:fV ,  et  même 
avec  le  chaldéen  pivc;,  qui  a  le  même  sens,  tout  en  avouant 
qu'on  est  un  peu  étonné  de  voir,  chez  les  Assyriens,  l'orge 
employée  d'une  façon  générale  pour  le  payement  des  tributs 
royaux.  Peut-être  pourtant  convient-il  de  rapprocher  de  ce  texte 
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un  passage  d'Osée  ^^\  où ,  dans  une  allégorie  d'une  hardiesse  que 
comprend  peu  notre  goût  moderne,  le  prophète  se  représente 
achetant  une  courtisane  pour  quinze  sicles  d'argent,  un  homer 
d'orge  et  un  iéthec  d'orge.  Le  texte  assyrien  ne  peut  nous  être 
ici  d'aucun  secours,  car  les  assyriologues  reconnaissent  que 
c'est  en  s'appuyant  sur  le  texte  araméen  qu'ils  ont  donné  ie 
sens  à'arge  au  groupe  cunéiforme  correspondant,  non  seule- 
ment ici,  mais  partout  où  il  se  rencontre  sur  les  inscriptions 
assyriennes.  M.  Nôldeke  laisse  le  sen^du  mot  douteux;  car  je 
pense  que  c'est  une  erreur  typographique  qui  lui  a  fait  écrire 
ic;iy  pour  pyc;^^^. 

L'orge  est  spécifiée  par  les  mots  t^orge  fine  du  Fils  du 
Roi??.  L'inscription  publiée  par  Rawlinson  porte  simplement 
(Korgc  du  Fils  du  Roi 79.  Le  mot  nD>  «(fine»  est  malheu- 
reusement très  diflicile  à  lire.  G*esl  pourtant  la  lecture  qui 
m'a  paru  la  plus  vraisemblable.  On  peut  sans  doute  objecter 
que  le  mot  ns^  «beau?'  n'est  pas  usité  en  araméen;  mais  il 
convient  de  tenir  compte  du  caractère  très  particulier  de  la 
langue  de  ces  inscriptions,  qui  est  loin  d'être  de  l'aramëen 
pur.  On  y  rencontre  des  formes  grammaticales  qui  sont  hé- 
braïques ou  cananéennes,  à  côté  de  mots  purement  assy- 
riens. S'il  faut,  comme  je  le  crois,  lire  nD\  peut-être  ce  mot 
trouverait-il  une  sorte  de  confirmation  dans  un  passage  du 
rituel  de  Carthage  ^^\  où  il  est  question  de  figues  fines  et 
blanches  :  ]2b  N'»  pn  ^^\ 

^*ï  Osée,  m,  1-9. 

«  ZeiUehr,  der  D.  M,  G.,  1879,  p.  3a3. 

^^'   Corp.  In$cr,  Sem.,  q"  166. 

^*)  M.Joseph  Dcrcnboiirg  a  émis,  au  sujet  du  mot  nS^,  une  hypothèse  foi  l 
ingénieuse  quUi  me  pardonnera  de  reproduire  ici.  Il  se  demande  si  Ton  ne 
pourrait  pas  voir  dans  HS^  le  nom  de  la  ville  de  Joppe.  La  ville  de  Joppe,  dont  le 
nom  vient  de  la  même  racine  que  le  mot  beau  {Joppe  veut  dire  «  la  belle»),  éUîl 
située  au  milieu  de  la  plaine  de  Siiaron,  renommée  pour  rexcellenoe  de  tes 
grains.  Sur  l'inscription  d'Esmunazar  {Corp,  Itucr,  Sem.,  n"  3),  elle  est  appelée 
<r terre  de  froment»  {]21  r22')N);  seulement  Joppp  y  est  écrit  par  un  iod  :  ^D^. 


—  2Uo  — 

On  pourrait  être  tenté  au  premier  abord  de  voir,  dans  les 
mots  «fils  du  roi 99,  une  expression  vague  désignant  un  des 
princes  de  la  famille  royale.  Cette  hypothèse  est  exclue  par* 
la  comparaison  de  cette  inscription  avec  les  autres  inscriptions 
du  même  ordre.  Outre  cette  tablette  et  celle  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  nous  possédons  deux  fragments  de  ta- 
blettes bilingues  relatives  à  des  payements  d'orge;  or  cette 
orge  est  toujours  spécifiée  par  les  mots  «orge  du  fils  du  roi". 
Il  semble  donc  que  les  mots  c^fils  du  roi  79  dr^signent  un  haut 
dignitaire  chargé  de  l'exécution  des  contrats  passés  avec  FEtat 
et  de  l'administration  des  revenus  de  la  couronne. 

Le  même  litre  et  la  même  fonction  paraissent  avoir  existé 
chez  les  Hébreux.  Il  est  question  à  plusieurs  reprises,  dans 
l'Ancien  Testament,  d'un  personnage  qui  est  appelé  ^VD^  J3 
«fils  du  roi 79.  Depuis  longtemps,  les  commentateurs  se  sont 
doutés  qu'il  ne  s'agissait  pas  du  prince  héritier,  d'un  fils  du 
prince  régnant.  Ce  titre  est,  en  effet,  associé  à  certaines  fonc- 
tions assez  précises.  C'est  le  fils  du  roi  qui  paratl  avoir  été 
l'exécuteur  des  ordres  royaux.  C'est  à  lui  que  le  roi  Jehojakim 
donne  l'ordre  d'arrêter  le  prophète  Jérémie^^^  Un  peu  plus 
loin^^^  nous  lisons  que  «Jérémie  fut  jeté  dans  la  citerne  de 
Malkija,  fils  du  roi,  dans  la  cour  de  la  prison 79.  Nous  voyons 
encore  le  fils  du  roi  jouer  un  rôle  analogue  dans  l'histoire 
d'Achab  et  du  prophète  Michée^^^  Sans  doute,  dans  tous  ces 
passages,  le  fils  du  roi  joue  un  rôle  un  peu  différent  de 
celui  que  lui  prêtent  nos  inscriptions;  mais  on  comprend  que 
celui  qui  était  chargé  de  l'exécution  des  contrats  royaux  ait 
aussi  eu  en  mains  le  pouvoir  coorcitif  ^^^.  Il  représentait  ce 


")  Jérémiêf  xxx?!,  a6. 
^*)  Ibid,,  xu?iiu  ^>. 

'*^    I    floïJ,  XXII,  36. 

*^  Le  rapprochement  pnrafl  d^autant  plus  nalupol,  qne  celle  orge  payée  au  fils 
(]u  roi  devait  être  nn  tribut  ou  une  amende. 

XIV.  i4 
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que  nous  appcUorions,  dans  notre  société  moderne,  le  pou- 
voir exécutif,  et,  pour  me  servir  d'une  autre  image  plus  con- 
forme au  goût  oriental,  il  était  la  main  du  roi.  Cette  concep* 
tion  nous  explique  le  psaume  lxii,  qui  débute  par  ces  mots  : 
t(ô  Dieu,  donne  ton  jugement  au  roi  et  ton  équité  au  fils  du 
roi!  »  Le  rapport  intime  que  le  Psalmiste  établit  entre  le  roi  et 
le  fils  du  roi,  et  le  mot  d'équité  par  lequel  il  désigne  la  qualité 
dominante  de  ce  dernier,  répondent  exactement  aux  fonctions 
que  lui  assignent  soit  les  autres  textes  bibliques,  soit  les  in- 
scriptions qui  nous  occupent. 

Les  lignes  suivantes  contiennent  le  nom  de  l'individu  à  qui 
ou  par  qui  cette  orge  a  été  livrée  et  l'indication  de  la  quantité 
fournie.  Ce  personnage  s'ap|)elle,  sur  l'inscription  araméenne, 
((Hamtut,  de  Hadduah».  Le  second  nom  désigne  une  ville  : 
cela  ressort  de  l'inscription  cunéiforme,  toujours  plus  déve- 
loppée, qui  porte  ccHattutu,  de  la  ville  de  Handuate)».  Dans 
l'inscription  de  Rawlinson,  comme  dans  celle-ci,  p  est  donc 
bien  la  préposition  indiquant  la  provenance,  et  n^a  rien  de 
commun  avec  la  mine,  mesure  monétaire,  et  le  nom  qui  suit 
indique  la  patrie  du  contribuable.  La  comparaison  des  deux 
noms  en  araméen  et  en  assyrien  est  au  surplus  intéressante, 
à  cause  des  différences  de  transcription  qu'ils  présentent.  Le 
premier,  Hamtut,  est  écrit  en  assyrien  HatttUu;  l'assyrien  pa- 
rait donc  avoir  fait,  entre  l'm  et  le  t,  utie  assimilation  qui  ne 
se  retrouve  pas  en  araméen.  Le  contraire  a  lieU  pour  le  nom 
de  ville  :  Handuate  devient  en  araméen  Hadduah. 

La  question  qui  se  pose  maintenant  est  de  savoir  s'il  s'agit 
d'un  tribut  de  grain  payé  par  Hamtut  au  trésor  royal,  ou  si 
au  contraire  il  s'agit  de  la  vente  de  grains  faite  par  FÉtat  à 
Hamtut.  Dans  le  premier  cas,  l'orge  du  fils  du  roi  désignerait 
l'orge  dont  on  se  servait  pour  les  tributs  royaux;  dans  le 
second,  ce  serait  l'orge  des  magasins  du  fils  du  roi.  L^încerti- 
tude  vient  dn  caractère  flottant  des  prépositions  signifiant  de, 
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à,  par,  pour,  La  seconde  explication  est  assez  séduisante;  ou 
aimerait  à  retrouver  en  Assyrie  un  état  de  choses  analogue 
à  celui  dont  Thistoire  de  Joseph  nous  a  conservé  la  trace  : 
TEtat  achetant  les  grains  pour  les  revendre  ensuite  aux  par- 
ticuliers. Elle  pourrait  même  s'appuyer,  jusqu'à  un  certain 
point,  sur  l'inscription  assyrienne  d'une  autre  tablette  bi-^ 
lingue  ^^\  où  est  mentionné  un  certain  Luku ,  préposé  aux 
domaines  du  fils  du  roi.  Pourtant,  le  texte  assyrien,  soit  de 
cette  inscription,  soit  des  autres  du  même  genre,  semble 
plutôt  favorable  h  la  première  explication.  Je  crois  trouver 
l'indice  d'un  état  de  choses  analogue  dans  le  prophète  Amos  ^^^  : 
«Le  seigneur  Jéhovah,  dit-il,  m'envoya  une  vision.  Voici, 
il  formait  des  sauterelles  au  moment  où  le  regain  commençait 
à  croître;  c'était  le  regain  après  la  coupe  du  roi.»  Il  semble 
résulter  de  ia  comparaison  de  ce  passage  avec  nos  inscriptions, 
que  le  regain  était  précédé  d'ime  coupe  dont  le  produit  était 
réservé  au  roi,  ou  plus  probablement  sur  laquelle  devaient 
être  prélevés  les  impôts  royaux. 

Outre  le  fils  du  roi,  le  texte  assyrien  mentionne  un  nou- 
veau personnage  qui  ne  figure  pas  sur  Tinscription  ara- 
méenne,  l'intendant  Tahuni,  par  l'intermédiaire  duquel  le 
versement  des  5  homers  d'orge  a  été  opéré. 

Les  chiffres  qui  suivent  présentent  quelque  obscurité  à 
cause  des  abréviations  qui  les  accompagnent.  Tout  d'abord, 
on  lit  5  unités,  qui  correspondent  aux  5  homers  du  texte  assy* 
rien.  L'homer  étant  la  mesure  normale,  on  n'avait  sans  doute 
pas  jugé  nécessaire  d'écrire  en  toutes  lettres  le  mot,  qui  est 
écrit  au  reste  en  assyrien.  Ces  5  unités  sont  suivies  de  la 
lettre  3,  suivie  ellenooême  de  sept  autres  unités,  7  éphas,  sui- 

(^)  RawlinaoD,  Bikt^ual  Bieadingt,  n**  6;  Journal  of  the  R.  Anal.  Soc., 
1 866-1 865,  N.  S.,  t.  I,  p.  310.  Cf.  Corp.  ]n$c.  Sem  ,  part.  II,  în$c,  aram,, 
n"  18. 

^'^  Anios,  fii,  1. 

i/i. 
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vaut  Rawlinson.  La  ligne  so  terminn  par  deux  lettres  qu'il 
faut  lire  '•T  ou  "•o.  Ces  chiffres,  à  Texception  des  deux  dernières 
lettres,  se  retrouvent  textuellement  dans  l'inscription  Rawlin- 
son n°  t6. 

Je  laisse  provisoirement  de  côté  la  ligne  5 ,  pour  arriver  à  In 
date.  Elle  est  marquée,  comme  c'est  l'habitude  pour  les  textes 
de  la  période  assyrienne,  par  l'indication  d'un  magistrat  épo- 
nyme.  Le  nom  se  lit  sans  didiculté  sur  l'inscription  araméenne 
Nebosarusur,  Le  texte  assyrien  donne  Nabû-Sarra-ûsur.  Dans  le 
texte  araméeo,  ce  nom  est  lui-même  précédé  du  titre  de 
Rabsaris  ^  chef  des  eunuques».  Nous  connaissions  déjà  ce  fonc- 
tionnaire par  l'histoire  d'Ezéchias  ^^\  où  il  apparaît  comme  un 
des  grands  officiers  du  roi  d'Assyrie,  chargé,  avec  le  Rab- 
Saké,  de  porter  au  roi  de  Juda  les  sommations  de  Sancbérib. 
11  est  intéressant  de  le  retrouver  ici  parmi  les  magistrats  épo- 
nymes.  Notons  encore  l'orthographe  de  la  formule  qui  sert  à 
marquer  l'éponymie  et  qui  correspond  à  l'assyrien  limmu.  Elle 
est  écrile  DN^  et  non  D^.  comme  dans  les  autres  textes  oii  on 
la  rencontre. 

La  date  est  précédée,  dans  l'inscription  Rawlinson  n"  i6 
comme  dans  la  nôtre,  d'une  ligne  qu'on  y  rattache  en  général 
et  qu'on  traduit  ainsi  :  ^\u  5'  jour  du  mois  de  HasirAn.  » 
Hasirân  est  le  nom  du  neuvième  mois  du  calendrier  syrien; 
il  répond  au  mois  de  Sivân  dans  le  calendrier  juif;  on  le 
trouve  dans  les  manuscrits  de  Théon  sous  la  forme  Ô?i/p, 
Èlrfp;  il  pouvait  donc  être  très  séduisant  de  le  retrouver  aussi 
sur  les  inscriptions  araméennes.  Je  crois  ([u'il  faut  abandonner 
cette  traduction.  Sans  compter  que  ce  serait  un  bien  grand 
hasard  de  rencontrer  juste  la  même  date  sur  deux  inscriptions 
sœurs,  la  lecture  soulève  de  graves  objections.  La  troisième 
lettre  a  la  forme  d'un  i  et  non  d'un  •)  dans  les  deux  inscriptions. 

^^  H  Rots,  xviii-\\i. 
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D'autre  part,  le  mois  de  Hasirân  devrait  s'écrire,  ainsi  que 
Rawiinson  Ta  déjà  remarqué,  par  un  t  et  non  par  un  s ^^).  Cette 
traduction  est  d'ailleurs  rendue  impossible  par  le  texte  assy- 
rien de  notre  inscription,  où  l'éponymie  est  précédée  des  mots 
«au  mois  de  Tisri??.  Le  mois  de  Tisri  est  le  premier  mois  du 
calendrier  syrien  actuel;  si  l'inscription  est  datée  du  pre- 
mier mois,  elle  ne  peut  donc  l'être  du  neuvième.  L'inscription 
assyrienne  enfin,  comme  pour  trancher  la  question  d'une  façon 
définitive,  se  termine  par  les  mots  :  5  esiâni,  qui  correspon- 
dent évidemment  à  la  cinquième  ligne  de  l'inscription  ara- 
mécnne. 

11  faut  donc  chercher  une  autre  explication  au  groupe 
Il  III  ]iÀ'n.  Le  mot  isn  signifie  en  syriaque  c(  moissonner  79.  Il 
faudrait  donc  littéralement  traduire,  avec  M.  Pinches,  «  5  mois- 
sonneurs??, ce  qui  ne  donne  pas  un  sens  bien  satisfaisant.  Je 
crois  pourtant  que  c'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  faut  cher- 
cher l'explication  de  ce  mot.  On  voudrait  pouvoir  traduire  : 
cinq  moissonnées  ou  cinq  journaux;  la  terminaison  masculine 
du  mot  psn  ne  s'y  prête  guère,  à  moins  que  l'on  n'ait  pris  le 
concret  pour  l'abstrait,  et  qu'on  n'ait  dit  «^5  moissonneurs 79 
de  la  même  façon  que  les  Latins  disaient  ^v  jugeran.  En  tous 
cas,  il  faut  rapporter  ces  mots  à  ce  qui  précède  et  non  à  ce 
qui  suit;  c'est  une  indication  relative  non  à  la  date,  mais  au 
tribut  versé  par  Hamtut.  Peut-être  pourrait-on  trouver  la 
confirmation  de  cette  idée  dans  les  deux  lettres  qui  finissent 
la  ligne  à  et  que  nous  lisons  ^u  Si  cette  lecture  est  la  bonne ^ 

(')  Nous  pouvons  encore  moins  accepter  la  traduction  de  M.  Nôldeke  : 

III  pSni         et  en  Hasirân  {qui  e*t  le)  3"  {moiê); 

Mil  III  3         au  f  jour, 

2*1^*10  D 7         en  l'année  de  Sainmerig  (ou  :  Sarruneri), 

Il  n  été  induit  en  erreur  par  la  ropie  de  M.  Euting,  qui  parait  avoir  été 
quelque  pou  défectueuse.  Le  texte  porte  :  Il  III  pSH. 
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il  faudrait  traduire  c(  5  homers,  B.  y,  ce  qui  correspond  à  5  fnoli- 
sonneurs  (ou  moissonnées^  n 

Voici)  dès  lors,  comment  je  propose  de  traduire  la  tablette 

bilingue  : 

Orge  [fine]  (Ut 

Fils  du  roi  (perçue)  de 

Hamthuth  de  (la  ville  de)  Hadduah  : 

V  (homers),  B  VII;  [qui  eorrespùndent  à] 

V  moissonn[é€s] , 

En  Vannée  du  Chef  des  eunuques 
Nehosarusur, 

Si  Ton  admet  ces  idées,  il  faudra  modifier  la  traduction  de 
la  tablette  Rawlinson  i  6  de  la  façon  suivante  : 

1 .  Orge  du  Fils 

Q .  du  1*0%  :  de  Neboirban 

3.  de  (la  ville  d*)Irdn,  V  (homers), 

/i.  BVU, 

5.  =  V  moissonnfées,] 

6.  En  l'année  de  Samcri. 

dette  traduction  demande  quelques  mots  de  commentaire. 

On  remarquera  que  j'ai  renversé  Tordre  de  rinscription.  Il 
résulte  de  l'inscription  précédente,  en  effet,  que  les  lignes  5 
et  6  qu'on  plaçait  au  commencement  doivent  se  lire  h  la  fin. 
De  plus,  à  la  ligne  3,  il  n'est  plus  possible  de  traduire 
(I  III  jTy  p  «de  cinq  villes».  Ce  groupe  doit  être  pris  dans  le 
même  sens  que  le  {jroupe  correspondant  dans  Tinscription 
bilingue,  niinp  «de  la  ville  de  Hadduah».  Iran  est  donc 
le  nom  de  la  patrie  do  Neboirban ,  et  le  chiffre  5  qui  suit  s'ap- 
plique aux  homers  d'orge.  On  remarquera  enfin  que  ces  cinq 
homers  sont  suivis  de  la  même  série  de  chiffres  que  dans  l'in- 
scription précédente.  Le  2  étant  ici  au  commencement  d'une 
ligne,  on  est  porté  à  croire  qu'il  se  rapporte  h  ce  qui  suit, 
non  à  ce  qui  précède.  Peut-être  y  a-t-il  dans  le  retour  de 
cette  lettre,  avec  une  valeur  déterminée,  un  fait  qui  n'est  pas 
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sans  analogie  avec  le  3  qui  se  lit,  sur  certains  poids  assyriens, 
à  la  suite  de  l'indication  du  poids. 

Il  importe  de  signaler  en  dernier  lieu  le  caractère  par  le- 
quel commence  la  cinquième  ligne.  11  reparait  à  plusieurs 
reprises  sur  une  autre  petite  brique  conique  encore  inédite 
du  British  Muséum,  M.  Nôldeke  et  M.  Euting  y  voient  un  i  ; 
mais  ce  caractère,  dont  la  forme,  dçins  ce  cas-ci,  correspond 
bien  à  celle  du  vav,  dans  la  tablette  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, est  conçu  dans  un  autre  esprit,  et  traité  moins  comme 
une  lettre  que  comme  un  chiffre.  Il  rappelle,  suivant  une 
remarque  de  M.  de  Vogué,  certaines  variétés  du  chiffre  5  en 
araméen.  On  j)ourrait  donc  être  tenté  de  le  prendre  pour 
un  5.  Le  sens  est  moins  favorable  k  cette  explication.  On  ne 
comprendrait  pas  pourquoi  le  chiffre  5  serait  écrit  deux  fois, 
avant  et  après  pxn,  de  deux  manières  différentes.  Par  mo- 
ments, je  me  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas  y  voir  un  «igné 
correspondant  au  tiret  par  lequel  nous  séparons  plusieurs 
articles  d'une  même  énumération,  ou  un  signe  d'équivalence. 
La  question  est  encore  douteuse. 

A  la  ligne  6,  je  lis  Sameri  et  non  Samerig;  c'est  le  magis- 
trat éponyme  de  l'année  676,  Sarrunuri,  d'après  les  listes 
d'éponymes  assyriennes,  ainsi  que  l'a  fort  bien  vu  M.  Nôldeke. 
L'inscription  date  donc  de  Tan  674. 

Les  deux  tablettes  qui  viennent  d'être  expliquées  ne  sont 
pas  les  seules  à  légende  araméenne  où  il  soit  question  de 
payement  de  grains.  Une  autre  brique  bilingue,  malheureu- 
sement très  mutilée ,  qui  a  été  publiée  par  Rawiinson  ^^^  porte  : 

•  •  •  •  \^t\ 

'»>  BiKngml  Readingi,  n*  il.  Journ.  of  thê  R.  Ai.  Soc,  186/1-1  «65,  N.  S, 
h  I,  p.  3  9.3.  (Brit.  Mus.,  k.  878/1.) 
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Si  ma  lecture  est  bonne,  il  faudrait  restituer,  à  la  ligne  3, 
^DD  «argent». 

Enfin,  il  est  une  dernière  tablette  conique,  de  la  même 
catégorie,  qui  est  encore  inédite  et  d'une  lecture  très  difliciie. 
Elle  porte  au  British  Muséum  la  cote  k.  3967.  L'inscription 
cunéiforme  occupe  les  deux  faces  de  la  tablette.  La  légende 
araméennc  est  divisée  en  deux  parties  :  Tune  occupe,  avec 
deux  empreintes  de  cachets,  une  bande  libre  qui  partage  une 
des  deux  faces  dans  le  sens  de  la  longueur;  l'autre  est  disposée 
en  cercle  sur  la  base  du  cône. 

Voici  comment  je  la  lis,  en  commençant  par  la  légende 
circulaire  : 

Ligne  1.  Le  mot  Nnvu  permet  de  supposer  qu'il  s'agit 
d'une  livraison  de  grains. 

Le  mot  pcrp  pourrait  bien  se  rapporter  h  la  racine  icrp 
«lier  une  gerbe??. 

Ligne  2.  Au  commencement,  il  faut  lire  by  n  «qui  (ont  été 
fournis)  par??;  ce  qui  suit  doit  être  le  nom  de  celui  qui  avait 
fait  cette  livraison. 

A  ces  tablettes  on  [>eut  en  joindre  une  autre  de  même 
forme,  également  inédite  (Brit.  Mus.,  81.  q-Ii.  i/t8).  Elle 
|)orte  une  inscription  purement  araméenne  qui  recouvre  les 
deux  faces  de  la  tablette,  chacun  des  côtés  devant  se  lire 
isolément.  Les  deux  moitiés  de  l'inscription  sont  séparées  par 
deux  lignes  d'écriture,  tracées  en  travers  sur  l'une  des  tranches 
de  la  tablette.  Je  n'ai  pas  encore  réussi  à  comprendre  l'en- 
semble de  ce  texte;  je  me  borne  à  donner  ici  les  caractères 
<[ui  ressortent  avec  quelque  clarté  : 
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Ciné  A.  CôTi  B. 

'^  Mil  III  ^^fV  î^°)V)\    4 

5  Loi^^^i^ 


KHN  I^V 


Cl      6 


Côté  a. 
Ligne  1 .  Au  commencement,  peut-être  ç  pD  «  vingt  mines  ». 
—  /iirf.  Après  le  signe  \,  nT^^^;  à  Jaazer  ou  de  Jaazer? 
Ligne  2,  à  la  fin.  Peut-être  avons-nous  là  le  nom  d'Orchamus. 

Lignes  3  et  /i.  Ces  deux  lignes  se  lisent  sans  difiiculté  : 
I III III  ]b\^v  Ï1DD3  n^nstî?^  «à  (ou  :  de)  Safdlh,  argent,  sicles  VII  ». 
On  pourrait  être  tenté  de  lire  n^T  ^^b  ç^pour  le  so/^qui  est  à 
lui  7)  ;  mais  l'analogie  conduit  à  voir  un  nom  propre  dans  les 
caractères  qui  sont  précédés  du  h. 

Ligne  5.  dV3  «au  jour»;  le  contexte  m'échappe. 

Ligne  6.  Je  voudrais  lire  nddd  chargent»;  mais  la  forme  de 
la  première  lettre  ne  s'y  prête  guère. 

Sur  la  ligne  transversale,  il  faut  lire  ^NiDT^  \«à  (ou  :  de) 
Zebanêi».  Sur  le  mot  araméen  pî,  voyez  In^mptians  naba-- 
téennes  de  Medaïn  Saleh  (Paris,  Imp.  nat.,  i88ii,  n"*  2,  3, 
4,  etc.). 
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C^ii  B. 

Du  côté  Bf  je  ne  retiens  que  le  signe  \,  que  Ton  retroaTe 
au  commencement  des  lignes  s ,  3 ,  &  et  5  et  à  la  ligne  6. 11 
se  trouvait  d^jà,  sur  le  côté  A,  aux  lignes  i  et  s  et  au  com- 
mencement de  l'inscription  transversale.  Peut-être  faut-il  y 
voir,  avec  M.  de  Vogué,  le  chiffre  5.  En  tous  cas,  on  doit 
l'expliquer  de  la  même  façon  que  sur  la  première  inscription. 

Au  début  de  la  première  ligne,  je  lis  B\  peut-être  nE\ 
qu'on  peut  rapprocher  du  groupe  analogue  qui  est  à  la  pre- 
mière ligne  de  la  tablette  bilingue.  Je  ne  crois  pas  néanmoins 
que  crtte  tablette-ci  ail  trait  à  un  payement  de  grains.  Le 
mot  pw  n(î  s'y  trouve  nulle  part.  Il  semble  plutôt  qu'il 
s'agisse  de  sommes  payées  à  ou  par  certains  personnages.  Cette 
tablette  n'(\st  pas  sans  analogie  avec  les  comptes  du  temple  de 
Citium  (^Coif.  Inscr.  Sem..  t.  1,  n"  86). 

Parmi  les  contrats  relatifs  a  des  ventes  d'esclaves,  il  en  est 
deux  qui  ont  particulièrement  appelé  mon  attention. 

Le  premier  est  celui  qui  porte  le  n°  Rawlinson  a  (k.  76). 
J'v  lis  : 

[iItix  '•t. Il  Hry^N.rHrKTlrJycrin.rm 

CoDlrat  de  venlo  de  Hoséc hommes  VII  qui  (sont  à)  Ardu. 

Le  1  de  3^c;in  préseule  une  seconde  barre  intentionnelle 
conforme  au  dessin  cpi'en  a  fait  M.  de  Vogué;  je  ne  crois 
pas  néanmoins  qu'on  puisse  y  voir  un  n.  C'est  une  forme  nou- 
velle du  vav  aramécn.  Après  yDin,  on  aperçoit  une  lettre 
douteuse.  Si  le  signe  qui  précède  II  a  bien  la  valeur  de  5, 
comme  M.  de  Vogué  le  suppose  avec  une  grande  vraisem- 
blance, il  semblerait  ipi'on  dût  aussi  lui  donner  la  même  va- 
leur dans  le  cours  de  l'inscription. 

A  la  fm  de  l'inscription,  je  lis  [iji*?».  Le  vav  est  douteux: 
peut-être  faut-il  lire  [c?n|tin.  S'il  faut  lire  mN,  nous  aurions 
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là  un  nouvel  exemple  de  ces  noms  théopliores  apocopes  qui 
ont  été  étudiés  par  M.  Renan  t*\  D'autre  part,  si  iv«K  est  la 
transcription  araméenne  d'Ardu,  il  s'ensuit  qu'il  ne  faut  pas 
lire  sur  la  brique  Rawlinson  n"*  7  (Brit.  Mus.,  k.  3î2o),  ^i  Ardu- 
Nebo»,  car  le  mot  commence  par  un  3^,  mais  ^Abdnebo» 
(laiiay);  c'est  TAbednego  du  livre  de  Daniel. 

L'autre  contrat  de  vente  dont  je  m'occuperai  ici  porte  la 
cote  Rawlinson  6.  Il  présente  de  nombreux  points  d'analogie 
avec  le  précédent.  En  voici  le  texte  araméen  : 

[i]npb  T  w^n  NnDK  na[i] 

Contrai  de  vente  de  lesclave  femelle  Habbusu,  qui  (appartient  à)  Lakaku. 

Le  nom  de  l'esclave  vendue  Habbusu  (ic?3n)  nous  offre  un 
nouvel  exemple  de  deux  lettres  distinctes  en  assyrien  qui  ont 
été  assimilées  en  araméen.  Le  texte  assyrien  porte  ç^Ha-am- 
bu-su».  Après  ce  Habbusu»,  le  î  est  certain;  peut-être  était-il 
précédé  d'une  autre  lettre.  Il  n'y  avait  j)as  de  iod  ensuite; 
néanmoins,  ii  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  dans  ce  t  le 
pronom  relatif;  le  nom  de  "inpb  qui  suit  et  qui  est  certain,  sauf 
la  dernière  lettre ,  et  la  comparaison  avec  l'inscription  précé- 
dente, engagent  à  lire,  après  le  nom  de  l'esclave,  le  nom  du 
maître  qui  l'a  vendue. 

Peut-être  y  a-t-il  au-dessous  de  cette  ligne  une  seconde 
ligne  d'écriture,  plus  fine  et  presque  illisible.  Enfin,  le  troisième 
côté  devait  contenir  la  suite  de  l'inscription.  A  la  fin  de  la 
ligne,  peut-être  pourrait-on  lire  ^idd"»!  ns--;  mais  la  lecture 
est  douteuse. 

TABLETTES   DE  BABYLONE. 

Les  inscriptions  de  Babylone  sur  brique  sont  en  général 
d'un  ordre  tout  différent;  elles  se  trouvent  sur  les  briques  à 

f'>  Revue  âe»  éludes  juivei ,  t88j,  p.  160. 
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bâtir,  et  se  composent  d'un  timbre  royal  très  développé,  por* 
tant  le  nom  et  les  titres  du  roi,  le  plus  souvent  de  Nébucad- 
nezar,  imprimé  avec  un  timbre  en  bois  sur  la  terre  encore 
fraiche.  Le  Cabinet  des  médailles  possède  une  de  ces  briques 
portant,  à  côté  du  timbre  assyrien,  une  légende  araméenne 
tracée  à  la  main.  La  légende,  qui  est  du  meilleur  araméen, 
malgré  l'opinion  de  Gesenius,  qui  s'est  trompé  sur  ce  point^'^ 
doit  se  lire  de  la  façon  suivante  : 

Beit  Elidilanu 

Rawlinsou^-^  a  publié  deux  autres  briques  à  légendes  ara- 
méenncs,  Tune  de  Nébucadnezar,  l'autre  de  Nérig^îssor.  Je 
n'ai  pu  les  découvrir  an  British  Muséum.  M.  Pinches  m*a 
affirmé  qu'il  ne  lui  avait  jamais  passé  par  les  mains  de  briques 
de  Nébucadnezar  avec  légende  araméenne.  Quant  à  celle  de 
Nériglissor,  qui  était,  parait-il ,  un  exemplaire  unique,  elle  est 
également  inconnue  au  British  Muséum.  En  marge  de  Texem- 
plairc  des  Cunciform  inscriplions  of  Western  Asia  de  Rawlinson 
(|ui  appartient  au  British  Muséum,  on  a  écrit  à  la  main,  en 
face  de  celle  brique  (l.  I,  pi.  8)  :  ^Fratice.n  II  est  donc  pos- 
sible qu'il  faille  la  chercher  ici  et  non  pas  à  Londres. 

Nous  nous  trouvons  ainsi  réduits  h  la  copie  de  Rawlinson 
qui  est  insuffisante  et  que  je  reproduis  ici  : 

En  général  on  lit  ce  mot  :  iN^^na:  «Nabutagilâni.»  Celte  lec- 

^')  Gesenius,  M<mumenta,  p.  3/17  et  pL  XXXÏl,  n'  7a  a,  b,  c.  Cf.  RawUosoo, 
BUingual  Readingi,  n'*  10. 

^'î  Rawlinson,  Phœniciau  légende,  I  el  II,  in  Joiirn.  of  the  R.  As,  Soc,  N.  S., 
t.  1,  p.  338-999. 
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ture  est  fort  sujette  à  caution.  Les  letlres  3  et  &,  d'après 
Rawlinson  lui-même^  sont  douteuses,  et  ïaleph  n'a  pas  de  rai* 
son  d'être  entre  le  lamed  et  le  nutu  Le  nom  de  Nabutagilâni 
n'a  d'ailleurs  aucun  rapport  avec  l'inscription  cunéiforme. 
Par  moments  je  me  demande  si  nous  n'aurions  pas  là  la 
transcription  araméenne  du  nom  de  Nénglissor,  et  s'il  ne 
faudrait  pas  lire  noSna  ?  Ce  n'est  toutefois  qu'une  conjec- 
ture sur  laquelle  je  ne  voudrais  pas  insister  outre  mesure 
en  l'absence  d'une  bonne  reproduction  ^^\ 

Par  contre,  le  chapitre  de  Babylone  au  British  Muséum 
s'est  enrichi,  dans  ces  dernières  années,  de  quatre  tablettes 
bilingues.  L'une  d'entre  elles  avait  inspiré  quelques  doutes 
au  docteur  S.  Birch,  non  pas  à  cause  du  texte  assyrien, 
qui  est  certainement  bon,  mais  à  cause  de  la  légende  ara- 
méenne, qui  lui  paraissait  conçue  en  caractères  d'une  forme 
insolite.  Ces  doutes  cèdent  devant  un  examen  attentif  de  l'in- 
scription,  qui  doit  (îtrc  ajoutée  en  toute  confiance  aux  tablettes 
bilingues  de  Babylone. 

La  partie  cunéiforme  est  datée  de  Babylone,  de  la  &'  année 
de  Cambyse.  M.  Pinches  a  bien  voulu  m'en  donner  la  traduc- 
tion. Elle  a  trait  à  un  prêt  d'argent  de  la  valeur  de  -f  de 
mine  et  7  sicles,  fait  par  une  femme  nommée  Mahitum  à  un 
antre  personnage,  qui  lui  donne,  en  garantie  de  cette  somme, 
son  esclave  Kunnâa.  Or,  un  des  côtés  de  la  légende  ara- 
méenne porte  la  mention  suivante  I III III  ??  v  ^D3,  c'est-à-dire  : 
Argenti  slcli  âj.  La  mine  étant  do  60  sicles,  f  de  mine  et 
7  sicles  font  fi'j  sicles;  la  légende  araméenne  reproduit  donc 


^*^  On  pourrait  objecter  que  le  nom  de  Ncrgal-sar-ussur,  d'où  Ton  tire  le  nom 
de  Néri|;Ii88or,  ne  comporteiait  pas  de  iod.  Mais  la  prononciation  grecque 
Neptyhafféopot  lyXtffffàopos  prouvi>  bien  que  los  Orccs  entendaient  un  t  ù 
cet  enriroit.  Et  quant  à  la  différence  d'ortbographe  de  noms  assyrien  et  ara- 
niéeii,  nous  en  avons  Irop  d'exemples  pour  qu'elle  puisst*  nous  nrnHer.  I^e  groc 
d'ailleurs  serait  ici  d'accord  avec  Taraméeu. 
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exactement  la  somme  indiquée  sur  rinscription  cunéîfoime. 
Le  caractère  de  Tëcriture,  ainsi  que  M.  de  Vogué  m'en  faisait 
la  remarque,  rappelle  celui  de  la  légende  du  lion  d'Abydos. 

La  légende  qui  occupe  le  côté  long  de  la  tablette  est  d'une 
interprétation  très  difficile.  En  l'étudiant  d'une  façon  tout  à 
fait  indépendante  du  sens,  il  me  semble  y  lire  les  lettres  sui- 
vantes :  '^a^n^DK.  Pourtant,  la  lecture  reste  très  douteuse.  Le 
mem  ne  se  distingue  que  par  une  petite  barre  presque  invisible 
sur  le  moulage.  Le  tav  n'est  guère  satisfaisant;  le  nun  pourrait 
être  également  pris  pour  un  sameck;  enfin  le  kc^h,  si  c'en  est 
un ,  est  fait  différemment  du  kapli  de  l'autre  légende. 

Que  signifie  ce  groupe  de  lettres  ?  Pour  l'expliquer,  il  faut 
se  guider  d'après  la  teneur  habituelle  de  ces  légendes.  Orque 
portent  en  général  les  contrats  de  ventes  d'esclaves?  Le  nom 
de  l'esclave  vendu ^^l  C'était  la  chose  importante,  celle  qu'on 
écrivait  en  camctères  alphabétiques  sur  la  marge  de  la  tablette, 
pour  se  rappeler  du  premier  coup  à  quoi  elle  avait  trait.  En 
général,  ce  nom  est  précédé  du  mot  nai  «contrat  de  vente». 
La  fin  de  la  légende  de  notre  tablette  U3  répondrait  à  peu  près 
au  nom  de  l'esclave  Kunnâa.  Les  premières  lettres  n^M  ne 
donnent  en  araméen  aucun  sens  satisfaisant;  mais  M.  Pinches 
me  fait  observer  qu'elles  sont  la  transcription  exacte  du  mot 
amelut  qui  précède  le  nom  de  Kunnfia  sur  l'inscription  cunéi- 
forme, et  qui  signifie  en  assyrien  «  esclave".  La  légende  serait 
donc  formée  des  deux  mais  <c  esclave  i»  et  c(  Kunnâa  ?)  '^).  On  remar- 
quera que  le  nom  de  l'esclave  n'est  pas  précédé  ici,  comme 
il  l'est  d'habitude,  du  mot  noi  «  contrat  de  vente  »;  mais  c'est 
qu'il  n'est  pas  question  ici  de  la  vente  d'un  esclave,  mais  d'un 
prêt  d'argent,  et  que  Tesclavc  n'est  que  la  garantie  de  la  somme 

^'>  Voir  plus  haut,  p.9i6-ni  5. 

<*)  M.  Oppertse  dcmandp  n  les  lettres  n7DK  ne  feraient  pas  partie  dtt 
propre.  Dans  ce  cas,  nous  n*aurions  sur  un  des  côtés  de  la  brkpie  que  le 
do  Tosclavo  Amlat-Kunnâa,  mic  Tantre,  i^ndication  de  la  somme  prêtée. 
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prêtée.  Telle  est  aussi  la  cause  pour  laquelle,  en  face  du  nom 
de  l'esclave,  on  a  marqué  la  somme  prêtée,  (^est  une  sorte 
de  contrat  bilatéral,  et  Ton  a  marqué  sur  la  tranche  de  la 
tablette  l'apport  des  deux  parties. 

Les  trois  autres  tablettes  bilingues  de  Babylone,  dont  je 
rapporte  soit  des  moulages,  soit  des  copies  dues  à  l'obligeance 
de  M.  Pinches,  attendent  encore  une  explication. 

En  comparant  la  transcription  des  noms  propres  sur  ces 
tablettes,  en  assyrien  et  en  araméen,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  que  les  formes  araméennes  sont  en  général 
beaucoup  plus  brèves  que  les  formes  fournies  par  l'écriture 
cunéiforme  ^*\  et  l'on  est  obligé  de  reconnaître  que  les  formes 
araméennes  se  rapprochent  souvent  plus  de  celles  que  nous 
ont  conservées  les  auteurs  grecs.  On  est  ainsi  amené  à  se 
demander  si,  dans  bien  des  cas,  l'écriture  araméenne  ne 
nous  a  pas  conservé  une  prononciation  plus  conforme  à  la 
réalité,  tandis  que  l'écriture  cunéiforme,  par  suite  de  son 
principe,  nous  donnait  la  forme  étymologique  du  nom.  La 
forme  assyrienne  est  d'un  très  grand  prix  pour  nous,  parce 
qu'elle  nous  indique  les  éléments  dont  se  composait  le  nom; 
mais  peut-être,  en  les  prononçant  comme  s'ils  étaient  isolés 
et  en  disant  Dnriuwus,  Nabtikudurriusur,  commetron  une  er- 
reur analogue  à  celle  d'un  homme  qui,  en  voulant  prononcer 
le  nom  du  duc  de  Marlborough ,  en  ferait  entendre  toutes  les 
lettres.  La  vieille  [)rononciation  française  Malbnmc^  bien 
qu'imparfaite,  serait  moins  éloignée  de  la  vérité. 

Le  rapprochement  de  ces  contrats  bilingues  soulève  plusieurs 
aub^es  problèmes  d'un  haut  intérêt. 

Si  l'on  compare  le  texte  assyrien  avec  la  partie  araméenne, 
on  reconnaîtra  que,  dans  certains  cas,  comme  cela  a  lieu  pour 

")  Voir  encore  Rawl. ,  ii»  h  :  ^P'imC  =  îstardurkali  ;  Rawl. ,  n"  i  û  :  VH1V  = 
Sar-îstur;  n*  i  î  10*731N  =  Arlwiïharrat. 
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le  contrat  de  grains  qui  nous  a  occupé,  Taraniéeii  est  la  tra- 
duction, quoique  toujours  abrégée ,  de  l'assyrien.  Dans  un  cas 
ou  deux,  nous  avons  môme  rencontré  des  tablettes  purement 
araméennes.  Mais,  pour  la  plupart  de  ces  tablettes,  le  texte 
araméen  n'est  mémo  pas  une  traduction  abrégée  de  l'assyrien, 
ce  n'est  qu'un  titre  qui  se  borne  à  indiquer  le  contenu  de  la 
pièce.  Cette  manière  d'envisager  la  légende  araméenne  est  con- 
iirmée  parla  place  qu'elle  occupe  le  plus  souvent.  Elle  est  tra- 
cée, non  pas  en  tête  ni  à  la  suite  de  l'inscription  assyrienne, 
mais  en  marge,  sur  la  tranche  de  la  tablette,  à  une  place  o& 
on  pouvait  l'apercevoir  du  premier  coup,  quand  ces  petits  mo- 
numents étaient  alignés  les  uns  contre  les  autres.  Ces  légendes 
paraissent  donc  avoir  joué  un  rôle  analogue  à  celui  que  jouent 
les  titres  sur  le  dos  des  livres  ou  des  pièces  juridiques.  Ce  ne 
sont  pas,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  à  proprement  parler, 
des  textes  bilingues,  ce  sont  des  textes  assyriens  avec  un  titre 
araméen,  comme  si  l'on  mettait  au  dos  d'un  livre  écrit  en  hé- 
breu un  titre  en  lettres  latines.  Il  faut  remarquer  en  outre 
que  ces  indications  en  araméen  ne  se  trouvent  que  sur  un 
nombre  très  restreint  de  tablettes,  relativement  au  grand 
nombre  des  tablettes  purement  assyriennes. 

Voici  dès  lors  la  question  qui  se  pose  :  Pour  quelle  raison 
a-t-on  mis  un  titre  araméen  à  des  pièces  assyriennes? 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  parce  que  l'écriture  alpha- 
bétique araméenne  était  plus  claire  que  les  caractères  cunéi- 
formes; car  il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  transcription  de  Tas- 
syrien  en  caractères  alphabétiques,  mais  d'une  vraie  traduc- 
tion de  la  langue  assyrienne  on  langue  syriaque.  Ce  n'est  pas 
non  plus  parce  que  les  contractants  étaient  des  araméens;  les 
noms  des  tablettes  bilingues  ne  se  distinguent  en  rien  de  ceux 
des  tablettes  purement  assyriennes;  d'ailleurs  ces  indications 
mises  à  la  marge  n'étaionl  pas  faites  pour  les  contractants, 
mais  pour  ceux  qui  pouvaient  avoir  à  classer  ou  à  consulter 
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ces  [pièces.  It  y  a  là  un  problème  dont  la  solution  nous  échappe 
encore  en  partie;  mais  un  fait  qui  ressort  clairement  de  cet 
examen ,  c'est  qu'avant  la  chute  de  Ninive  et  dès  le  vin*  siècle 
avant  J. -G.,  Taraméen  était  assez  répandu  en  Mésopotamie 4 
pour  qu'on  jugeât  utile  d'indiquer  en  langue  araméenne  la 
teneur  d'une  pièce  assyrienne ,  et  qu'il  commençait  à  jouer  déjà^ 
dans  la  chancellerie  assyrienne ,  le  rôle  qu'il  a  pris  officielle- 
ment à  l'époque  persane. 

Ces  conclusions  sont  confirmées  par  l'examen  des  poids  en 
forme  de  lions  que  l'on  a  trouvés  en  assez  grand  nombre  à 
Ninive.  Sur  ces  poids,  qui  avaient  une  valeur  officielle,  la  lé- 
gende assyrienne  est  toujours  suivie  d'une  légende  araméenne. 
L'araméen  parait  donc,  dès  cette  haute  antiquité,  avoir  vécu 
côte  à  côte  avec  l'assyrien  à  Ninive,  peut-être  même  y  avoir 
joué  le  rôle  de  langue  officielle  dans  les  rapports  internatio- 
naux. L'histoire  du  peuple  juif  nous  fournit  deux  passages  très 
curieux  à  cet  égard.  Le  livre  d'Esdras  (chap.  iv,  7),  noUs  a 
conservé  le  texte  d'une  lettre  qu'auraient  écrite  les  officiers  du 
roi  de  Perse  à  Artaxerxès,  pour  se  plaindre  des  Juifs;  or  elle 
est  en  araméen.  Si  même  cette  pièce  est  apocryphe ,  il  en  ré- 
sulte que  l'araméen  était  la  langue  des  chancelleries  orientales. 
L'autre  passage  est  beaucoup  plus  ancien.  Lors  du  siège  de  Jéru- 
salem par  Sanchérib,  vers  Tan  726 ,  le  roi» d'Assyrie  envoie  un 
de  ses  grands  officiers  porter  ses  menaces  aux  oreilles  des  habi- 
tants de  Jérusalem.  Et  les  ministres  d'Ëzéchias,  qui  ont  peur  que 
le  peuple  ne  se  découragé,  lui  disent ^^^  :  «Parle  à  tes  sei'vîtéurs 
en  araméen,  car  nous  le  comprenons,  n  II  s'agit  bien  le  de  la 
langue  araméenne.  Les  Hébreux  avaient  une  autre  éxptessioii 
pour  désigner  l'écriture  cunéiforme;  nous  la  trouvons  employée 
dans  le  livre  de  Daniel  ^*'  :  ils  l'appelaient  onis^D  ptr^t^DQ 
«  l'écriture  et  la  langue  des  Chaldéens  v. 

f'î  II  RotM,  xfin,  96. 
f*)  Daniel,  i,  h. 

ziv.  i5 

iarM«tt.it  ittioiâLi. 
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La  rc^union  de  tous  ces  faits  tend  à  élargir  singulièremeDt 
le  cadre  des  dialectes  araméens.  Elle  nous  les  montre  parlés  à 
Ninive  et  à  Babylone,  dès  une  époque  très  reculée,  de  même 
que  les  récentes  découvertes  faites  dans  le  Nord  de  TArabie 
ont  prouvé  que  leur  domaine  s'étendait  jusqu'à  Médine.  Seu- 
lement^ du  même  coup,  elle  nous  oblige  à  modifier  la  con- 
ception par  trop  simple  que  nous  nous  faisions  de  ces  dialectes. 
Kn  effet,  de  même  que  les  inscriptions  nabatéennes  de 
Médaïn-Saleh  nous  ont  révélé  une  langue  araroëenne  qui 
tient  le  milieu  entre  Tarabe  et  le  syriaque ,  les  inscriptions 
bilingues  de  Ninive  présentent  bien  des  obscurités  qui  doivent 
sans  doute  s'expliquer  par  la  présence  de  mots  assyriens.  Ces 
petits  monuments  ouvrent  ainsi  des  vues  nouvelles  sur  l'histoire 
comparée  des  langues  sémitiques,  et  peut-être  nous  réservent^ 
ils  encore  plus  d'une  surprise  ^^K 

Je  termine  ce  rapport  par  une  inscription  nabatéenne  que 
M.  Waddington  a  bien  voulu  me  confier  pour  le  Corpus  in- 
ncripiionum  iemiiicarutn.  Elle  a  été  relevée  à  Bostra  par  M.  W. 
Parry,  recteur  du  Fitz  Collège ,  qui  lui  a  communiqué  la  co- 
pie qu  il  en  avait  prise.  Voici  ce  qu'on  y  lit  : 

jii/jiriJj'  j]V/-o 

niprcisy  nnspo  tombeau  d'Abdsalqb. 

Le  mot  n^spD,  qui  figure  en  tête  de  Tinscription ,  est  inté- 
ressant. Il  est  fréquemment  usité  dans  les  dialectes  araméens 
dans  le  sens  de  tombeau;  c'est, je  crois,  la  première  fois  qu'il 
se  rencontre  sur  une  inscription  ancienne.  La  forme  épi- 
graphique  habituelle  aux  textes  nabatéens  est  K'^sp  ou  MiC3. 

i'    On  trouvera  les  mêmes  idée»  eiprimées,  avec  une  aulorilé  que  je  D*ai  pas, 
par  M.  de  Vogué,  dans  la  prélare  de  la  a*  partie  du  Coqtuê  inacrrplfoninii 
mm ,  qui  ^t  artuotlement  soos  pra«e. 
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Le.  nom  de  la  personne  ensevelie  est  plus  difficile  à  expli- 
quer. Il  est  formé  très  régulièrement,  comme  un  grtind 
nombre  de  noms  théophores,  à  Taide  du  mot  nsv  te  serviteur  9. 
Le  nom  du  dieu  qui  suit  m'est  inconnu  et  a  un  aspect 
étrange. 

Par  moments,  en  regardant  la  forme  du  cartouche  qui 
entoure  Tinscription  à  droite,  dans  la  copie  de  M.  Parry,  et 
qui  est  brusquement  interrompa  du  c6té  gauche,  je  me  de- 
mande si  nous  ne  serions  pas  en  présence  d'une  inscription 
incomplète.  M.  Parry  nous  rendrait  service  en  recueillant 
ses  souvenirs  sur  ce  point.  Peut-être  alors  faudrait-il  lire 
ni  pncrnsy  nnspo.  On  pourrait  être  aussi  tenté  de  prendre  i3y 
pour  un  verbe,  et  de  traduire  futumultun  feeà  iV...«.  Mais  les 
textes  funéraires  nabatéens  qui  emploient  ce  verbe  le  font 
toujours  précéder  du  déterminatif  avec  l'état  emphatique  : 

Au  point  de  vue  paléographique,  il  importe  de  signaler  le 
point  qui  se  trouve  au-dessus  du  3,  dans  n'^spD.  Si  ce  point 
n'est  pas  dû  à  un  accident  de  la  pierre,  mais  s'il  est  inten- 
tionnel, comme  cela  est  probable,  nous  aurions  là  un  nouvel 
exemple  d'un  point  diacritique  dans  une  inscription  naba- 
téenne. 

Il  n'y  a  rien  h  tirer  des  traits  que  M.  Parry  a  copiés  sur  un 
bloc  de  basalte  à  Busan;  mais  c'est  bien  Certainement  une  in- 
scription ,  et  comme  telle  il  a  bien  fait  de  la  relever. 


N-  V. 

NOTE  DE  M.  DESJARDINS, 
SUR  LA  PIERRE  DE  L'EGLISE  DE  PVfLIPPETIU.E. 

J'ai  reçu  de  l'Académie  une  communication  sur  l'inscrip- 
tion commémorative  de  l'égiise  de  Philippeville  en  Algérie. 

i5. 
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C'est  un  rapport  de  M.  Henri  Gouilly,  arcbifkte  en  chef 
(ie  Philippevilie,  contresigne  par  six  témoins: 

«Le  6  mars  1886,  les  ouvriers  employés  an  déblaiement 
de  la  terrasse  supérieure  du  square  en  construction  sur  la 
place  de  TEglise ,  mirent  à  nu  une  portion  de  mosaïque  posée 
sur  une  aire  en  mortier  de  5  centimètres  d'épaisseur.  Cette 
mosaïque  était  formée  de  cubes  blancs  et  verts,  disposés  en 
losanges  blancs  et  verts.  Le  dessin  était  bordé  par  un  encadre- 
ment de  filets  droits,  également  en  marbres  de  mêmes  cou- 
leurs. Les  dimensions  de  cette  mosaïque  étaient  de  U  mètres 
sur  k  mètres.  La  surface  avait  perdu  son  horizontalité  et  était 
légèrement  ondulée  du  c6té  ouest ,  ce  que  j'attribifô  au  gon- 
flement des  terres  du  soushsoL 

'  «Il  a  été  impossible  de  conserver  cette  mosaïque  intacte, 
le  mortier  n'ayant  plus  de  consistance.  Cependant  les  cubes 
de  marbre  ont  été  détachés  de  leur  gaine  de  mortier  et  con- 
servés pour  permettre  de  rétablir,  s'il  y  a  lieu,  ce  carrelage 
antique. 

«  Sa  position ,  par  rapport  à  l'église  actuelle ,  était  la  sui- 
vante :  à  i3"',3o  en  avant,  dans  l'axe  de  la  porte  de  l'église, 
et  à  9  mètres  au  sud,  à  partir  de  ce  point,  parallèlement  à 
la  façade.  En  profondeur,  à  ^"'qS,  par  rapport  au  niveau  de 
la  place  avant  les  déblais. 

«Cette  découverte  avait,  jusque-là ,  peu  d'importance,  sur« 
tout  si  l'on  considère  que  j'avais  déjà  rencontré,  sur  toute  la 
surface  du  square  en  construction,  une  quantité  considérable 
de  pierres  de  taille,  les  unes  en  place,  les  autres  renversées, 
puis  des  fûts  de  colonnes  et  quelques  chapiteaux  ;  le  tout  indi- 
quait, sans  contredit,  que  je  travaillais  sur  l'emplacement 
d'un  vaste  édifice  romain. 

«Le  3  avril  suivant,  en  creusant  une  fosse  pour  iaplanta- 
tion  d'un  arbre ,  l'ouvrier  chargé  de  ce  travail  rencontra  sons 


>i 
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sa  pioche  une  plaque  en  marbre.  Du  côté  où  elle  lui  est  appa- 
rue elle  ne  contenait  aucune  inscription.  M 'étant  aperçu  qu'elle 
portait  une  inscription  latine  sur  la  face  opposée,  je  6s déblayer 
avec  précaution  les  terres  autour  de  la  partie  qui  restait 
engagée,  car  un  coup  de  pioche  avait  brisé  la  plaque  en 
deux. 

tii'ea  fis  alors  réunir  les  deux  fragments  et  M.  Louis  Ber- 
trand» secrétaire  de  la  mairie  de  Philippeville,  put  immédia- 
tement constater  que  cette  inscription,  restée  intacte,  était 
une  découverte  des  plus  précieuses  au  point  de  vue  de  Far- 
chéoiogic  chrétienne  et  de  l'histoire  de  notre  villov,  car  elle 
témoignait  de  l'existence,  en  cet  endroit,  d'un  temple  consa- 
cré à  une  martyre.  Nous  la  ftmes  transporter  avec  précaution 
à  la  mairie. 

Cl  La  position  qu'occupait  cet  important  document  archéolo* 
gique  était  la  suivante  :  à  iS*",  ao  en  avant,  dans  l'axe  de 
la  porte  de  l'église,  et  à  19  mètres  au  sud  à  partir  de  ce 
point,  parallèlement  à  sa  façade.  En  profondeur,  à  3  mètres 
par  rapport  au  niveau  de  la  place  avant  les  déblais/ 

ce  Le  9  avril,  en  creusant  les  fouilles  d*un  bassin  en  avant 
du  mur  de  front  du  square  de  la  place  de  rÉglise,  les  ouvriers 
mirent  à  découvert  un  tombeau  renfermant  un  squelette 
humain  presque  entier  ou,  pour  mieux  dire,  presque  com- 
plet. 

«Ce  tombeau  était  situé  directement  sous  la  mosaïque 
découverte  primitivement.  Il  était  recouvert  de  plusieurs  larges 
dalles  de  schiste  de  i5  centimètres  d'épaisseur;- ses  parois 
étaient  formées. de  pierres  de  taille,  réunies  à  la  construction 
elle*méme,  puis  revêtues  d'un  parement  en  briques  de  forme 
spéciale.- Le  sol  était  carrelé  en  briques;  les  dimensions  de  ce 
tombeau  étaient  de  s"",  90  de  longueur,  60  centimètres  de 
largeur  et  5b  centimètres  de  profondeur.  La  direction  longi- 
tudinale était  ouest  et  est. 
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((  Le  squelette  se  trouvait  dans  une  position  légèrement  in- 
clinée; la  tête,  regardant  l'est,  reposait  sur  une  dalle  en 
brique  de  3  centimètres  d'épaisseur,  appuyée  elle-même  contre 
une  pierre  de  taille  de  5o  centimètres  de  côté,  présentant  une 
ouverture  circulaire  de  s  i  centimètres  de  diamètre. 

t^J'ai  recueilli  et  réuni  tous  ces  ossements  pour  les  sou- 
mettre h  l'examen  de  M.  le  docteur  René  Ricoux,  maire  de 
Philippeville,  qui  s'est  chargé  de  l'étude  ostéologique  de  ces 
précieux  restes. 

ti Outre  ce  squelette,  on  a  retiré  du  tombeau  quatre  clous 
en  fer  forgé  de  io5  millimètres  de  longueur  et  de  i  centi- 
mètre de  diamètre  à  la  naissance  de  la  tête.  Jusqu'à  présent 
rien  ne  permet  d'expliquer  l'existence  de  ce  métal  dans  le 
tombeau.  Il  est  impossible  d'admettre  que  les  clous  aient  pu 
servir  à  l'ensevelissement;  les  dimensions  du  sarcophage,  avec 
son  revêtement  en  briques,  l'absence  de  tout  bois,  le  diamètre 
desdits  clous,  me  font  supposer,  ou  qu'ils  ont  été  déposés 
dans  ce  tombean  comme  offrandes,  ou  que,  peut-être,  ils  ont 
servi  d'instruments  des  tortures  de  la  martyre. 

((Fait  et  clos  à  Philippeville,  le  i/i  avril  1886. 

tf  L'Architecte  en  chef  de  la  ViUe, 

frGoUULT. 

«  Ont  signé  comme  témoins  des  faits  relatés  ci-dessus  : 

(T Docteur  René  Ricoox,  maire;  Louis  BsirriAND, 
secrétaire  de  la  mairie;  Hugues  Dsir,  oon- 
servalenr  du  musée;  Augustin  Salles,  curé 
de  la  paroisse:  Edouard  Dalhas,  ardii- 
tecte;  Alexandre  Porticelli,  commissaire 
de  police;  Guillaume  Mabquet,  entrqire- 
neur.f» 
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L'inscription  doit  se  lire  ainsi.  Elle  se  compose  de  trois 
distiques.  / 

MAGNA  QVOD  ADSVRGVNt  SACRIS 

'     FASTIGIA  TECTIS 
QVAE  DEDIT  OFFiCIIS  SOLLiCITVDO  PUS 
MARTIRIS  ECCLESIAM  VENERAN 

DO  NOMINE  DIGNAE 
NOBILIS  ANTISrsrTES  PERPETW* 

QVE  PATER 
NAVIGIVS  POSVIT  CRISTI  LE 

GISQVE  MINISTER 
SVSPICIArT  CVNCTI  RELIGIONIS  OPVS 

Magna  quod  adêurgwî\t\  soeris  fastigia  teetU 

Qtêoe  dédit  ojfleut  sollieitudo  pm 
Martiris  eeclesiam  venerando  nomme  Dignae 

NobiUs  antistes  perpetuu[8]que  pater 
Navights  posuit ,  CrisH  legisque  mmieter, 

Suepidant  euncti  reUgùmU  oputi 

Voici  que  s'âève  un  imposant  édifice  fondé  par  h  pieuse  sollicitude 
de  la  martyre  Digna  au  nom  vénérable  I  Le  noble  évéque  Navigius,  notre 
père  à  jamais,  ministre  du  Christ  et  de  la  loi.  Ta  fondée.  Que  tous  con- 
templent cet  ouvrage  de  la  religion. 


N^VL 

LETTRE  DE  M.  GAGNAT  À  M.  G.  BOISSIER,  RELATIYBMBNT  1  UNE  INSCRIPTION 
QUni  A  nicOUYERTE  DANS  LA  RUINE  DE  KSAR-LEHSA. 

Dedura-DjoDoiii,  98  mars  1886. 

Monsieur  et  bien  cher  maître , 

Gomme  je  suis  sans  aucune  nouvelle  de  Paris  depuis  que 
j*ai  quitté  la  France  et  que  j'ignore  complètement  quel  est 
Pëtat  de  santé  de  M.  Desjardins,  je  viens  m'adresser  à  vous 
pour  vous  prier  de  communiquer  à  FAcadémie,  si  vous  le 
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jugez  convenable,  l'inscription  suivante  que  j'ai  récemment 
découverte  : 

P  •  MVMMIO  •  L  •  F  PAPIR. 
SATVRNINO  •  SAC  •  P  •  A- A  CXIII 
DEC-  I  I  V  I  >\i?IL  M  V  N  I  C  I P 
FVRNITANI-CVI-CVM-OR 
DO-HONOREM-FL-OBT 
VLISSET-PRON-CVM-OR 
NAMENT-TEMP-MERC 
oftEXCVSATION- HONOR 

w^m^mmmr(:>^  •  c\mmmmm 


m  POPVL 
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mm^m^mM^^:^^Mi^iC  e  ns  vit 


m'4k^^':^^. 


P.  Mnmmio  L.  /.  Papir{ia)  Satumino,  8ac{erdati)  p[rovtneiae)  A{frieae) 
a  cxiii?  dec{ur\om)^  Il  vi\ra\l{j)?  muntcip{ii)  Furnitani ,  eut,  cum  ordo 
fumorem  JUamonit)  obtulisset  pron(amn)  cum  omament(is)  ten^U)  Mer- 
c(»rti)  \pb  e}jccu8(Ui(m{fn^  honorais) etc. 

Je  rapporterai  de  cette  inscription  un  estampage  excellent 
La  ruine  où  j'ai  trouvé  cette  inscription  se  nomme  aujour* 
d'hui  Ksar  Lemsa.  Elle  a  déjà  été  visitée  par  M.  Gasselin,  mon 
premier  compagnon  de  voyage,  puis  par  M.  Poinssot  et  par 
M.  Letaille.  Tous  y  ont  vu  une  pierre  portant  d'apr&s  ma  copie  : 
Ltmisenses  d.  d.  p.p.;  JuKus  Perpeluuset  Satummuê,  MàsapisJU., 
8ufetes,fec;  cur,  Fatuto  Maximi  filio.  On  en  avait  conclu  que 
la  ville  antique  située  en  cet  endroit  s'appelait  Limisa  (d*où 
Lemsa),  localité  dont  le  nom,  si  j'ai  bonne  mémoire,  est  cité 
à  propos  d'un  des  conciles  d'Afrique.  Néanmoins,  comme  il 
existe  dans  la  même  ruine  un  fragment  de  texte  épigra- 
phique,  presque  identique  à  l'inscription  que  j'ai  copiée,  où 
se  lit  le  mot  Fwmi»,  M.  Poinssot,  dans  la  carte  qu'il  ^  dreiuée 
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de  son  voyage,  a  inscrit  les  deux  noms  à  côté  l'un  de  l'autre. 
L'inscription  transcrite  plus  haut  prouve  que  M,  Poinssot  a 
eu  raison.  Il  y  avait  sur  ce  point  autrefois  un  municipe  du 
nom  de  Furnis.  Â-t-ii  existé  en  même  temps  que  Lemsa,  ou 
a-t-il  succédé  à  la  cité  africaine  de  Lemsa,  c'est  ce  que  je 
n'ai  pas  les  moyens  de  rechercher,  n'ayant  avec  moi  aucun 
livre;  mais  il  a  existé,  ce  qui  est  le  point  essentiel.  Je  ne  me 
risquerai  pas  davantage  et  pour  la  même  raison  à  interpréter 
les  lettres  qui  terminent  la  deuxième  ligne,  bien  que,  au  pre- 
mier abord ,  elles  me  paraissent  devoir  être  expliquées  par  : 
a(nni)  CXIII,  tournure  qui  a  des  analogies  en  Afrique  même. 
J'indiquerai  seulement,  d'après  certains  détails  de  l'inscription 
et  la  présence  du  nom  de  P.  Mummius  Saturninus  sur  d'autres 
textes  de  Lemsa  à  côté  de  noms  d'empereur  martelés  puis 
rétablis,  que  le  monument  doit  être  de  la  fin  du  n""  siècle  et 
du  règne  de  Commode. 

Si  je  me  permets  d'attirer  votre  attention  sur  ce  texte,  dans 
l'état  oh  je  vous  l'envoie,  c^est  qu'il  me  parait  expliquer  un 
passage  d'Optat  et  intéresser  la  question  encore  quelque  peu 
obscure  de  l'identification  des  deux  Zama.  M.  Mommsen  a 
rapporté  ce  texte  d'Optat  dans  l'article  qu'il  a  consacré  à  Zama 
{^Hermès  i885,  p.  i46,  note  a).  Il  y  est  dit  :  Zama  ieram 
(c'est  Alfius  Caecilianus,  duumvir  d'Aptungi,  qui  parle) prop- 
ter  lineas  comparandas  cum  Saiumino;  et  cum  veMerimus  illo, 
mittunt  ad  me  in  praetorio  ipsi  christiani  ut  dieereni  :  êacrum  prae-^ 
ceptum  ad  te  pervenit?  Ego  dixi  :  Non,  sed  vidi  jam  exemple,  et 
Zama  et  Fumis  dirui  baêilicas  ^  uri  scripturas  tidù  11  s'agit  ici  de 
la  persécution  de  Dioctétien.  M.  Mommsen  admet  que  la.Zama 
citée  dans  cette  phrase  est  la  «Zama  non  royalo,  c'est-à-dire 
la  Zama  de  Sidi  Amor  Djedidi.  Quant  à  Furnis,  il  l'identifie 
avec  l'henchir  Msaâdin,  à  quelques  kilomètres  au  sud-ouest 
de  Tunis,  qui,  en  effet,  portait  aussi  ce  nom  sous  l'empire 
romain.  Aptungi  est  inconnue.  On  pourrait  donc  supposer 


—  230  — 

avec  M.  Moinmsen  que  pour  se  rendre  de  Zama  à  Aptungi 
(oim  venerimus  iUo)  Alfius  Caecilianus  avait  dû  passer  par  Hen- 
chir  Msaudin.  Mais  si  l'on  identifie  la  Fumis  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  texte  d'Optat  avec  Ksar  Lemsa,  qui  n'eal 
qu'à  5  kilomètres  environ  de  Zama  (Sidi  Amor  Djedidi)  vers 
l'ouest,  la  question  se  simplifie  singulièrement.  Voisines  l'ane 
de  l'autre,  animées  du  même  esprit  et  gagnées  du  même 
fanatisme,  les  deux  villes  avaient  obéi  avec  le  même  empres- 
sement à  l'ordre  de  l'empereur.  Dans  ce  cas,  la  position 
d'Aptungi  importe  peu;  car,  si  la  route  qui  y  menait  traver- 
sait Lemsa,  Alfius  Caecilianus  avait,  en  passant,  vu  détruire 
les  basiliques  et  briller  les  livres  saints;  si,  au  contraire, 
Aptungi  était  située  dans  une  direction  opposée  à  la  position 
de  Lemsa,  comme  de  Sidi  Amor  Djedidi  on  aperçoit  très 
distinctement  et  dans  le  détail  les  ruines  de  Fumis,  Cae- 
cilianus avait  pu,  de  Zama  même,  suivre  les  scènes  qui  se 
passaient  de  l'autre  côté  de  la  plaine.  11  est  donc  permis,  de- 
puis qu'on  connaît  une  nouvelle  Fumis  voisine  de  Sidi  Amor 
Djedidi,  d'ailirmer  plus  hardiment  encore  l'identité  de  la 
Zama  citée  par  Optât  avec  cette  seconde  ruine.  C'est  en  quoi 
le  texte  que  je  vous  envoie  me  paraît  particulièrement  inté- 
ressant. 

J'ai  déjà  copié  ou  contrôlé  une  centaine  d'inscriptions. 
Nous  avons  un  temps  splendide  qui  permet  de  réussir  à  mer- 
veille les  estampages. 

Je  vous  remercie  d'avance.  Monsieur  et  cher  maître,  de 
l'accueil  que  vous  croirez  devoir  faire  à  ma  lettre  et  vous 
prie,  etc. 

R.  Cagnat. 
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UHE  NOUVELLE  MONNAIE  ROTILB  ETHIOPIENNE,  MONNAIE  D'OR  DU  NjfcUS 
KALBB,  ROI  DUK8DM9  CONQUERANT  DK  L»yEmEN  AU  YI*  SliCLE,  PAR 
M.  6.  8GHLUMBBR6BR. 

Rien  n'est  plus  obscur  jusqu'ici  que  l'étude  des  rarissimes 
monnaies  frappées  par  les  rois  paieps  ou  chrétiens  d'Ethiopie 
duiant  les  huit  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  La  plupart 
des  noms  de  princes  qui  y  sont  gravés  en  caractères  grecs  ou 
Ijheez  ne  peuvent  être  identifiés  avec  ceux  des  listes  royales 
éthiopiennes.  M.  Schefer  a  reçu  d'Aden,  par  l'entremise  de 
M.  Maurice  Ries,  une  petite  monnaie  d'or  aux  types  accou- 
tumés de  la  numismatique  des  rois  chrétiens  d'Aksum,  dont 
la  légende,  en  partie  grecque,  en  partie  éthiopienne,  se 
lit  :  Kaleb,  rai  ffAksum,  Kaleh,  Jils  de  Thezena  {Tazena).  Ce 
roi  Kaleb,  fils  de  Tazena,  n'est  autre  que  le  célèbre  négus 
éthiopien,  contemporain  des  empereurs  Justin  et  Justinien, 
lequel ,  attiré  en  Arabie  par  les  plaintes  de  saint  Arétas  et  des 
3Zio  martyrs  de  Nagran,  envahit  pour  la  seconde  fois  en  Sa 5 
l'Yémen  à  la  tête  d'une  immense  armée,  et  battit  et  fit  périr 
le  cruel  Dou-nowas,  roi  juif  des  Homérites.  L'Yémen  de- 
meura cinquante  années  aux  mains  des  Ethiopiens.  Kaleb, 
après  ses  victoires,  envoya  sa  couronne  d'or  à  Jérusalem  et 
se  retira  dans  un  couvent,  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté. 
La  petite  pièce  d'or  de  M.  Schefer,  entièrement  inédite ,  pré- 
sente une  grande  importance.  C'est  la  première  monnaie  des 
négus  d'Aksum  à  laquelle  on  puisse  assigner  une  date  absolu- 
ment certaine. 
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N*  VIII. 

LES  ARENES  DB  YESO.NTIO 
BT  LE  8QDABE  ARGHéOLOGÏQUE  DU  GAIITON  NORD  DE  BESANÇON, 

PAR  M.  GASTAN. 

Gomme  toutes  les  grandes  villes  romanlsëes  de  la  Gaule, 
Vesontio,  actuellement  Besançon,  possédait  un  amphithéâtre 
ob  l'on  donnait  en  spectacle  des  combats  do  gladiateurs  et 
des  courses  d'animaux  sauvages.  L'historien  Jean-Jacques 
Ghiflet,  qui  avait  pu  voir  quelques  beaux  restes  de  cet  édifice, 
en  évaluait  le  petit  axe  h  environ  cent  vingt  pas;  ce  qui  ferait 
croire  que  les  proportions  de  l'ensemble  n'étaient  guère  in- 
férieures à  celles  des  majestueuses  arènes  d'Arles  et  de  Nîmes. 
Les  constructeurs  du  moyen  âge  avaient  exploité  cet  édifice 
antique  comme  une  carrière  de  matériaux  tout  taillés.  Ge  qui 
en  subsistait  à  la  fin  du  xyii"*  siècle  avait  été  englobé  par 
Vauban  dans  des  ouvrages  de  fortification.  Le  géant  des  édi- 
fices de  Vesontio  ne  vivait  donc  plus  à  Besançon  que  par  le 
nom  d'une  voie  publique,  la  rue  d'Arènes,  qui  jadis  avait  été 
tangente  à  l'amphithéâtre. 

Quelques  parties  des  murailles  enfouies  par  Vauban  se  sont 
retrouvées  durant  l'été  de  1 885,  par  le  fait  de  l'abaissement 
du  talus  d'une  courtine  des  remparts;  mais  les  surveillants  du 
travail  ne  comprirent  pas  la  signification  de  ces  vestiges,  et  une 
mutilation  nouvelle  leur  fut  infligée.  L'intervention  fortuite 
de  M.  Castan  arrêta  cette  destruction. 

Ayant  fait  ap|)el  au  concours  de  M.  l'architecte  Ducat, 
M.  Gastan  fut  d'accord  avec  cet  artiste  pour  juger  que  les  ves- 
tiges réapparus  des  arènes  seraient  de  nature  à  procurer  au 
canton  nord  de  Besançon  un  square  archéologique  analogue 
à  celui  qui,  dans  un  autre  quartier  de  la  ville,  encadre  les 
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ruines  pittoresques  du  théâtre  de  Vesontio.  L'opinion  publique 
fut  immédiatement  favorable  à  ce  projet,  qui  pouvait  sembler 
un  corollaire  de  Tentreprise  du  dégagement  des  arènes  de  Lu- 
tècc  :  le  génie  militaire,  le  conseil  municipal  de  Besançon  et 
le  conseil  général  du  Doubs  s'unirent  pour  en  favoriser  la 
réalisation. 

M.  Castan  décrit  la  portion  découverte  de  l'amphithéâtre  de 
Vesontio ,  il  esquisse  l'histoire  d'une  chapelle  chrétienne  qui 
s'était  greffée  sur  les  ruines  de  l'édifice  antique,  à  la  façon  de 
la  Santa  Maria  deW  Arena  de  Padoue.  A  Besançon  la  chapelle 
des  Arènes,  reconstruite  en  1 3o  i ,  s'appelait  Saint'Jaeqiies-hors-' 
les-Murs,  absolument  comme  on^  aurait  dit  à  Rome.  Ses  parois 
étaient  décorées  de  peintures  murales,  tandis  que  le  sol  avait 
un  revêtement  de  carreaux  émaillés.  Une  trentaine  de  ces 
carreaux  ont  été  reconstitués  par  M.  Alfred  Vaissier,  qui  non 
moins  habilement  a  restauré  un  casque  romain ,  en  fer,  garni 
de  lames  d'argent,  dont  les  morceaux  s'étaient  trouvés  dans 
les  décombres  de  l'un  des  passages  intérieurs  de  l'amphithéâtre. 


N*  IX. 

BXPUCATION  B^UNB  MARQUE  MOFI<TAIBB  DU  TKMPS  DB  CONSTANTIN, 

PAR  M.  MOWAT. 

Parmi  les  monnaies  de  bronze  de  petit  module  frappées 
pendant  le  règne  de  Constantin  le  Grand,  il  s'en  trouve  do 
très  nombreuses  qui  ont  pour  légende  de  revers  lOVI  CON- 
SERVATORI,  et  pour  type  Jupiter  debout,  tenant  dans  la 
main  droite  un  globe  surmonté  d'une  petite  Victoire  et  s'iap- 
puyant  de  la  gauche  sur  un  sceptre;  à  ses  pieds,  à  droite,  un 
aigle  tournant  la  tête  vers  lui  et  tenant  une  couronne  dans  le 
bec;  à  gauche,  un  captif  assis  à  terre;  en  exergue,  Tindica- 
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lion  de  l'atelier  monétaire;  dans  le  champ,  à  droite,  un  groupe 
de  lettres  disposées  sur  deux  lignes  ; 

X 

iir 


La  dernière  lettre  ressemble  à  un  gamma,  mais  ne  doit 
être  confondue  avec  ce  caractère;,. elle  s'en  distingue  par  sa 
traverse  qui ,  au  lieu  d'être  rectiligne  et  horizontale ,  affecte  la 
forme  d'un  trait  légèrement  concave  et  remontant.  Ce  n'est 
autre  chose  qu'un  $,  tel  qu'on  le  voit  dans  quelques  inscrip* 
tiens  latines  de  l'Orient,  notamment  i'Édit  de  Dioclétien, 
exemplaire  de  Stratonicée  ^^\  copié  sur  place  par  M.  Wad-^^ 
dington. 

Je  me  propose  de  déterminer  le  sens  du  groupe  des  quatre 
lettres  inscrites  dans  le  champ. 

Un  premier  point  à  constater,  c'est  qu'il  se  rencontre  seule- 
ment sur  le  revers  qui  vient  d'être  décrit,  et  que»  d'autre 
part,  ce  revers  appartient  à  des  pièces  montrant  au  droit  l'ef- 
figie et  le  nom  de  l'un  des  six  princes  suivants  :  Constantin  I  ; 
Crispus  et  Constantin  II,  ses  fils;  Licinius,  son  beau-frère;  le 
jeune  Licinius,  son  neveu;  Martinien,  associé  par  Licinius  à 
l'Empire,  au  moment  de  sa  dernière  rupture  avec  Constantin. 
Or,  le  règne  simultané  de  Iicinius.et.de  Martinien  se  place 
dans  le  deuxième  semestre  de  l'année  3 a3 ,  à  la  fin  de  laquelle 
ils  furent  tous  deux  mis  à  mort  par  ordre  de  Constantin. 
Toute  la  série  de  ces  pièces  se  trouve  donc  par  ce  fait  datée 
de  l'an  3a 3.  11  faut  aussi  noter  que  l'effigie  des  trois  eifape^ 
reurs  y  apparaît  pour  la  dernière  fois  avec  la  couronne  radiée 
qui  jusqu'alors  servait  de  signe  distinctif  à  la  fribtinaië  de 
petit  bronze  des  Augustes  ^^\ 

^^)  Cùrp,  in$c.  latin.,  t  III,  p.  8oâ. 

(*'  Quant  aux  Césars  Crispus  et  Constaotin  II,  leur  tête  est  laur^  surees 
pièces;  celle  du  jeune  Céiar  Licinius  y  est  catiquée. 
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...  $i  enfin  on  étudie  Texergue  de  ces  pièces,  on  y  reconriatt  JU 
marque  de  l'un  des  hôtels  monétaires  d'Alexandrie ,  d'Aii- 
tiochéf  de  Gyzique,  d'HéracIëe  et  de  Nicomédie*  Les  ateliers 
des  provinces  d'Asie,  de  Syrie,  d'Egypte,  y  sont  donc  repré- 
selités  à  l'exclusion  de  ceux  de  l'Occident.  Par  là  il  dévient 
viable  que  ce  numéraire  a  été  plus  particulièrement  destiné 
aUx  parties  orientales  de  l'Empire.  Les  émissions  en  ont  d'ail- 
leurs été  très  abondantes  ;  pour  ne  prendre  que  l'eiemple  de 
l'hôtel  d'Antioche,  sa  marque  signifiée  par  la  formule 
S  M  ANT,  9acra  moneta  ArUiochae,  se  montre  suivie  de  l'une 
des  huit  lettres  numérales  A,  B,  F,  A,  E,  ç,  Z,  H,  au  revers 
des  pièces  portant  l'effigie  de  Licinius ,  ce  qui  fournit  huit  va- 
riétés différentes,  de  ce  seul  chef,  sans  compter  celles  des 
cinq  autres  princes. 

Arrivons  au  tétragramme  inscrit  dans  le  champ.  Il  est  stn-* 
gulier  qu'Eckhel  ne  l'ait  signalé  que  sur  les  pièces  de  Marlir 
nien;  il  a,  du  reste,  si  peu  cherché  h  en  pénétrer  le  sens,  qu'il 
a  transcrit  les  quatre  lettres  l'une  à  la  suite  de  l'autre  sur  une 
seule  ligne,  Xlir,  sans  égard  pour  leur  dispositif. 

Cette  transcription  défectueuse  a  été  malencontreusement 
reproduite  par  la  plupart  des  auteurs,  pour  ne  pas  dire  par 
tous.  M.  Mommsen^^)  est,  je  crois,  le  seul  qui  ait  essayé  d'en 
donner  une  lecture;  mais  égaré  par  la  fausse  disposition  typo- 
graphique adoptée  dans  les  publications  auxquelles  il  a  eu 
recours,  il  n'a  pu  voir  dans  XLlf  que  le  nombre  i  q  7,  en  pre- 
nant la  lettre  Tpour  sigle  de  semis  »  7.  Mais  il  ne  nous  ap- 
prend pas  h  quoi  se  rapporte  ce  nombre  fractionnaire  insolite. 

<*)  Gtêehiektê  êêê  rœmiêchen  Mûmwetent,  1860,  p.  79a.  Cf.  la  traductioD 
française  de  Blacas  et  de  Witte,  L  III,  p.  88  et  p.  16&.  Ceti  par  erreur  qne 
fauteur  ajoute  le  mot  AVGG  à  la  légende  lOVI  CONSERVATORI.  Il  0*est 
également  trompé  en  disant  <pie  des  pièces  de  ce  genre  portent  k  marque  de 
Tatelier  de  Trêves  :  MM.  A.  von  Sallet  et  H.  Dressel,  priés  par  moi  d*en  faire 
la  vérification ,  n*en  ont  trouvé  aucun  exemplaire  au  Cabinet  des  médailles  de 
Berlin. 
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L'explication  n'en  est  donc  pas  une,  et  la  question  reste  en- 
tière. 

En  fait,  elle  était  mal  posée,  par  suite  de  la  transcriptioD 
défectueuse  sur  laquelle  il  opérait.  Remettons  les  lettres  k  leur 
véritable  place,  c'est-à-dire  Iir au-dessous,  et  non  k  la  suite 
de  X.  Le  groupe  Iir  se  trouvant  ainsi  isolé  nous  apparaît  alors 
clairement  comme  la  notation  bien  connue  du  sesterce,  soit 
9  as  7.  Quant  au  chiffre  supérieur  X,  je  pense  qu'il  signifie 
ici,  non  pas  decem,  mais  décima,  comme  dans  LEG  X,  U^ 

décima,  par  exemple.  Je  lis  donc    ^^^ décima  (s.  e.  far$)se$tm^ 

tii.  C'est  l'indication  de  la  valeur  même  de  la  pièce,  un 
dixième  de  sesterce,  ou  de  a  as  -J-.  Or  ^  de  7  =-  j.  La  pièce 
vaut  donc,  en  d'autres  termes,  un  quart  de  l'as;  c'est  donc  un 
quadrans,  ce  dont  on  pouvait  se  douter  d'après  son  module  ^^K 

Il  est  ainsi  démontré  que  le  tétragramme    ^  sert  à  indiquer 

la  valeur  monétaire  de  la  pièce. 

La  notation  du  sesterce,  ou  plus  exactement  de  son  sous- 
multiple  décimal,  sur  le  quadratis  de  fabrication  orientale, 
s'explique  très  facilement  comme  une  conséquence  de  la 
grande  réforme  monétaire  entreprise  par  Dioclétien  en  l'an 
996.  Les  métropoles  du  monde  hellénique  avaient  conservé, 
pendant  toute  la  durée  de  l'Empire,  le  privilège  de  mettre  sur 
leurs  monnaies  leurs  ty|)e5  traditionnels  avec  des  légendes  en 
langue  et  en  caractères  grecs.  Ce  privilège  leur  fut  retiré  t'' 
très  probablement  lorsque  Dioclétien  transporta  le  siège  de 
son  gouvernement  ù  Xicomédie,  qu'il  voulait  faire  l'égale  de 

<*)   Le  diamètre  est,  moyennemcnl,  de  18  initliiiiiHroft. 

^*)  11  faut  néccMairpmenI  mettre  hors  du  cause  les  monnaios  des  rois  do  Pont, 
qui  jouirent  d'une  indépendance  nominale  sous  te  protectorat  romain,  jusqiNt 
sous  Diocléiii'D  cl  sous  Constantin ,  il  leur  fut  même  permis  d*y  mettre  leur  «ffi- 
gie  avec  celle  de  Tcmpereur.  Voir  les  monnaies  de  Ucscuporis,  de  Tholorsès,  de 
Rbadainaùâ. 
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Rome,  aodire  de  Lactanco,  et  où  il  fit  élever,  entre  autres 
édifices,  an  magnifique  hôtel  de  la  monnaie.  Il  est  constant 
que  les  dernières  monnaies  à  légendes  grecques  sont  les 
dieiandrines ,  en  partie  datées  de  la  la'  année  du  rî^gne  de 
Dioclélien,  par  la  marque  L  IB,  soit  Tan  s 9 6.  Désormais  il 
n'y  eut  plus  que  des  types  romains  avec  légendes  latines,  «auf 
la  tolérance  des  chiffres  numériques  exprimés  par  des  lettres 
de  l'alphabet  grec.  L'uniformité  fut  étendue  à  toutes  les  par- 
ties de  l'Empire. 

La  réforme  s'accomplit  facilement  tant  qu'elle  ne  concer- 
nait que  les  espèces  en  argent,  car  la  drachme  grecque  et  le 
denier  romain,  ayant  sensiblement  le  même  poids  et  le  même 
module,  étaient  indifféremment  reçus  dans  les  payements.  11 
n'en  était  pas  de  même  pour  la  monnaie  d'appoint  en  bronze, 
en  raison  de  la  diversité  du  fractionnement  en  usage  dans 
telle  ou  telle  localité.  L'unification  décrétée  par  Dioclétien  fut 
certainement  un  grand  bienfait,  mais  encore  fallait-il  ména- 
ger la  transition  en  facilitant  aux  [)opulations  l'apprentissage 
du  numéraire  romain.  Dans  les  provinces  occidentales  tout  le 
monde  savait  qu'on  pouvait  parfaire  un  as  au  moyen  de  h  qua- 
drans,  ou  un  sesterce  au  moyen  de  10  quadrans.  En  Orient, 
il  n'en  allait  pas  aussi  aisément,  et  Teipérience  montra  sans 
doute  qu'il  y  avait  nécessité  à  familiariser  le  public  avec 
l'usage  du  sesterce  comme  unité  de  compte  en  mettant  osten^ 
siblement  sa  notation  sur  son  sous-multiple. 

Ainsi  s'explique  la  présence  du  signe  consacré  IIS  sur  les 
seuls  jfeiaJra;i«  d'Alexandrie,  d'Antioche,  do  (lyzique,  d'Héra* 
ciée  et  de  Nicomédie. 

Lorsque  dans  la  période  de  l'an  38  à  35  avant  J.-C. 
Marc-Antoine  fit  frapper  les  premiers  sesterces  do  bronze  par 
ses  préfets  de  flotte  M.  Opnius  Capito,  T.  Sompronius  Atra- 
tînîus  et  L.  (^alpurnius  Bibulus  ^^\  il  so  trouva  dans  la  mémo 

'"'  Ces  monnaies  portent  au  droit  Ie«i  efTigi^'s  Hp  Marr-Antoine  «t  d'Orlavir, 

MV.  16 


••r-mim    fii   ».ir. 
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nécessité  d'indiquer  la  valeur  de  la  nouvelle  pièce  au  moyen 
du  signe  consacré.  Cette  nécessité  se  comprend  d^ailtant 
mieux  que  la  fabrication  paraît  avoir  eu  son  siège,  non  pa^à 
Rome,  mais  en  Sicile,  au  milieu  d'une  population  de  langue 
grecque.  Il  est  intéressant  de  voir  le  même  phénomène  mo- 
nétaire se  reproduire  à  trois  siècles  et  demi  de  distance, 
dans  des  conditions,  sinon  identiques,  tout  au  moins  ana- 
logues. 

Au  temps  de  la  République,  l'unité  de  compte  était  Taë, 
qui  se  fractionnait  par  douzièmes;  l'une  de  ses  divisiouë,  le 
quadrans,  représentant,  comme  son  nom  l'indique,  le  quart 
de  l'as,  mais  primitivement  appelé  teruncius,  avait  pour 
marque  trois  globules,  pour  signifier  qu'il  valait  3  onces, 
c'est-à-dire  ^  de  l'as.  Quant  au  sesterce,  il  était  alors  en  ar- 
gent et  dérivait  du  denier  (denartus  argenteus)  valant  i  o  as  de 
bronze  et  se  subdivisant  en  q  quinaires  d'argent,  le  quinaire 
lui-même  en  a  sesterces  d'argent;  ce  qui  mettait  la  valeur  du 
sesterce  à  â  as  j.  Les  spécimens  les  plus  anciens  de  ce  ses- 
terce remontent  au  ii''  ou  même  au  m*  siècle  avant  notre  ère; 
ils  montrent,  au  droit,  la  notation  IIS  derrière  la  tête  casquée 
de  Rome,  et,  au  revers,  le  type  des  Dioscures  à  cheval  ^^K  A 
ce  sesterce  d'argent,  dont  la  fabrication  avait  été  arrêtée  en 
l'an  43  avant  J.-C,  Marc-Antoine  substitua  un  sesterce  de 
bronze  dont  l'émission  ne  dura  pas  longtemps,  mais  qui  eut 
une  grande  influence  sur  les  nouveaux  bronzes  de  l'Empire, 
par  le  fait  qu'Auguste  reprit  pour  son  compte  l'idée  de  son 
ancien  collègue  de  triumvirat. 

L'innovation  de  Marc- Antoine  ne  parait,  du  reste,  avoir 
été  imaginée  que  pour  parer  à  des  difficultés  passagères  de 

en  fcgard;  au  revers  Neptune  et  Amphitritè,  debout  dans  un  quadrige  d^hippo- 
campes.  (Babelon,  Descr.  des  monn.  de  la  Bép,,  J,  i885,p.  i85,  i88,  191» 

(')   Ralieloii,  Ihicr.  den  motm.  de  la  Bép,,  p.  fio  et  55. 
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payenient  au  moyen  d'un  cours  forcé,  car  la  valeur  nominale 
de  la  pièce,  signifiée  par  la  marque  IIS,  est  bien  supérieure  à 
sa  valeur  réelle.  Le  poids  et  le  module  en  sont  très  variables  ; 
j*ai  pesé  plusieurs  exemplaires  appartenant  au  Cabinet  des 
médailles;  l'un,  catalogué  n**  85,  dans  la  suite  des  grands 
bronzes,  a  pour  diamètre  33  millimètres,  et  pèse  i&  gr.  85; 
dans  la  suite  des  moyens  bronzes,  le  n**  &59 1  a  pour  diamètre 
a 6  millimètres,  pour  poids  7  gr.  35;  le  n"  4593,  diamètre 
ay  millimètres,  poids  1 6  gr.  ^5  ;  le  n"*  4596,  diamètre  a 8  mil- 
limàtres,  poids  i3  gr.  3o. 

Au  début  de  l'Empire,  et  pour  satisfaire  aux  transactions 
da  commerce  qui  réclamait,  en  outre  de  l'as,  une  monnaie  de 
brbnze  supérieure,  Auguste  fit  frapper  en  cuivre  jaune  un 
iuponiius  de  a;  as  et  un  sesterce  de  a  as  \.  Une  aussi  faible 
différence  devait  être  une  cause  incessante  d'erreurs  et  il  ar- 
riva fatalement  que  l'un  des  deux  types  fut  sacrifié  h  l'autre. 
Le  dupondius,  par  suite  de  son  infériorité,  tomba  dans  le 
fiscrédit,  à  tel  point  que,  proverbialement,  altquem  dupondii 
faeen  signifia  ne  iaire  aucun  cas  de  quelqu'un  et  qu'on  inventa 
la  location  dupondiaritu  liomo  pour  désigner  un  homme  de  peu 
de  valeur.  Le  sesterce  triompha  donc  du  dupondius,  et  son 
adoption  eut  pour  effet  de  porter  un  coup  décisif  à  l'antique 
système  duodécimal  de  la  monnaie  de  bronze,  tel  qu'il  fonc- 
tionnait encore  à  la  fin  de  la  République  h  côté  du  système 
décimaf  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent.  Son  cahictère  mixte, 
par  lequel  il  se  trouvait  être  à  la  fois  un  sous-multiple  (le 
qttart)  du  denier  valant  10  as,  ci  un  multiple  (le  décuple)  du 
quadrans  valant  ~  d'as,  l'a  rendu  éminemment  propre  à  ser- 
vir dé  pivot  à  la  conversion  qui  fit  rentrer  la  monnaie  d'ap- 
point dans  l'ordonnance  générale  du  monnayage  des  métaux 
précieux.  Grâce  à  cette  heureuse  combinaison,  une  évolution 
capitale  put  s'accomplir  sans  secousse  dans  la  computation 

monétaire,  par  un  enchaînement  ininterrompu  de  rapports 

16. 
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div.'iuiaux.  C'est  ce  que  montre  1res  clairement  le  tableau  sui- 
Viint  : 

ÎQuadrnns  ou  tcrunciiis  =  3  onces,  ou  ^  d'as  =  y^  de  sesterce. 
Semis =  ^  as =  -ji^.  de  quinaire. 
As =  "îV  de  ifenier. 

Aqî^piil \ 

(  Hépiiblinue)  (  o    i  i  i 

„     *        '       /  Sesterce ==31  as =  10 quadrans. 

lîl'OIIZO [  ^  * 

(Empire)     ) 

».  (  Quinaire =  5  as =  10  semis. 

"      (  Denier =  k  sesterces =  1 0  as. 

Or Aureus =36  deniers ....    —  100  sesterces. 

On  peut  déjà  constater  un  essai  rudimentaire  de  système 
décimal  dans  l'échelle  ascendante  des  multiples  de  Yas^  le  du- 
pondius,  le  Iressis,  le  quadrussis,  le  quincussis  et  le  decus- 
sis;  mais  l'évolution  se  dessine  nettement  à  l'époque  oii  les 
Romains,  reconnaissant  combien  leur  antique  monnaie  de 
bronze  à  subdivisions  duodécimales,  suflisante  pour  de  menus 
payements,  était  incommode  pour  le  transfert  et  le  calcul  de 
grosses  sommes,  se  décidèrent  au  monnayage  de  l'argent 
L'adoption  de  ce  métal  sous  la  forme  du  denier  indique  qu'ils 
entendaient  réorganiser  leur  système  monétaire  sur  une  base 
concordant  avec  celle  de  la  numération  elle-même.  Cette  inno- 
vation capitale  eut  lieu  sous  le  consulat  de  Q.  Ogulnius  et  de 
(].  Fabius,  en  Tan  de  Rome  485  (269  av.  J.-C). 

En  Tan  536  (âi8  av.  J.-(l.),  les  Romains  frappèrent  leurs 
premières  monnaies  d'or;  ce  sont  les  pièces  de  la  série  dite 
romano-campanienne,  s'écbelonnant  par  doubles  dizaines, 
d'après  leur  poids  et  la  marque  de  leur  valeur,  xx  sesterces, 
\L  sesterces,  lx  sesterces.  On  voit  donc  reparaître  ici  la  même 
tendance.  Enfin,  comme  couronnement  du  système,  apparaît 
Taureus  de  Jules  César,  maintenu  par  les  empereurs,  et  valant 
tio  deniers  d'argent,  soit  100  sesterces  ^'l 

^''^  Il  cfil  l)on  do  rcmarfpior  ({iie  Un  Romains  ont  pratiqiionieiit  ivsolii  un  pro^ 
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Le  sesterce  de  bronze  devint  et  demeura  l'unité  de  compte 
pendant  toute  la  durée  de  l'Empire.  Le  discours  d'Eumène, 
Pro  rettaurandis  scholis,  xi,  i4,  oii  il  est  question  de  ses  ap- 
pointements, trecena  sesiertia,  nous  apprend  que  les  comptes 
officiels  se  faisaient  encore  en  sesterces  en  l'an  996;  l'usage  a 
dA  86  prolonger  au  delà,  surtout  entre  particuliers.  Il  n'est 
donc  point  surprenant  que  le  quadrans,  frappé  dans  les  ate- 
liers orientaux  sous  Constantin  et  Licinius,  se  trouve  marqué 

des  signes  _.^ exprimant  sa  valeur  par  rapporta  cette  unité  de 

compte,  de  même  que  le  quadrans  de  la  République,  l'ancien 
teruncitis,  portait  les  trois  globules  exprimant  la  valeur  -p^-,  par 
rapport  h  l'as,  quand  celui-ci  était  l'unité  de  compte  en  usage. 
Je  donne  ici  comme  spécimen  le  fac-similé  d'une  monnaie 
inédite  de  Martînien,  de  ma  collection,  communiquée  à  l'Aca- 
démie dans  la  séance  du  18  juillet  1879. 


IM  •  C  •  S  •  MARMARTINIANVSPF-  AVG.  Busle  radié 
de  Martinien,  à  droite.  Im[peralor)  C{aesar^  S{extus)  Mar(cius 
ou  Unius?)  Martiniantis y  P[ius)y  F{elix)^  Aug{ustus). 

IV.  lOVI  CONSERVATORI.  Jupiter  debout,  à  gauche, 
s'appuyant  de  la  main  gauche  sur  un  sceptre  surmonté  d'un 
petit  aigle  qui  tient  une  couronne  dans  le  bec,  portant  dans 
la  main  droite  une  figurine  de  la  Victoire;  à  ses  pieds,  à 
gauche,  un  aigle   tenant   une  couronne  dans  le  bec,  et  à 

Uème  dans  les  difficultés  duquel  se  dcbaUcnt  encore  quelques  grandes  nations 
modernes.  Seule  la  France,  suivie  par  les  peuples  de  TUnion  latine,  en  est  sor- 
tie, mais  au  prix  d'un  violent  eiïort,  et  en  faisant  table  rase  de  ses  habitudes 
séeolaîres. 
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droite,  un  captif  accroupi,  les  mains  liées.  Dans  le  champ, 

X 

à  droite,  lettres     -^;  en  exergue,  SMKA,  sacra  moneta  Kyzici, 

A  {^ojficma,  sc.primay 

On  remarquera  que  la  lettre  s,  finale  de  Martinianus,  a  la 
forme  gammée  que  nous  avons  signalée  dans  la  notation  du 
sesterce,  Iir,  au  revers;  le  g  final  de  AVG  est  de  la  forme  dite 
en  faucille ,  à  crochet  retombant 

N"  X. 

LETTRE  DE  M.   EDMOiND  LE  BLANT, 
DIBECTECR  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  q6  avril  1886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

Gomme  tant  d'autres  villas  de  Rome,  celle  du  marquis 
Patrizi,  située  sur  la  via  Nomentana,  en  face  de  la  porta  Pia, 
est  dépecée  à  cette  heure. pour  recevoir  des  constructions.  Les 
fouilles  qui  y  sont  faites  pour  asseoir  les  fondations  ont  amené 
la  découverte  d'une  série  de  monuments  épi  graphiques  sortis 
(le  terre  ces  jours  derniers  et  que  je  m'empresse  de  commu- 
niquer à  l'Académie  : 

1 

D         M 

VLPIA    •    HICETIS 

M  •  VLPIO  •  EVHODO 

LIBERTO 
BENEMERENTI  •  F 

2 

D     •     M 

DOMITIAE  FLORAE 

LAIA-SORORl 

POSVIT 

VIX-ANNO-1 

M-VIDIESXIX 
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:\ 

D  M 

STRATONICE  •  DVLCISSIM 

SIT  TIBI  TERRA  LEVIS    \ 


D  M-L-AVFVS 
TIO  •  CLEMEI^Tl 
SALLVSTIA 
AVCTÏ  LLA 
C   •   B   •   M   •   F 

D  M 

C  •  DOMITIVS  •  HELIVS 
SE  •  VIVO  •  FECIT  •  SIBI  DOMI 
TIAE-HELPIDIET  DOMITIAE 
CALPVRNIAE-FELICITATI 
FIL -ET  •  CALPVRNIAE  •  NICE 
CONIVGI  •  ET  •  UBERTIS  •  Li 
LÏBERTABVSQVE  •  POSTMEÏS 


DIS  MANIBVS 
CNDOMITIVS 
HELIVS  '  DOMITI  AE 
FELICITATI  -FILI  AE 
SVAE  KARISSIME 
VIX  •  AN  •  I  •  M  •  V  •  D  •  XVI 
ET  •  HELPIDI  •  DOMITIAE 
CON  •  SVAÈ-  B  •  M  •  F  •  ITEM 
IVLIVS  •  EPAGATVS  •  ET 
TROPHIME  •  NVTRIX 


Cippe  de  pierre. 

Q^-  T  RES  I  V  S 
Q_^-  E  T  •  D  •  L  • 
A  N  t  É  R  O  S 
I  N  •  F  R  •  P  •  XV 
IN'ACRO   P   XIIX 
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8 

Tessère  ronde  accostdc  de  deux  gëiiîes , 
ayant  formé  le  milieu  d^un  sarcophage. 

AELIAE 
FAVSTINAE 

PIE  DVLCISSI 

MAE  ■  QVAE  ^VI 

XIT  •  MENSIB 

VIII  •  DIEB 

XI 

9 

D  M 

PEDANIAE  •  L  •  F  •  IVS 
TE  •  VIX  •  AN  •  XI  •  M  •  VI 
D  •  XXIIII  •  L  •  PEDANI 
VS  •  PRISCVS  •  PATER 
FILI AE  •  PIENTISSIME  •  FEC  • 

10 
D  M 

CALPVRNIA 
NICE  LESBIO 
CONIVGI  •  B  •  M 
ITEM  •  CALPVR 
NIAEVANTHE 
PRIMITIVO 
CONIVGI  •  B  '  M 

11 

Cîppe  de  pierre. 

ESCRIBONIVS 
LLCOMMVNIS 
IN  -FR- P  -XV 
INAGRPXÏIX 
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12 

Dis  MANI 
MEMORIE 
M-SALLWI 
LIBERALIS 

13 


AELIAE  TRYPHERAE 
CONIVGIS-RARISSIMAE 
ET  •  VLT  R A  •  MO  DVM 
SEXVMQJVAE  •  MVLIE 
BRA'-  SANCTISSIMAE 
CASTISSIM AEQVE  •  QVAE 
VIX  •  ANN  •  XXIUI  •  MENS  •  VII 
DIEB  •  X  •  AELI VS  •  PROXIMVS 
POSVIT 

U 

DIS  MANIBVS 
L  •  VAFRIO  •  EP  APHRODJTO 
MANVMISSO  •  TESTAMEîT 

L  •  V  AFRI  •  TIRONIS 

CENTVRIONIS  •  LEG  •  XXII 

PRIMIG-X-K-APR 

IMP  •  DOMITI ANO  •  AVG 

GERMANICO  •  XII  •  COS 

ANNORVMXXX 

VIX- ANNIS  •  XXXI -D-X 

HELIVSMCLODl 

VALENTIS 

EVOCATIAVGSER 

FRATRI  •  BENE-  MEREN 

FECIT 
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15 

D  M 

ANTONIAE 

POLLAE 

EVTYCHVS 

FECIT 

16 

DIS       M  A  N  I  BV  S 
L  •  N  O  N  I  O   •  L  •  F 

MARTIALI 
STATOR- AVGVST 
)  •  PRJSCI  •  MILITAVJT 
ANN  •  XXII  •  MENS  •  V 
VlXlT  •  ANNIS  •  XLIX 
POSVIT  •  N  ONl  A 
FORTVNATA-LIB 

PATRONO 
BENE • MERENTl 

17 

T  •  PVP  VLEI  VS 

TF-SERG 
RE  S  T  I T VT VS 
CVRIB-SABINIS 
MIL-  COH-3n- VRB 

>SEVERI 
MIL  •  AN-  XXII 
VIX-AN-XL-T-P-I 

Inscription  des  tuyaux  de  piomb  trouvés  dans  ia  même 

fouille  : 

18 

TI  •  CLAVDIVS  •  FEUX  •  F 

TI    AEUANI    CAECINA 

TI    AL,L...NI    CAECINA 

IMP  CAE  AVG 

CAESAR  NERw  FRAIANI  AVG  GER 
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Je  joins  à  ma  lettre  une  épreuve  d'une  planche  reprodui- 
sant une  mosaïque  découverte,  l'an  dernier,  dans  l'étage  in- 
férieur des  caves  du  palais  Farnèse  (voir  la  planche  ci-jointe), 
et  que  je  publierai  dans  le  prochain  fascicule  des  Mélangée  de 
V École francaite de  Rome.  Cette  mosaïque,  de  très  grande  dimen* 
sion,  représente  des  hommes  faisant  sur  des  chevaux  au  galop 
des  exercices  de  haute  voltige,  semblables  à  ceux  que  nous 
voyons  aujourd'hui  dans  les  cirques.  Bien  qu  un  certain  nombre 
d'objets  antiques,  vases,  diptyques  et  autres  nous  retracent 
souvent  des  tours  d'adresse,  le  sujet  figuré  sur  notre  mosaïque 
se  rencontre,  je  le  crois,  pour  la  première  fois. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ëdm.  Le  Blart. 

N°XI. 

SDR  LA  PROVENANCE  DE  L'ÉTAIN  DANS  LE  MONDE  ANCIEN, 

PAR  H.  GERMAIN  BAPST. 

Monsieur  Schliemann  a  bien  voulu,  dans  son  magnifique 
livre  sur  Ilios  (page  3  si  A),  dont  la  traduction  a  été  faite  par 
M"*Egger  ^^^  citer  un  de  mes  articles  de  la  Revue  archéologique, 
dans  lequel  j'émettais  l'opinion,  déjà  formulée  avant  moi  par 
MM.  François  Lcnormant,  Dufrené  et  Bumouf,  et  depuis 
adoptée  par  M.  Georges  Perrot,  que  Vilain  qui  avait  servi  â  la 
fabrication  du  bronze  dans  la  plus  haute  antiquité  provenait 
probablement  du  Caucase.  En  dehors  de  l'autorité  attachée 
aux  travaux  de  ces  savants,  tout  concourait  à  rendre  cette 
théorie  fort  vraisemblable. 

Depuis,  j'ai  été  envoyé  en  mission  au  Caucase,  en  1 883  et 
i88/i.  J'ai  successivement  visité  toute  la  grande  chaîne  et  les 
pays  avoisinants,  au  nord  et  au  sud;  j'ai  alors  constaté  que 

^')   Public  par  la  maison  Didot. 
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j'avais  été ,  comme  tous  ces  savants ,  induit  en  erreur,  et  que  pro- 
hablemmt  jmnais  le  Caucase  n  avait  contenu  d'étain. 

Lors  de  la  publication  en  volume  de  ces  articles  de  la  Revue 
archéoloffique  sur  Létain  dans  l'antiquité,  j'ai  pu  revenir  sur  mes 
premières  assertions  et  exposer  que ,  malgré  les  plus  actives  re- 
cherches, il  n'avait  pas  été  possible  de  découvrir  aucun  gise- 
ment dans  toute  la  chaîne,  ni  de  recueillir  parmi  les  popula- 
tions aucune  tradition  donnant  quelque  indice  à  ce  sujet  pour 
les  temps  passés.  Cette  dernière  assertion  a  été  corroborée  par 
l'affirmation  d'un  des  savants  les  plus  autorisés  du  pays,  Son 
Excellence  M.  le  conseiller  Raddé,  de  Tiflis. 

En  effet  celui-ci  m'a  déclaré  que,  depuis  vingt  ans  qu'il 
étudiait  et  parcourait  les  montagnes,  il  avait  à  maintes  reprises 
recherché  sur  quels  indices  on  avait  pu  affirmer  l'existence 
de  l'étain,  et  qu'il  était  arrivé  à  cette  conviction  :  que  l'isthme 
transcaspien  ne  contenait  pas  d'étain  et  qu'il  n'en  avait  jamais 
contenu. 

MM.  les  généraux  Steibnitski  et  Zilone,  chef  et  sous-chef 
de  la  topographie  du  Caucase  et  de  la  Transcaucasie,  qui  ont 
dressé  la  magnifique  carte  de  cette  contrée,  après  en  avoir 
fait  sur  place  tous  les  relevés  topographiques,  m'ont  également 
affirmé  n'avoir  jamais  rencontré  trace  d'étain,  ni  dans  le  Cau- 
case, ni  dans  l'Asie  (Centrale,  au  nord  de  l'Amou-Dariah. 
M.  le  professeur  Mouchketoff ,  de  l'Institut  des  mines  de  Péters- 
bourg,  m'a  du  reste  confirmé  leur  dire^'l 

Enfin  M.  Abich,  dont  personne  ne  discutera  la  compétence 
lorsqu'il  s'agit  de  la  géologie  du  Caucase,  nous  a  fait  savoir 
qu'après  un  long  séjour,  rien  ne  s'était  présenté  à  son  esprit 
pour  venir  démontrer  la  probabilité  de  l'existence  de  l'étain. 
M.  Abich  cependant  reconnaît  que  la  question  ne  peut  pas 

■ 

^'^  M.  le  prince  Ourousoff  a  bien  voulu  inlen*0|rer  pour  nous  un  grand 
nombre  d'ingénieurs  à  Pélersbourg  o[  à  Moscou,  et  tous  sont  unanimes  sur  ce 
point. 
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être  absolument:  tranchée,  parce  que  les*  rockeB  eristalline»: qui 
renferment  ordinairement  les  gites  stannifèrcs  n'ont  pas  encore 
été  étudiées  complètement  ^^).  ,: 

De  tous  ces  avis  on  peut  conclure  que  Tétain  nexist6^pas 
dans  la  grande  chaîne;  et  à  moins  d'un  fait  absolument  nouveau 
et  improbable^  au  dire  de  tous  les  savants  que  nous  venons  de 
citer,  il  est  impossible  d'admettre  que  les  anciens  ont  été 
chercher  le  X(X(7(7/T£po^  au  fond  du  Pont-Euxin. 

La  question  est  des  plus  importantes;  je  ne  puis  mieux  le 
faire  comprendre  qu'en  rapportant  les  propres  paroles  de 
M.  Daubrée  : 

^\Hum,  dit  l'ancien  directeur  de  l'Ëcole  des  mines,  offre 
UD  double  intérêt  ::  d'une  part  son  emploi  à  l'état  de  bromse 
caractérise  une  grande  époque  de  l'histoire  de  l'homme  ;  d'autre 
part,  l'aspect  du  minerai,  qui  ne  rappelle  aucune  substance 
métallique,  et  ses  gisements  comparativement  rares  supposent 
chez  les  premiers  exploitants  une  vie  de  relation,  dont  on  n'a 
guère  d'autres  preuves,  -n 

H  importe  donc  aujourd'hui  de  rechercher  d'oii  a  pu  pro- 
venir l'étain  dans  la  plus  haute  antiquité.  Dans  mon  livre  sur 
Vétain,  j'ai  divisé  en  trois  grandes  périodes  l'histoire  de  l'ex- 
ploitation de  ce  métal  avant  notre  ère.  La  première  comprend 
l'époque  antérieure  à  l'établissement  de  l'empire  des  Phéniciens; 
la  seconde  part  de  celle  de  la  création  de  cet  empire  et  s'étend 
jusqu'à  la  découverte  des  îles  Gassitérides  ;  la  troisième  em- 
brasse tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  première  période, 
c'est-à-dire  de  celle  où  une  civilisation  avancée  existait  en 
Chaldée,  en  Egypte  et  à  Hissarlick,  ctoùTvret  Sidon  n'exis- 
taient point  encore;  nous  n'aurons  donc  point  à  parler  de 
l'époque  où  les  Phéniciens  découvrirent  les  iles  Gassitérides, 

^')  M.  Lonquety  nous  a  ccril  dans  le  même  sons. 
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puisque  la  période  dont  nous  parlons  est  antérieure  à  leur 
empire. 

M.  François  Lenormant  affirme,  dans  les  Premières  civiU^ 
taùons,  tome  I"*,  page  iA6,  qu'à  l'époque  des  premiers  em~ 
pires  égyptien  et  chaldéen ,  remontant  à  plus  de  4,000  ans 
avant  notre  ère,  la  navigation  n'existait  pas,  et  que  tout 
le  trafic  se  faisait  par  la  voie  de  terre,  au  moyen  de  cara- 
vanes. 

Cependant  le  cabotage  remonte  à  la  première  civilisation, 
et  le  commerce  par  eau  est  aussi  ancien  que  celui  de  terre, 
car  il  a  toujours  été  plus  simple  et  plus  commode.  ' 

Nous  avons  vu  que  M.  François  Lenormant  et  la  plupart 
des  savants  ont  déclaré  que  les  Ghaldéens  allaient  chercher 
leur  étain  au  Caucase,  et  nous  <;royons  avoir  démontré  que 
cette  opinion  ne  doit  plus  être  admise,  à  moins  que  de  nou- 
velles études  ne  révèlent  les  gisements  aujourd'hui  inconnus, 
ce  qui  paraît  improbable. 

Dans  les  Premières  civilisations,  le  même  savant  assigne 
encore  une  autre  origine  à  Yétain  :  l'Indokoush. 

Cette  théorie  ne  me  parait  pas  non  plus  devoir  être  acceptée. 

On  ne  saurait  admettre  que  la  nature  du  sol  du  plateau  de 
l'Asie  Centrale  se  soit  sensiblement  modifiée  depuis  cette 
époque.  Or,  bien  que  je  n'aie  pas  exploré  ces  contrées  loin- 
taines, j'ai  pu  me  convaincre  par  des  entretiens  avec  de  nom- 
breux officiers  qui  se  sont  approchés  de  ces  montagnes,  qu'elles 
sont  absolument  inaccessibles  pour  des  caravanes,  k  cause  du 
manque  d'eau  et  des  différences  extrêmes  qui  se  produisent 
dans  la  température.  Si  l'on  en  doutait,  il  suffirait  de  se  rap- 
peler le  sort  funeste  de  l'ambassade  anglaise  envoyée  en  1873 
au  Khan  de  kaschgarie,  Yacoub-khan,  au  passage  de  ces 
déserts  qui  forment  les  hauts  plateaux  de  l'Asie  Centrale. 

Dans  ces  circonstances  il  me  reste  à  rechercher  quel  pays 
a  pu  produire  l'cUain. 
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On  peut  arriver  à  «e  rësulfat  papia  phHolôgie  et  les  étsdes 
géographiques. 

Dana  lea  Arekiven  Jûr  i/inthropolêgià ,  M.  Von  Baer  rapporte 
qa'3  areçu  de  la  Société  de  géographie,  de  Saînt-^PéCershour^ 
une  communication  lui  faisant  savoir  : 

.,Qu*un  voyageur  (M.  Ogerodnikoff)  avait  interrogé  les  ha- 
bitants de  Meched  et  qu'il  avait  appris  d'eux  qu'à  i  &o  verstes 
du  Tchaft*Miou-Abot,  existaient  des  gisements .  très  riches  de 
cuivre,  de  fer,  i'iiain,  de  soufre  et  de  plomba  et  qu'à  i^o  ki^ 
lomètres  de  Meched  se  trouvait  une  mine  ^élain  nommée 
Raho^e;  que  l'exaetiiude  de  ces  informations  lui  avait  été  con* 
firmée  par  le  syndic  des  commerçants  russes  de  Khorassan 
(Hedji  Ibrahim),  qui  affirmait  en  outre  être  en  relations  avec 
des  propriétaire^  de  mines. 

M.  Ogorodnikoff  ajoutait  qu'il  avait  vu  dans  le  Khorassan 
un  grand  nombre  de  vases  et  bassins  iétain,  do  travail  ancien , 
lesquels 9  au  dire  de  leurs  possesseurs,  auraient  été  fabriqués 
avec  de  Vitam  fourni  par  les  mines  du  pays. 

Qudqoe  précises  que  paraissent  les  indications  de  M.  Ogo- 
rodnikoff, je  me  permettrai  de  ne  pas  encore  les  accepter 
comme  certaines,  car  elles  ne  reposent  que  sur  des  rensei- 
gnements fournis  par  des  Tatars,  et  l'on  sait  le  peu  de  con- 
fiance qu'il  faut  accorder  à  leurs  renseignements. 

On  remarquera  en  effet  que  M.  Ogorodnikoff  n'a  pas  vu 
les  mines  dont  il  paiie.  Pour  ma  part,  n'ayant  pas  visité  le 
Khorassan,  je  n'ai  pu  en  contrôler  l'existence. 

Quant  à  la  preuve  tirée  des  vases  d'étain ,  que  M.  Ogorodni- 
koff déclare  avoir  vus,  il  n'y  a  pas  lieu  de  trop  s'en  préoc- 
cuper. 

Tout  autoiu*  de  la  mer  Caspienne  et  dans  le  nord  de  la 
Perse,  j'ai  pu  constater  combien  l'étain  est  d'un  usage  fréquent, 
non  pas  pour  étamer  les  vases  à  l'intérieur,  mais  pour  leur 
donner  un  brillant  décoratif  extérieur,  ayant  l'apparence  do 
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l'argent  :  maisTétain  dont  se  servent  actaellement  les  indigènes 
du  Caucase,  des  provinces  transcaspiennes  et  du  nord  de  la 
Perse,  leur  arrive  directement  d'Angleterre  sous  la  forme  de 
longs  bâtons  triangulaires.  Cette  particularité  n'est  donc  pas 
de  nature  à  nous  aider  à  découvrir  la  vérité. 

S'il  a  existé  dans  l'antiquité  des  mines  d'étain  dans  le  Kho- 
rassan ,  ce  problème  serait  bien  près  d'être  résolu ,  car  ce  serait, 
de  tous  les  points  où  Ton  aurait  pu  trouver  ce  précieux  métal, 
le  plus  rapproché  du  monde  civilisé.  Il  importe  donc  aujour- 
d'hui de  savoir  exactement  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  mines 
citées  par  M.  Von  Baér;  le  jour  où  ce  fait  serait  confirmé,  il 
ne  subsisterait  plus  le  moindre  doute. 

Voyons  maintenant  si  les  études  philologiques  peuvent  nous 
fournir  quelques  indications.  Comme  M.  Burnouf,  j'ai  pu 
croire  que  l'étymologie  de  Kaaairepos  et  de  ses  similaires 
kastir  et  kesdir  était  le  mot  sanscrit  kastira;  mais  avec  le  concours 
de  M.  Sayce,  M.  Schliemann  a  péremptoirement  démontré 
que  xa(j<jhepo$  ne  pouvait  avoir  été  produit  par  kastira,  et 
qu'au  contraire  ces  deux  derniers  mots  devaient  tirer  leur  ori- 
gine commune  d'un  autre  terme  beaucoup  plus  ancien,  qui 
était  probablement,  selon  M.  Sayce,  l'accadien  primitif  de  la 
Babylonie,  kasduru. 

Cette  dernière  opinion  proposée  par  M.  Sayce  doit  être 
laissée  de  côté,  car  M.  Oppert  déclare  formellement  que  le 
mot  kasduru  n'existait  pas  dans  les  langages  primitifs  de  la 
Mésopotamie. 

H  importe  de  faire  remarquer  encore  que  M.  Sayce  ne  s'en 
tient  pas  à  cette  seule  opinion  :  il  estime  que,  si  on  n'adopte 
pas  la  solution  ci-dessus,  il  vaut  mieux  aller  chercher  l'ori- 
gine commune  de  ces  deux  mots  dans  une  des  langues  pré- 
historiques du  Caucase. 

M.  Lenormant  exprime  lo  même  sentiment  a  la  page  1&7 
du  tome  I"  des  Premières  civilisations  :  il  croit  avoir  trouvé  la 
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source  de  tous  les  mots  sanscrits  ou  sémitiques,  qui  signifient 
iiain,  dans  le  vocable  assyrien  kasazatirra,  qu'il  considère 
comme  la  plus  antique  et  la  plus  complète  de  toutes  les  formes. 
Mais  il  est  d'avis  que  le  mot  kasazatirra  est  d'une  forme  étran- 
gère à  la  langue  chaldéenne,  que  par  conséquent  il  a  été 
emprunté  à  une  autre  langue  et,  comme  il  voit  toujours  au 
Caucase  l'origine  de  Tétain ,  il  pense  qu'il  faut  en  aller  chercher 
la  source  daùs  une  langue  préhistorique  caucasique. 

Laissons  de  côté  l'origine  caucasique  et  étudions  la  pre- 
mière opinion  de  M.  Lenormant  :  il  l'a  tirée  d'un  article  de 
M.  Oppert  publié  dans  la  Revue  archéologique  en  1868  : 
«Chronologie  biblique  fixée  par  les  éclipses  des  inscriptions 
cunéiformes.  Ji  Or  M.  Oppert  reconnaît  aujourd'hui  avoir  donné 
une  signification  probablement  erronée  au  terme  de  kasaza- 
tirra qui  se  compose  de  deux  mots  accolés  signifiant  tous  deux 
des  couleurs,  et  pour  M.  Oppert  ces  deux  termes  ne  doivent 
point  s'appliquer  à  un  métal ,  mais  à  tout  autre  objet,  peut-être 
à  des  étoffes. 

Katazoùrra  n'est  donc  pas  l'origine  de  kastira  et  de  ses  simi- 
laires :  cela  devient  encore  plus  évident  lorsque  l'on  se  sou- 
vient que,  dans  un  hymne  au  feu  en  langue  accadienne  cité 
par  M.  Oppert  ^'^,  Yétain  se  trouve  désigné  sous  son  vocable 
ordinaire  anaku  :  cet  hymne  remonte  à  plus  de  3, 000  ans 
avant  notre  ère. 

Ajoutons  enfin  qu  il  eût  été  difficile  de  chercher  dans  les 
langues  de  la  Babylonie  le  terme  primitif  de  kastira,  puisque 
ces  contrées  n'ont  pas  de  mines  d'étain.  Ceci  nous  amène  à 
croire  qu'il  est  pour  le  moment  impossible  d'arriver  à  une 
conclusion  au  moyen  des  études  philologiques. 

Nous  savons  seulement  que  les  Babyloniens  connaissaient 
notre  métal  et  peut-être  étaient-ce  eux  qui  le  cherchaient  en 

(*)  Summérien  ou  rien,  paru  dans  ie  Journal  miaUquê, 

xiY.  1  7 

■■rmmriiir  ■4TiatALk. 
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Orient  et  rapportaient  à  iMemphis  et  dans  cette  ville  d7/tot  que 
M.  Schliemann  vient  de  retrouver  avec  une  gloire  incompa- 
rable. On  pourrait  supposer,  comme  me  l'a  fait  observer  M.  le 
comte  de  Lasteyrie,  à  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
que  l'étain  aurait  pu,  avant  le  passage  des  colonnes  d'Hercuie, 
venir  d'Angleterre  au  moyen  de  caravanes,  traversant  l'Eu- 
rope diagonalement. 

Mais,  outre  qu'il  nous  paratl  difficile,  en  matière  préhisto- 
rique, d'aller  chercher  l'origine  des  civilisations  d'Occident  en 
Orient,  il  nous  semble  impossible  qu'à  l'époque  éloignée  dont 
nous  nous  occupons,  les  peuples  du  Nord  aient  été  assez  civi- 
lisés pour  exploiter  des  mines  d'une  substance  aussi  peu  faci- 
lement reconnaissable  que  l'étain. 

D'ailleurs,  les  plus  anciens  monuments  de  bronze  que  l'on 
rencontre  en  Angleterre  et  dans  la  plupart  des  pays  qui  la 
séparent  de  l'ancien  monde  sont  loin  de  remonter  à  une  telle 
antiquité;  et  dans  plusieurs  contrées,  qu'auraient  dû  traverser 
les  caravanes,  telles  que  la  Hongrie  et  les  provinces  Baltiques, 
on  retrouve  des  objets  en  cuivre  pur  dans  les  nécropoles  les 
plus  anciennes.  On  pourrait  en  conclure  qu'on  n'y  connaissait 
pas  l'étain,  tandis  qu'il  a  été  employé  en  Orient  dès  la  plus 
haute  antiquité,  et  que  par  conséquent  les  caravanes  d'étain 
n*ont  jamais  traversé  l'Europe  à  des  époques  aussi  reculées. 

Nous  n'arrivons  donc  pas  à  indiquer  aucune  contrée  produc-^ 
tive  de  l'étain  ;  mais  nous  proposerons  comme  lieu  de  production 
un  pays  de  l'Eïtréme  Orient,  la  presqu'île  dé  Malacca  par 
exemple,  où  l'étain  se  trouve  en  quantités  considérables. 

Si  l'on  trouvait  trace  de  minerais  dans  le  sud  de  la  Sibérie 
ou  dans  la  Chine  occidentale,  le  problème  serait  encore  résolu, 
caria  découverte  de  jade  blanc,  que  M.  Schliemann  a  faite, 
dans  ta  première  cité  préhistorique  d'Hissarlik,  viendrait  dé- 
montrer la  possibilité  de  notre  théorie. 

Lo  jade  ne  pouvant  provenir  que  de  l'Asie  Centrale,  de  Aq- 
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Qach  et  Qara4}ach^'^  dans  le  Khoten,  il  devient  évide^it  qfie 
Aes  échpnges  avaient  lieu  entre  les  peuples  des  confins  de  la 
Chine  el  de  la  Grèce,  et  que  des  caravanes  traversaient  la  pl^s 
grande  partie  de  l'Asie  pour  se  rendre  en  Europe. 

Les  communications  entre  l'empire  chaldéen  et  la  vallée 
du  P)îl  devaient  être  relativement  faciles,  d'où  nous  déduisons 
.que  l'Egypte  devait  tirer  l'étain  de  la  même  source  que  les 
Assyriens  et  les  Troyens. 

Mais  nous  ne  trouvons  encore  là  aucune  solution  pour  la 
question  de  l'origine  première  de  l'étain;  je  suis  obligé  de 
m'arréter,  en  reconnaissant  mon  impuissance  à  rien  découvrir, 
à  moins  de  conclure,  quelque  hardie  que  soit  cette  proposition, 
an  faveur  de  la  provenance  de  l'étain  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca  :  dans  le  cas  où  on  accepterait  cette  théorie,  il  faudrait 
.admettre  qu'à. l'époque  des  empires  de  Memphis,  de  Telle  et 
d'ilios,  ces  trois  Étals  étaient  en  relation  avec  les  pays  les 
plus  éloignés  de  l'ancien  continent. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  soumettons  au  monde 
savapt;  puissent- elles  amener  un  jour  une  découverte  plus 
qondiiaiite! 

N**  Xll. 

LETTRE  DR  M.  EDMOND  LE  BLANT, 
DIRECTEUR  DE  L*RCOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

Rome,  8  mai  1886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

J*ai  eu  hier  la  bonne  fortune  de  pouvoir  visiter  une  collec- 
tion dlahjets  antiques  dont  je  savais  depuis  longtemps.i'exis- 
•jtenee,  ums  qu'il  est  fort  difficile  de  voir.  Ces  objets  appar- 

<•'  Ncfos  devons  ce  renseigTK'iTmnt  à  M.  Ch.  Schefer,  derin»lilut,  directeur  de 
.KÉotledBBluigiiBi  orientales. 
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tiennent  à  M.  le  chevalier  Rossi  qui  a  bien  voulu  m'ouvrirson 
cabinet  très  intéressant  et  très  riche;  ils  ont  été  trouvés  par 
des  paysans  dans  une  localité  assez  voisine  de  Ravenne,  dont 
on  n'a  |)u  obtenir  l'indication.  Ils  étaient  contenus  dans  le 
sarcophage  d'un  évéque  lombard  dont  rien  n'est  venu  révéler 
le  nom.  Cette  tombe  renfermait  un  manuscrit  très  probable- 
ment de  l'Evangile;  il  n'existe  plus,  les  paysans  en  ayant  tout 
d'abord  dispersé  les  feuillets.  H  en  est,  par  bonheur,  autre- 
ment de  la  couverture  de  ce  manuscrit,  des  ornements  épisco- 
paux,  des  vases  et  autres  débris  rencontrés  avec  lui. 

J'ai  pu  voir,  une  demi-heure  à  peine,  la  série  fort  nom- 
breuse des  objets  originaux  et  des  dessins  qui  en  ont  été  faits. 
La  description  que  j'en  vais  donner  sera  donc  nécessairement 
très  incomplète. 

Ces  objets  sont  d'argent,  avec  quelques  ornements  dW;  le 
tout  travaillé  au  repoussé. 

J'y  remarque  d'abord  les  deux  plaques  qui  décoraient  la 
couverture  du  manuscrit.  L'une  représente  l'évêque,  l'autre 
une  femme  portant  sur  un  plateau  un  vase  sacré  en  forme 
d'agneau,  dont  nous  verrons  plus  loin  le  type,  sinon  l'original 
même.  A  la  gauche  de  cette  femme  est  une  colombe  avec  une 
grappe  de  raisin;  à  sa  droite  une  croix.  Les  vêtements  de 
l'évêque  sont  ornés  de  croix  appliquées  dont  nous  allons  re- 
trouver les  semblables.  On  en  a  sauvé  un  certain  nombre; 
elles  sont  faites  d'une  mince  feuille  d'or  sur  laquelle  se  déta- 
chent, légèrement  tracés  au  repoussé,  des  symboles  chrétiens. 
Leurs  bords  sont  percés  de  petits  trous  qui  avaient  permis 
de  les  coudre  aux  vêtements  sur  lesquels  elles  s'appliquaient 
comme  des  broderies. 

Parmi  les  signes  qui  les  décorent  figure  le  plus  souvent  le 
poisson  que  Ton  avait  cessé  de  représenter  à  Rome  dès  nne 
époque  ancienne,  mais  dont  l'image  était  restée  courante,  au 
vi**  et  au  vif  siècle,  dans  les  provinces,  en  Italie  comme  en  Gaule. 
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Mêmes  dëcorations  sur  la  série  des  feuilles  d*or  ou  d'argent 
historiées,  également  travaillées  au  repoussé,  restes  précieux 
qu'il  importerait  d'étudier  à  loisir  et  qui  élargiraient  la  somme 
de  nos  connaissances  dans  la  matière  si  délicate  de  la  symbo- 
lique chrétienne. 

Parmi  les  sujets  qui  y  figurent,  plusieurs  sont  relatifs  au 
haptéme.  J'ai  noté  à  la  hâte  ceux  qui  suivent  : 

Un  évéque  baptise  par  infusion  une  femme,  peut-être 
cdle-là  même  dont  j'ai  mentionné  plus  haut  l'image,  et  qui 
avaitt  a-tr-on  pensé,  donné  à  l'occasioa  de  son  baplême  une 
part  de  l'orfèvrerie  retrouvée. 

Des  deux  côtés  du  Christ,  sous  la  forme  du  poisson,  se 
Toientdeux  colombes;  sur  chacune  d'elle  tombe  un  flot  sor- 
tant d'une  grappe  de  raisin. 

Saint  Jean  baptisant  le  Christ»  au-dessus  duquel  plane  la 
colombe. 

Dans  une  barque  sont  le  Christ  et  saint  Pierre.  Autour 
d'eux,  dans  les  flots  de  la'mer,  qui  symbolise  «le  siècle",  na- 
gent trois  brebis  qu'ils  vont  recueillir. 

Une  autre  barque  est  portée  par  le  poisson  mystique, 
comme  on  le  voit  sur  une  pierre  gravée  bien  connue.  Une 
ancre,  dont  deux  personnages  tiennent  la  hampe,  ramène  du 
fond  des  flots  deux  brebis  posées  sur  ses  branches.  Ce  sont, 
semble-t-il,  des  âmes  sauvées  par  la  Foi. 

Entre  les  douze  apôtres,  on  voit  le  poissoa  dressé  sur  sa 
queue  et  soutenant  de  l'une  de  ses  nageoires  un  vase  et  de 
l'autre  un  pain. 

La  pièce  la  plus  importante  de  cette  série  peut  être  celle-là 
même  que  l'on  voit  représentée  dans  les  mains  de  la  femme 
dont  j'ai  parié  plus  haut.  C'est  un  assez  grand  vase  en  forme 
d'un  agneau  portant  la  croix  sur  son  front,  posé  sur  un  pla- 
teau garni  de  douze  gobelets  fixes;  le  tout  en  argent.  Sur  le 
ventre  de  l'agneau  est  appliquée  une  croix  de  fonrme  grecque, 
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découpée  dans  une  mince  fcuiiie  d'or  et  sur  les  bras  de  laquelle 
sont  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes,  plusieurs  foia  re- 
produits d'ailleurs  sur  les  pièces  de  ce  trésor.  Au  centre  figè- 
rent deux  poissons  superposés  en  forme  de  croix. 

Telles  sont  les  indications  très  sommaires  que  j'ai  pu  prendre 
sur  les  objets,  dignes  d'une  longue  étude,  qui  composent  un 
trésor  absolument  unique  jusqu'à  cette  heure  et  dont  il  im- 
porterait de  répandre  des  reproductions. 

Dans  la  séance  de  clôture  de  l'Âcadétnie  d'drchéoiogie 
chrétienne,  présidée  par  M.  de  Rossi,  une  communication 
très  remarquée  a  été  faite  par  M.  l'abbé  Duchesne.  Elle  porte 
sur  l'origine  des  diaconies  cardinalices  de  Rome.  Gës  églises, 
au  nombre  de  dix-huit  jusqu'à  Sixie  V,  étaient  à  l'origine  les 
chapelles  d'établissements  charitables  et  hospitaliers.  On  ne 
trouve  aucune  trace  des  diaconies  avant  le  vii°  siècle  et  elles 
n'ont  rien  à  voir  avec  les  sept  circonscriptions  ecclésiastiques 
de  Rome ,  instituées  dès  le  iif  siècle  pour  les  besoins  de  l'ad- 
ministration temporelle  et  des  services  de  charité  de  TËglise 
romaine.  Les  églises  qui  en  ont  conservé  le  souvenir  et  qui  en 
marquent  remplacement  ont  été  installées  presque  toutes  dans 
des  monuments  antiques.  Par  exemple  le  temple  de  Vénus  et 
Rome  (5.  Maria  antlqua)^  le  temple  de  la  Fortuna  (S.  Maria 
in  Cosmedin)^  le  Septizonium  {S.  Lucia  in  septem  soliis) ,  le  Ma- 
cellum  Liviaî  (S.  Vito  in  Macello)^  les  Rostres  (SS.  Sergiuè  ei 
Bacchus)^  le  Sénat  (5.  Adrianus),  Il  en  est  tout  autrement  des 
églises  presbytérales  qui  remontent  toutes  au  plus  tard  à  la 
première  moitié  du  v"*  siècle  et  dont  un  bon  nombre  sont  plus 
anciennes;  elles  ont  été  fondées  non  sur  des  édifices  puhlics, 
mais  sur  des  maisons  particulières.  Poursuivant  plus  loin  la 
comparaison  entre  les  deux  sortes  d'édifices  sacrés,  M.  l'abbé 
Duchesne  conclut  en  rappelant  que,  parmi  les  services  chari- 
tables dont  les  dîaconies  avaient  la  directiim,  figurait  au  plu- 
mier rang  la  distribution  d'aumônes  <^n  nature:  c'était  la  con- 
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tinuation  par  les  mains  ecclésiastiques  de  la  frumenlatio  et  du 
pamêgraUlU  de  l'époque  impériale.  La  récente  découverte  des 
Hmrea  Galbœ,  situés  entre  le  Tibre  et  le  Testaccio,  donne  un 
in^rét  particulier  à  un  passage  où  Grégoire  de  Tours  raconte 
qu'en  689  les  Horrea,  oix  l'Église  romaine  avait  ses  dé()ôts  de 
denrées,  furent  ruinés  par  une  inondation  du  fleuve.  Il  est 
donc  à  croire  que  ces  entrepôts  s'élevaient  sur  le  lieu  qu'oc- 
cupaient les  vieux  Horrea,  et  que  rhglise  s'était  ainsi  appro- 
prié, sur  le  sol  romain,  les  institutions  et  les  édifices  des  âges 
païens. 

Je  terminerai  cette  lettre  en  transcrivant  quatre  inscriptions 
encore  inédites  qui  viennent  d'être  retrouvées. 

La  première  vient  des  fouilles  faites  pour  établir  les  fonda- 
tions d'une  maison  que  l'on  construit  dans  la  via  dei  Chtavari 

D  M 

CLAVDIVS  •  FRVGI 
PATER-  CLAVDIO 
FELICIONIFILIO 
BENEMERENTI  •  ET 
CLAVDIAE-TRO 
PHIMECONIVGI 
EIVS  •  FECIT 

Les  trois  autres,  par  malheur  incomplètes,  sont  de  la  via 
Salaria, 

Sur  la  première  est  gravée  une  patère  percée  des  trous 
destinés  à  recevoir  les  libations.  Il  n'en  existe  plus  que  la 
partie  de  gauche  où  on  lit  : 

AEMILIAE 

MATRI 

B       (Patère) 

VIXIT  ANN 

FE 

MVALERIV 
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C-NINNIVS-G-L-TER.TIVS 

V.     CN-EPIDIVSD-L  -QyARTIO 

V.     NAEVIAO-LSALVIA 

D. 

MATRILLIVS-SABINIVS-SEVE 

SIBI  •  ET  •  CR.OBVLEGV  AE  •  ET  •  C  YR 

CYRIACECONIVGI  ET-AETRILIE 

SEVERAEVIATRICIETSAVLNO-FI 

LI  SERTIS  •  LIBERTAB  VSQVE  •  POST 

EORVM-HM-HN  

La  première  de  ces  inscriptions  m'a  été  communiquée  par 
le  R.  P.  de  Feis;  les  trois  autres  par  M.  Tabbé  Leioùet. 
Veuillez  agréer  ^  etc. 

Edm.  Le  Blant. 

i\^  XIIL 

RAPPORT  SUR  UNE  NOUVELLE  MISSION  ACCOMPLIE  PAR  M.  BASSET  EN 
ALGERIE,  À  LA  RECHERCHE  DES  DIALECTES  BERBÈRES ,  PAR  M.  BARBIER 
DE  MEYNARD. 

En  présentant  tout  récemment  à  l'Académie  un  travail  im- 
portant de  M.  Basset  sur  le  dialecte  berbère  des  Béni  Menacer^ 
j'exprimais  le  désir  que  le  nouveau  titulaire  de  la  chaire  pu- 
blique d'arabe  à  Alger  fût  mis  en  mesure  de  poursuivre  ses 
recherches  linguistiques  si  bien  commencées.  Ce  vœu  vient  de 
se  réaliser.  Plus  heureux  que  notre  Comité  des  missions ,  le  Gou- 
vernement général  de  l'Algérie  a  pu  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  la  continuation  de  ces  investigations,  d'un  intérêt 
incontestable  pour  la  linguistique  et  l'histoire  de  notre  colonie. 

Les  deux  premières  missions  de  M.  Basset  l'avaient  conduit 
dans  le  sud  Oranais  et  dans  le  M'zab,  oii  il  recueillait  des  do- 
cuments relatifs  au  berbère  d'Ouargla  et  de  Touggourt. 
Aujourd'hui,  c'est  sur  les  hauts  plateaux  du  Tell  algérien. 
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dans  le  district  de  l'Ouarsenis,  que  M.  Basset  dirige  ses  in- 
vestigations. Dans  une  lettre  de  Tiharet,  en  date  du  5  mai, 
le  savant  voyageur  en  résume  les  premiers  résultats.  Voici  leè 
passages  les  plus  saillants  de  cette  lettre  : 

Rj*ai  pu  retrouver  trois  tribus  parlant  encore  un  dialecte 
berbère,  mais  très  altéré  :  ce  senties  Bent  hou  Khannous,  les 
Béth'àia  et  les  Béni  hou  Attah.  Leur  dialecte,  qu'ils  nomment 
zenatia,  présente  quelque  analogie  avec  celui  des  Béni  Menacer 
et  des  Béni  M'zab.  C'est  bien  l'idiome  parlé  par  les  Béni  Toudjfn 
venus  du  sud  de  la  province  de  Constantine,  en  passant  par  le 
M'zab  et  les  Kçour  de  la  province  d'Oran.  Je  crois  même  avoir 
retrouvé  Merat,  la  capitale  du  royaume  que,  d'après Ibn  Khal- 
doun,  ils  fondèrent  au  xiif  siècle.  Je  compte  en  visiter  les 
ruines  en  revenant  de  Tiharet  au  bordj  des  Béni  Hindel. 

«Je  suis  venu  à  cheval  de  Ammi  Mousa  à  Tiharet.  Ce  pays 
est  très  accidenté,  et  comme  une  crue  subite  avait  rendu  infran- 
chissable rOued-Riou,  il  fallut  faire  route  par  les  crêtes  des 
montagnes.  Parfois  des  fellahs  devaient  marcher  devant  nous 
et,  à  coups  de  pioche,  creuser  dans  les  flancs  de  la  montagne  la 
place  nécessaire  à  nos  chevaux  pour  poser  le  pied.  Depuis  mon 
arrivée,  à  part  une  visite  aux  ruines  de  Tagdemt,  tout  mon 
temps  a  été  consacré  à  examiner  des  manuscrits  arabes  et  à 
faire  du  berbère.  J'ai  trouvé  un  indigène  qui  a  visité  Tom- 
bouctou  et  habité  chez  les  Touaregs;  j'en  profite  pour  accroître 
le  lexique  que  j'ai  commencé  l'an  dernier  à  Ouargla.  J'étudie 
en  même  temps  le  dialecte  de  Gourara  entièrement  inconnu 
jusqu'à  présent,  et  qu'on  ne  pourra  aborder  de  sitôt  sur  place, 
comme  le  prouve  l'assassinat  du  lieutenant  Palat.  v 

M.  Basset  ne  néglige  pas  non  plus  une  source  d'informations 
qu'on  ne  peut  recueillir  que  dans  le  pays  même  en  se  mêlant 
h  la  foule  et  en  prenant  des  notes  au  pied  levé.  C'est  ainsi 
qu'il  a  déjà  réuni  bon  nombre  de  contes  et  de  petits  poèmes 
populaires  au  milieu  de  ces  groupes  d'Arabes  qui  entourent 
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les  Meddah  et  les  Gaauals,  c'est-à-dire  les  rapsodes  indigènes. 
Enfin  sa  lettre  renferme  une  indicatioi^i  qui  i^' est  pas  sans  in- 
térêt pour  Tépigraphie  classique.  c(  En  allant  du  Bordj  des  Béni 
Hindcl  à  Ammi  Mousa,  j'ai  relevé  une  série  de  ruines  romaines 
qui  paraissent  être  les  restes,  d'une  ligne  de  postes  militaires 
destinés  à  protéger  la  grande  voie  de  communication  qui 
passait  par  la  vallée  du  Chélif.  J'ai  d'ailleurs  commencé  à 
recueillir  des  renseignements  sur  les  vestiges  de  ce  genre  qui 
existent  dans  le  territoire  de  l'Ouarsenis,  jusqu'à  présent  né- 
gligé des  épigraphistes,  malgré  ses  richesses  archéologiques.» 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  aujourd'hui,  me  réservant  de 
communiquer  plus  tard  à  l'Académie  les  résultats  d'ensemble 
obtenus  par  M.  Basset.  Mais  on  voit  dès  à  présent  que  cette 
mission  ne  se  borne  pas  à  la  linguistique  et  à  la  biographie 
berbères  et  arabes  :  elle  peut  mettre  aussi  la  science  archéo- 
logique sur  la  voie  de  découvertes  nouvelles,  et  à  ce  titre  en- 
core ,  nous  devons  remercier  M.  Tirman ,  gouverneur  général  de 
l'Algérie,  pour  les  encouragements  qu'il  accorde  à  d'aussi 
fructueuses  explorations. 

N*>  XIV. 

SDR  DEDX  PETITS  MONUMENTS  DE  L'ART  ÂNTIQDE  D^GOUYERTS 
DANS  LA  CHAMPAGNE,  PAR  M.   AUGUSTE  NIGAISE. 

I. 

ÉTUDE  SDR  UN  BOSTB  ANTIQDE  EN  MARBRE. 

• 

Il  y  a  quelques  années,  j'ai  fait  entrer  dans  mes  collections 
un  buste  en  marbre  acheté  à  Saint-Dizier  et  qu'on  m'a  affirmé 
avoir  été  découvert  à  la  ^  du  xviu'  siècle  dans  les  fouilles  de 
la  ville  gallo-romaine  explorée  au  Chàtelet  dei77âài84o. 

Le  Ghâtelet  est  situé  sur  le  territoire  de  Fontaine-sur*- 
Marne,  à  quelques  lieues  de  Saint-Dizier  (Haute-Maroe). 
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l'ai  demandé  à  MM.  Ravaisson,  de  Witte,  Héron  de  Ville* 
fosse,  Heiuey  de  vouloir  bien  examiner  cette  œuvre. 

Ils  ont  reconnu  l'antiquité  de  ce  buste  ,*  d'après  des  caractères 
certains,  notamment  Tasure  du  marbre  sur  le  visage  et  les 
cAtés  de  la  chevelure,  et  les  marques  très  visibles  d'un  travail 
fait  à  la  râpe  pour  le  dérocher,  c'est-à-dire  pour  faire  dis- 
paraître les  dépôts  et  incrustations  calcaires  produits  par  le 
long  séjour  de  ce  marbre  dans  le  sol. 

Ce  buste  mesure  avec  son  piédestal  98  centimètres  de 
hauteur  et  représente  un  personnage  jeune,  au  profil  droit, 
dont  le  visage  est  empreint  de  tranquillité  et  de  grandeur. 
Une  épaisse  chevelure  bouclée  recouvre  une  partie  du  front, 
descend  sur  le  cou  et  les  épaules  en  boucles  serrées,  collées  sur 
le  crftne,  enroulées  en  tire-bouchon  et  terminées  pour  la 
plupart  par  un  trou  circulaire  foré  à  la  virole. 

Que  cette  œuvre  soit  un  original ,  ou ,  ce  qui  est  plus  probable, 
une  copie  même  réduite,  elle  n'en  frappe  pas  moins  par  sa 
beauté,  par  la  simplicité  et  la  largeur  du  style,  malgré  certains 
caractères  de  mollesse  et  de  recherche,  qui  accusent  déjà  une 
époque  de  décadence.  Elle  pourrait,  selon  le  sentiment  de 
MM.  Ravaisson  et  de  Witte,  appartenir  à  cette  école  grecque 
appelée  alexandrine,  qui  florissait  un  siècle  avant  notre  ère, 
et  dont  les  œuvres,  reproduites  encore  dans  les  deux  siècles 
suivants,  ornaient  les  collections  d'amateurs  et  les  laraires  au 
temps  d'Auguste  et  même  à  l'époque  d'Hadrien.  Selon  l'opinion 
de  M.  Heuzey,  ces  reproductions  d'oeuvres  antiques  sortaient 
en  assez  grand  nombre  de  certains  ateliers  pour  se  répandre, 
par  le  cabotage,  dans  le  bassin  do  la  Méditerranée. 

Quel  est  le  personnage  représenté?  Est-ce  Apollon ,  Dionysos 
jeune? 

Un  caractère  que  nous  étudierons  plus  loin  permet  de 
croire  que  ce  personnage  esl  bien  un  Apollon. 

Ce  buste  a  été  mutilé.  La  base  du  piédestal,  le  nez,  lajparM 
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antérieure  du  coronal  montrent  des  restaurations  assez  habi- 
lement faites  à  une  époque  qu'on  ne  peut  facilement  déter- 
miner. 

Le  trou  obturé  placé  sur  le  coronal  a-t-il  été  produit  par 
les  vicissitudes  qui  ont  fragmenté  le  nez  et  le  piédestal  du 
buste  ? 

Ce  trou  était-il  au  contraire  destiné,  selon  une  probabilité 
qui  a  également  éveillé  l'attention  de  MM.  Ravaisson  et  Heuzey, 
à  recevoir  un  attribut,  un  rayon,  par  exemple,  si  l'œuvre 
représente  Apollon? 

La  présence  de  cet  attribut  caractériserait,  selon  M.  Heuzey, 
une  reproduction  de  l'école  ptolémaïque.  Ce  buste  nous  repré- 
senterait un  de  ces  dieux  issus  du  syncrétisme  gréco-égyptien , 
que  j'étudierai  tout  à  l'heure  à  propos  du  Sérapis  de  Cernay-les- 
Reims. 

Le  marbre  employé  pour  cette  œuvre  d'art  a  un  aspect 
feuilleté,  luisant,  gras  et  savonneux.  Il  montre  la  même  con- 
texture  que  les  marbres  du  Pcntélique.  Les  artistes  italiens  ont 
donné  à  ce  marbre  le  noni  de  Cipolla  Bianco  à  cause  de  ses 
couches  feuilletées  qui  le  rendent  fissile  et  favorisent  le  travail 
du  ciseau. 

Dans  son  étude  sur  deux  statues  de  bronze  du  musée  de 
Tchinli-Kiosk,  à  Constantinople ,  publiée  par  la  Gazette  archéo- 
logique, année  i883,  M.  0.  Rayet  a  écrit: 

«  Que  des  œuvres  de  la  statuaire  grecque  ont  pu  être  trans- 
portées de  mille  manières  et  parfois  au  loin,  et  qu'il  serait 
aussi  peu  raisonnable  de  rejeter  d'emblée  l'origine  d'une  œuvre 
de  cette  nature  rencontrée  loin  du  lieu  où  elle  a  été  conçue 
et  exécutée,  qu'il  serait  imprudent  de  l'accepter  avec  une  con- 
fiance aveugle.» 

Il  a  donc  pu  arriver  qu'à  l'époque  où  la  Gaule  était,  par  la 
conquête,  ouverte  à  la  civilisation  romaine,  et  oii  certaines 
demeures  des  villes  et  des  villas  étaient  meublées  avec  une 
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artistique  élëgancc ,  un  Romain  ait  apporté  au  Ghàtelet  une 
œuvre,  original  ou  copie  même  réduite,  due  au  ciseau  d'un 
artiste  grec. 

L'archéologie  est  une  science  qui  date  de  deux  siècles  à 
peine;  mais  de  tout  temps  l'homme  a  considéré  avec  attention 
et  recherché  avec  curiosité  les  monuments,  les  objets  d'art 
plus  anciens  que  lui-même  qui  s'offraient  à  ses  regards  sur  la 
surface  du  sol,  ou  qu'il  rencontrait  par  hasard  dans  le  sein  de 
la  terre. 

Les  civilisations  de  l'Asie,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ont  vu 
naître  quelques  intelligences  d'élite ,  auxquelles  les  débris  d'une 
antiquité  plus  reculée  encore  oflraient  un  certain  intérêt  et 
quelque  sujet  de  méditation. 

Nous  en  avons  la  preuve  pour  les  civilisations  grecque  et 
romaine.  Car  nous  savons  par  les  écrivains  grecs  et  latins,  qu'au 
temps  d'AIcibîade  et  de  Périclès,  les  objets  d'art,  les  vestiges 
archéologiques  étaient  recherchés  et  en  honneur. 

D'un  autre  côté,  Pline  nous  apprend  que  les  sépultures  et 
les  monuments  antiques  de  la  Grèce  étaient  de  son  temps  le 
théftlre  de  fouilles  dont  les  trouvailles,  chèrement  payées, 
allaient  orner  les  appartements  luxueux  des  amateurs  de  Rome. 

On  a  écrit  il  y  a  quelques  années  un  livre  intéressant  sur 
les  collectionneurs  de  l'ancienne  Rome.  Il  nous  montre  jusqu'à 
quel  point  était  poussée  dans  cette  grande  cité  la  passion 
des  antiques. 

Un  proconsul  romain,  gouverneur  de  la  Sicile,  Verres,  que 
Gicéron  a  flétri  dans  un  immortel  accès  d'éloquence,  ne  re- 
culait point  devant  la  violence  et  le  crime  pour  orner  son 
palais  d'œuvres  antiques. 

Dans  le  travail  qu'il  a  publié  en  177/i  sur  les  fouilles  du 
ChAtelet,  Grignon  s'exprime  ainsi  : 

«Dans  le  cours  de  ces  deux  mois  (du  6  avril  au  3 1  mai  1 77^) 
nous  avons  fouillé  de  suite  et  à  fond  une  superficie  de  terrain 
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de  /i,8i8  toises  carrées,  dans  laquelle  il  s'est  trouvé  la  plus 
grande  partie  de  onze  rues,  quatre- vingtrdix  maisons,  huit 
temples  souterrains  ou  ëdicuies,  trente-huit  caves,  quatorze 
citernes,  quarante-neuf  puits.  » 

Dans  un  second  mémoire  daté  de  i77&*  Grignon  constate 
que  les  fouilles  faites  au  Chatelet  jusqu'à  cotte  époque  em- 
brassaient uno  étendue  totale  de  8,673  toises.  Dix-neuf  rues, 
un  grand  temple,  dix  édicules,  trente-huit  maisons,  des 
places  spacieuses,  une  très  grande  construction  destinée  aux 
bains  publics  avaient  été  découverts  depuis  la  publication  des 
premières  fouilles. 

Des  statues,  des  statuettes  en  pierre,  en  bronze,  en  terre 
cuite,  des  œuvres  d'art  de  toute  espèce,  des  monnaies  d'or, 
d'argent,  de  bronze,  des  vases,  ont  été  trouvés  dans  cette  explo- 
ration, une  des  plus  intéressantes  qui  aient  encore  eu  lieu 
dans  le  sol  de  la  Gaule  romaine,  par  le  nombre,  la  variété, 
l'importance  des  objets  découverts,  si  l'on  s'en  réfère  aux 
travaux  de  Grignon  et  de  l'abbé  Phulpin ,  son  continuateur. 

Le  buste  en  marbre,  objet  de  cette. étude,  n'a  point  été,  que 
nous  sachions,  signalé  ou  dessiné  par  Grignon,  mais  il  est 
possible  cependant  qu'il  ait  été  découvert  à  celte  époque  et 
dans  les  mêmes  travaux  d'exploration  sans  que  Grignon  en  ait 
connu  l'existence. 

En  effet ,  à  la  page  8  de  l'introduction  de  ses  Étudei  archio- 
logiques,  l'abbé  Phulpin ,  le  continuateur  des  fouilles  de  Grignon 
de  1785  à  t8&o,  constate  que  ces  fouilles  étaient  mal  sur- 
veillées. Des  objets  ont  donc  pu  être  dérobés  et  vendus  en  secret 
par  des  ouvriers. 

A  la  page  107  de  la  même  publication,  l'abbé  Phulpin 
marque  encore  ce  défaut  de  surveillance. 

D'autre  part,  re  buste  a  pu  être  découvert  par  labbéPhaipin 
et -donné  à  une  personne  de  la  région  dont  Saint-Dizier  fait 
partie. 
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9êï  effet,  à  la  page  37  de  sa  publication,  i'abbé  Phuipin 
s'exprime  ainsi  : 

«A  rëpoqae  où  je  fis  mes  fouilles,  on  s'occupait  bien  peu 
en  France  de  la  science  archéologique.  11  n'existait  pas  encore 
de  ces  associations  scientifiques  qui  font  la  gloire  de  notre 
besfQ  pays.  Aussi  avancerai-je  sans  trop  de  honte  que  je  n'atta- 
chais pas  une  bien  grande  importance  aux  divers  objets  que 
je  rencontrais  dans  le  cours  de  mes  premiers  travaux. 

\« Beaucoup  de  ces  objets  furent  rejetés  dans  les  tranchées, 
d autres  ont  été  donnés  à  plusimtrs  personnes;  mon  unique  but 
était  de  me  former  une  collection  de  médailles,  aussi  je  faisais 
feu  de  cas  de  tout  ee  qui  n  était  pas  relatif  à  cet  objet  et  je  ny 
prenais  qu  un  intérêt  secondaire,  car  j'étais  loin  do  penser  qu'un 
jour  je  me  verrais  engagé  d'une  manière  pressante  ^publier 
le  résultat  de  mes  recherches,  n 

L'abbé  Phulpin  a  donc  pu  donner  à  un  curieux  ou  à  un 
amateur  ce  buste  découvert  mutilé. 

Rien,  d'après  les  caractères  d'antiquité  et  d'usure  qu'offre 
cette  œuvre,  ne  s'oppose  à  ce  que  cette  tradition  soit  véritable. 

Une  œuvre  de  sculpture  amenée  d'abord  en  Itidie,  ensuite 
dans  la  Gaule  par  quelque  Romain  ami  des  arts,  a  donc  pu 
arriver  dans  cette  cité  où  brillait  la  civilisation  gallo-romaine, 
dont  le  terrain  du  ChÀtelet  a  longtemps  recouvert  les  remar- 
quables vestiges. 

Il  nV  a  rien  là  d'impossible ,  car  on  peut  dire  des  œuvi*es 
d'art  de  tous  les  temps  ce  qu'on  a  écrit  des  livres  :  JHabent  sua 
fata. 

11. 
juprrBR-sj^RAns. 

BUSTE  KN  BBOIKEB  DioOUVKBT  A  GBRKAY-LES-aQHS  (mAMIIB). 

En  1 880 ,  M.  Charles  Bosteaux  a  découvenrt  dans  une  fouille 
faite  dans  un  terrain  renfermant  des  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine,  au  lieu  dit  les  Didry,  territoire  de Cernay-les- 
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Reims,  un  buste  en  bronze  de  Jupiter  Sérapis- mesurant 
1)  centimètres  (le  hauteur  et  dont  la  partie  inférieure  a  disparu. 

La  tête  et  une  grande  partie  du  visage  du  dieu  sont  couverts 
d'une  chevelure  et  d'une  barbe  épaisses,  dont  les  boucles  serrées 
et  frisées  attestent  une  certaine  finesse  d'exécution. 

La  barbe  a  ce  caractère  particulier  qu'elle  ne  recouvre  que 
le  menton. 

Le  dessous  du  nez,  la  lèvre  supérieure,  les  commissures  des 
lèvres  en  paraissent  exempts. 

Cette  œuvre  indique  dans  son  ensemble  plus  d'allure,  de 
finesse,  en  un  mot  un  art  plus  avancé  que  celui  représenté 
par  les  statuettes  en  bronze  figurant  des  divinités  gauloises, 
et  notamment  les  Dispater  à  la  roue, à  la  foudre,  au  marteau. 

Le  Jupiter  trouvé  aux  Didry  porte  sur  la  tête  le  modius  ou 
calathus,  boisseau  ou  corbeille  attribut  de  Sérapis,  signe  de 
puissance,  de  fécondité  et  d'abondance. 

C'est  donc  là  un  Jupiter-Sérapis  découvert  pour  la  pre- 
mière fois  sans  doute  dans  notre  région. 

Le  modius  ou  le  calathus  ne  sont  point  des  attribus  parti- 
culiers à  Sérapis  et  à  Jupiter  assimilé  à  ce  dieu.  On  les  ren- 
contre sur  la  tête  d'Hécate,  de  l'Artémis  d'Éphèse  et  de  certains 
dieux  Chtoniens. 

Le  calathus  était  placé  sur  les  têtes  des  femmes  ou  des  jeunes 
filles  dont  les  longues  théories  se  développaient  dans  les  fêtes 
religieuses.  On  le  voit  également  surmontant  les  têtes  de  cané- 
phores  qui  servent  de  cariatides  sur  certains  monuments, 
le  modius  ou  calathus  ayant  alors  le  rôle  d'un  chapiteau  de 
colonne. 

Les  prêtres  du  culte  de  Sérapis,  d'Aphrodite,  d'Artémis, 
de  Déméter  portaient  aussi  sur  la  tête  dans  leurs  cérémonies 
un  calathus  fait  de  jonc  ou  de  roseaux. 

Eusèbe,  Apulée  et  Macrobe  donnent  à  Sérapis  la  première 
[>lace  [mrmi  les  dieux  de  l'Egypte. 
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Varron,  au  livre  IV  de  son  traité  De  lingua  latina,  place  en 
premier  lieu  et  sur  le  même  plan  dans  la  théogonie  égyptienne 
Sérapis  et  Isis. 

Plutarque  représente  Sérapis  comme  nous  le  donne  le 
buste  de  Geroay  :  DeMo  eapillitio,  barba  hirmta,  cum  modio  sive 
ealaiho  m  aqnte. 

Isidore  appelle  le  calathus  :  Levé  gesUtmen  m  ligno  vel  canna 
ioUjwieo  factum  in  quo  vel  pensa  ponuntwr,  veljtores  leguntur. 

Ruffinus ,  au  livre  II  de  son  histoire ,  chapitre  xxii ,  explique 
ainsi  le  modius  placé  sur  la  tête  de  Sérapis  :  Quia  cum  men- 
sura  modoque  cuncia  docet  nwderari,  vel  vitam  mortalibus  fru- 
gum  UberaUtate  prœberi. 

Sérapis  n'a  point  été  seulement  assimilé  à  Jupiter,  mais 
aussi  à  Pluton,  à  Apollon,  et  même  à  Esculape. 

Une  pierre  gravée ,  qui  a  fait  partie  au  xviii'  siècle  du  cabinet 
Piccolomini,  à  Rome,  représente  Plu  ton  tenant  une  lance  à  la 
main  comme  sceptre  au  lieu  de  la  fourche  à  deux  dents  ou  du 
trident,  ses  attributs  habituels.  Le  dieu  porte  sur  sa  tête  le 
calathus.  Il  est  accompagné  au  côté  droit  de  Cerbère ,  le  chien 
à  trois  têtes. 

L'empereur  Julien  dit,  dans  son  dixième  discours  {Oratio  X)  : 

EU  leùç,  sU  ki^Yjs,  eTs  ÈXiàç  èalt  l^àpains. 

«Jupiter,  Pluton,  le  Soleil  et  Sérapis  ne  sont  qu'une  même 
divinité.  » 

De  la  Chausse,  dans  son  Musée  romain,  deuxième  partie, 
planche  II,  reproduit  un  buste  de  Jupiter-Sérapis  coiffé  du 
calathus,  et  qui  figurait  dans  le  musée  Albano.  Par  sa  forme 
générale  ce  buste  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  Cernay- 
les-Reims.  Mais  la  chevelure  et  la  barbe  du  dieu  sont  formées 
de  boucles  contournées  en  longs  tire-bouchons.  Sa  figure  calme 
et  reposée  reproduit  à  s'y  méprendre,  ainsi  que  tout  l'ensemble 
de  la  tête ,  l'a^ect  du  Christ  tel  que  l'ont  retracé  certains  maîtres 

zif.  1 8 
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do  l'école  française  du  \\\f  et  du  xviif  siècle,  notamment  Le 
Poussin,  Jouvenet  et  Lesueur. 

On  retrouve  exactement  la  même  tête  de  Jupiter-Sërapis 
dans  un  buste  de  ce  dieu  placé  comme  emblème  entre  Findex 
et  Tannulaire  d'une  main  votive  en  bronze  qui  a  fait  partie  du 
cabinet  de  Jean-Pierre  Bellori.  Elle  est  reproduite  planche XI, 
â°  partie,  du  Musée  romain  de  De  la  Chausse. 

Comme  art  et  expression,  le  Jupiter-Sérapis  de  Gernay- 
les-Reims  diffère  profondément  de  ceux  représentés  dans 
le  Musée  romain.  L'expression  de  son  visage,  dure  et  très 
personnelle,  l'ensemble  mouvementé  de  la  tête,  de  la  barbe 
et  des  cheveux  paraissent  le  rattacher  k  une  école  gréco- 
romaine  fortement  impressionnée  par  un  art  gaulois,  celle 
dont  serait  issu  Zénodore,  par  exemple,  école  dont  Tinfluence 
aurait  dominé  dans  la  Gaule  au  i*^  siècle  de  notre  ère. 

A  cette  époque,  le  Jupiter-Sérapis  de  Cernay-les-Reims 
a  peut-être  fait  partie  d'un  laraire  où  les  doctrines  diony^ 
siaques  étaient  représentées  par  les  dieux  issus  du  syncré- 
tisme gréco-égyptien ,  secondé  des  identifications  opérées  par 
les  orphiques. 

Hérodote  assimilait  Isis  à  Déméter  et  Osiris  à  Dionysos. 

Minutius  Félix  a  écrit  :  Hœc  tamen  Egyptia  quondam,  nunc 
et  sacra  Romana  sunL 


N°  XV. 

LETTRE  DE  M.  FALLU  DE  LESSERT  À  M.  H^BOIf  DE  VILLEF08SE , 
SUR  1,A  POSITION  DE  RUSUGGURIUM. 

Entre  Saldae  (Bougie)  et  Rusguniae  (cap  Matifou)  les 
géographes  anciens  indiquent  neuf  localités  situées  au  bord  de 
la  mer,  et  qu*il  a  été  impossible  jusqu'à  ce  jour  d'identifier 
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avec  ks  ruines  nombreuses  qu'on  retrouve  sur  cette  partie  du 
rivage. 

En  i858  une  inscription  en  l'honneur  du  Genius  muntcipu 
Biuiuccmrittnii  fut  trouvée  k  Tigzirt,  petite  baie  à  l'ouest  de 
Deliys;  Les  ruines  au  milieu  desquelles  s'élevait  le  temple  que 
aormontait  cette  dédicace  étaient  considérables,  et  l'on  crut 
tout  d'abord  être  en  présence  de  Rusuccuru.  Cette  opinion  ne 
fak  pas  admise  par  M.  Léon  Renier,  qui  trouvait  étrange  que 
le  dëdicant  fit  suivre,  dans  Rusuccuru  même,  son  nom  de 
fethnique  Rusuccuritanus  : 

«On  y  trouve  (dans  l'inscription)  la  preuve  que  la  ville 
dont  M.  Barbier  a  découvert  les  ruines  n'était  pas  celle  de 
RusQCcuriam.  Cette  preuve  consiste  dans  ces  mots  :  Rusuc^ 
cuntanuê,  deeurio  ah  ordine  aUectus,  ccRusuccuritaii)  admis  au 
«nombre  des  déturioiis  par  un  décret  de  l'ordre i?;  mots  qu'on 
ne  peut  expliquer  qu'en  supposant  que  l'ordre  qui  a  rendu 
ie  décret  n'était  pas  celui  de  Rusuccurium.  Il  n'y  a  pas  lieu 
d'ailleurs  de  s'étonner  qu'on  ait  élevé  dans  cette  ville  \kn 
temple  au  génie  d'une  autre  ville.  On  a  trouvé  de  même  dans 
les  mines  de  Lambèse  et  de  Sigus  des  autels  au  génie  de  la 
colonie  de  Girta  (Inscriptions  de  T Algérie,  n*^  179  et  q/i68),  et 
dans  celles  de  Rusicade,  aujourd'hui  Philippe  ville,  un  monu- 
ment consacré  au  génie  de  la  colonie  de  Pouzzoles  {^Inscriplions 

Les  rédacteurs  du  Corpus  inscriptionum  latinàrum  (viii» 
8996)  ont  persisté  dans  l'opinion  première  qui  plaçait  Ru- 
succuru à  Tigzirt.  Ils  ne  se  sont  même  pas  laissé  arrêter  par 
d'autres  difficultés.  Ainsi  cette  inscription ,  qui  est  du  m' siècle, 
présente  Rusuccuru  comme  municipe.  Or  Pline  l'ancien  at- 

<»  Mvmàl  de  fimîmcîwn  publique,  9  juin  i858  :  lettre  de  M.  Baiincr; 
observations  de  M.  L.  Renier  sur  cette  lettre,  ^indication  biblio^pbiqiie 
que  donne  M.  Renier  dans  son  recueil,  sous  l'inscription  de  Tigzirt,  est 
inoxaMe. 

18. 
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teste  que  la  ville  avait  reçu  de  Claude  le  titre  de  colonie  : 
(c  Rusuccurium  civitatc  honoratum  a  Claudio  v  Histoire  natureUe, 
V,  9).  C'est  encore  ce  titre  de  colonie  que  nous  lui  trouvons 
dans  ritinéraire  d'Antonin  et  dans  la  Table  de  Peutinger. 
Quant  à  l'Anonyme  de  Ravenne,  au  livre  III,  ch.  viii,  il 
n'accompagne  le  nom  de  Rusuccuron  d'aucune  qualification, 
mais  au  livre  V,  ch.  iv,  il  l'appelle  Rusuccttrum  munidpium. 
De  même  dans  les  Guidonis  geographica  annexés  k  l'Anonyme 
dans  l'édition  Parthey  et  Pinder  on  trouve  Rusicarum  muni" 
clpium. 

Les  inscriptions  découvertes  par  MM.  Bourlier  et  G.  Pallu 
de  Lessert  paraissent  au  premier  abord  compliquer  la  question. 
En  les  examinant  de  près,  elles  offrent  peut-être  les  éléments 
d'une  solution  nouvelle. 

Le  village  kabyle  de  Taksept  est  bâti  h  l'extrémité  du  cap 
Tedlès,  au  milieu  des  ruines  d'une  ville  importante.  Le  cap 
ferme  la  baie  au  fond  de  laquelle  se  trouve  Tigzirt.  La  distance 
qui  sépare  les  deux  localités  de  Tigzirt  et  de  Taksept  est,  en 
suivant  le  rivage,  de  6  on  7  kilomètres  environ. 

Cest  dans  les  maisons  de  Taksept  qu'ont  été  découvertes 
les  inscriptions  suivantes,  dont  une  au  moins  donne  l'eth- 
nique de  Rusuccuru  et  dont  une  autre  indique  qu'on  est  sur 
le  territoire  d'une  colonie,  ce  qui  est  important  si  l'on  re- 
marque que,  des  neuf  localités  mentionnées  entre  Saldae 
et  Rusguniae,  Rusuccuru  est  la  seule  qui  porte  le  titre  de 
colonie. 

i'*  inscription  :  haut.  o",8o,  larg.  o",35;  hauteur  des 
lettres,  o",o45.  La  pierre  est  en  deux  morceaux. 

9*  inscription  :  haut.  o"',63,  larg.  o",/io;  hauteur  des 
lettres,  o"*,  ok  et  o"",  o35.  La  pierre  a  été  coupée  en  deux  pour 
être  utilisée  dans  une  construction. 

3'  inscription  :  haut.  o"',6o;  hauteur  des  lettres,  3  centi- 
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mitres.  Partie  droite  de  rinscription  complète  de  ce  côté.  La 
pierre  est  brisée  à  hauteur  de  la  ligne  ponctuée. 


L  ANn  lOMA 
XIMO  MODES 
TIFIL  QVIRI 
NARV*  VCCV 
RIT  AN  OEQVI 
Tl  RO  m  ANOAE 
DILIQ^  FLAMI 
NICIO  du  VMVI 

RAL    IQ^ 
LANN  iu   SMO 
DEST  us  PATRI 
PII  ssi  MO 


C  DOMltio  C  FIL 
FRATRi  oPTIMO 
DOMITîa  ROMA 
NASORor  EX  VO 
LVNTAte  /rATRIS 
SWlQyaest  fl  AM 
COLONioe  mANDA 
TVQVc  datOSlhl 
LOCO  dee  VRIO 
NIBV«  poSVIT 
DED    icwi    TQ^ 


3 

MARCI 
LACEL 
PVBLI 
rOAB 

CM 

NT 

/AVREN 

ITFLA 

VSIN 

TIVS 

LIBER 

CVRA 

RITA 


Il  nous  avait  semblé  tout  d'abord  qu'on  pouvait  voir  dans 
la  dernière  ligne  du  n*"  3  un  fragment  de  fethnique  Rumccwri- 
tana.  Ces  lettres  peuvent  aussi  bien  faire  partie  de  la  formule 
ob  mérita.  Notons  cependant  qu'il  reste  dans  le  cadre,  à  côté 
de  l'hedera,  un  espace  suffisant  pour  placer  la  dernière  syllabe 
dn  mot  que  nous  avons  cru  lire. 

On  fera  sur  ces  textes  les  observations  suivantes  : 

L.  Annius  Maximus  à  Taksept,  comme  G.  Julius  Félix  à 
Tigzirt,  appartient  à  la  tribu  Quirina. 

Tous  les  deux  font  suivre  leur  nom  de  l'ethnique  Rusuccu- 
ritain,  ce  qui  atténue  singulièrement  la  portée  de  l'observa- 
tion faite  par  M.  Léon  Renier.  Cette  observation ,  si  elle  était 
exacte,  nous  amènerait  à  conclure  que  Rusuccuni  n'est  ni  à 
Taksept,  ni  à  Tigzirt.  Les  deux  seules  inscriptions  un  peu  im- 
portantes découvertes  dans  ces  localités  présenteraient  cette 
coïncidence  singulière  d'avoir  été  élevées  en  l'honneur  de  deux 
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étrangers,  ayant  précisément  ia  même  origine!  Nous  croyons 
donc  qu'on  ne  peut,  pour  le  moment»  tirer  de  cette  formule 
aucun  argument  ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre. 

Quelle  conclusion  convient-il  donc  de  déduire  de  ces  do- 
cuments contradictoires  fournis  tant  par  les  inscriptions  que 
par  les  auteurs? 

Celle  qui  nous  paratf  la  plus  acceptable,  cW  qu'il  y  a  eu 
deux  Rusuccuru,  Tun  municipe,  l'autre  colonie,  comme  il  y 
a  eu  deux  Thuburbo ,  deux  Zama ,  deux  Apisa  : 

1**  La  colonia  Rusuccuritafia,  qui  reçut  ce  titre  de  Claude, 
dont  parie  Pline,  à  laquelle  se  réfèrent  les  deux  inscriptions 
que  nous  venons  de  découvrir  à  Taksept,  son  emplacement,  et 
que  mentionnent  l'Itinéraire  d'Antonin  ainsi  que  la  Table  de 
Peutinger. 

â*"  L'autre  Kusuccuru,  qui,  au  m*  siècle,  n'était  qu'un  muni- 
cipe  et  était  située  à  Tigzirt.  C'est  son  nom  qui  se  lit  sur  la 
grande  inscription  découverte  par  M.  Barbier  et  publiée  dans 
le  Journal  de  rinêtruciion  puUique  du  3  juin  i858.  C'est  ce 
Rusuccuru  que  désignent  encore  l'Anonyme  de  Ravenne  et  les 
Geographica  Guidcnis, 

On  peut  objecter  que  les  villes  d'Afrique  ayant  le  même 
nom  se  trouvent  ordinairement  k  une  certaine  distance  les 
unes  des  autres;  que  ces  coïncidences  sont  fortuites,  tandis 
que  le  rapprochement  extrême  de  nos  deux  Rusuccuru  ne  peut 
être  l'effet  du  hasard.  Est-ce  que  tout  ne  s'oppose  pas  &  ce 
qu'on  leur  attribue  un  même  nom?  L'identité  de  noms  ne 
pouvait  être  qu'une  cause  de  confusion  contre  laquelle  l'usage 
populaire  aurait  protesté  dès  le  commencement. 

Cette  objection  ne  paratt  pas  irréfutable.  Tigadrt,  on  se  ie 
rappelle,  est  située  au  fond  d'une  baie  et  constitue  un  excel- 
lent petit  port;  Taksept,  au  contraire,  est  à  la  pointe  du  cap, 
à  plus  de  âoo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  serait 
possible  que  la  baie  n'ait  été  dans  le  principe  qu'une  dépen- 
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dance  du  territoire  de  la  civitat  Rtuuccuritana ,  un  pagm  Ihauc- 
emiUmuê  ayant  le  mèoie  nom  que  son  chef-iied.  Puis  ce  pagus^ 
ayant  pris  peu  à  peu  du  développement,  aurait  fini  par  for- 
mer un  municipe  distinct,  gardant  naturellement  son  nom 
eoDsacrë  par  l'usage  et  s'appelant  municipium  Busuccurttanum 
au  lieu  de  pagtis  RumecuritanuB, 

On  troure  en  Afrique  des  faits  présentant  de  l'analogie 
avec  cette  situation  et  offrant  notamment  le  pagm  et  la  mitoê 
réunis  sous  une  dénomination  unique  : 

1^  Ainsi  l'inscription  du  Corpus,  viii,  i5/f8,  distingue  le 
paguê  et  la  cimioê  Àgbierurivm; 

fà"*  A  Thugga  nous  trouvons  les  mentions  du  pagui  et  civitas 
Thvf^iennum  (yiii^  lUgà)^  du pagiis  et  cives  [nu ^  1&851),  d'un 
double  ordo  (viii,  i/igB); 

3"  A  Thignica  il  y  a  encore  une  cité  double,  utraque  pars 
civitatis  Thignicensis ,  un  Jlatnen  ulriusqtAe  partis  civitatis  Tfùgni- 
eensis  (viii,  1  Ai 9). 

Plaçons  une  dernière  remarque.  Nous  avons  dit  que  l'Ano- 
nyme de  Ravenne  et  les  Guidonis  Geographica  parlaient  du 
Rusuccurum  municipium  à  une  époque  bien  postérieure  à  l'Iti- 
néraire d'Antonin  et  à  la  Table  de  Peutinger  qui  ne  nomment 
que  la  colonia  Rusuccuritana.  Il  y  a  là  encore  un  argument  en 
faveur  de  notre  thèse  :  il  est  juste  que  l'Itinéraire  et  la  Table 
mentionnent  la  colonie;  l'Anonyme  et  les  Geographica  ne  pou- 
vaient citer  que  le  municipe. 

En  effet  ces  deux  derniers  dressent  simplement,  dans  les 
passages  auxquelles  nous  empruntons  nos  citations,  une 
liste  des  ports  de  la  Méditerranée.  Ils  ne  pouvaient  y  faire 
figurer  la  colonia  Rusuccuriiana,  établie  au  sommet  d'un  rocher 
tombant  à  pic  dans  la  mer  d'une  hauteur  de  ii  0  0  mètres ,  mais  ils 
devaient  y  mettre  le  municipium  Rusuccuritanum  qui ,  situé  au 
fond  de  la  baie,  était  le  port  disposé  par  la  nature  et  aménagé 
par  les  hommes  auquel  on  pouvait  adresser  les  navigateurs. 
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Quant  à  Tltinéraire  et  à  la  Table  de  Peutinger,  ils  mention- 
nent la  colonta  Rustœcuritana  parce  que  c'était  le  chef-lieu  de 
la  région  où  devaient  aboutir  naturellement  les  routes  de 
terre  construites  sans  doute  à  une  époque  ancienne. 

Enfin,  ce  fait  du  développement  successif  du  munic^um 
RtisvccuriUmum  (Tigzirt)  est  confirmé  d'une  façon  remarquable 
par  les  fouilles  qui  viennent  d'être  commencées.  Ces  fouilles 
ont  déjà  mis  à  nu  la  ville  ancienne,  sorte  d'acropole  dont  l'en- 
ceinte est  encore  debout  sur  tout  son  périmètre,  avec  des 
portes.  Or,  autour  de  cette  eneeinte  il  s'est  formé  une  ville 
nouvelle  beaucoup  plus  considérable  et  non  moins  riche  en 
monuments,  surtout  de  l'époque  chrétienne. 

Ces  fouilles  feront  l'objet  d'une  seconde  communication. 

N»  XVI. 

LKTTRB  ï  M.  L.  DEL1SL$ 
AU  SUJET  DE  LA  DicOUVERTE  DE  CHARTES  BYZANTINES  A  BARl  ^^\ 

PAR    M.    L»kBBi   DUCHESNB. 

Tarente,  3o  mai  1886. 

Cher  et  vénéré  Monsieur, 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Rome  pour  les  besoins 
du  Liber  pontificalis ,  je  me  disposais  à  rentrer  en  France, 
lorsque  les  journaux  ont  parlé  d'une  récente  séance  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  où  il  avait  été  question 
d'une  découverte  de  chartes  byzantines  dans  les  dépendances 
de  l'église  Saint-Nicolas  de  Bari. 

D'après  le  compte  rendu  de  cette  séance,  une  invitation 
était  adressée  aux  membres  de  l'École  de  Rome,  et  de  l'Ecole 
d'Athènes;  on  les  exhortait  k  s'occuper  de  cette  importante 

'>)  Une  communication  sur  ic  même  sujet  a  été  laite,  le  90  juin  1 886 ,  à  TAca- 
demie  de^  Lincci,  par  M.  Barnabei.  Elle  est  intitulée  Lepergamette  deUa  caUêdralê 
Ji  Bari,  cl  le  texte  en  a  été  publié  dans  les  Rtnâkonti  de  PAcadémic  des  Lincei* 
▼ol.  Il,  p.  557-669. 
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trouvaille ,  car  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  deux  mille 
chartes  grecques ,  antérieures  à  la  fin  de  l'occupation  byzan- 
tine, la  plupart  écrites  sur  parchemin  bleu. 

Tout  en  me  rendant  à  la  gare  pour  le  train  de  Florence ,  je 
causais  de  cette  affaire  avec  deux  membres  de  l'École  de 
Rome»  MM.  Fabre  et  Pératé,  qui  avaient  bien  voulu  m'ac- 
compagner  au  départ.  M.  Fabre  pensait,  avec  raison»  que  les 
documents  de  Bari  et  les  souvenirs  topographiques  conservés 
dans  la  région  pouvaient  lui  être  d'une  grande  utilité  pour 
son  conmientaire  du  Liber  Cenmum;  M«  Pératé,  qui  a  entre- 
pris un  intéressant  travail  sur  les  miniatures  des  anciens  ma- 
nuscrits italiens,  était  alléché  de  son  cAté  par  les  illustrations 
des  chartes  apuliennes,  illustrations  dont  il  avait  été  parlé. 

Ces  deux  messieurs  se  sont  donc  déclarés  disposés  à  partir, 
mais  à  condition  que  je  les  accompagnerais  pour  faire  une 
première  expertise  des  chartes  grecques  et  en  apprécier  la 
valeur  historique  ou  paiéographique.  La  tentation  était  bien 
forte,  et  comme  je  pense  que  personne  ne  la  croira  venue  de 
l'esprit  malin,  je  me  suis  décidé  aussitôt.  Le  même  soir  nous 
prenions  tous  les  trois  le  chemin  de  Bari,  avec  une  recom- 
mandation que  M.  de  Rossi,  rencontré  fort  à  propos,  eut  le 
temps  de  nous  écrire  sur  sa  carte  et  un  mot  de  M.  l'Ambassa- 
deur près  le  roi  d'Italie. 

Introduits  ainsi  auprès  de  S.  Exe.  M^'  Gaetano  Bacile, 
grand  prieur  de  Saint-Nicolas  de  Bari,  nous  avons  pu  étudier 
non  seulement  les  archives  de  cette  célèbre  collégiale,  mais 
encore  celles  de  l'église  cathédrale. 

A  Saint-Nicolas,  aucune  découverte  n'a  été  faite  en  ces 
derniers  temps.  Il  y  a  là  environ  quatre  mille  chartes  dont  le 
classement  est  en  voie  de  préparation,  mais  qui,  pour  le  mo- 
ment, sont  entassées  sans  ordre  dans  la  salle  de  YArchtvio.  La 
basilique  ayant  été  fondée  au  temps  des  princes  normands, 
ses  documents  ne  peuvent  remonter  très  haut;  cependant. 
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comme  elle  a  hérité  de  plusieurs  couveuts  supprimés  à  diveraes 
époques,  il  s*y  trouve  quelques  pièces  antérieures  à  Robert 
Guiscardy  entre  autres  trois  rédigées  en  grec;  ce  sont  les 
seules  en  cette  langue  que  Ton  conserve  à  Bari;  la  première 
est  un  testament,  la  seconde  une  concession  de  terres  et  de 
colons,  faite  par  un  catapan  à  un  citoyen  de  Bari,  en  récom- 
pense de  services  rendus  à  l'empire  grec  pendant  une  insur- 
rection, la  troisième  une  confirmation  de  cessions  faites  k 
l'église  Saint-Eustache  de  Bari;  cette  église  s'élevait  dans  Ten- 
ceinte  du  praelorium  du  catapan ,  précisément  sur  l'emplace- 
ment occupé  actuellement  par  les  archives  et  la  sacristie  de 
Saint-^Nicolas ;  cette  confirmation  est,  comme  la  précédente, 
délivrée  par  le  catapan  et  scellée  de  son  sceau.  Outre  ces 
trois  documents  grecs,  nous  avons  remarqué,  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  YArchtvio,  une  charte  de  Grimoald  Alfera- 
nitès,  prince  de  Bari  au  temps  du  roi  Roger.  Elle  est  sur  par- 
chemin bleu,  et  c'est  sans  doute  cette  particularité  qui  a  dé- 
cidé les  chanoines  à  la  faire  encadrer  et  h  l'exposer  au  milieu 
de  leur  salle  d'archives.  Elle  a  été  copiée  et  publiée,  il  y  a 
une  douzaine  d'années,  par  M.  di  Blasio,  professeur  à  l'Uni- 
vei*sité  de  Naples.  C'est  sans  doute  cette  charte,  dont  la  cou- 
leur a  été  étendue  aux  autres  par  des  nouvellistes  mal  rensei- 
gnés, qui  a  été  l'origine  des  bruits  parvenus  à  l'Académie. 

Ces  bruits,  cependant,  ne  sont  pas  tout  à  fait  dépourvus 
de  fondement  et  nous  n'avons  nullement  à  regretter  la  petite 
excursion  que  nous  avons  faite  dans  le  pays  des  catapans.  A 
la  cathédrale  on  a,  non  pas  découvert,  mais  remis  au  jour  et 
entrepris  de  classer  un  nombre  considérable  de  chartes, 
i,!i200  environ.  Plusieurs  d'entre  elles  remontent  aux  temps 
byzantins;  il  y  en  a  une  dizaine  du  x'  siècle  (la  plus  ancienne 
est  de  95ii),  une  quarantaine  du  siècle  suivant.  Quelques- 
unes  sont  en  effet  ornées  de  peintures  intéressantes.  Toutes 
ces  chartes,  et  avec  elles  celles  de  Saint^Nicolas,  doivent  être 
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réunies  ot  publiées  daDs  ud  cartulaire  dont  la  publication  a 
été  commencée,  sous  les  auspices  du  conseil  provincial  de 
B^iriy  par  M.  Tabbé  Nitti  de  Rossi,  professeur  d'histoire  à 
rimditut  technique  de  cette  ville,  inspecteur  des  monuments 
et  des  archives  de  la  province.,  très  verse  dans  la  connaissance 
dé.  rhisioire  et  des  antiquités  de  son  pays ,  avec  la  collabora- 
tion dW  jeune  paléographe ,  M.  Ignazio» 
.  .Mais  il  y  a,  dans  les  archives  de  la  cathédrale,  un  trésor 
d'une  autre  nature  et  qui  a  vivement  excité  notre  intérêt.  C'est 
un  rouleau  d'Extdtet  du  js!"  siècle,  orné  de  peintures  vraiment 
remarquables  et  qui  a  aussi  une  certaine  importance  au  point 
de  vue  du  texte  liturgique.  M.  Pératé  a  pu  l'étudier  avec  assez 
de  loisir  pour  être  à  même  d'en  faire  une  première  descrip- 
tion, qu'il  se  propose  d'envoyer  au  directeur  de  l'Ecole  de 
Rome.  Il  ne  lui  a  pas  été  possible,  cependant,  de  pousser  son 
étude  aussi  loin  qu'il  l'eût  désiré,  car  nous  nous  sommes 
heurtés,  sur  ce  point,  à  des  projets  de  publication  sur  lesquels 
il  eût  été  indiscret  d'entreprendre.  Outre  ce  beau  monument, 
à  coup  sûr  le  plus  ancien  de  tous  ceux  du  même  genre,  et  orné, 
entre  autres  décorations ,  des  portraits  de  deux  empereurs  grecs , 
trois  autres  rouleaux  SExuliei  sont  conservés  dans  les  mêmes 
archives  et  forment  une  série  locale  d'un  grand  intérêt. 

Ces  messieurs  ont  étudié  aussi  le  trésor  de  Saint-Nicolas, 
qui  contient  plusieurs  objets  de  provenance  française ,  donnés 
à  la  basilique  par  le  roi  Charles  II  d'Anjou.  Us  ont  relevé  un 
certain  nombre  d'inscriptions  médiévales  et  étudié,  tant  à 
Bari  qu'aux  environs,  plusieurs  de  ces  belles  églises  de  style 
normand  qui ,  en  ces  contrées  lointaines ,  ont  des  attraits  par- 
ticuliers pour  les  voyageurs  français.  Les  espérances  que 
M.  Fabre  avait  conçues  n'ont  point  été  trompées;  il  a  pu 
identifier  bon  nombre  de  localités  et  d'églises  mentionnées 
dans  le  livre  censier  de  l'Église  romaine,  dont,  comme  vous  le 
savez,  il  va  bient&t  faire  paraître  les  premières  feuilles. 
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En  résumé,  cette  rapide  excursioD,  en  noos  donnant  le 
plaisir  de  pouvoir  fournir  à  l'Académie  des  renseignements 
sur  un  point  qui  méritait  d'être  éclairci,  nous  a  permis  de  re- 
lever en  même  temps  plusieurs  monuments  dignes  d'être 
signalés.  Nous  avons  recueilli  aussi  certaines  indications  pré- 
cieuses sur  des  localités  voisines ,  où  une  exploration  plus  suivie 
et  plus  préparée  ne  manquerait  pas  de  donner  de  bons  résul- 
tats. Il  y  a  dans  le  pays  d'autres  chartes  grecques  que  celles 
de  Bari.  Quant  à  celles-ci ,  à  la  prière  des  chanoines  de  Saint- 
Nicolas  ,  j'en  ai  exécuté  un  déchiffrement  que  l'état  de  conser- 
vation des  parchemins  n'a  pas  permis  de  faire  aussi  complet 
qu'il  eût  été  k  désirer. 

Je  vous  serai  reconnaissant,  cher  et  vénéré  Monsieur,  de 
vouloir  bien  soumettre  à  l'Académie ,  dans  la  forme  que  vous 
jugerez  opportun,  les  renseignements  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  adresser. 

VeuiUez  agréer,  etc.  L  Duchssnb. 

N*  XVII. 

HlillOlRE  SUR  LBS  TRIÎPANATIONS  PREHISTORIQUES, 
PAR  M.  DE  NADAILLAG. 

En  1873,  le  D'  Prunières  présentait  à  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences,  réunie  a  Lyon,  une 
rondelle  osseuse  plus  grande  qu'une  pièce  de  cinq  francs, 
taillée  dans  un  pariétal  humain.  Le  crâne  auquel  celte  rondelle 
était  attachée  avait  été  découvert  sous  un  dolmen  de  la  Lozère; 
il  présentait  une  large  ouverture  k  bords  polis ,  mesurant  huit 
centimètres  environ  dans  tous  les  sens.  Le  pariétal  perforé 
était  moins  épais  que  celui  auquel  on  avait  emprunté  la  ron- 
delle, le  crâne  était  très  foncé  en  couleur,  la  rondelle  d'un 
jaune  pâle,  les  deux  pièces  ne  pouvaient  appartenir  au  même 
individu  et  la  rondelle  n'avait  point  été  fabriquée  aux  dépens 
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Al  crftne  qni  b  renfennait.  L'année  suivante,  à  Lille,  le 
D' Pronières  montrait  à  ses  collègues  toute  une  série  de  pièces 
semblables  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  et  avec  elles 
plusieurs  crânes,  les  uns  perforés  pendant  la  vie  de  l'individu 
et  parfaitement  cicatrisés,  les  autres  ayant  été  soumis  à  une 
trépanation  posthume.  Plus  tard,  les  fouilles  de  la  grotte  des 
Baumes-Chaudes  procurèrent  soixante  pièces  nouvelles  qui 
venaient  corroborer  les  premières  découvertes,  et  M.  Broca 
constatait  à  son  tour  sur  trois  crftnes  de  la  caverne  de  l'Homme- 
Mort  de  larges  pertes  de  substance  qu'il  était  impossible  d'at* 
tribuer  à  des  causes  accidentelles. 

Depuis  cette  époque ,  les  fouilles  et  les  découvertes  du  D' Pru- 
nières  se  sont  succédé;  l'année  dernière,  sa  collection  ren* 
fermait  cent  soixante-sept  crftnes  ou  fragments  de  crftnes 
perforés  ;  cent  quinze  avaient  été  recueillis  dans  les  cavernes 
delà  Lozère;  cinquante-deux,  probablement  plus  récents,  sous 
les  dolmens  des  devezes,  tel  est  le  nom  donné  aux  vastes  plaines 
livrées  à  la  vaine  pftture.  Les  dolmens,  réservés  probablement 
i  la  sépulture  des  chefs ,  renfermaient  souvent  un  riche  mo- 
bilier. Sous  l'un  d'eux,  récemment  fouillé,  on  recueillait  une 
quinzaine  de  beaux  dards  en  silex  de  couleur  variée,  quatre 
dents  de  sanglier  polies,  des  pendeloques  en  schiste,  des 
coquilles  découpées  en  forme  de  dents,  des  grains  de  collier 
en  jais,  en  os,  en  pierre,  et  parmi  eux  deux  petites  perles  en 
bronze.  Ces  objets  permettent  de  dater  le  dolmen  de  l'époque 
où  le  bronze  commençait  à  se  répandre  dans  le  centre  de  la 
France,  mais  oii  il  était  encore  fort  rare. 

L'attention  ayant  été  appelée  sur  ces  faits,  des  faits  ana- 
logues furent  signalés  sur  bien  des  points  différents.  Les 
grottes  néolithiques  do  la  Marne  avaient  donné  des  crânes 
perforés,  des  rondelles  crâniennes  (fig.  i),  des  amulettes  dé- 
tachées de  crânes  humains,  et  M.  de  Baye  possède  dans  sa 
collection  plus  de  vingt  exemples  de  trépanation  (fig.  9). 
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Dans  presque  tous  ropération  avait  <^té  pratiquée  après  la 
morl;  sur  trois  seulement  elle  avait  eu  lieu  sur  la  vivant,  el 
le  trépané  avait  sûrement  survécu,  car  la  plaie  osseuse  montre 
des  traces  évidentes  de  réparation  et  les  bords  de  Touvertofa 
ne  portent  plus  les  sillons  imprimés  par  l'outil  de  l'opérateor. 
Un  de  ces  trois  crânes  offre  deux  perforations  sur  des  points 
rapprochés;  la  séparation  est  nette  et  exclut  l'idée  d'une  opé- 
ration unique. 

Un  (umulus  situé  dans  la  commune  de  Guisseny(Finistère)('\ 
fouillé  il  y  a  environ  deux  ans ,  recouvrait  une  crypte  sépulcrale. 
A  l'extrémité  sud-est,  on  relevait  un  vase  en  terre  mal  coite, 
fait  à  la  main  et  muni  de  quatre  anses.  A  côté  gisait  un  crâne 
sur  lequel  on  pouvait  voir  des  traces  d'oxydation  provenant 
sans  doute  d'un  bandeau  en  métal  qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
retrouvé.  Ce  crune  portait  à  droite  un  petit  trou  ovale,  anx 
bords  cicatrisés,  de  vingt-cinq  millimètres  de  longueur  sur  un 
centimètre  de  largeur.  La  découverte  d'un  poignard  et  de  deox 
plaques  en  bronze  ne  peut  laisser  de  doute  sur  l'âge  auquel 
remonte  ce  tumulus.  C'est  le  seul  exemple  de  trépanation 
que  je  connaisse  en  Bretagne;  on  cite  bien  un  crâne  trépané 
recueilli  sous  le  dolmen  du  Port-Blanc  auprès  de  Saint-Pierre 
de  Quiberon,  sur  lequel  on  a  cru  voir  un  essai  de  trépanation 
à  la  suite  d'une  ostéite ,  mais  le  fait  a  été  tirop  contesté  pour 
qu'il  puisse  servir  de  preuve. 

D'autres  exemples  d'ailleurs  ne  manquent  point.  Une  se* 
pulture  néolithique  renfermant  trois  crânes  trépanés  a  été  ré* 
comment  ouverte  à  Dampont ,  auprès  de  Dieppe.  La  couronne 
de  trépan  est  aussi  nette  que  si  elle  venait  d'être  pratiquée 
par  un  chirurgien  habile.  La  crypte  sépulcrale  était  divisées 
deux  chambres  et  la  dalle  qui  les  séparait  était  percée  d'une 
ouverture  de  forme  carrée  portant  une  feuillure.  Dans  le 
canton  de  Morct  (Seine-et-Marne),  on  a  découvert,  il  y  a 

^"  MMt^riotts fHmr  Vhûloire  Att  l'homme,  i88/i,  p.  85. 
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quelques  années,  deux  fragments  de  crâne  présentant  le 
premier  la  trépanation  faite  sur  le  vivant,  le  second  une  tré-^ 
panation  posthume.  A  Lizières  (Deux-Sèvres),  on  mettait  au 
jour  le  squelette  d'un  vieillard  de  haute  taille,  dolichocé- 
phale, aux  tibias  platycnémiques  portant  les  traces  d'anciennes 
UesBures  cicatrisées.  Le  tissu  osseux  du  crAne  était  malade  et 
sa  tr^nation  avait  eu  évidemment  un  but  thérapeutique. 
A  une  des  réunions  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  on 
montrait  plusieurs  crânes  provenant  du  plateau  d'Avigny,  près 
es  Mousseaux-les-Bray  (Seine-et-Marne).  A  côté  des  squelettes 
on  recueillait  des  haches,  des  grattoirs,  des  pointes  de  flèches 
en  pierre  polie,  des  fragments  de  poterie  de  couleur  rouget 
p<Hftant  encore  les  traces  du  feu  auquel  ils  avaient  été  ex- 
posés, des  débris  de  charbon  et  un  os  de  bœuf  percé  de  trous 
routiers  et  ayant  dû  servir  de  fl&te.  Sur  les  neuf  crânes  ainsi 
mis  au  jour,  trois  avaient  été  perforés;  deux  après  la  mort,  le 
troisième  pendant  la  vie. 

Citons  encore  un  fait  qu'il  est  difficile  d'omettre,  la  dé- 
couverte d'un  pariétal  humain  présentant  une  perte  de  sub- 
stance évidemment  artificielle,  sous  l'abri  d'Entre -Roches 
auprès  d'Angouléme.  Le  crâne  porte  des  traces  très  visibles 
d'une  ostéopériostite.  L'opération  a-i-elle  eu  lieu  sur  le  vivant 
pour  enlever  une  portion  de  l'os  malade  et  l'opéré  a-t-il 
succombé  durant  l'opération ,  ou  bien  a-t-elle  été  exécutée 
après  la  mort  pour  obtenir  des  rondelles  crâniennes?  L'une 
et  l'autre  de  ces  suppositions  sont  plausibles ,  et  nous  pouvons 
seulement  constater  l'absence  de  tout  travail  réparateur.  Mais 
importance  de  la  découverte  tient  à  une  autre  cause.  L'abri 
^Entre-Reches  est  regardé  comme  paléolithique,  et  si  l'on  était 
certain  que  le  terrain  où  gisait  le  pariétal  n'eût  point  subi  de 
remaniements,  il  faudrait  faire  remonter  les  trépanations  à 
P^peque  quaternaire,  au  temps  oii  l'homme  vivait  au  milieu 
des  grands  pachydermes,  des  grands  félidés  de  race  éteinte; 
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c  est  là  ce  qu'il  est  diflicile  d'admettre,  tant  que  d'autres  dé- 
couvertes ne  viendront  pas  corroborer  celle  d'Entre-Roches. 

En  1 881,  le  professeur  Parrot  discutait  devant  la  Société 
d'anthropologie  un  remarquable  cas  de  trépanation  observé 
sur  un  crâne  provenant  de  Bray-sur-Seine  (Marne).  La  sépul- 
ture renfermait  quarante  squelettes  environ,  et  avec  eux  de 
nombreuses  haches  polies,  des  poinçons  en  os^  des  colliers  et 
des  ornements  en  test  de  coquille.  Le  siège  de  la  ti'épanation 
montre  qu'elle  avait  été  faite  pour  guérir  des  os  malades. 
L'affection  paraît  avoir  été  une  ostéite  provenant  d'une  cause 
traumatique,  et  la  cicatrisation  complète  des  os,  tant  au  niveau 
de  la  trépanation  que  sur  les  points  primitivement  malades, 
témoigne  de  l'habileté  de  cette  chirurgie  primitive  qui  se  ha- 
sardait ainsi,  non  sans  succès,  à  des  opérations  importantes. 

Tous  ces  faits,  ceux  qu'il  serait  facile  d'ajouter,  prouvent 
jusqu'à  la  dernière  évidence  que  la  trépanation  était  pratiquée 
durant  les  temps  néolithiques,  durant  l'âge  de  bronze,  plus 
tard  même ,  si  nous  acceptons  la  découverte  faite  il  y  a  quelques 
mois  dans  le  cimetière  franc  de  Limet,  auprès  de  Liège.  Un 
des  crânes  mis  au  jour  était  celui  d'un  homme  de  quarante  â 
cinquante  ans;  il  portait  à  la  région  pariétale  gauche  un  trou 
de  forme  ovale  ressemblant  assez  à  un  œuf  de  pigeon  (fîg.  3). 
Les  traces  de  réparation  sont  très  visibles;  cet  homme  a  assu- 
rément vécu  un  certain  temps  après  l'opération.  J'aurais  dû 
dire  que  sa  tombe,  comme  toutes  celles  qui  l'entouraient,  était 
recouverte  d'une  grande  dalle  brute,  qu'un  autre  squelette  re- 
posait à  côté  du  trépané,  et  que  les  seuls  objets  renfermés 
dans  la  sépulture  étaient  quelques  clous  et  quelques  fragments 
de  bois.  Un  des  squelettes  tout  au  moins  avait  donc  été  ren- 
fermé dans  un  cercueil.  C'est  une  preuve  de  plus  de  son  ori- 
gine comparativement  récente. 

En  résumé,  nous  voyons  des  trépanations  tantôt  faites 
durant  la  vie,  tantôt  au  contraire  posthumes.  Les  unes  et  les 
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antres  jettent  un  jour  nouveau  sur  ces  populations  encore  si 
peu  connues.  Elles  étaient  certainement  plus  avancées  en  civi- 
lisation que  nous  ne  le  supposions,  puisqu'elles  pratiquaient 
des  opérations  importantes  dans  un  but  thérapeutique,  pour 
rostëite  ou  la  c^rie  des  os,  par  exemple,  pour  des  blessures  à 
la  tête,  peut-être  aussi  pour  des  maladies  épileptiformes  ^^^ 
l'aliénation  mentale  ou  l'idiotie.  Le  siège  de  ces  dernières  ma- 
ladies est  au  cerveau,  et  un  ancien  livre  de  médecine ^^^  indique 
comme  remède  le  grattage  des  tables  extérieures  du  crAne. 
Cet  usage  se  serait  donc  conservé  durant  des  siècles.  Une 
seconde  conclusion  non  moins  intéressante  s'impose ^^^  :  ces 
vieux  habitants  de  la  Gaule  avaient  abandonné  la  vie  nomade; 
de  pareilles  blessures  exigeaient  de  longs  soins  qu'il  fallait  de- 
mander à  la  famille.  La  cessation  de  la  vie  nomade  implique 
nécessairement  la  culture,  sans  laquelle  des  hommes  vivant 
sur  le  même  point  ne  sauraient  longtemps  subsister.  Tout  un 
horizon  nouveau  s'ouvre  pour  nos  populations  néolithiques. 

Les  trépanations  posthumes  sont  plus  dilliciles  à  expliquer. 
Avaient-elles  pour  but  l'enlèvement  de  la  cervelle,  soit  que  le 
crâne  fût  destiné  à  devenir  un  trophée,  soit  que  l'on  ait  voulu 
retirer  toute  matière  putrescible  pour  hâter  la  momification? 
Mais  on  ne  retrouve  sur  les  crAnes  trépanés  aucune  trace  de 


(*)  Outre  les  exemples  que*  nous  avons  dontic^,  on  peut  citer  un  crâne  retiré 
du  dolnoen  de  Bougon,  un  de  ceux  de  ta  grotte  de  Sordes,  un  de  ceux  de  In 
Gavernc  de  riIomme-Morl ,  d'autres  encore. 

^î  Jehan  Taxil,  Traité  de  rôpiieptie^  malmlie  vnl^ain'nwni  appelée  nu  pays  de 
Provence  la  goutt^tP  aux  petits enJatiU. 

<')  De  nombreuses  consolidations  de  fractures  souvent  graves  que  l'on  peut 
constater  sur  les  osst^mcnts  humains  de  celte  époque  justifient  la  même  conclusion. 
«Sur  diverses  pièces,  disait  le  D'  Pruni»>rcs,  on  voit  des  fractures  consolidées  avec 
une  régularité  qui  donne  une  très  bonne  opinion  do  Tbabiletédes  rel)Oiiteur»des 
temps  néolithiques.  La  consolidation  d'une  fracture  de  Textrémilé  inférieure  du 
tibia,  une  autre  du  col  du  fémur  n»;  sont  pas  au-dessous  de  ce  que  peuvent  dé- 
sirer les  plus  habiles  chirurgiens  duxix"  siècle.?^  Ansociaiinn  fvnnraise pour  Vavmi' 
cetnent  de»  sciences ^  Tilermont,  \X']Cy,  p.  S  i6. 
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celte  prétendue  momification,  et  si  le  crâne  était  regardé 
comme  un  tropliée,  pourquoi  aurait-il  été  enseveli  avec  le 
s(|uelette  auquel  il  appartenait?  Je  serais  plus  disposé  à  at- 
tribuer la  trépanation  opérée  après  la  mort  à  une  idée  super- 
stitieuse, au  désir  de  posséder  les  fragments  du  crâne  d'un 
homme  célèbre  par  ses  vertus  guerrières  ou  par  la  puissance 
surnaturelle  qu'on  lui  attribuait.  Ces  rondelles  percées  d'un 
ou  de  plusieurs  trous  devenaient  des  amulettes  destinées  à 
protéger  leurs  possesseurs.  Des  faits  curieux  justifient  cette 
hypothèse.  M.  Cartaiihac  a  retiré  d'un  dolmen  auprès  de 
Sainte-Affrique^^^  un  crâne  brachycéphale  assez  petit,  portant 
deux  perforations  bien  distinctes;  l'une,  située  vers  lebregma, 
avait  été  |)ratiquée  durant  la  vie;  l'autre ,  au  niveau  du  lambda, 
après  la  mort.  La  sépulture  renfermait  quatre  squelettes;  les 
tibias  étaient  platycnémiques,  les  os  du  bras  présentaient  la 
perforation  olécrânicnne:  le  mobilier  funéraire  était  pauvre 
et  franchement  néolithique.  LeD'  Prunières  avait  déjà  constaté 
plusieurs  perforations  sur  trois  crânes  de  la  caverne  des  Baumes- 
Chaudes.  Un  d'entre  eux  portait  une  ouverture  irrégulière  pro- 
venant d'une  blessure  ancienne  faite  durant  la  vie  et  de  deux 
pertes  de  substance  posthumes.  L'individu  avait  été  trépané  dans 
sa  jeunesse  ou  dans  son  enfance  ;  la  cicatrisation  était  complète, 
le  tissu  osseux  avait  repris  son  état  normal,  ce  qui  exige  un 
nombre  assez  considérable  d'années;  puis  après  la  mort  ses 
parents  ou  ses  amis  avaient  enlevé  des  rondelles  d'autant  plus 
précieuses  qu'elles  étaient  plus  rapprochées  de  la  blessure  pri- 
mitive. On  connaît  des  faits  semblables  dans  des  régions  bien 
éloignées.  En  1878,  le  professeur  iMantegazza  présentait  à  la 
Société  italienne  d'anthropologie  le  moulage  d'un  crâne  russe 
trouvé  à  Bogdanoff  et  qui  portait  les  traces  de  deux  opérations 
faites,  l'une  durant  la  vie,  l'autre  après  la  mort.  Dans  aucun 

<'ï   Bull,  (h  la  Sot\  d^anlhropologie ,  Lyon,  188.H,  p.  1/18. 
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de  ces  cas,  faut*il  TajouU^r,  la  trépanatio  n'avait  pour  cause 
soit  une  maladie ,  soit  une  blessure. 

Ne  sont-ce  pas  là  des  renseignements  précieux?  La  trépa- 
nation devait  être  aux  temps  néolithiques*  une  pratique  reli- 
gieuse,  une  cérémonie  d'initiation,  peut-être  même  le  pré- 
cepte d'un  culte.  L'enfant  (|ui  Favait  subie  avec  succès,  et  sans 
doute  c'était  le  plus  grand  nombre,  acquérait  aux  yeux  de  la 
foule  une  vertu  particulière ,  et  après  sa  mort  les  fragments  de 
son  crâne,  ceux  surtout  qui  avoisinaient  la  partie  lésée,  deve- 
naient des  reliques  vivement  convoitées  et  souvent  inhumées 
avec  leurs  possesseurs.  Ces  ornements  étaient  même  si  re- 
cherchés que  l'on  arrivait  à  les  contrcfair(^  C^est  seulement 
ainsi  que  l'on  peut  expli([uer  les  pièces  exactement  semblables 
aux  rondelles  humaines,  trouvées  aux  Baumes-Chaudes  et  fa- 
briquées aux  dépens  de  la  meule  d'un  bois  de  cerf. 

Après  avoir  pratiqué  des  mutilations  posthumes  sur  les 
crânes,  on  ne  voulait  pas  que  les  morts  |>arussent  incomplets 
dans  la  vie  nouvelle  qui  commençait  pour  eux,  et  on  em- 
pruntait à  un  autre  crâne  une  rondelle  (|ui  venait  remplir  le 
vide  causé  par  la  perforation.  Telle  est  l'explication  que  donnait 
M.  Broca,  et  tout  hypothétique  qu'elle  paraisse,  elle  semble 
encore  la  plus  naturelle.  C(^  serait  là  un  fait  d'une  impor- 
tance considérable,  car  nous  y  verrions  une  première  mani- 
festation chez  nos  antiques  aïeux  de  leur  croyance  à  d'autres 
destinées  après  la  mort,  croyance  encore  empreinte  d'un 
grossier  matérialisme,  mais  qu'il  plait  de  trouver  impérissable 
dans  la  longue  histoire  de  l'humanité. 

Nous  n'avons  guère  parlé  jusqu'ici  que  de  la  France;  ces 
mêmes  faits  de  trépanation  sur  le  vivant  et  sur  le  mort  se 
rencontrent  dans  toute  l'Europe,  et  dès  les  premières  décou- 
vertes, on  en  fit  connaître  d'analogues  dans  tous  les  pays  et,  ce 
qui  est  le  plus  remarquable,  datant  des  mêmes  périodes.  Cette 
similitude  du  génie  de  l'homme,  ces  mêmes  usages,  ces  mêmes 

M) 


—  288  — 

coiitunios  SI»  retrouvant  chez  (l«»s  populations  scîpari'cs  par  des 
mers,  des  forêts,  des  fleuves,  <les  marécages  presque  infranchis- 
sables, sont  un  des  crrands  étonnements  de  ceux  qui  se  livrent 
aux  études  préhistoriques.  Une  rapide  énumération ,  que  nous 
voudrions  en  vain  moins  aride,  est  indispensable.  Seule,  elle 
peut  fournir  les  preuves  que  nous  cherchons. 

Dans  les  pays  du  sud,  nous  citerons  des  rondelles  de  tous 
points  comparables  à  celles  de  la  Lozère,  recueillies  dans 
rOmbrie^^^  et  un  crâne  portant  les  traces  d'un  travail  dont 
le  but  était  l'enlèvement  d'un  fragment  du  pariétal  gauche, 
récemment  découvert  dans  la  grotte  de  Casa  da  Mouva  (Por- 
tugal). Ce  crâne,  qui  remonte  à  l'époque  néolithique,  est  au- 
jourd'hui conservé  au  musée  de  Lisbonne  ^'-l 

M.  Goss  a  recueilli  un  crftne  trépané  à  deux  mètres  de  pro- 
fondeur dans  un  palafitte  du  lac  de  Bienne^'^^  Les  parois  sont 
coupées  en  biseau;  aucune  réparation  n'est  apparente;  la  mort 
a  dû  suivre  de  près  l'opération. 

Le  D""  Wankel  mentionne  deux  crânes  que  possède  le  musée 
de  Prague  et  qui  ont  été  trouvés  à  Bilin  (Bohême).  Le  premier, 
très  dolichocéphale,  porte  vers  le  centre  du  pariétal  droit  une 
ouverture  mesurant  4o  millimètres  sur  Go;  la  cicatrisation 
est  complète  et  la  tn^panation  a  sûrement  été  pratiquée  long- 
temps avant  la  mort.  Le  second  est  mésaticéphale,  il  présente 
une  ouverture  parfaitement  ronde  et  d'un  diamètre  d'environ 
Ao  niillimètres^^^  Le  D""  Wankel  était  connu  par  d'autres  dé- 
couvertes; les  fouilles  de  la  grotte  Bytchiskala  avaient  mis  au 
jour  le  squelette  d'une  jeune  fille  âgée  de  dix  à  douze  ans,  qui 
avait  subi  la  trépanation.  La  plaie  située  sur  le  côté  droit  du 
frontal  était  à  demi  cicatrisée.  L'enfant  portait  des  bracelets 

^')  Omgrh  pi'thiit.  de  lÀMboHne,  1880,  p.  ti'ji. 

<*^  Bull,  de  la  Soc.  d* anthropologie,  Paris,  1881. 

'•^^  Mat.  pour  Chittùirp  de  Vhomma ^  1870,  p.  Ci». 

'*^  îiuïl.  df  la  Soe.  d'anthropologie,  Paris,  1877. 
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en  brouze,  el  de  grosses  boules  en  verre  vert  étaient  les  débris 
d'un  collier.  Ces  bracelets  el  ce  collier  font  remonter  la  sépul- 
ture à  une  époque  |)lus  récente  que  celles  dont  nous  avons 
parié  jusqu'ici^^^ 

Les  découvertes  se  succèdent  en  Bohême;  peu  de  temps  après 
celles  que  nous  venons  de  raconter,  on  annonçait  à  la  Société 
d'anthropologie  de  Berlin  qu'en  fouillant  deux  tombes  à  inci- 
nération à  Trûpschitz,  à  l'ouest  de  Brux,  on  avait  recueilli  des 
fragments  de  crâne  portant  des  traces  de  trépanation.  Ici  aussi 
les  bords  étaient  cicatrisés  et  l'homme  avait  survécu  à  l'opé- 
ration. Telles  étaient  également  les  conclusions  du  professeur 
Virchow,  en  présentant  à  la  même  société  un  crâne  provenant 
d'une  sépulture  néolithique  et  portant  sur  le  pariétal  droit  les 
marques  d'une  cicatrisation  déjà  ancienne.  Il  faisait  connaître 
en  même  temps  qu'on  venait  de  trouver  en  Pologne  une  ron- 
delle crânienne  ayant  sans  doute  servi  d'amulette ^'-^ 

Au  nord,  on  a  recueilli  dans  l'allée  couverte  de  Borreby 
(Danemark)  un  crâne  ayant  subi  de  grandes  pertes  artifi- 
cielles de  substance, et  un  second  sous  un  dolmen  situé  à  Nœs 
(tie  de  Falsier),  portant  une  ouverture  qui  ne  mesurait  pas 
moins  de  55  millimètres  sur  klx.  Pour  les  uns,  c'était  là  une 
blessure  à  laquelle  Thomme  avait  succombé;  pour  les  autres  « 
les  contours  sont  trop  réguliers  pour  qu'on  puisse  l'attribuer  à 
une  cause  traumatique  ^^\ 

Nous  ne  pouvons  omettre  deux  crânes  trouvés  à  Roknia 
(Algérie) par  un  de  vos  confrères,  M.  le  général Faidherbe,  et 
donné  par  lui  au  laboratoire  des  hautes  études;  l'un  et  l'autre 
portent  les  marques  du  trépan. 

Si  nous  traversons  l'Atlantique,  des  faits  analogues  à  ceux 

(')  liev»  d'anthropologie ,  1878,  p.  3/i/i. 

t*J   Uber  trepanirte  Schàdel  von  Giebiechenstein.  (Verh,  der  Berliner  Gesell.  Jiir 
Anthr,,  1879,  p.  6/1.) 

'"'    DeBayo,  Ln  (r^malinn  préhistorique,  p.  6. 
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([ue  nous  venons  fie  raconter  se  pn»sentenl  en  foule.  On  re- 
marque sur  un  rràne  appartenant  nu  Peabody  Muséum,  à 
Cambridge  (Massachussets)  une  trépanation  tentée  probable* 
ment  sans  succès  comme  mode  de  jjuérison  pour  une  inflam- 
mation de  la  boîte  osseuse.  Sfjuier  a  rapporté  du  Pérou  un 
crâne  retiré  d'un  cimetière  de  la  vallée  de  Yucav,  à  un  mille 
environ  du  bain  des  Incas^'^  et  dont  un  fragment  était  enlevé 
au  moyen  de  quatre  incisions  régulières  (Bg.  /i).  Ici  aussi  les  os 
conservent  les  traces  d'une  ancienne  inflammation,  et  demi- 
nents  chirurgiens,  Nélaton  et  Broca  entre  autres,  n'ont  pas 
hésité  c\  attribuer  l'ouverture ,  quelque  considérables  que  fussent 
ses  dimensions  (177  millimètres  sur  1&6),  à  une  opération 
chirurgicale.  Si  en  efl'et  on  étudie  les  bords  des  incisions, 
il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elles  ont  été  faites  à  l'aide 
d'un  instrument  pointu,  d'un  gros  burin  par  exemple.  Chaque 
incision  a  dA  exiger  un  temps  considérable,  et  Tétonnement 
augmente  (|uand  on  se  ra|)pelle  que  ces  hommes  ne  connais- 
saient ni  l'acier  ni  le  fer,  et  que  leur  meilleur  métal  était  le 
bronze. 

Mais  les  trépanations  thérapeutiques  sont  jusqu'ici  assez 
rares  en  Améri(pie ,  et  nous  devons  surtout  citer  des  trépanations 
posthumes.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  bien  précis  sur  leur 
origine.  Etaient-elles  une  manjue  d'honneur,  un  rite  religieux? 
Devaient-elles  servir  à  l'extraction  de  la  ceiTelle  et  à  la  sus- 
pension d(5  la  ItHe?  Ou  bien  encore  étaient-elles  destinées  à 
permettre  à  l'âme ,  à  l'esprit .  de  visiter  de  nouveau  le  corps  qu'il 
avait  abandonné?  Un  missionnaire,  dans  une  lettre  récente^'^^ 
datée  du  Fort-Pitt  ((^anada),  décrit  le  mode  de  scalper  des 
Peaux-Rouges:  souvent,  ajoute-t-il,  ils  enlèvent  avec  la  che- 
velure une  rondelle  de  l'os  du  erâne.  Ne  serait-ce  pas  là  une 
coutume  transmise   par  les  ancêtres  et  l'origine   d'un  grand 

Jonni.  nnthr.  Soc  «>/"  Setv-  )  '-rk ,  i  Xr  i  - 1 87*». 
'     Du  1  .*{  ««"plenilnr»  i  RSr» 
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nombre  de  ces  o[)érations^^)?  Il  faut  se  contenter  de  ces  expli- 
cations et  ne  pas  trop  rechercher  les  causes  des  nombreuses 
trépanations  posthumes  qui  devaient  d'ailleurs  varier  selon  les 
temps  et  selon  les  lieux.  Nous  mentionnerons  donc  seulement 
quelques-unes  des  découvertes  les  plus  récentes.  Les  fouilles 
d'an  mound  de  forme  irrégulière  situé  auprès  de  Devil's  River 
ootmis  au  jour  cinq  squelettes  enterrés  debout.  Un  sixième  était 
couché  au  centre  du  tumulus  et  occupait  évidemment  la  place 
d'honneur.  Tous  les  six  portaient  sur  le  crâne  une  perforation 
pratiquée  après  la  mort.  On  a  également  retiré  des  crânas  ou 
des  fragments  de  crânes  trépanés  de  plusieurs  mounds  situés 
sur  la  rivière  Sable,  auprès  du  lue  Huron  et  de  Grape  Mound, 
sur  la  rivière  Rouge.  Les  trépanations  si  fréquentes  dans  le 
Michigan  étaient  toujours  posthumes  ^^\  et  pratiquées  sur  des 
adultes  du  sexe  masculin.  Elles  varient  de  quelques  millimètres 
à  un  centimètre  de  diamètre  et  sont  placées  sur  la  suture  sa- 
gittale, à  son  point  de  contact  avec  la  suture  coronale.  On  les 
obtenait  à  l'aide  d!un  instrument ,  d'un  silex  pointu  par  exemple , 
tourné  rapidement.  A  la  réunion  de  l'Association  américaine 
pour  l'avancement  des  sciences  tenue  Tannée  dernière  à  Ann 
Arbor  (Michigan),  on  montrait  deux  fragments  de  crâne  ex- 
humés d'un  mound  auprès  de  la  rivière  Détroit.  Le  premier  est 
mésaticéphale  ;  il  présente  des  arcades  orbitaires  carrées  et  l'os 
des  incas ,  caractères  attribués  aux  plus  anciennes  races  dii  pays. 
La  perforation ,  d'un  diamètre  de  six  millimètres,  est  placée 
à  douze  millimètres  de  la  jonction  des  deux  sutures.  Le  second 
fragment,  en  assez  mauvais  état,  appartient  également  à  un 
crâne  mésaticéphale.  Il  od're ,  ce  qui  est  assez  rare  en  Amérique , 
deux  perforations  distinctes;  la  plus  petite,  de  cinq  millimètres 
environ,  a  été  pratiquée  au  point  habituel,  à  l'intersection 
des  sutures;  l'autre,  un  peu  plus  grande,  sur  le  frontal. 

^*^  R.  Fietcher,  On  prehistoric  trephining  and  crantai  atnulets. 
^*ï  Broca,  Rev,  d'anihropologie ,  1876,  p.  /i35. 
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On  a  ouvert,  il  y  a  [)cu  de  tcDjps,  une  srpiillure  à  Chacla- 
cayo,  au  pied  du  mont  Cliosica,  non  loin  de  Lima.  Dans  celte 
tombe  reposaient  trois  momies,  un  homme,  une  femme  et  un 
enfant.  Au[)rès  d'eux  gisait  un  crâne  humain  de  forme  très 
allongée  et  portant  vers  le  centre  du  frontal  une  section  me- 
surant deux  pouces  et  demi  de  longueur  sur  deux  pouces  de 
largeur  (fig.  5).  Sa  forme  est  polygonale  et  on  discerne  clai- 
rement huit  incisions  diiïcrentes  qui  paraissent  avoir  été  prati- 
quées par  une  main  peu  habile;  elles  ne  sont  pas  nettes  et* 
autant  que  Ton  peut  en  juger,  elles  ont  été  exécutées  au  moyeu 
d'un  instrument  en  pierre  fortement  ébréché.  En  enlevant  un 
morceau  de  peau  adhérant  encore  au  crâne,  on  mit  au  jour  sur 
la  partie  antérieure  de  la  suture  sagittale  une  très  petite  per- 
foration, produite  soit  par  une  blessure,  soit  par  une  o|>ération 
pratiquée  sur  le  vivant,  car  on  relève  des  traces,  assez  légères 
il  est  vrai^  de  réparation.  On  a  prétendu  que  le  fragment  d'os 
enlevé  sur  le  frontal  avait  pu  servir  à  fabriquer  une  pointe  de 
flèche  ou  de  lance,  amulette  superstitieuse  destinée ,  dans  l'es- 
pérance de  son  possesseur,  h  lui  assurer  la  victoire  dans  le 
combat.  C'est  là  une  pure  conjecture;  nous  ne  savons  niTafCr- 
mer,  ni  la  nier. 

La  trépanation  n'est  pas  en  elle-même  une  opération  dan- 
gereuse^''. Si  elle  est  aujourd'hui  presque  toujours  mortelle, 
c'est  parce  qu'elle  n'est  guère  tentée  que  dans  les  cas  désespérés. 
Ce  qui  fait  périr  tant  d'opérés,  ce  n'est  pas  la  trépanation,  c'est 
le  traumatisme  cérébral  dont  on  a  cherché  à  conjurer  les  efi'ets 
par  l'opération.  Nous  savons  qu'elle  a  été  pratiquée  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Hippocrate  en  parle  comme  fréquemment  em- 
ployée par  les  chirurgiens  grecs.  On  la  trouve  chez  les  Aïnos ,  chez 
les  Négritos,  chez  certaines  tribus  de  TOcéanie  et  des  mers 
du  Sud,  qui  se  servent  d'un  simple  morceau  de  verre.  Le  baron 


:i 
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Larrey  nous  apprend  que  les  Kabyles  Tout  conservée  jusipi  a 
nos  jours.  Chez  certaines  tribus  arabes  delà  province  de  Con- 
stantine,  elle  a  mémo  un  caractère  religieux  ou  (rinitiation. 
Cesl  le  Thîbibe  ou  sacrificateur  qui  l'exécute  au  moyen  d'une 
petite  vrille  qu'il  fait  rapidement  tourner  entre  ses  doigts. 
Souvent  elle  est  répétée  à  diverses  reprises  sur  le  uiéme  individu , 
et,,  comme  je  le  disais,  elle  est  rarement  suivie  d'accidents. 

Durant  les  temps  néolithiques,  plusieurs  modes  de  trépana- 
tion ontcertaineuient  été  usités.  Le  plus  souvent  cependant  les 
trépanations  posthumes  étaient  [)raliquées  |)ar  section  à  l'aide 
d'un  instrument  en  silex  qui  agissait  comme  un  ciseau  ou 
comme  une  scie  pour  enlever  la  pièce  osseuse.  L'opération 
sur  le  vivant  était  naturellement  plus  compliquée.  M.  Broca, 
après  l'examen  de  plusieurs  pièces  qui  lui  avaient  été  soumises, 
pensait  que  la  trépanation  n'avait  pu  être  exécutée  par  le  |)ro- 
cédé  de  rotation,  telle  que  la  |)rati(|uent  aujourd'hui  encore  les 
bergers  dans  certaines  maladies  de  leurs  moutons-'^;  la  forme 
presque  toujours  elliptique  de  la  blessure  était  pour  lui  un 
argument  sans  réplique.  11  ne  croyait  pas  non  plus  qu'elle  avait 
pu  être  pratiquée  par  section;  elle  avait  donc  dû  l'être  par 
raclage  au  moyen  d'uiie  lame  de  silex  après  dénudation  de  l'os 
sur  le  point  choisi.  Cette  opération  ne  présente  ni  grand  danger 
ni  grande  diÛficulté,  ainsi  qu'il  a  été  facile  de  s'en  assurer  en 
opérant  sur  des  animaux  avec  des  silex  taillés  de  l'époque  qua- 
ternaire ^'^l 

Nous  voici  au  terme  de  notre  tache.  Deux  conclusions  inté- 
ressantes ressortent,  il  semble,  de  cette  étude.  La  trépanation  a 
été  pratiquée  chez  tous  les  peuples  dès  les  époques  les  plus 
reculées  dont  nous  puissions   actuellement  saisir  les  traces. 

(^'  An^ocùitionfrançaite  pour  Vatancemenl  de»  9cienic»f\Â\\Q^  187^,  p.  6 'il. 

^'î  M.  Broca  a  noiaiiiment  pratiqué  la  trépanation  sur  un  jcuno  chien.  L'opé- 
ration a  duré  huit  minutes  et  demie  et  ranimai  n'a  mémo  pas  eu  la  Gèvre.  BuU. 
de  laSoe.  anthr.,  1877,  p.  /io<». 
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dette  identité  d'usages,  de  coutumes,  de  superstitions  même, 
est  une  preuve  de  plus  de  l'identité  des  races.  Elle  montre 
aussi ,  il  faut  le  répéter,  que  ces  peuples  n'étaient  pas  les  bar- 
bares que  l'on  supposait.  Partout  semblable,  l'intelligence  de 
l'homme  est  née  avec  l'homme;  elle  s'est  développée  avec  lui, 
et  c'est  au  commencement  des  âges  qu'il  faut  placer  le  point 
de  départ  des  progrès  dont  la  chaine  se  poursuit  à  travers  les 
temps,  pour  aboutir  aux  merveilles  dont  nous  sommes  les 
témoins. 

N^  XVIIL 

PUOCÈS-VKnBAL  DE  I/OUVERTURK  DES  MOMIES  DE  HAMSÈS  11  ET  RAMSÈS  111» 

PAU   M.   GASTON  MASPERO. 

L'an  t88G  et  le  i'' juin,  correspondant  au  ûS  de  Cbaa- 
ban  i3o3  de  l'hégire,  h  c)  heures  du  matin. 

Par  ordre  et  en  présence  de  S.  A.  Mohammed-Pacha-Thew- 
fîk,  khédive  d'Egypte, 

Et  en  présence  de  LL.  Exe.  Moukhtar-Parha-Ghazi,  haut- 
commissaire  de  S.  H.  le  Sult;in;  Henry  Drummond  Wolf, haut- 
commissaire  do  Sa  Majesté  Britannique;  Nubar-Pacha,  pré- 
sident du  (lonseil  des  ministres;  Abd-el-Kader-Pacha-Hiliny, 
ministre  de  Tinlérieur;  Moustapha-Pacha-Fehmy,  ministre 
des  finances;  Abdourrahman-Pacha-Rouchdy,  ministre  des 
tnivaux  j)ul)lics  et  de  Tinstruction  |)ublique;  de  Khitrowo, 
agent  et  consul  général  de  Russie;  Khaïri-Pacha,  directeur 
de  la  iMaïeh  île  S.  A.  le  khédive;  Zoulfikar-Pacha,  grand 
maître  des  cérémonies  de  S.  A.  le  Khédive;  Salem -Pacha, 
médecin  d(»  S.  A.  le  khédive;  Abdallah-Bey-Fawzy  et  Ahmed- 
Bey-Hamdy,  aides  de  camp  de  S.  A.  le  Kliédive;  Chouki-Bey, 
Daninos-Bey,  Takla-Bey,  Walpole,  Abaza; 

Par  les  soins  de  MM.  Gaston  Maspero,  directeur  général 
des  fouilles  et  antiquit/'s  de   l'Egypte;    Emile   Brugsch-Bey, 
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coiwervateur,  et  Urbain  Bouriant,  conservateur  adjoinl  du 
Musée  de  Boulaq,  il  a  été  procédé,  dans  la  salle  dite  des  mo- 
mtÎBt  roifale»,  au  dépouillement  des  deux  momies  rpii  |)ortent 
au  catalogue  imprimé  les  n°*  5â{)9  et  5:i33,  et  proviennent 
de  ia  cachette  de  Deir-el-Bahart. 

La  momie  n""  5 s 33,  extraite  la  première  de  sa  cage  en 
verre,  est  celle  de  Ramsès  II  Sésostris,  comme  en  font  foi  les 
procès-verbaux  des  années  VI  et  XVI  du  grand-prétre  d'Amon, 
Hribor*Siamoun  ;  X  du  grand-prôtre  d'Amon,  Pinotmou  1", 
tracés  à  l'encre  noire  sur  le  couvercle  en  bois  du  cercueil; 
XVI  du  grand-prétre  d'Amon,  Pinotmou  1%  tracé  sur  un  pre- 
mier linceul  à  l'endroit  de  la  poitrine.  La  présence  de  cette 
dernière  inscription  une  fois  constatée  par  S.  A.  le  Khédive  et 
par  les  hautes  personnes  réunies  dans  la  salle,  la  première 
enveloppe  fut  enlevée,  et  l'on  découvrit  successivement  une 
bande  d'étoffe,  large  d'environ  qo  centimètres,  enroulée  au- 
tour du  corps,  puis  un  second  linceul  cousu  et  maintenu 
d'espace  en  espace  par  des  bandes  étroites,  puis  deu\  épais- 
seurs de  bandelettes  et  une  pièce  de  toile  fine  tendue  de  la 
tête  aux  pieds.  Une  image  de  la  déesse  Nouït,  d'environ 
1  mètre,  y  est  dessinée  en  couleur  rouge  et  noire,  ainsi  que 
le  prescrivait  le  rituel  :  le  profil  de  la  déesse  ra|)|)elle,  à  s'y 
méprendre,  le  profil  pur  et  délicat  de  Séti  I",  tel  que  nous  le 
font  connaître  les  bas-reliefs  de  Thèbes  et  d'Abydos.  Une 
bande  nouvelle  était  placée  sous  cette  amulette,  puis  une 
couche  de  pièces  de  toile  pliées  en  carré  et  maculées  par  la 
matière  bitumineuse  dont  les  embaumeurs  s'étaient  servis. 
Cette  dernière  enveloppe  écartée,  Ramsès  11  apparut.  Il  est 
grand ^*',  bien  conformé,  parfaitement  symétrique.  La  tête  est 
allongée,  petite  par  rapport  au  corps.  Le  sommet  du  cràno 
est  entièrement  dénudé.  Les  cheveux,  rares  sur  les  tempes, 

*''^  Même  après  le  tassemenl  des  vertèbres  el  la  rétraction  produite  par  la 
momifiration.  ii  iiiosiipe  encore  i'",73. 
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s\!*|)ji.shissenl  h  la  ii(U[ue  et  foniK^nl  de  véritables  mèches 
lis>, 'S  (.'t  (Inîiles,  <reiiviroii  5  centimètres  do  longueur:  blancs 
au  moment  de  la  mort,  ils  onf  été  teints  en  jaune  clair  par 
l(*s  iiarfums.  Le  front  est  bas,  étroit,  Tarcade  sourcilière  sail- 
lante, Ir  sourril  blanc  et  fourni,  l'œil  petit  et  rapproché  du 
ne/.,  le  nez  lonfi;,  mince,  busqué  coujme  le  nez  des  Bourbons, 
l<'*{rrrrinent  écrasé  au  bout  par  la  pression  du  maillot,  la 
t(Mnj)e  creuse,  la  |)onimette  proéminente,  Torcille  ronde,  fmc- 
uKînt  ourlée,  érarté<?  de  la  tête,  percée  d'un  trou  comme 
cdli;  d'un<>  fennne  pour  y  accrocher  des  pendants,  la  mâchoire 
forte  et  puissante,  Ui  menton  très  haut.  La  bouche,  large- 
ment fendue,  est  bordée  de  lèvres  épaisses  et  charnues;  elle 
était  reniplle  d'une  pâte  noirâtre,  dont  une  |)artie,  détachée 
au  riseau,  a  laissé  entrevoir  quelques  dents  très  usées  et  très 
friables,  mais  blanches  et  bien  entretenues.  La  moustache  et  la 
barb(^  peu  fournies  et  rasées  avec  soin  pendant  la  vie,  avaient 
cru  au  cours  de  la  dernière  maladie  ou  après  la  mort;  les 
|)oils,  blancs  eomine  ceux  de  la  chevelure  et  des  sourcils, 
mais  rudes  et  hérissés,  ont  une  longueur  de  s  ou  «]  milli- 
mèlres.  La  peau  est  d'un  jaune  terreux,  plaquée  de  noir.  En 
résumé,  le  mastpie  de  la  momie  donne  très  sufllsamment 
ridé<'  de  ce  qu'était  le  mas(|ue  du  roi  vivant  :  une  expression 
|)eu  intelligente,  peul-èlri»  légèrement  bestiale,  mais  de  la 
fierté,  de  robstinatiim  et  un  air  de  majesté  souveraine  qui 
perce  encore  sous  l'appareil  grotescpie  de  Tembaumement.  Le 
resttï  du  cor[>s  nVst  pas  moins  bien  Cfuiservé  que  la  télé,  tuais 
la  rédu('(i(»n  des  chairs  en  a  modifié  plus|)rofondément  raspecl 
extérieur.  Le  cou  n'a  plus  que  le  diamètre  de  la  colonne  ver- 
tébrale. La  [K)itrine  est  am|)le,  les  épaules  sont  hautes,  les 
bras  rroiséssur  la  poitrine,  les  mains  longues,  iines,  et  rougies 
ile  henné,  les  ongles  très  beaux,  taillés  ù  la  hauteur  de  la 
chair  et  soignés  comme  ceux  d'une  |>etite-niaitresse;  la  plaie 
par  liquelle  h*s  end)aumi*urs  avaient  oté  les  viscèp's  s'ouvre 
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bëante  au  (lanc  fjauchc.  Les  parties  g<5nilales  ont  été  en- 
levées à  l'aide  d'un  instrument  tranchant,  et  probablement, 
selon  un  usage  assez  répandu,  ensevelies  ù  part  dans  le 
creux  d'un  Osiris  en  bois.  Les  cuisses  et  les  jambes  sont 
décharnées,  les  pieds  longs,  minces,  un  peu  plats,  frottés 
de  henné  comme  les  mains.  Les  os  sont  faibles  et  fragiles, 
les  muscles  sont  atrophiés  par  dégénérescence  sénile  :  on 
sait,  en  effet,  que  Ramsès  II  régna  nombre  d'années  avec 
son  père  Séli  T',  soixante-sept  ans  seul,  ot  dut  mourir  presque 
centenaire. 

Le  dépouillement  de  la  momie  de  Ramsès  II  n'avait  pas 
exigé  plus  d'un  quart  d'heure.  A|)rès  un  repos  de  quelques 
instants,  vers  i  o  heures  moins  t  o  minutes,  la  momie  n*^  5f2â9 
fut  retirée  à  son  tour  de  la  cage  en  verre.  Elle  avait  été 
trouvée  dans  le  grand  sarcophage  n*  6^/17,  ainsi  qu'une  autre 
momie  sale  et  défjuenillée.  Comme  le  sarcophage  porte  le 
nom  de  Nofritari,  femme  du  roi  Ahmos  I'"  de  la  dix-huitième 
dynastie,  on  en  avait  conclu  que  la  momie  n**  5 2 99  était  celle 
de  cette  reine.  L'autre  momie  aurait  appartenu  à  une  prin- 
cesse encore  inconnue  et  aurait  été  placée  à  côté  de  Nofritari 
par  les  prêtres  chargés  de  cacher  les  cercueils  royaux  dans  le 
trou  de  Déir-el-Baharf.  Reléguée  aux  magasins  du  Musée, 
elle  acheva  de  s'y  corrompre,  et  répandit  bientôt  une  telle 
odeur  qu'il  devint  nécessaire  de  s'en  débarrasser.  On  l'ouvrit 
donc,  et  on  reconnut  (|u'elle  était  emmaillotée  avec  soin,  mais 
le  cadavre  fut  à  peine  exposé  à  l'air  qu'il  tomba  littéralement 
en  putréfaction  et  se  mit  à  suinter  un  pus  noirâtre  d'une 
puanteur  insupportable.  On  constata  que  c'était  une  femme 
d'âge  mûr  et  de  taille  moyenne,  appartenant  à  la  race  blanche. 
Les  bandelettes  n'avaient  aucune  trace  d'écriture,  mais  un 
lambeau  d'étoffe  découvert  dans  le  sarcophage  n"  5*?/i7  avait 
une  scène  d'adoration  du  roi  Ramsès  111  à  deux  formes 
d'Amon.  Une  courte  léjjende,  mi-partie  en  hiéroglyphes  cur- 
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sifs,  ini'partif'  on  liirralir|ii(;.  nous  apprit  que  le  lioge  ainsi 
iU'i'ovr  (ftait  un  don  du  cIkT  hlancliissuur  <lo  la  maison  rovale, 
ot  on  ponbJi  <|iirî  la  momie  anonyme  <!*tait  relie  d'une  des 
nombreuses  soeurs,  femmes  ou  filles  de  Ramsès  III. 

La  momie  n**  iyiiaij  (^tait  enveloppée  proprement  d'une  toile 
i\r.  coiilpiir  oranf;o,  fixée  par  des  bandelettes  de  toile  ordi- 
naire. Klb*  ne  |)orlalt  aucune  inscription  apparente;  on  voyait 
sfMii«'men(  autour  de  la  t<'te  un  bandeau  couvert  de  figures 
mysli(|n<*.s.  M.  Maspero  rappela  à  S.  A.  le  Khédive  que  Nofri- 
tari  ps(  représenter»  |)einte  en  noir  dans  certains  tableaux, 
mais  (|uo  d'autres  monuments  lui  attribuent  le  teint  jaune  et 
les  cheveux  lisses  des  femmes  égyptiennes.  De  là  des  discus- 
sions interminables  entre  les  égyptologues,  les  uns  prétendant 
que  la  reine  était  une  négresse,  les  autres  aiFirmant  que  la 
couhMjr  noire  de  s(m  visage  et  de  son  corps  était  une  simple 
liction  des  prêtres  :  sn]i  culte,  très  répandu  h  Thèbes,  en  faisait 
une  forme  d'Athor,  la  déesse  noire,  la  déesse  de  la  mort  et 
des  ténèbres.  L'ouverture  de  la  momie  n°  ^ûù^  allait  proba- 
blement résoudn;  à  tout  jamais  ce  problème  d'histoire.  La 
toile  oran{[e  détachée,  on  aperçut,  sur  le  linceul  en  toile 
blanche  qui  venait  immédiatement  au-dessous,  une  inscription 
en  quatre  li{pies  :  «L'an  xui  et  le  second  mois  de  Shomou, 
le  !)S,  Cl*  jour-là,  le  prenn'er  pro|)hète  d'Amon,  roi  des  dieux, 
Pinotmou.  (ils  du  |>remier  |)rophète  d'Amon,  Piônich,  le 
scribe  du  lompli*  Zosei'soukhtmsou,  et  le  scribe  de  la  nécro- 
|)(de  |{(Mitehanion,  allèrent  restaurer  le  défunt  roi  Ousirmart- 
Miamoun  et  l'établir  pour  Téternité.  ^  (]e  qu'on  avait  pris  jua- 
qu*ahH*s  pour  Nofritari  était  donc  le  cadavre  de  Ramsès  III, 
et  la  momie  anonyme  était  sans  doute  Mofritai*i.  Ce  point 
constaté,  llamsès  III  fut  dressé  sur  ses  pieds  et  photographié 
dans  son  costume  di*  bandelettes.  Si  courte  que  fAt  la  pause, 
elle  parut  h»ngue  encore  an  gré  des  spectateurs.  La  péripétie 
ipii  substituait  un  îles  grands  conquérants  de  l'Egypte  è  la 
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veine  la  plus  vénérée  de  la  XVIIP  dynaslie  les  avait  surpris 
0ft  excites  au  plus  haut  degré  :  le  dépouillement  recommcnra 
ra  milieu  de  rirapaticnce  générale.  Tous  avalent  quitté  leurs 
places  et  se  pressaient  péle-môle  autour  des  opérateurs.  Trois 
épaisseurs  de  bandelettes  disparurent  rapidement,  puis  on 
fat  arrêté  par  un  maillot  de  canevas  cousu  et  enduit  de  poix; 
puis,  cette  gaine  fendue  à  coups  de  ciseau,  de  nouvelles 
eoucfaes  de  linge  se  6rent  jour  à  travers  l'ouverture;  la  momie 
semblait  fondre  et  se  dérober  sous  nos  doigts.  Quelques-unes 
des  toiles  portaient  des  tableaux  et  des  légendes  à  Tencre 
moire  :  le  dieu  Amon  est  assis  sur  son  trône,  et,  au-dessous, 
une  ligne  d'hiéroglyphes  nous  apprend  que  cette  bandelette 
a  été  fabriquée  et  offerte  par  un  dévot  du  temps  ou  par  une 
princesse  de  sang  royal,  ce  par  la  dame-chanteuse  d'Amon-Râ, 
roi  des  dieux,  FaïtAatnimout,  fille  du  premier  prophète  d'Amon 
Piônkh,  pour  que  le  dieu  Amon  lui  accordât  vie,  santé  et 
force.}»  Deux  pectoraux  se  dissimulaient  sous  les  plis  de 
l'étoffe  :  le  premier,  en  bois  doré,  n'avait  que  la  représen- 
tation ordinaire  dTsis  et  Nephthys  adorant  le  Soleil;  mais 
f autre,  en  or  pur,  était  au  nom  de  Ramsès  III.  Une  dernière 
gaine  de  canevas  poissé,  un  dernier  linceul  de  toile  rouge, 
an  désappointement  vivement  ressenti  par  l'assistance  :  la  face 
était  noyée  dans  une  masse  compacte  de  goudron  qui  empo- 
chait d'en  distinguer  les  traits.  An  heures  ao  minutes, 
S.  A.  le  Khédive  quitta  la  salle. 

Les  opérations  furent  reprises  dans  l'après-midi  du  même 
jour  et  dans  la  matinée  du  3  juin.  Un  nouvel  examen  des 
bandelettes  permit  de  reconnaître  des  inscriptions  sur  deux 
d'entre  elles  :  la  première  est  datée  de  Tan  IX,  la  seconde  de 
Tan  X  du  grand-prêtre  d'Amon,  Pinotmou  I".  Le  goudron, 
attaqué  prudemment  au  ciseau  par  M.  Alexandre  Barsanti, 
sculpteur  adjoint  au  Musée,  se  détacha  peu  à  peu.  Les  traits 
sont  moins  bien  conservés  que  ceux  de  Ramsès  II;  on  peut 
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cepenilant  recoin [)osei\  jusqu'à  un  certain  point,  le  portrait 
(lu  conquérant.  La  léte  et  la  face  sont  rasées  de  près  et  ne 
montrent  aucune  trace  de  cheveux  ou  de  barbe.  Le  front, 
sans  être  ni  très  large,  ni  très  haut,  est  mieux  proportionne 
que  celui  de  Ramsès  II;  Farcade  sourcilière  est  moins  forte, 
les  pommettes  sont  moins  saillantes,  le  nez  moins  arqué,  le 
menton  et  la  mâchoire  moins  lourds.  Les  yeux  étaient  peut- 
être  phis  grands,  mais  on  ne  peut  rien  affirmer  à  cet  égard  : 
les  paupières  avaient  été  arrachées,  la  cavité  avait  été  vidée ,  puis 
remplie  de  chiffons.  L'oreille  est  moins  écartéedu  crâneque  celle 
de  Ramsès  II;  elle  est  percée  pour  recevoir  des  pendants.  La 
bouche  est  démesurément  grande,  les  lèvres  minces  laissent 
apercevoir  des  dents  blanches  et  bien  rangées;  la  première 
molaire  de  droite  semble  s'être  brisée  à  moitié  ou  s'être  plus 
vite  usée  (|ue  les  autres.  Le  corps,  vigoureux  et  bien  musclé, 
est  celui  d'un  homme  de  soixante  ou  soixante-cinq  ans.  La 
peau  ridée  forme  derrière  la  nuque,  sous  le  menton,  aax 
hanches,  aux  articulations,  des  plis  énormes  imbriqués  i'un 
sur  l'autre  :  le  roi  était  obèse  nu  moment  de  la  mort.  Bref, 
Ramsès  III  est  comme  une  imitation  réduite  et  (loue  de 
Ramsès  II;  la  physionomie  est  plus  fine  et,  somme  toute,  plus 
intelligente;  mais  la  taille  est  moins  haute,  les  épaules  sont 
moins  larges,  la  vigueur  était  moindre. 

Ce  qu'il  était  lui-même  à  la  personne,  son  règne  l'est  au 
règne  de  Ramsès  II  :  dos  guerres,  non  plus  à  distance,  en 
Syrie  ou  en  Ethiopie,  mais  aux  bouches  du  Nil  et  sur  les  fron- 
tières de  FÉgypte;  des  constructions,  mais  de  mauvais  style 
et  d'exécution  hâtive;  une  piété  aussi  fastueuse,  mais  avec  des 
ressources  moindres,  une  vanité  aussi  effrénée,  et  un  désir 
tel  de  copier  en  tout  son  illustre  prédécesseur,  qu'il  donna 
à  ses  fils  les  noms  des  fils  de  Ramsès  II  et  presque  dans  le 
même  ordre. 

Les  deux  momies,  replacées  dans  leurs  cages  après  une 
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légère  préparation,  seront  désormais  exposées  à  visage  décou- 
vert comme  celle  du  prêtre  Nibsoni  ^^h 

Fait  h  Bonlaq,  le  3  juin  1886. 

r 

N»  XIX. 

ffOTB  BKLATITB  X  DES  FOUILLES  EXécCTisS  À  GHBRCHELL  AU  MOIS  DE 
UAI  1886,  SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  VICTOR  Vr AILLE,  PROFESSEUR 
1  L^COLB  DES  LETTRES  D'ALGER ,  CHARGE  D'UNE  MISSION  ARGHéOLO- 
G1QUE  PAR  M.  TIRMAN,  GOCVRRNECR  gInI^RAL  DE  L*ALGéR1E. 

N'inspirant  des  conseils  de  Bculé  qui,  dans  le  compte 
rendu  de  ses  Fouilles  A  Carthage  (p.  /i())  touche  incidemment 
à  Jolia  Gœsarea  (Cherchell),  l'antique  capitale  de  la  Maurita- 
nie césarienne,  et  recommande  d'y  entreprendre  des  fouilles 
sur  l'emplacement  du  palais  de  Juba  et  dans  les  thermes  voi- 
sins de  la  mer,  j'ai  d'abord  pratiqué  quelques  recherches  du 
cAté  de  l'Esplanade,  où  avaient  été  exhumées  deux  copies 
des  cariatides  de  TErechteion,  et  quatre  têtes  colossales.  J*ai 
d'abord  ouvert  une  tranchée,  que  j'ai  eu  le  tort  de  ne  pas 
faire  plus  profonde,  parce  que  je  croyais  alors  au  renseigne- 
ment des  gens  du  pays  m'aflTirmant  que  le  sol  romain  était  h 
un  mètre;  je  n'ai  trouvé  que  des  fragments  de  colonnes. 

J'ai  attaqué  ensuite  avec  plus  de  bonheur,  et  en  poussamt 
celte  fois  jusqu'à  8  mètres  de  profondeur,  l'emplacement  que 
les^  Arabes  désignent  sous  le  nom  de  Haouch-Sultan  (Palais 
do  Sultan). 

Ce  sont  des  terrains  vagues,  recouverts  d'herbe  et  parse- 
més de  roc,  situés  entre  la  porte  de  Ténès  et  le  port,  et  d'où 
émergent  des  pans  de  muraille,  vestiges  d'une  construction 

t^)  La  minute  originale  de  ce  procès-verbal,  revêtue  de  la  signature  de  S.  A.  le 
Khédive,  a  été  déposée  sur  le  bureau  de  TAcadémie  dans  la  séance  du  vendredi 
16  juillet,  et  est  conservée  aui  archives  de  Tlnstitut. 

\IV.  90 
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grandiose.  L'appellation  traditionnelle  que  cet  endroit  a  gardée 
{^Palais  du  Sultan)^  la  vue  superbe  qu'on  a  de  cette  émioenoe 
sur  la  mer  et  sur  les  montagnes  du  sud-ouest,  les  objets  d*art 
qu'on  y  a  rencontrés  lorsqu'on  a  bâti  la  Manutention  (notam- 
ment la  Vénus,  morceau  grec,  ornement  du  musée  d'Alger), 
autorisaient  sans  doute  Beulé,  et  après  lui  M.  de  la  Blanchère 
(Derege  Juha,  p.  89)  à  conjecturer  que  là  pourrait  bien  avoir 
été  la  résidence  royale,  c'est-à-dire  le  palais  de  Juba  IL 

Une  légende  arabe  concerne  cet  amas  de  décombres.  Un 
ouvrier  marocain  l'avait  sur  un  de  ces  feuillets  manuscrits 
qu'ils  emportent  souvent  avec  eux,  et  qui  leur  fournissent  sur 
les  localités  où  ils  travaillent  quelques  renseignements  semi- 
géographiques,  semi-merveilleux.  Voici  le  passage  que  j'ai 
recueilli,  et  dont  je  dois  la  traduction  à  l'obligeance  de  mon 
collègue  ,  M.  Fagnan,  professeur  d'arabe  : 

«Sache  qu'en  arrivant  dans  la  ville  appelée  Cherchell,  lu 
y  trouveras  un  lieu  nommé  Koudyat  €8-Sultan,  qui  est  en 
ruine  et  remonte  au  temps  des  Romains.  En  y  creusant,  on 
trouve  d'abord  un  mur  de  ciment  et  de  briques,  ensuite  une 
pierre  rouge,  et  enfm  au-dessous  do  celle-ci,  trois  vases  pleins 
de  pièces  de  monnaie  romaines.  En  creusant  encore,  on 
trouve  un  grand  mur  de  marbre  blanc,  tu 

Je  n'ai  pas  vu  les  jarres  pleines  d'or,  mais  j'ai  rencontré  on 
mur,  et  au  pied  de  ce  mur,  à  5  mètres  de  profondeur,  une 
mosaïque  non  commune  représentant  des  rosaces  aox  tons 
bleu ,  rouge ,  blanc  et  noir,  des  torsades ,  des  trèfles  encadrés 
dans  des  losanges.  Une  bande  de  marbre  blanc,  dont  il  reste 
des  traces  apparentes,  courait  au  bas  du  mur,  tout  autonr  de 
la  mosaïque.  Le  mur  portait  un  revêtement  de  chaux  grasse 
et  de  fin  gravier  peint  en  rouge  et  en  vert.  Sous  des  éboule- 
ments  de  béton ,  qui  paraissent  avoir  été  occasionnés  par  des 
incendies  et  des  tremblements  de  terre,  j'ai  trouvé,  brisés  en 
mille  morceaux,  des  marbres  de  toute  provenance  :  marbrp 
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8Meliaro!cle  de  carrière  ou  felfellah  (grès  de  Philippeviile)» 
janne  de  Sienne,  brèche  d'Afrique,  serpentine,  porphyre 
mdiÉie,  indices  d'une  habitation  somptueuse. 

•En  voyant  tous  ces  dëbris  mêlés  parfois  à  des  cendres,  je 
me  suis  rappelé  le  passage  d'Ammicn  Marcellin  (XXIX,  S  5) 
racontant  qu'en  Tannée  Sys  le  comte  Théodore,  celui  qui  ré- 
prima la  révolte  de  Firmus,  c^se  rendit  à  Césarée,  noble  et 
opulente  cité  jadis.  .  .  alors  presque  réduite  en  cendres  et 
n'offrant  plus  guère  que  des  décombres  déjà  couverts  de 
nfonsse.  Le  général  y  établit  la  première  et  la  deuxième  légion 
avec  ordre  d'en  déblayer  les  amoncellements  de  cendre  et  de 
h  protéger  contre  toute  nouvelle  insulte  des  barbares,  n 

Sur  le  parquet  de  mosaïque,  j'ai  trouvé  une  statuette  de 
marbre  haute  de  o"*,70.  C'est  une  femme  debout,  aux  hanches 
très  accentuées,  et  retenant  de  la  main  gauche,  h  la  hauteur 
de  la  cuisse  gauche,  un  bout  de  draperie  qu'elle  n'a  qu'à  lais- 
ser échapper  pour  être  sans  voiles  —  une  Vénus  au  moment 
iFentrer  au  bain.  La  tôte  et  les  bras  manquent.  J'ai  retrouvé 
le  bas  de  la  jambe  gauche.  La  main  est  trop  forte  et  pourrait 
appartenir  à  un  homme,  si  la  statue  faisait  partie  d'un  groupe. 
Je  crois  cependant  qu'elle  appartient  à  la  femme  et  qu'il  ne 
faut  attribuer  cette  disproportion  qu'à  l'imperfection  du  travail. 
Plus  loin,  dans  ce  même  terrain,  à  environ  4  mètres  de 
profondeur,  j'ai  découvert,  couché  sur  le  flanc  droit,  un  Bac- 
chas  de  beau  marbre  blanc,  d'une  facture  élégante,  et  qui 
mesure  9'",90  de  hauteur,  socle  compris.  Le  dieu  est  debout, 
là  jambe  gauche  légèrement  pliée  en  arrière.  Il  est  couronné 
e  lierre  et  de  pampres.  Un  diadème  orne  son  front.  La  figure 

t  souriante.  Deux  boucles  de  cheveux  descendent  de  chaque 
c6té  du  cou,  sur  l'épaule  et  la  poitrine.  Il  est  vêtu  d'une 
étroite  peau  de  faon ,  passée  en  écharpe  et  nouée  à  l'épaule. 
La  tête  du  fauve  retombe  sur  le  sein  gauche,  laissant  à  décou- 
vert le  sein  droit.  Cette  peau,  découpée  on  trois  lanières,  se 
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trouve  fcndut'.  dans  le  dos  triaiigulairenicnt.  Le  bras  droU 
manque,  ainsi  que  le  bras  gauche  qui  tenait  peut-être  uaç. 
grappe  de  raisin  ou  une  coupe,  comme  il  est  permis  de  le cm-r 
jecturer  d'après  1  attitude  de  la  panthère  qui  est  aux  pieds  da 
di^u,  et  dont  la  patte  levée  semble  implorer  une  caresse  ou  UU(4 
don.  Entre  le  genou  gauche  et  le  pied  gauche,  il  manque  un 
morceau ,  auquel  un  maçon  italien  a  essayé  de  suppléer  à  i'aide 
d'un  [)eu  de  mortier.  Ce  Bacchus  difTère  par  l'attitude  et  le 
costume  de  celui  que  le  commissaire  Maraini  vient  de  4^ 
couvrir  à  Rome,  dont  le  Bulleitino  délia  Commissiotie  archêohr 
gica  comunale  (mai  i886)  a  publié  la  photolypie,  et  qu'elle 
attribue  à  l'école  de  Praxitèle  :  mais  il  n'est  pas  moins  boiu. 

J'ai  déposé  les  deux  statues  que  j'ai  découvertes  au  musée 
de  Gherchell,  dont  je  fais  en  ce  moment  le  catalogue,  et  qui 
aurait  singulièrement  besoin  d'être  agrandi  et  abrité. 

Un  colon  ayant  trouvé  deux  autres  statues  dans  des  bain^. 
romains  (propriété  de  M.  Nicolas),  j'ai  négocié  leur  acquisi- 
tion pour  empêcher  qu'elles  ne  soient  vendues  à  des  étran- 
gers et  qu'elles  ne  s'en  aillent  en  Angleterre  ou  en  Suède, 
comme  cela  s'est  produit  plus  d'une  fois.  On  a  bien  voulu  SM 
les  céder  presque  à  titre  gracieux,  c't  j'en  ai  fait  hommage  au 
musée  d'Alger. 

L'ime  de  ces  statues  représente  un  faune  (i"',io)  debout, 
les  jambes  croisées.  8a  flûte  est  sus|)enduc  au  tronc  sur  1er 
quel  il  est  accoudé.  Le  travail  n'en  est  pas  poussé  suffisani- 
ment.  L'exécution  est  trop  sommaire. 

L'autre  statue,  d'un  modelé  bien  supérieur,  et  qui  ne  fl^ 
rait  pas  indigne  du  Louvre,  représente  un  faune  presque  dana 
la  même  attitude  —  ou  peut-être  un  Bacchus,  à  en  juger  par 
les  deux  pieds  d'un  enfant  et  par  les  deux  pattes  d'une  pan- 
thère qui  sont  visibles  sur  la  partie  droite  et  la  partie  gauche 
du  socle.  C'est  un  corps  d'adolescent,  nu,  sauf  un  bout  de  dra- 
perie fixée  à  l'épaule  gauche  et  rejetée  en  arrière. 
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Outre  la  mosaïque  dont  j'ai  parlé  ,  j'en  ai  déblayé  à  nou- 
veau plusieurs  qu'un  peintre  de  mes  amis,  Georges  Landelle, 
est  venu  dessiner  avant  qu'elles  ne  disparaissent.  C'est  d'après 
ses  croquis  qu'ont  été  faites  les  photographies  annexées  à  ce 
rapport. 

L'une  de  ces  mosaïques  décore  le  parquet  d'une  salle  de 
bains  romains,  située  dans  la  propriété  de  M.  Nicolas,  à  pro- 
ximité d'un  antique  réservoir,  actuellement  transformé  en  cel- 
lier, et  qui  devait  alimenter  les  piscines.  Elle  représente  les 
Trais  Grâces,  grandeur  nature,  se  tenant  par  la  main.  L'une 
est  vue  de  face,  l'autre  de  profil,  et  l'autre  de  trois  quarts. 
Les  formes  sont  charnues  et  potelées,  le  dessin  presque  lascif. 
Du  côté  de  l'ombre,  le  modelé  est  indiqué  en  rouge,  et  du 
côte  de  la  lumière  en  jaune  clair.  Les  têtes  sont  effacées.  Peut- 
être  pourrait-on  les  faire  réapparaître  avec  l'aide  de  la  chi- 
mie ou  en  grattant  la  couche  de  ciment  qui  semble  avoir  coulé 
dessus  et  les  recouvrir. 

Une  autre  mosaïque,  séparée  de  celle-là  par  deux  marches 
d'escalier,  figure  une  scène  de  chasse  (hauteur  4", lo,  lar- 
geur, i",95).  En  haut,  un  cavalier  dont  le  cheval  au  galop 
est  d'un  beau  mouvement.  Il  tient  un  javelot.  Son  manteau 
floUe  au  venL  La  jambe,  munie  à  partir  du  genou  d'une  enve- 
loppe de  cuir,  tombe  avec  aisance.  Au-dessous  du  chasseur, 
un  cerf  fuyant  à  droite.  Au-dessous  du  cerf,  un  lion  fuyant 
à  gauche.  La  croupe  du  fauve  est  dessinée  en  jaune.  Des 
cubes  rouges  marquent  la  blessure  (]u'il  a  reçue. 

Il  est  regrettable  (ju'il  n'y  ait  pas  d'édifice  public  à  Cher- 
chell —  et  pas  de  crédits  —  pour  recueillir  et  sauver  ces  mo- 
saïques. Exposées  à  l'air  comme  elles  sont  (sauf  celle  de' 
M.  Bocquet,  dont  les  fines  torsades  abritées  par  un  toit  de 
planches  ont  gardé  leur  fratcheur),  elles  sont  condamnées  à 
périr  prochainement.  Les  intempéries,  la  main  des  enfants,  et 
parfois  celle  de  certains  touristes,  en  viennent  vite  à  bout. 
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N"XX. 

LE    FVNDVS    ET    LA    VILLA    EN    GAULE, 
PAR   M.   d'aRBOIS  de  JUBAINVILLE. 

On  rencontre  souvent ,  dans  les  diplômes  mérovingiens  et 
dans  ceux  de  la  période  carlovingienne,  le  mot  villa  accom- 
pagné d'un  nom  de  lieu,  qui  se  termine  en  -iacus.  Nous  allons 
en  citer  quelques  exemples  d'après  les  textes  originaux  qii'a 
publiés  Jules  Tardif  dans  le  volume  intitulé  Monuments  histo- 
riques, Cartons  des  rois. 

Dans  la  plupart  de  ces  documents,  le  nom  de  lieu  se  pré- 
sente au  cas  indirect,  en  sorte  qu'on  ne  peut  distinguer  si  le 
genre  est  masculin  ou  neutre  : 

[Villas  noDJcopuiitis  Aguciaco^''.  .  .  villus  ipsas.  .  .  n"  i3,  p.  ii-ia 
(vers  657). 

De  prœdictns  villas  ïauricciaco. . .  ii"  i/i,  p.  12,  col.  a  (658). 

Hactum  Prisciniaco  villa,  n°  9/1,  p.  90,  col.  1  (683-688). 

Villa  noncopaiili  Latiniaco,  n"  sS,  p.  âo,  col.  1  (688*689). 

Villam  ciii  vocabulum  est  Laliniaco...  ad  suprascribta  villa  Lati- 
niaco. . .  in  villa  Latiniaco,  n°  4o,  p.  33,  col.  9  (vers  700). 

Ab  Celsiaco  villa,  n"  85,  p.  65,  col.  a  (786). 

Mais  quelcjuefois  on  rencontre  le  cas  direct;  alors  le  genre 
masculin  apparaît  clairement  : 

Villa  vestra  cui  vocabulum  est  Prisciniacus«  u"  9/1,  p.  i<j,  col.  a 
(689-683). 

Villa  quœ  dicitur  Masciacus,  n°  ii3,  p.  80,  col.  9  (890). 

Villa  nomine  Mairiacus,  n!*  198,  p.  90  (835). 

In  villa  quœ  vocatur  Cuciacus,  n"  199,  p.  91  (889). 

In  villa  quœ  apellatur  Trociacus,  n°  1^7,  p.  97,  col.  9  (845). 

L'origine  de  ces  noms  en  -iacus  est  nettement  établie  par  la 

''    Le  grammaire  c1a.«8iqiie  exigerait  AcHtiacuin, 
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TMe  alimentaire  de  Veleia,  dont  la  première  colonne  nous  oflfre, 
à  la  deuxième  ligne,  le  nom  dnjnndus  Quifitiactu  ^^\ 

Dans  QuinùacuSf  il  faut  reconnaître  deux  éléments.  Le  pre- 
mier est  le  gentilice  QuiniitiB  ou  Quinctius  très  répandu  dans 
le  monde  romain,  où  il  fut  surtout  illustré  par  une  gens  patri- 
cienne originaire  d'Albe  et  transférée  à  Rome  par  le  roi  Tul- 
los  Hostilius.  Le  second  élément  est  le  su  (Fixe  celtique  -âcoi, 
qui  sert  à  former  des  adjectifs  et  dont  la  valeur  peut  être 
comparée  à  celle  du  sulFixc  latin  -anus.  Cicéron  [Pro  Cœeina, 
c.  XXIX,  S  8s)  appelle  Fulcinianus  fundus  une  propriété  située 
dans  Yager  Tarquiniensis  et  qui  avait  appartenu  à  M.  Fulci- 
nius.  C'est  par  un  gentilice  romain,  suivi  du  suffixe  --anus, 
que  s'expliquent  la  plupart  des  noms  de  fundi  mentionnés 
dans  la  Tahle  alimentaire  de  Veleia  :  Antoniantu,  Aurelianus, 
Comelianus,  Ennianus,  Cassianus,  Domitianus,  Julianus,  Faina- 
nus,  etc.  De  même  chez  les  Ligures  Bœbiani,  les  noms  des 
Jundi  Pompmianus,  Trebellianus ,  Marcianus,  Vitellianus,  etc.  La 
même  explication  s'impose  dans  la  Table  alimentaire  de  Veleia 
pour  les  noms  de  fundi  dérivés  de  noms  barbares,  à  l'aide  du 
suffixe  -acus.  Tels  sont  :  Cabardiacus,  Scantinincus,  PuUeUacus, 
Arsuniacus,  Calurniacus,  Crossiliacus ,  Adrusiacus.  De  ces  noms 
de  fundi,  nous  devons  conclure  les  gentilices  Carbardius,  Scan- 
tinius,  PuUelius,  Arsunius,  Catiimius,  Crassilius,  Adrusius;  le 
dernier,  du  reste,  est  composé  du  préfixe  ad-  et  de  Drusius, 
gentilice  qui,  combiné  avec  le  suffixe  -anus,  a  donné  le  nom 
du  fundus  Drusianus  dans  la  Table  alimentaire  de  Veleia. 

Les  noms  masculins  de  villœ  mentionnés  plus  haut  s'ex- 
pliquent de  la  même  façon  et  sont  des  noms  de  fundi  dérivés 
de  gentilices.  La  villa  noncopante  Aguciaco,  du  diplôme  qui 
porte  le  n"*  1 3  chez  Jules  Tardif,  est  le  groupe  d'habitations 
construit  sur  le  fundus  dit  Aguciacus,  ou  plus  anciennement 
Acutiacus,  parce  qu'il  avait  originairement  eu  un  pro[)riétaire 

^')  Krnesl  Dosjardiiii),  De  Uibuli»  alimentanië ,  p.  v. 
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dont  le  gentilico  était  Atrutius^^^  Prisciniacus  est  un  nom  de 
fundus  dérivé  de  Priscinius,  et  ce  gentilice  nous  est  connu  par 
une  inscription  de  Neuss,  où  Ton  trouve  mentionné  le  vétéran 
Priscinius  Florus  ^^K  Laliniacus  vient  de  Latinius  et  non  de  Latinus, 
comme  on  le  croit  généralement  d'après  le  biographe  de  saint 
Domitien.  Ce  biographe,  que  Jules  Quicherat  cite  comme  une 
autorité  ^^\  date  d'une  époque  où  la  tradition  latine  s'était  perdue, 
où  l'on  n'avait  pas  conservé  le  souvenir  de  la  distinction  clas- 
sique entre  le  nomen  et  le  cognomeriy  et  où  l'on  avait  imaginé  un 
suQlxe  -iacus,  antérieurement  inconnu.  Un  témoin  de  ce  phé* 
nomène  est  le  nom  de  lieu  écrit  Teodeberciaco  sur  les  mon- 
naies ^^^  Ce  nom  vient  de  Thcudebercllius ,  qui  a  été  développé 
à  Taide  du  suffixe  --{acus,  créé  par  analogie  des  anciennes 
formations  comme  Quintiacus;  tandis  qu'on  aurait  dû  dire 
Theudeberctliacus  :  com\mrez  Turnacus  (Tournai),  Camaracus 
(Cambrai),  Eburacus  (York),  dérivés  des  cognomma  ou  noms 
barbares  Turnus,  Camarus,  Eburus,  à  une  époque  où  Ton  savait 
encore  le  latin  et  le  gaulois. 

Fundus  et  villa  sont  deux  termes  corrélatifs.  Fundus  est  la 
portion  du  sol  (|ui  forme  une  exploitation  agricole  apparte- 
nant à  un  propriétaire  déterminé.  Villa  est  le  groupe  des  bAti- 
mcnts  où  le  propriétaire  du  fundus  se  loge  et  qui  servent  à  l'ex- 
ploitation. Il  n'y  a  |)as  de  villa  sans  fundus ,  ni  (h  fundus  sîïns  villa. 
Supprimez  la  villa,  Iq  fwulus  est  réduit  à  l'état  d'ager  ou  de 
locus.  Sn[)primcz  h} fundus,  la  villa  n'est  plus  qu'un  œdificium^^K 

^•^  Voir,  sur  ce  genlilîro,  De  Vil,  Totiiis  latmitatiê  onomasticon ,  t.  I,  p.  5o. 

<*J  Rrainbach,  Inscriptiones  rhenanœ,  n'  a  65. 

(-^)  De  la  formation  Jrançaise  de$  ancien*  nomn  de  lieu,  p.  3/i. 

^*)  Analole  de  BarMiélomy,  dans  la  Bibliotlicquc  de  l'École  des  chartes,  C^sér., 
t.  I,  p.  /i69,n*'63A. 

^^)  Voir  les  citations  d'Uipien  et  de  Florent inns  réunies  au  Digeste  (livre  L, 
litre  XVI,  lois  97,  Go,  91 1)  :  frAger  est  locns  qui  sine  Tiiia  est.  Locus  non  est 
funrlus,  sod  portio  nliqua  fimdi.  Fundus  autem  integrum  aliquid  est,  et  plerum- 
quo  sine  villa  locum  accipimus.  Locus. . .  sine  {pdificio  rure.  . .  ag«r  appellatur; 
idemque  ager  cum  fPdifirio  fundus  dicitur. n  ».  Il  y  a,  dans  le  diplôme  n"  a5  de 
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Cette  corrélaliou  eatre  le  fundus  el  la  villa  est  nolaDiniciil 
exprimée  par  une  maxime  qu'a  énoncée  Caton  (De  re  ruslka, 
c.  m)  :  «Ita  a^ifices  ne  villa  fundum  quœrat,  ncvc  fundtis 
viUam.»  Quelques  lignes  plus  haut,  il  disait  que  le  père  de 
famille  arrivant  dans  sa  villa  devait  immédiatement  faire  la 
visite  de  son  fundus  :  «c  Pater  familias,  ubi  ad  villani  vcnit,  ubi 
larem  familiarem  salutavit,  fundum  eodem  die,  si  potest,  cir- 
cumcat;  si  non  eo  die,  at  postridie ^^l  t» 

L'introduction  dix  fundus  et  de  la  villa  en  Gaule  date  de  la 
conquête  romaine.  En  Gaule,  avant  la  conquête,  il  n'existait 
ni  fundi  ni  villœ.  La  Gaule  avait  des  oppida,  que  César  appelle 
quelquefois  urbes;  on  y  trouvait  aussi  des  vici;  mais  ce  qui 
correspondait  à  la  villa  romaine  est  désigné  chez  César  par 
le  moi  œdifrnum,  dont  on  peut  recueillir  de  nombreux  exem- 
ples dans  le  De  bello  gallico.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  fundi  en 
Gaule  à  la  date  à  laquelle  cet  ouvrage  nous  foit  remonter,  et 
dans  les  pagi  gaulois  la  propriété  rurale  était  encore  restée 
collective.  Le  premier  exemple  de  villa  en  Gaule  que  j'aie 
relevé  jusqu'ici  est  celui  de  la  villa  située  près  d'Autun,  où 
Sacrovir  vaincu  s'ôta  lui-même  la  vie,  l'an  21  de  notre  ère^^^ 
Nous  citerons  ensuite  celle  oii  Julius  Sabinus,  battu  avec  les 
Lingons  par  les  Séquanes,  alla  chercher  un  refuge,  et  qu'il 
brûla,  pensant  faire  croire  qu'il  y  avait  trouvé  la  mort  :  c'était 
en  l'an  7 1  de  notre  ère  ^^\ 

La  division  du  sol  de  l'empire  en  cités,  subdivisées  on  pagi, 

Tardif  (p.  30,  col.  s,  689-O90),  un  passnge  conforme  à  In  définition  Ié|][ale  : 
ffLocas  non  est  fundus  sed  portio  aliqua  fundi.  1?  Voici  le  texte  inérovinjjicn  :  trln 
loco  qui  dicitur  Siiiacos  qui  fuit  Arulfo  quondara  et  ibideui  ufM|ue  nimc  ad  ipso 
Latiniacoaspexit.»  Les  liâliments  construits  sur  \efundu%  Siliacuê  ont  été  détruits, 
el  ce  fundus  a  été  réuni  au  futuluê  IjatimacuM  de  manière  A  ne  former  avec  lui 
qa*une  seule  exploitation  rurale;  en  conséquence  \efunduê  SiHaent  na  plus  été 
qu^un  locui. 

iO  De  re  ruttica,  c.  ii. 

W  Tacite,  AnnaUê,  III,  A6. 

W  Tacite,  Histoiret,  ÎV,  67. 
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forniaLil  eux-mêmes  un  certain  nombre  defundi,  tel  est  le 
principe  fondamental  du  cadastre  qui,  sous  Tempire  romain, 
servait  de  base  h  l'impôt  foncier  :  «Forma  censuali  cavetar  ut 
agri  sic  in  censum  referantur  :  nomen  fundi  cujusque  et  in  qua 
civitate,  et  in  quo  pago  sit  et  quos  duos  proximos  habeat^^^.  » 
Ulpien,  à  qui  nous  empruntons  ce  texte,  est  mort  en  998. 
Mais  le  principe  énoncé  par  ce  jurisconsulte  est  beaucoup  plas 
ancien  que  lui.  La  Table  alimentaire  de  Veleia,  qui  remonte  à 
Tannée  1  o&  de  notre  ère,  est  rédigée  conformément  à  la  règle 
qu'énonce  Ulpien  :  «C.  Volumnius  Memor  et  Volumnia  Alce 
.  .  .  professi  sunt  fundum  Quintiacum-Aurelianum  .  •  •  qui 
est  in  Vcleiate  pago  Ambitrcbio,  adfinibus  M.  Mummeio  Per- 
sico,  Satrio  Scvero  et  populo." 

La  division  du  sol  de  la  Gaule  enfwidi  date  probablement 
de  rintroduclion  du  cens  commencée  par  Auguste  en  Tan  27 
avant  notre  ère.  Dès  que  les  poffi  gaulois,  chacun  propriété 
collective  d'un  peuple,  furent  subdivisés  enfutidi,  les  œdifieia 
que  César  avait  trouvés  en  Gaule  épars  dans  ïager  des  divers 
peuples  se  transformèrent  en  villœ.  De  ces  villœ,  celle  qui  est 
le  plus  anciennement  si^^nalée  par  un  texte  est  celle  de  Sacro- 
vir  sous  Tibère.  Mais  on  peut  croire  que  la  plupart  des  noms 
de  lieux  en  -acus  remontent  à  la  date  où  la  politique  d'Auguste 
imposa  aux  Gaulois  les  institutions  financières  de  Rome,  par 
conséquent  avec  elles  h  posscssio  du  sol  par  les  particuliers  et 
la  théorie  dufuiidus  qui  n'en  peuvent  (^tre  séparées;  ordinaire- 
ment les  noms  de  lieu  en  acus  proviennent  de  gentilices  quand 
un  /  précède  le  suffixe;  ils  dérivent  de  cognomina  dans  le  cas 
contraire.  Ces  gentilices  et  ces  cognomina  sont  ceux  du  premier 
propriétaire,  qui  avait  pris  un  gentilice  quand  il  avait  obtenu 
droit  de  cité  romaine,  qui  se  contentait  d'un  c(^nomen  quand 
il  était  resté  barbare. 

f')  Ulpicn,  De  censibns,  III;  au  Dige$le,  L,  x?,  /i  ;  cf.  Mommsen  et  Marquardl, 
llnfidbttrh  dei'  rômischen  AUerihûmtr,  a'  édition,  l.  V,  p.  3si. 
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Les  noms  composés  dont  le  second  terme  est  villa,  corlU, 
wdlis,  nums,  appartiennent  à  un  autre  âge.  Ils  datent  de  la 
conquête  germanique;  leur  premier  terme  est  le  nom  du  pro- 
priétaire barbare  qui  a  fondé  la  cortis  ou  la  villa,  qui  s'est  con- 
struit une  habitation  sur  le  mons  ou  dans  la  vallis.  A  cette 
époque  il  n'est  plus  question  du  census  romain  ni  de  fundi; 
à  Tordre  politique  nouveau  correspondent  des  noms  géogra- 
phiques formés  d'après  des  lois  linguistiques  nouvelles.  Ils 
sont  les  monuments  de  la  civilisation  qui  a  succédé  à  la  civili- 
sation romaine,  mais  de  celle-ci  les  noms  de  lieux  en  -acus 
ne  sont  pas  les  moindres  débris  ^^\ 


N»  XXI. 

L»ARCH1TECTDRE    CHALDÉENNE, 
D'APRÈS  LES  DécOCYERTES  DE  M.  DE  SARZEC,  PAR  M.  HEUZEY. 

La  communication  de  M.  Léon  Heuzey  sur  Tarchitecture 
chaldéennc  a  surtout  pour  objet  de  présenter  à  l'Académie  le 
plan  original  et  encore  inédit  des  fouilles  do  M.  de  Sarzec, 
plan  dressé  sur  les  levés  mêmes  de  Fauteur  de  ces  grandes 
découvertes. 

Le  principal  édifice  déblayé  à  Tello  est  évidemment  un  pa- 
lais, le  palais  des  chefs  qui  gouvernaient  le  pays,  à  l'époque 
reculée  où  la  très  antique  cité  chaldéenne  de  Sirpourla  for- 


(*)  Les  imitationB  barbares  du  procédé  romain  comme  Teodeberciacus  ou  Lan^ 
dericiacœ  (sous  entendu  villœ)  doivent  être  soigneusement  démêlées  des  forma- 
tions antiques.  Il  y  a  un  point  sur  lequel  le  procédé  linguistique  employé  par  les 
Germains  est  Mentiquo  à  celui  dont  les  Romains  avaient  fait  usage  avant  eux. 
Les  uns  et  les  autres  ont  cmprimté  au  peuple  vaincu  le  dernier  élément  du  nom 
de  lieu.  Dnns  le  composé  Bougival,  par  exemple,  à  l'époque  mérovingienne, 
BaudechmlO'Vallts ,  le  dernier  terme  valliê  est  latin,  tandis  que  le  premier  terme 
est  francique.  Ainsi,  dans  le  dérivé  Quintiacui,  le  dernier  élément  est  le  suflixe 
gaulois  Hicoi,  tandis  que  le  premier  élément  est  le  mot  latin  Quinlius. 
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malt  un  petit  état  séparé.  Les  briques  portent  en  eiïet  le  nom 
du  pins  puissant  de  ces  patési  de  Goudéa,  dont  les  statues  ont 
été  retrouvées  au  milieu  des  ruines. 

On  a  pour  la  première  fois  sous  les  yeux  le  plan  complet 
d*un  grand  édifice  chaldéen  sentant  à  Thabîtation.  Celui-ci, 
bien  qu'élevé  sur  un  soubassement  de  briques  crues  de 
lù  mètres  de  baut,  n'a  pas  les  dimensions  extraordinaires 
des  palais  assyriens.  L'appareil  de  briques  cuites  h  joints  de 
bitume  est  des  plus  simples  :  il  ne  porte  aucune  trace  d'en- 
duits peints  ni  de  revêtements  sculptés:  la  nudité  de  la  con- 
struction no  pouvait  être  dissimulée  à  l'intérieur  que  par  des 
tentures.  Le  grand  intérêt  est  de  reconnaître,  dans  cette  sim- 
])Hcité  même  et  dans  ces  proportions  moyennes,  le  prototype 
des  dispositions  qui  se  dévelop|)eront  plus  tard  dans  les  im- 
menses palais  de  l'Assyrie. 

Les  nombreuses  cliambrcs  ou  salles  de  Tédifice  de  Tello 
sont  groupées  de  manière  à  former  trois  divisions  absolument 
distinctes,  qui  nfpondent  aux  divisions  normales  de  toute  ha- 
bitation en  Orient  :  le  liarcm  ou  babitation  privée,  le  sélamlik 
ou  logement  do  réception,  puis  la  partie  commune  |)our  les 
vservicos  généraux  du  palais.  La  décoration  extérieure,  tout  à 
fait  conforme  aux  habitudes  les  plus  antiques  de  l'architecture 
chaldéo-assyrienne,  consiste  en  groupes  alternants  de  pilastres 
à  ressauls  et  de  saillies  cylindriques,  ces  dernières  rappelant 
l'emploi  des  bois  do  grume  ou  tout  au  moins  des  troncs  de 
[)almicr  dans  les  constructions  primitives.  Seulement  la  répar- 
tition de  ces  ornements  primitifs  n'est  pas  symétrique  :  elle  ne 
s'étend  qu'à  deux  façades  contiguês,  une  grande  et  une  petite, 
qui  étaient,  il  est  vrai,  comme  le  montre  M.  Ileuzey,  les  deux 
façades  d'honneur  :  la  façade  principale  et  celle  des  apparte- 
ments privés. 

Il  y  a  dans  cette  construction  d'autres  traits  curieux,  d'une 
importance  particulière  pour  l'étude  archéologique  de  l'édifice. 
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Ainsi,  les  grandes  façades,  au  lieu  dMtre  droites,  présentent 
au  centre  une  légère  saillie  :  elles  forment  un  angle  insen- 
sible à  l'œil,  destiné  sans  doute  à  augmenter  l'assiette  de  ces 
longues  murailles,  dont  les  fondations  ne  portaient  que  sur 
des  couches  artificielles  de  briques  crues.  Un  autre  trait  bien 
oriental  et  bien  antique,  est  l'emploi  des  fausses  entrées  ou 
rentrants,  longs  couloirs  sans  issue,  ouverts  dans  les  murailles 
intérieures,  probablement  pour  servir  de  refuges  contre  le 
terrible  soleil  de  ces  contrées  et  pour  assurer,  môme  aux  gens 
de  passage  (d'hospitalité  de  l'ombre  79. 

Le  plan  présente  toutefois  certaines  diflicuUés  qu'il  convient 
de  ne  pas  dissimuler.  Ce  n'en  est  pas  une  sérieuse  que  de 
rencontrer,  à  côté  des  briques  de  Goudéa,  quelques  briques 
gréco-araméennes  d'un  chef  local  nommé  Adadnadinacliès ,  évi- 
demment postérieur  à  l'époque  d'Alexandre;  car  l'emploi  de 
ces  briques  reste  limité  à  des  remaniements  de  basse  époque, 
tels  qu'une  porte  bouchée  et  un  vestibule  rajouté,  qui  prou- 
vent au  contraire  l'antériorité  du  reste.  On  ne  saurait  s'éton- 
ner non  plus  de  retrouver  sous  les  fondations  des  vestiges  de 
murs  construits  [)ar  le  patési  Our-Baou,  qui  parait  avoir  été 
plus  ancien  que  Goudéa. 

L'embarras  est  plus  grand  lorsqu'il  s'agit  de  raccorder  aux 
autres  parties  du  plan,  vers  le  milieu  de  l'édifice,  une  con- 
struction h  étages,  sorte  de  tour,  dont  les  briques  portent  le 
nom  de  Goudéa,  mais  dont  la  terrasse  inférieure  s'enfonce 
au-dessous  des  fondations  du  palais,  dans  l'épaisseur  du  mas- 
sif de  briques  crues.  C'est  là  une  anomalie  grave,  qui  pourrait 
faire  croire  que  cette  partie  seule  remontait  a  Goudéa  et 
qu'elle  avait  servi  de  noyau  pour  surélever  et  développer  les 
fondations  d'un  palais  plus  récent.  M.  Heuzey  ne  pense  pas 
que  ces  raisons  puissent  prévaloir  contre  les  faits  qui  attestent, 
sur  d'autres  points,  l'antiquité  et  l'unité  de  construction  du 
palais  de  Telle.  Il  est  d'avis  que  le  constructeur  a  très  bien  pu 
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lui-inémc  étendre,  en  le  modifiant,  son  plan  primitif  et  eiH 
glober  dans  sa  demeure  une  construction  en  terrasses,  anté- 
rieurement commencée  par  lui  à  un  niveau  moins  élevé. 

Bien  des  secrets  se  cachent  encore  dans  les  profondeurs 
de  ce  soubassement  de  briques  crues,  qui  évidemment  n'a 
pas  été  élevé  en  une  seule  fois.  Toute  l'histoire  antérieure  de 
l'antique  cité  chaldéenne  et  de  son  architecture  est  sans  doute 
enfouie  là.  On  peut  dire  que  la  science  est  tenue  en  échec 
par  les  déplorables  interdictions  locales  qui  ont  arrêté,  à  ce 
point  même,  les  fouilles  si  heureusement  commencées  et  pour^ 
suivies,  {jrâce  à  l'énergie  de  notre  consul. 

Dans  une  prochaine  communication,  M.  Heuzey  soumettra 
à  TAcadémie  les  résultats  importants  obtenus  par  M.  de  Sarzec, 
pour  l'étude  de  l'architecture  chnldéenne  sur  d'autres  points 
de  la  ville  antique. 

N«  XXII. 

DEUX  MO.^NAIKS  IIIMYARITIQURS  INÉDITES,  PAR  U.  G.  SGHLUM BERGER. 

Le  Cabinet  des  médailles  a  acquis  récemment  deux  petites 
monnaies  d'arjjent  himy;iritiques  rapportées  par  M.  Révoil,  de 
sa  dernière  expédition  dans  les  parages  de  la  mer  Rouge.  Elles 
sont  d'un  type  que  je  crois  entièrement  inédit. 

Toutes  les  monnaies  himyaritiques  connues,  encore  si  peu 
nombreuses^  se  divisent,  on  le  snit,  en  deux  classes  très  dis- 
tinctes. Un  ]>remier  groupe  comprend  des  imitations  du  mon- 
nayage grec  et  principalement  athénien.  C'est  dans  cette  classe 
que  rentrent  les  pièces  si  curieuses  au  type  de  la  chouette 
dont  j'ai  publié  de  nombreuses  variétés  dans  mon  mémoire 
sur  le  Trésor  de  Sanâ.  Un  second  groupe,  que  j'appellerai 
groupe  autonome,  comprend  des  monnaies  de  style  très  partir 
culier,  essentiellement  arabe,  sans  aucune  trace  d'imitation  du 
numéraire  hellénique,  destinées  sans  doute  h  une  circulation 
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ïillîeilement  locale  et  appartenant  par  leur  |)oi(ls  (>t  leur 
module  à  un  système  monétaire  diiïérent  de  celui  du  premier 
groupe.  On  ne  connaît  jusqu'ici  de  ce  second  groupe  ou 
groupe  autonome  que  de  très  rares  petites  monnaies  d argent. 
parfois  légèrement  scyphates  (drachmes?  et  demi-drachmes?). 
GW  à  lui  qu'appartiennent  et  la  première  monnaie  himyari- 
tique  connue,  celle  du  roi  Aran  lacaf^,  publiée  par  Long- 
përier,  dans  la  Retme  numismatique  de  1868,  et  les  quatorze 
pièces  décrites  par  M.  J.  H.  Mordtmann  dans  le  tome  XII 
(1880)  de  la  NtanismattMche  Zeitschrift  de  Vienne  ^'^  Toutes  ces 
monnaies,  de  type  très  uniforme,  présentent  au  droit  comme 
au  revers  la  tête  nue  d'un  roi  ou  tobba  homérite,  tête  caracté- 
risée par  la  longue  chevelure  en  hélices,  dont  les  abondantes 
nattes  tressées  retombent  sur  le  front  et  descendent  tout  droit 
le  long  des  tempes  jusque  sur  les  épaules.  Des  légendes  don- 
nant divers  noms  royaux,  parfois  des  noms  d'ateliers;  des  mo- 
m^ammes  et  des  caractères  isolés  occupent  également  les 
deux  faces  de  ces  monnaies  d'aspect  très  étrange  que  Ton  peut 
classer  surtout  au  premier,  mais  aussi  au  second  siècle  de 
notre  ère. 

C'est  à  ce  même  groupe  autonome  qu'appartiennent  les 
deux  petites  pièces  d'argent  rapportées  par  M.  Révoil.  Au 
droit,  elles  présentent  encore  la  tête  de  tobba  à  longue  che- 
velure tressée;  mais  au  revers,  et  c'est  ce  qui  fait  leur  inté- 
rêt particulier,  figure,  en  place  de  la  seconde  tête,  un  type 
tout  différent,  absolument  nouveau  dans  la  numismatique 
himyaritique,  si  monotone  jusqu'ici.  C'est  une  grande  tête  de 
bouquetin  placée  de  face.  Au  premier  coup  d'œil  on  pourrait 
songer  k  une  tête  de  bœuf  ou  de  chèvre,  mais  les  cornes 
droites,  puis  recourbées  vers  leur  extrémité,  surtout  forte- 
ment annelées,  les  grands  poils  placés  entre  les  cornes,  indi- 

(')  P.  a«9,  39.^ 
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quanl  une  crinière  droite,  se  rapportent  bien  plutôt,  il  me 
semble,  ù  un  animal  comme  la  gazelle  ou  le  bouquetin, 
espèces  représentées  encore  à  l'heure  qu'il  est  dans  diverses 
régions  de  l'Arabie  ^^\  J'ignore  si  parmi  les  bas-reliefs  himya- 
ritiques  connus  jus({u'ici  il  en  est  qui  portent  des  représenta- 
tions de  ces  animaux.  Ces  deux  monnaies  précieuses  sont,  du 
reste,  de  coin  différent.  Les  têtes  d'animaux  cornus  du  revers 
sont  assez  dissemblables.  La  tête  royale,  tournée  à  gaucbe, 
est,  sur  une  d'elles,  surmontée  d'une  chevelure  véritablement 
énorme.  Sur  toutes  deux,  on  ne  retrouve  malheureusement 
aucune  légende,  mais  seulement  des  monogrammes  indiquant 
soit  le  nom  de  l'atelier,  soit  celui  du  tobba  ou  celui  du  ma- 
gistrat monétaire,  des  caractères  isolés  et  divers  signes,  entre 
autres  celui  qu'on  rencontre  si  fréquemment  et  qui  est  asses 
semblable  à  un  grand  I  tordu,  ajouré  et  cloisonné.  Osîander 
te  considérait,  je  crois,  comme  destiné  à  marquer  le  commen- 
cement des  inscriptions.  Monogrammes,  caractères  et  signes 
diffèrent  d'une  pièce  à  l'autre. 

Les  poids  de  ces  deux  monnaies  sont  ù  gr.  so  et  9  gr.  5o 
environ.  Je  les  crois  h  peu  près  de  même  époque  que  celles 
publiées  par  M.  Mordlmann  dans  la  Numismatisehe  ZeiUchrifi 
de  Vienne,  c'est-à-dire  du  i^  siècle  de  l'ère  chrétienne. 


\  XXIII. 

MEMOIRES  DK  L*£uiR  OCSÂMA. 

(Ouvrage  présenté  par  M.  Schefer.) 

L'émir  Ousâmn  appartenait  à  la  famille  des  princes  raoun* 
kidhiles  qui  gouvernèrent  Cheizar  et  la  vallée  de  TOronte, 
dans  la  Syrie  septentrionale,  depuis  l'année  1081  ju8qu*en 

''    Vovex  onlro  aut:  os  :  W .  fi.  ralj»rav<»,  rne  nwnA»  dp  voyage  liant  l'Amhie 
Irale,  t.  I,  p.  •J95. 
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tti'ji  il  naquit  dans  la  ville  de  Gheîzar  en  1096.  En  1098, 
les  Francs,  après  s'être  emparés  d*Antioche,  trouvèrent  Cfaei- 
xar  sur  leur  route,  et  ils  nouèrent  avec  l'ëmir  qui  y  résidait 
àw  relations  amicales.  Ousâma  fut,  en  1 138,  après  la  mort 
de  Bon  père,  exilé  de  sa  ville  natale.  Il  se  retira  à  Damas  et  y 
vécut,  deii38àii/iA,  auprès  de  Témir  Mouîn  eddin  Anar. 
En  cette  dernière  année,  il  fut  contraint  de  s*enfuir  et  de  se 
réfugier  en  Egypte,  et  son  départ  fut  si  précipité  qu'il  dut 
abandonner  ses  effets  et  ses  armes.  Ousâma  demeura  dix  an* 
nées  en  Egypte;  en  1 1 5A,  il  se  vit  obligé  de  quitter  précipi- 
tamment le  Caire  pour  échapper  à  Tindignation  publique. 
On  lui  reprochait  d'avoir  méconnu  les  lois  de  l'hospitalité  et 
tfaivoir  pris  part  au  meurtre  du  vizir  Ibn  Salar  et  du  calife 
fatimite  Ezzafir-li-^ada-illah.  Il  échappa  à  grand'peine  k  la 
poursuite  des  Egyptiens  et  à  la  surveillance  des  Francs  qui 
occupaient  les  routes  de  Syrie,  et  il  put  arriver  à  Damas,  oh 
Noureddin  iui  fit  le  meilleur  accueil. 

'En  1160^  nous  voyons  Ousâma  s'acquitter  du  pèlerinage 
de  la  Mecque,  et,  à  son  retour,  il  accompagne  Nourreddin 
dans  sa  tentative  malheureuse  contre  la  place  de  Harim. 
Quatre  années  plus  tard,  Noureddin  réussit  à  enlever  aux 
Francs  ce  poste  important,  et  il  fut  puissamment  aidé,  dans 
cette  entreprise,  par  Fakhr  eddin  Kara  Arsian,  seigneur  de 
Hisn  Keifa.  Celui-ci  emmena,  dans  son  fief  du  Diarbékir, 
Ousâma  qui  aspirait  au  repos  et  qui  voulait  se  consacrer  à  des 
travaux  littéraires.  11  composa  en  effet,  à  cette  époque,  un 
traité  de  rhétorique,  une  histoire  des  bâtons,  depuis  celui  de 
Moïse  jusqu'à  celui  qui  soutenait  sa  vieillesse,  et  un  recueil 
de  poésies  dont  les  fragments  nous  ont  été  conservés  par  des 
écrivains  contemporains.  En  1 17/1,  il  quitta  le  Diarbékir  sur 
l'invitation  de  Saladin,  qui  appelait  auprès  de  lui,  h  Damas, 
les  personnages  marquants  et  les  littérateurs  de  la  Syrie  et 
de  l'Egypte.  Ousâma  y  passa  ses  dernières  années,  comblé  des 

XIV.  a  1 
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bienfaits  de  Saladin;  il  mourut  eh  1 188»  et  fut  enterré  sar 
le  versant  oriental  du  mont  Kassioun. 

Ousâma  nous  apprend  qu'il  commença  la  rédaction  de  ses 
mémoires  lorsqu'il  avait  atteint  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Dans  sa  narration,  il  n'observe  point  l'ordre  chronologique; 
il  raconte  les  faits  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présentent  à 
son  esprit.  Son  ouvrage  est  un  recueil  de  notes  et  d'anecdotes 
dont  il  est  toujours  le  principal  personnage.  Les  jugements 
qu'il  porte  sur  les  Francs,  qu'il  a  bien  observés,  ne  respirent 
ni  parti  pris  ni  fanatisme,  et  ils  offrent,  à  ce  titre,  an  intérêt 
tout  particulier.  Les  mémoires  d'Ousàraa  nous  donnent,  en 
outre ,  les  renseignements  les  plus  précieux  sur  l'histoire  et  la 
géographie  de  la  Syrie  au  xij^  siècle,  époque  où  une  partie 
de  ce  pays  était  soumise  à  la  domination  latine. 

Le  texte  arabe  a  été  fourni  à  M.  DerenboQi^  par  le  ma- 
nuscrit unique  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Escurial.  L'ab- 
sence de  points  diacritiques  en  rend  la  lecture  particulière- 
ment pénible,  et  il  faut  ajouter  k  cette  difficulté  les  redierches 
qui  ont  dA  être  faites,  dans  des  liasses  de  papiers  mises  au 
rebut,  pour  retrouver  de  nombreux  feuillets  qui  manquaient 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  La  publication  du  texte  arabe  sera 
suivie  d'un  travail  critique,  qui  mettra  en  lumière  tous  les 
faits  rapportés  par  Ousâma,  et  M.  Derenbourg  aura,  par  cette 
publication ,  rendu  service  è  la  fois  aux  orientalistes  et  aiix 
personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  établissements  latins 
en  Svrie. 


1 

'l  I. 
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N-XXIV. 

ki  GVSRnA  DSL    fBSPHO  SÏCttlASÔ,  SCRITTA  Di  HIGHELB  AMittl^'K 

(Ouvrage  présente  par  M.  Geffroy, 
membre  de  TAcadëmie  des  sciiences  morales  et  politiques.) 

'  .  J'ai  ëtë  chargé  de  la  façon  la  plus  obligeante  par  M.  Mi* 
^el  Atûari,  associé  étranger  de  l'Académie  des  inscriptions 
^  belles-lettres,  ancien  ministre  et  sénateur  du  royaiuné  ita- 
lien, de  présenter  en  hommage,  de  sa  part,  la  neuvième 
"éditioa  de  son  ouvrage  sur  la  guerre  qui  a  suivi  ia  journée 
des  Vêpres  siciliennes.  M.  Amari  m!écrivait  que,  comptant 
dans  cette  Compagnie  tant  d'amitiés,  et  ayant  reçu  d'elle  tant 
«de.témoignages  qui  lui  sont  chers,  il  voulait  saisir  toiite  occa:- 
«îbn  de  l'assurer  de  ses  sentiments. 

Son  livre  bien  -connu  sur  les  Vêpres  siciliennes  peut  bien 
-être  présenté  sous  de  tels  ausqpices.  Ce  n'csl  pas  un  livre  de 
particularisme  jaloux  et  de  ressentiment  rétrospectif.  On  se 
rappelle  qu'en  1882  la  Sicile  voulut  célébrer  le  sixième  cen- 
tenaire de  la  journée  du  3i  mars  1389.  Il  ne  se  pouvait  pas 
que  Tannonce  de  ce  projet  ne  fit  naître  des  préoccupa tionç, 
■des  interprétations  diverses.  Mais,  dès  novembre  1881,  j'en 
fus  témoin,  M.  Amari  prit  les  devants  pour  ne  pas  laisser 
i-esprit  publie: s'égarer.  Il  publia  un  petit  volume  de  cent  pages, 
résumé  de  son  livre  sur  le  Veipro  siciUane,  récit  populaire,  qu'il 
pouvait,  sans  contraste  choquant,  faire  précéder  de  quelques 
pages  dans  lesquelles  lui,  le  patriote  italien  respecté  de  tous, 
Tancien  proscrit  aujourd'hui  sénateur  du  royaume,  l'historien 
acclamé  de  ses  compatriotes,  s'exprimait  ainsi  ;  «Nul  ne  s'éton- 
nera que  les  Siciliens,  devenus  enfin  un  peuple  libl*e,  aient 
eu  la  pensée,  suivant  un  usage  maintenant  général,  de  célé- 

(')  Neuvième  édition,  3  vol.  in-ts.  Milan,  1866. 


—  320  — 

brer  un  anniversaire,  non  pas  de  ce  qui  n'aurait  été,  suivant 
quelques-uns,  qu'un  massacre,  une  vengeance  et  rien  de  plus, 
mais  bien  plutôt  d'une  révolution  profonde  s'inspirant  du  sen- 
timent de  l'indépendance  nationale.  Aucune  autre  signification 
raisonnable  ne  saurait  être  attribuée  h  la  solennité  qui  se 
prépare,  et  la  plus  absurde  des  interprétations  serait  celle  qui 
verrait  là  une  manifestation  peu  amicale  envers  la  France,  qui 
a  combattu  victorieusement  avec  et  pour  l'Italie  en  1859.  Les 
Siciliens  sauront  célébrer  un  grand  épisode  de  leur  histoire 
sans  offenser  les  sentiments  d'une  nation  amie,  en  déplorant 
tout  au  contraire  le  sang  versé  dans  un  âge  oii  la  cruauté  se 
mêlait  dans  la  vengeance  comme  dans  l'offense. 

«Si  je  n'étais  de  tout  cela  parfaitement  convaincu,  je  m'abs- 
tiendrais de  prendre  à  cette  commémoration  la  part  qu'on 
réclame  de  moi.  Je  m'en  abstiendrais  par  devoir  de  bon  Ita- 
lien; je  m'en  abstiendrais  pour  l'honneur  de  la  Sicile;  je 
m'en  abstiendrais  par  un  sentiment  personnel  de  reconnais- 
sance. Il  y  a  quarante  ans,  poursuivi  précisément  à  cause  de 
mon  livre  sur  le  Vespro  siciliano,  c'est  en  France  que  je  me  suis 
réfugié.  Des  hommes  tels  qu'Augustin  Thierry,  Thiers,  Guizot, 
Villemain,  d'autres  encore  parmi  les  savants  et  les  politiques, 
m'y  ont  accueilli  cordialement,  sans  prendre  scandale  de  mon 
sujet.  J'ai  pu  de  la  sorte  poursuivre  à  Paris  mon  étude;  bien 
plus,  d'insignes  honneurs  académiques  m'y  ont  été  décernés. 
On  a  compris  que  je  voulais  proposer  h  mon  pays  un  grand 
exemple  de  vertu  populaire,  et  que,  si  j'avais  visé  aux  oppres- 
seurs modernes  en  tirant  par-dessus  les  têtes  des  anciens 
oppresseurs,  j'avais  toujours  k  cœur  de  respecter  et  de  mettre 
en  lumière  la  vérité  historique,  n 

M.  Amari  a  vérifié  ces  paroles.  Dans  l'intérêt  de  la  vérité 
historique,  il  n'a  négligé  aucun  des  soins  de  l'érudit.  Le 
succès  extraordinaire  de  son  ouvrage  n'a  été  pour  lui  qu*un 
strict  engagement  à  en  perfectionner  chaque  édition.  Il  a  pris 
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soin  d'indiquer,  dans  sa  préface  de  1886,  sur  quels  points  il 
a  fait  de  nouvelles  retouches  ou  des  additions.  Il  s'était  expli- 
qué de  même  dans  les  éditions  précédentes;  et  comme  il  a 
réimprimé,  dans  cette  neuvième  édition,  la  série  de  ses  der- 
nières préfaces,  on  peut  se  rendre  compte  du  travail  incessant 
auquel  il  s'est  livré ,  des  efforts  qu'il  a  poursuivis  pendant  plus 
de  quarante  ans  pour  que  son  ouvrage  restât  au  courant  de  la 
science.  C'est  de  la  sorte  que  ses  deux  petits  volumes  de  i8/i3 
sont  devenus  trois  volumes  comptant  ensemble  près  de 
i,5oo  pages.  Le  dernier  contient,  d'une  part,  une  étude  cri- 
tique développée ,^  en  guise  d'appendice,  sur  la  valeur  des 
sources  invoquées,  et,  d'autre  part,  une  série  de  pièces  justi- 
ficatives ou  de  notes  complémentaires.  Nulle  publication  ne 
lui  échappe.  11  met  k  profit,  dans  sa  neuvième  édition  (t.  I, 
p.  xii;  t.  III,  p.  353,  etc.),  le  mémoire  de  M.  Léopold  De- 
lisle  au  tome  XXVII  des  Notices  et  extraite  sur  Bernard  Gui 
(Paris,  1879),  mémoire  duquel  il  déclare  qu'il  ne  sait  s'il  en 
faut  louer  davantage  l'abondante  érudition  ou  la  savante  cri- 
tique. Il  n'omet  pas  la  publication  des  Registres  pontificaux 
par  l'École  française  de  Rome,  particulièrement  les  registres 
de  Boniface  VIII ,  édités  par  MM.  Georges  Digard,  Maurice 
Faucon  et  Antoine  Thomas  (voir  p.  xiii  de  son  tome  I).  Et  le 
voilà  obligé,  s'il  doit  préparer  la  dixième  édition  de  son  livre, 
conune  il  est  possible,  avant  d'avoir  atteint  ses  quatre-vingts 
ans,  c'est-à-dire  dans  quelques  mois,  de  tenir  compte,  pour 
de  futures  additions  et  peut-être  pour  certaines  modifications 
à  son  texte,  d'une  autre  importante  publication  de  l'École 
française  de  Rome  :  Les  archivée  angemnes  de  Napks.  Etudes  sur 
les  registres  du  roi  Charles  7*^  (îfà65'îù85),  par  M.  Paul 
Durrieu  (t.  I,  1886).  Sans  doute,  dans  ces  registres  angevins 
dont  M.  Paul  Durrieu  a  dissipé  la  confusion  et  rendu  l'usage 
désormais  possible  et  même  facile  aux  historiens,  M.  Amari 
trouvera  de  nouveaux  témoignages  de  la  subordination  de  la 
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Sicile  dans  le  gouvernement  général  du  royaume  de  Naples 
sous  Charles  d'Anjou;  sans  doute <,  il  verra  le  fondateur  de 
cette  dynastie  française  abuser  tout  d'abord  de  sa  victoire  et 
traiter  ses  adversaires  avec  la  dernière  rigueur;  mais,  une 
fois  son  pouvoir  assuré,  Charles  s'est  efforcé,  par  tous  le» 
movens,  de  faire  régner  dans  ses  Etats  la  paix  et  la  justice. 
M.  Durrieu  a  mis  en  lumière  toute  une  série  d'ordonnance» 
générales  ou  d'instructions  spéciales  qui  font  à  Charles  d'Anjou 
beaucoup  d'honneur,  ayant  pour  but  d'empêcher  le»  fraude» 
et  les  exactions,  de  protéger  le  faible  contre  le  fort,  de  répri- 
mer la  tendance  des  officiers  royaux  à  dépasser  leurs  droit» 
et  à  faire  abus  de  leur  autorité  (Durrieu,  ibid.,  p.  76).  En  vue 
de  ce  bon  ordre,  Charles  d'Anjou  a  fait  de  curieux  emprunt» 
à  l'administration  de  son  frère  saint  Louis.  De  sorte  que  les 
Vêpres  siciliennes,  sans  garantir  la  Sicile  contre  le  retour  d'une 
domination  étrangère,  l'ont  peut-être  simplement  empêchée 
de  recueillir  et  de  conserver  l'avantage  d'un  gouvernement  quf 
lui  eût  procuré  honneur  et  profit 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU   a    AYRIL. 


Sont  otkariê  : 

L'Àkkmisie,  comëdie  en  dialecte  turc-azeri,  traduite  par  M.  A.-C. 
Baibiki  db  Mbynard  ,  membre  de  l'Institut.  Extrait  du  Journal  anattque. 
(PhrÎB,  i886,br.  in-8*.) 

Etymologicum  Magnum  Romaniœ,  Dictionnarul  Limbei  Istortce  si  popo- 
nm$  û  Bamâmiar,  par  B.  Petriceieu,  fasc.  ii  (Bucharest,  1886,  in-S*"). 

Kmmnr  Àkbar.  Ein  Venueh  ûber  die  Gesckichte  Indiens  «m  sechzehnten 
Jahrhmdert,  von  Graf  F.  A.  von  Noer  (Leiden,  i885 ,  in-8<*). 

M.  Dbusle  offre,  au  nom  de  l'auteur,  un  volume  intitule  :  Inventaire 
mmmuùre  des  manuscrits  grées  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Henri 
Oinont.  Première  partie.  Ancien  fonds  grec,  théologie.  (Paris,  1886, 
iii-8*). 

<rJLa  collection  des  manuscrits  grecs  conserves  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale se  compose,  dit  M.  Delisle,  de  trois  séries  :  Tancien  fonds,  compre- 
nant les  manuscrits  entrés  à  la  Bibliothèque  du  roi  depuis  Franj^ois  I" 
jusqu'en  1 7^0  ;  le  supplément,  contenant  les  manuscrits  arrivés  isolément 
ou  par  petits  groupes  depuis  17/10  jusqu'à  nos  jours,  et  le  fonds  Coislin, 
c'est-à-dire  les  manuscrits  que  le  chancelier  Séguier  avait  recueillis  et 
qui,  donnés  par  la  famille  Coislin  à  Tabbaye  de  Saint-Germain,  échurent 
à  la  Bibliothèque  nationale  au  moment  de  la  Révolution. 

(rLe  catalogue  des  manuscrits  Coislin,  qui  remplit  un  volume  in- 
folio, a  été  rédigé  par  Montfaucon  avec  une  ampleur  et  un  luxe  d'érudi- 
tion qui  dispensent  de  recommencer  le  travail.  Pour  le  supplément,  nous 
avons  un  inventaire  très  complet  publié  par  M.  Omont  en  188 3,  en  un 
volume  in-8*.  Quant  à  l'ancien  fonds,  le  catalogue  en  a  été  imprimé  en 
17^0  et  forme  un  volume  in-folio.  Ce  catalogue  est  devenu  assez  rare  et 
rinsuffisance  en  est  reconnue  depuis  longtemps.  M.  Omont  a  entrepris  de 
le  remplacer,  et  je  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  n'a  pas  trop  présumé  de  ses 
forces  en  se  chargeant  d'un  aussi  lourd  fardeau.  Sous  le  titre  modeste 
d'inventaire  sommaire,  il  a  rédigé,  en  réalité,  un  véritable  et  définitif 
catalogue  du  vieux  fonds  de  nos  manuscrits  grecs.  Sans  négliger  les 
descriptions  de  ses  devanciers,  l'auteur  a  voulu  faire  une  œuvre  origi- 
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nale,  qui  donnera  pleine  et  entière  satisfaction  aux  exigenceft  de  Tënidi- 
tion  contemporaine. 

(rll  donne  des  dc^pouillements  complets,  et  Ton  peut  évaluer  h  un  tiers, 
par  rapport  à  l'ensemble,  le  nombre  des  morceaux  qu*il  mentionne  en 
détail  et  qui,  dans  le  catalogue  de  17^0,  étaient  omis  ou  désignés  sous 
une  rubrique  générale.  De  plus,  il  indique  le  feuillet  auquel  commence 
chaque  morceau,  ce  qui  abi*ège  singulièrement  les  recherches.  Enfin,  il 
donne  des  renseignements  précis  sur  les  noms  des  copistes,  la  date  et 
lorigine  des  manuscrits ,  les  numéros  qu ils  ont  portés  dans  les  anciens 
catatalogues. 

rrUinventaire  de  M.  Omont  remplacera  donc  avec  de  grands  avantages 
le  catalogue  du  xvni*  siècle. 

nhe  premier  volume  que  j'ai  Thonnenr  de  déposer  sur  le  bnreaa  de 
r  Académie  contient  la  description  de  i,3i8  manuscrits.  Un  autre  volume, 
qui  nous  est  promis  pour  l'année  1887,  contiendra  le  reste  des  ootiees, 
avec  des  tables  alphabétiques.  » 

M.  BséiL  présente,  au  nom  de  Tauteur,  un  ouvrage  intitulé  :  DU  Uni- 
venitâien  des  Miueîahers  bis  îûoo,  par  M.  Henri  Denifle,  sous-archiviste 
du  Saint-Siège  (Berlin,  i885,  in-8"). 

M.  LucB  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Loois  Courajod, 
de  seize  mémoires  intitulés  : 

1**  Quelques  monumenU  de  la  sculpture  fiméraire  des  iw*  et  xri*  tièdes 
(Paris,  i88a,br.  in-8'); 

s*  Le  buste  de  Jean  d'Alesso  au  Musée  du  Louvre  (Paris,  i883, 
br.in-8'); 

3*"  I^e  portrait  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  de  la  eolleetton  Imbal, 
au  Musée  du  Louvre  (Paris,  i883,  br.  in-8*); 

4*  Une  édition  avec  variantes  des  bas-reliefs  de  bronze  de  farmoire  de 
Saint'Pierre-^uX'Ltens  (  Paris ,  1888,  in-8* )  ; 

5**  Le  buste  de  Pierre  Mignard  (Paris,  t88â ,  in-8*); 

6*  La  collection  de  médaillons  de  cire  du  Musée  des  antiquités  sHé^ 
siennes  à  Breslau  (Paris,  188^,.  br.  in-8*); 

7"  Un  frofftuent  du  retable  de  Saint-Didier  d'Avignon,  scu^  par 
Francesco  JLaurana  (Paris,  1886,  in-S**); 

8*  Antoine  Coyzevox  et  son  dernier  historien  (Paris,  1886,  in-8*); 

9**  Jacques  Morel,  sculpteur  bourguignon  (Paris,  i885,  in-6*); 

1  o*"  Le  David  de  bronze  du  château  de  Burif ,  seulpté  par  Miehel^Ange 
(Paris,  1 885,  in-V); 
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•  âi*  Um  âcuIpUire  en  bais,  pemte  et  dorée,  de  la  premAre  moitié  dm 

i^r  La  fort  de  Fart  italien  dans  quelques  monuments  de  sculpture  de  la 
pnmière  Benaissanee française  (Paris,  i885,  in-S"*); 

t3*  Gerwudn  PHon  et  les  monuments  de  la  chapelle  de  Birague  (Paris, 
1886  Jn-8*); 

i&*  Documents  sur  ^Histoire  des  arts  et  des  artistes  à  Crémone,  aux 
xT  <r  iwi^  siècles  (Paris,  i885,  iiH8*); 

%&•  Le  Tombeau  de  Michel  de  Marolks  (Paris,  i885,  in-8*); 

16*  Les  débris  du  Musée  des  monuments  fiwaçais  à  V École  des  beauX' 
«Kt  (Paris,  i885,iiH8*). 

*Ge  qui  fidt,  dit  M.  Luce,  runité  de  ces  dissertatious  consacrées  k 
des  sajets  très  divers,  c'est  qu'elles  se  rapporlent  toutes  à  Thistoire  de 
Tart  français  et  surtout  de  la  sculpture  française.  Ce  qui  les  recommande 
plus  qiëdalement  à  latteolioD  de  T Académie,  c'est  la  critique  solide  et 
sévère  que  Tauteur  ap|)ortc  dans  Texamen  de  questions  d'attribution ,  sou- 
veotdëlicates  et  difficiles,  qu'il  serait  imprudent  de  résoudre  en  se  bornant 
à  suivre  la  routine  ou  en  se  laissant  guider  par  des  considérations  pure- 
ment esthétiques.  A  ce  point  de  vue,  quelques-uns  des  travaux  de 
M.  Gourajod ,  qui  se  rapportent  à  des  oeuvres  d'art  conservées  au  Musée 
du  Louvre,  par  exemple  au  prétendu  buste  eu  bronze  d'Olivier  Lefebvre 
d^Ormesson,  qui  représente  en  réalité  Jean  d'Alesso,  au  beau  buste  en 
marbre  de  Pierre  Mignard,  œuvre  de  Martin  Desjardins,  mal  à  propos 
attribuée  à  Coysevox,  peuvent  être  cités,  de  l'avis  des  juges  les  plus 
compétents,  comme  des  modèles  pour  la  richesse  de  l'inrormation,  la 
sAreté  du  goût,  la  rigueur  des  déductions  et  l'évidence  de  la  démonstra- 
tion. Toutefois,  c'est  principalement  sur  l'histoire  de  l'art  français  au 
XV*  aiède  et  pendant  les  premières  années  du  siècle  suivant  que  le  zélé 
conservateur  du  Louvre  a  réussi  à  répandre  des  lumières  vraiment  nou* 
irelles.  Le  mémoire  intitulé  :  La  part  de  l'art  italien  dans  quelques  mon»* 
ments  de  sculpture  de  la  pretniire  Renaissance  fritnçaise,  maintient  dans 
une  juste  mesure  la  part  de  l'influence  italienne  sur  le  développement 
artistique  de  notre  pays  sous  Louis  XII ,  sous  Charles  VIII  et  même  sous 
Louis  XI ,  part  que  des  publications  récentes  tendaient  a  nier,  ou  du  moins 
à  réduira  d'une  manière  excessive.  Plus  important  encore  est  le  mémoire 
sur  Jacques  Moral,  de  Montpellier,  sculpteur  de  l'école  bourguignonne, 
auquel  nous  devons  les  statues,  malheurausement  mutilées  aujourd'hui, 
de  Charles  de  Bourbon  et  d'Agnès  de  Bourgogne,  exécutées  vers  le  milieu 
du  XV*  siècle  pour  l'église  abbatiale  de  Jouvigny.  M.  Courajod  a  fait  resp 
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sortir  le  premier  avec  beaucoup  de  juatease  le  caractère  de  nobieiee  eide 
largeiu*  qui  fait  roriginalitë  de  Jacques  Mord  et  qui  le  distîilgiie  des 
maîtres  flamands  cootemporaim  de  Philippe  le.  Hardi  et  de  Jéaa  aans 
Peur.  Si  Ion  considère  la  nouveauté  de  ces  rechercheB»  rinpôrlaDoe de 
ces  résultats,  on  peut  dire  que  Fauteur  des  remarquables  mémoro,  qui 
auraient  mérité  d'être  présentés  à  TAcadémie  par  un  juge  ploa.QDiiipé- 
tent,  doit  être  désormais  compté  parmi  les  plus  digiMs.  coptjtmaiaar» 
d'un  savant  dont  les  travaux  ont  renouvelé  Thistoire  de  Tait  firançus  et 
dont  le  souvenir  est  particulièrement  ebéc  à  notre  Compagnie,  H.  Léon 
de  Laborde.» 

M.  6.  Paris  offre  k  l'Académie,  au  nom  de  l'antenr,  troîa  volumea  de 
QmUs  populaires  de  la  Gascogne,  par  J.-F.  Bladé,  correspondaut  de 
l'Académie  (Paris,  1886,  Maiaonneuve,  in*i9). 

ff Recueil  extrêmement  riche,  dit  M.  G.  Paris,  dont  les  spédmena  d^à 
publiés  ont  été  soumis  à  l'Académie  et  ont  à  bon  droit  attiré  aoa  atte^ 
tion.  M.  Biadé  a  reproduit  aussi  fidèlement  que  possible  les  rëoita  des 
narrateurs  populaires,  et  il  les  a  souvent  écrits  soua  leur  dictée,  mniil 
les  a  Iraduila  en  français.  « 

SEANCE  DU  9  AVRIL. 

M.  Charles  Robert  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Raymond  Ser- 
rure, la  description  de  onze  monnaies  mérovingiennes  appartenant,  ponr 
la  plupait,  aux  collections  de  la  Belgique.  M.  Robert  signale  partiadià- 
rement  un  tiers  de  sou  d'or  de  Maëstricht,  que  son  beau  style,  tout  ro- 
main, permet  de  classer  aux  premiers  temps  du  monnayage  des  Francs. 

11  appelle  paiement  l'attention  de  l'Académie  sur  trois  pièces  quifMit 
connaître  des  ateliers  nouveaux  et  augmentent  ainsi  la  liste  déjà  si  kegue 
des  lieux  où  les  Mérovingiens  ont  frappé  monnaie.  M.  Robert  rappdie 
qu'il  a  entretenu  l'Académie,  le  18  septembre  dernier,  de  l'éparpillement 
de  la  fabrication  monétaire  cbes  les  M^vingiens. 

M.  ScHLUMBERGER  fait  faommage  à  l'Aciadéniie,  au  nom  de  M.  Tamiiey 
de  Larroqne,  correspondant  de  l'Académie,  d'un  nouveau  Cucicple,  le 
1 1*  de  sa  collection  des  Con^êpondanU  de  Peireee, 

<rCe  fascicule,  qui  est  extrait  des  Mémoires  de  la  Soeiité  natumah  des 
anUquaires  de  France,  contient,  dit  M.  Schlumberger,  les  très  curieuses 
lettres  inédites,  adressées  à  Peiresc,  de  i633  à  i636,  par  Jean  Triatan, 
sieur  de  Saint^Amant,  gentilhomme  picard,  numismate  âvdit  et  pa»- 
sionné.  Notre  inhtigable  correspondant  a  retracé,  dans  quelques  pages 
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dftprâMe,  la  vie  et  les  travaux' de  ce  savant  trop  oublié  aujourd'hui. 
Saint-Amant  8*est  principalement  occup($  des  monnaies  romaines  et  a 
pUkKf ,  en  S  volumes,  un  commentaire  historique  des  empereurs,  compre- 
nant leur  histoire  gënëraie  illustrée  par  les  médailles.  C'est  h  Tépoque 
oàil  asacmUait  les  éléments  de  ce  grand  travail  qu'il  adressait  à  Peiresc 
iei  iettres  pleines  d'admiration  respectueuse  et  d'érudition  spirituelle  que 
H;  Tamiœy  de  Larroque  a  publiées  et  annotées  avec  sa  science  accoutu- 
mée. En  dehors  des  deux  premières,  elles  foulent  en  grande  partie  sur 
des  questions  de  numismatique  et  d'ardiéologie  qui  passionnaient  les  deux 
eorreapoodahls.  Tristan  compare  les  consolations  que  lui  donnent  les 
médailles  «rau  bienfaisant  nëpenthès»  chanté  par  le  vieil  Homère.  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque  me  prie,  en  appelant  la  bienveillante  attention  de 
TAcadémie  sur  le  1 1*  fascicule  de  sa  petite  collection,  de  lui  dire  en  même 
tsmps  qu'il  ne  se  reposera  point  avant  d'aY<Hr  terminé,  d'une  part,  la 
poUîcation  des  lettres  de  Peiresc,  et  d'autre  part  la  publication  de  celles 
de  ses  principaux  corre^ndants.  » 

M.  Hedxbt  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Edmond  Saglio, 
conserrateur  des  Musées  nationaux,  le  lo*  fascicule  du  Dictionnaire  deê 
milMqmtèggrecque9etrommne3(PmB,  1886,  in-Â°).  Ce  fascicule  conduit 
la  publication  jusqu'aux  derniers  articles  de  la  lettre  G. 

«Le  mot  dictionnaire,  dit  M.  Heuzey,  est  trop  modeste  pour  désigner 
ToBavre  considérable  puUiée  par  la  librairie  Hachette  :  rhalnle  et  savante 
direction  de  M.  Saglio  lui  a  donné  le  caractère  d'un  thcsawrua,  d'une 
véritaUe  encyclopédie  de  l'antiquité  figurée. 

crDans  le  nouveau  fascicule,  plusieurs  articles  sont  signés  de  noms  qui 
révallent  pour  nous  des  regrets  encore  récents  :  par  exemple,  im  graiid 
articie  sur  le  mot  eorona,  d'Egger,  un  autre  sur  tes  médaillons  eontor- 
niâtes,  par  François  Lenormant. 

ff Parmi  les  autres  travaux,  je  signalerai  :  Pour  les  institutions 
greoqnes  :  G'Ctennum  respuhlica,  par  Caillemer. 

ffPour  les  institutions,  la  législation  romaines:  série  d'articles,  consul, 
attributions,  par  Humbert;  insignes,  par  Bloch. 

rCe  n'est  pas  un  des  moindres  mérites  de  la  direction  que  d'avoir  su 
associer  à  son  entreprisé  les  forces  vives  qui  viennent  de  nos  Écoles 
d'Athènes  et  de  Rome  :  ce  concours  contribue  pour  beaucoup  à  donner 
aux  articles  publiés  un  caractère  de  nouveauté,  de  recherche  originale  et 
personnelle. 

r  Mythologie  grecque  :  Cupido,  par  M.  CoUignon. 

(T Céramique,  costume,  usages  grecs  :  erater,  crepida,  par  M.  Pot- 
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tîer;  cothumus,  culina  (phisieurs  collaborateurs );  cuUer,  cueiMu,  par 
iM.  Reinach. 

frArchëo)ogie,  ëpigraphie  romaines  i  divers  articles  par  MM.  Ci^giuit, 
Lafaye;  euniculus  (drainage),  par  M.  de  k  Blandière. 

er  Au  milieu  de  cette  collaboration  si  variée,  la  tâche  la  plus  imporlanle 
n'en  reste  pas  moins  à  M.  Saglio.  Ses  collaborateurs  sont  les  premiers  à 
convenir  qu'il  faut  sa  modestie  extrême  pour  que  son  nom  né  figura 
pas,  k  côtd  de  celui  de  Taoteur,  au  bas  de  la  plupart  des  notices.  En 
outre,  s'il  y  a  quelque  article  difficile,  dont  personne  ne  veut,  sur  la 
technique  ou  sur  les  usages  de  la  vie  antique,  c'est  lui  qui  s'en  charge 
et  qui  trouve  la  fîgure  qui  explique  le  mot.  Ex  :  amtomanobokm  ;  copk; 
ewrtina;  craûeulum;  ccr^eus,  etc. 

«r(  Au  mot  crux,  M.  Saglio  recherchera  la  forme  originelle  de  ciet  instru- 
ment de  supplice  jusque  dans  les  représentations  de  la  mythologie  :  dans 
le  pal  auquel  est  attaché  Prométbée,  ou  dans  l'appareil  plus  compliqué, 
composé  de  deux  pieux  et  d'une  traverse,  sur  lequel  Andromède  est  véri- 
tablement cinicifîée.  De  la  combinaison  de  ces  éléments  se  forme  la  croix, 
telle  que  nous  la  trouvons  figurée  pour  la  première  fois  dans  la  célèbre 
caricature  satirique  contre  les  chrétiens,  tracée  sur  les  murs  du  palais 
des  Césars.) 

cr J'insiste  tout  exprès  sur  la  question  du  choix  des  figures,  car  dans 
un  ouvrage  de  ce  genre,  c'est  là  qu'est  le  principal  travail  de  création  et 
de  découverte.  Or,  cette  partie  est  presque  exclusivement  l'oeuvre  de 
M.  Saglio,  qui  connaît,  on  peut  le  dire,  mieux  que  personne  ce  qu'on 
appelle  ^antiquité  figurée.  Là  est  une  des  causes  de  la  sujiérioritë  du  IXe- 
tionnaire  sur  tout  ce  qui  s  est  fait  dans  le  même  genre,  même  dana  les 
pays  que  l'on  considérait  comme  ayant  le  monopole  de  ces  grandes  entre- 
prises scientifiques.  7) 

Sont  encore  offerts  : 

Les  Actes  des  martyrs  de  l'Egypte,  tirés  des  manuscrits  coptes  de  la 
Bibliothèque  Vaticane  et  du  Musée  Borgia,  vol.  I,  fasc.  ii  (Paris-Rome, 
i886,in-/i'); 

Les  institutions  de  l'Aquitaine  avant  la  conquête  des  Romami,  par 
M.  J.-F.  Bladé,  correspondant  de  T  Institut  (Auch,  1886,  br.  in-8*); 

Tattva  nirnaya.  Part.  I,  by  Denonath  Baneijee  (Calcutta,  1879, 
in-8'). 

SÉANCE  DU  16   AVRIL. 

ïje  Secrétaire   perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 
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h*  fiMdcale  des  Cmnptei  rendus  de  i885 ,  fascicule  dont  la  publication  est 
toajoars  nëoessairemeni  retardée  par  Timpression  des  tables. 

Sont  encore  offerts  : 

Inoenittire  des  marques  d'imprimeurs  et  de  libraires,  i"  fosc.  (Paris, 
1886,  br.  iur-à'). 

DieUonnaire  analogique  et  étymologique  des  idiomes  méridionaux,  par 
M.  L  Boaooiran  (Paris-Nîmes,  1886,  in-8''). 

M.  ScHLUMBBiGBR  fait  hommage  à  TAcadémie,  de  la  part  de  Tau- 
teor,  M.  Souiice,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Pau,  d*un  mémoire  paru 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  cette  ville, 
intitolé  :  L'intendant  Foucault  et  la  Révocation  en  Béarn  (Pau,  1886, 
in-8*). 

*H.  Soulice  a  refait,  dit  M.  SclilumWger,  d  après  des  documents  en 
grande  partie  inédits,  le  très  curieux  et  dramatique  récit  de  Tadministra- 
tkm  du  célèbre  intendant  et  de  cette  courte  période  de  dix-huit  mois,  de 
mars  168&  h  septembre  i685,  durant  laquelle  il  fut  le  maître  à  peu 
près  absolu  du  Béarn  et  réussit,  grâce  à  une  impitoyable  énergie,  à  en 
extirper  presque  absolument  le  protestantisme.  Tous  les  moyens  lui 
forent  bons,  on  le  sait,  pour  arriver  à  ce  résultat  de  3s,ooo  conversions 
obtenues  en  moins  de  deux  ans.  Mais  s  il  fut  sans  scrupules  et  sans  pitié, 
il  est  juste  de  dire  qu'il  fit  preuve  de  qualités  incontestables,  d'habileté 
et  de  vigueur,  quaUtés  qui  auraient  pu  produire  des  résultats  merveil- 
leux si  elles  avaient  été  employas  pour  une  cause  plus  recommandable. 
M.  Sonlice,  dans. un  récit  animé,  montre  Foucault  parcourant  incessamr 
ment  le  Béarn  avec  son  escorte  de  soldats  et  de  capucins,  détruisant  les 
temples,  occupant  de  ses  garnisons  les  villages  prolestants,  opérant  des 
conversions  en  masse,  utilisant  tous  les  auxiliaires,  emprisonnant  et  ban- 
nissant à  Taide  du  Parlement  de  Pau,  son  docile  exécuteur,  inaugurant 
en  un  mot  la  Révocation  avec  une  fougue  sans  pareille.  Ge  qui  double  le 
prix  de  ce  travail,  ce  sont  les  pièces  justificatives  au  nombre  de  soixante- 
dix  ,  que  M.  Soulice  a  réunies  à  la  fin  du  volume.  Ces  documents,  presque 
tous  inédits,  consistent  principalement  en  lettres  de  Foucault,  en  extraits 
des  délibérations  du  Parlement  et  des  corps  de  villes  du  Béarn.  Je  rap- 
pellerai que  Foucault,  dont  notre  regretté  confrère,  M.  Baudry,  a  publié 
les  mémoii*es ,  a  fait  partie  de  notre  Compagnie  à  titre  de  membre  hono- 
raire, k  partir  de  1701,  et  qu'il  se  livra  toute  sa  vie  à  des  recherches 
d'érudition  et  d'archéologie.  C'est  une  des  raisons  qui  ont  engagé  M.  Sou- 
lice à  faire  hommage  de  son  mémoire  à  l'Académie.  Malheureusement, 
coDune  il  le  dit  fort  bien,  tous  les  actes  de  la  vie  {laisible  et  studieuse  de 
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Foucault  ont  (Hé  eiïacës  aux  yeux  méiries  de  ses  contemporains  par  n 
conduite  administrative  et  ses  succès  contre  les  religionnaires.» 

M.  Barbier  dr  MEYXAni)  présente  un  travail  intitulé  :  Notei  de  hxkf^r^ 
phie  berbère,  par  M.  René  Basset.  Extrait  du  Journal  aeiëlique,  9*  aérie 
(Paris,  1886,  in-S"). 

(T L'Académie  se  souvient  sans  doute  que,  sur  sa  propontîon,  fa  Hi- 
nislre  de  rinstniclion  publique  chargea,  en  i883,  M.  Basset  d'une  mis- 
sion scientifique  dont  lobjet  prindpai  était  Tétude  des  dialectes  berbbres 
parlés  dans  le  Snd  oranais  et  le  Maroc  septentrional.  Cette  exploration, 
dît  M.  Barbier  de  Mcynard,  était  d  autant  plus  urgente  que  ces  dialectes 
tendent  à  dis|>araitrc  avec  une  certaine  rapidité. 

r C'est  le  résultat  de  sa  mission  que  M.  Basset  a  publié,  dès  son  re- 
tour, dans  le  Journal  asiatique,  et  que  je  suis  heui*eux  d'offrir  en  son  nom 
^  l'Académie,  qui  a  facilité  cette  mission  par  ses  cncooragements.  On 
retrouve  dans  ce  travail  les  qualités  de  savoir,  d'exactitude,  que  j'ai 
signalées  dans  les  précédentes  études  du  même  antenr.  Sur  tout  son  par- 
cours, à  Frendali,  Tiharet,  Oran  et  Tlemcen,  il  a  ouvert  une  vaste  en- 
quête; partout  interrogeant  les  indigènes  instruits  ou  illettrés  et  écrivant 
sous  leur  dictée  ]oi*sque  les  documents  écrits  lui  faisaient  défaut,  ce  qui 
était  le  cas  le  plus  fréquent. 

cr  L'auteur  a  suivi  ici  la  division  qu'il  avait  adoptée  pour  tes  dialectes 
du  Rif  et  dos  Béni  iMenaçer  :  1  *  Introduction  historique  où  il  résume 
tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  sur  les  kçours  oranais  depuis  l'expédition  de 
Suetonius  Paulinus  jusqu'à  la  conquête  française;  g*  Phonëtique  et  mor- 
phologie, comprenant  un  essai  de  grammaire  et  de  vocabukire;  S*  Un 
texte  vulgaire  donné  à  titre  de  spécimen  avec  la  transcription  et  une  tra- 
duction littérale. 

rll  faut  féliciter  M.  Basset  de  poursuivre  ses  recherches  avec  ceite  per- 
sévérance et  souhaiter  pour  lui  que  le  concours  dn  Comité  des  misaioos 
ou  du  Gouverneur  général  de  l'Algérie  lui  permette  de  les  cooipléler.  Car 
c'est  en  recueillant  ainsi  de  tribu  on  tribu  les  éléments  d'information, 
qu'on  résoudra  le  problème ,  encore  fort  obscur,  de  la  lingiiistiqoe  berbère 
et  qu'il  sera  possible  aussi  de  rédiger  le  dictionnaire  complet  de  ces  dia- 
lectes qui,  je  le  répète,  fuient  et  s'eifacent  de  jour  en  jour,  devant  le  pro- 
grès de  notre  dvilisation.  » 

M.  Bertrand  présente,  au  nom  de  M.  L.  Oldenhnis  Gratama,  un. ou- 
vrage intitulé  :  De  Hutmebedden  in  Drenike  en  AatwerfDonte  ondermerpen 
(Assen,  1886,  in-S**). 

ffj*ai  l'honneur,  dit  M.  Bertrand,  de  présenter  à  l'Académie  un  vofause. 
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malbeiiraifiemenilkarit  en  hollandais,  nous  donnant  d'intëi*e88an(s  rensei- 
gneinests  sur  les  monuments  m^lithkjnes  de  la  pnwinre  de  Drenthe. 
L'eristeme  de  ces  monuments  a  été  ^^atée  par  de  nombreux  arcbéo- 
loguet.  Quelques-uns  ont  été  dessines  et  les  dessins  sont  exposes  au  mu- 
96e  de  Leyde,  mats  aucune  description  scientifique  n  en  avait  été  donnée. 
M«  L.  Oldenhois  Grâtama ,  membre  de  ia  seconde  chambre  des  États  gé- 
dAwix  ,  a  donc  rendu  à  la  science  un  service  dont  on  doit  lui  savoir  gré.  « 
M.  ScHEFn  fiiit  hommage  èTAcadémie,  an  nom  de  M.  Hartwig  Deren- 
bourg,  du  volume  renfermant  le  texte  arabe  des  Ménairt»  de  Fénur  Ov- 
«inm  (Paris,  1886,  in-8*)^'>. 

SliANCB  ntl    91    AVRIL. 
(Séance  avancée  au  mercredi  à  cause  du  vendredi  saint.) 

M.  H^Bovr  DE  VnLCPOssB  offre  h  i'Acadëmie,  au  nom  de  Tauteur 
M.  Clément  Fallu  de  Lessert,  un  mémoire  intitulé  Les  gouvemeurê  des 
Mamréianies. 

crSous  oe  titre  :  Etudee  sur  le  drmt  jmbUc  et  l'orgameation  sociale  de 
fkfnquie  romaine,  M.  P.  de  Lessert  a  entrepris,  dit  M.  Héron  de  ViHe- 
fcsse,  ta  publication  d'une  série  de  mémoires  dont  le  premier,  Lee  as- 
eemblées  provinciales  d'Afrique,  a  été  présenté,  il  y  a  deux  ans,  k  T Acadé- 
mie par  M.  DêqardiuR.  Le  second  fascicule  est  consacré  aux  gouverneurs 
de  Maurétanie  et  contient  naturellement  une  liste  chronologique  de  ces 
fonctionnaires.  C'est  un  travail  d'une  utilité  incontestable  et  qui  sera  sou- 
vent consulté  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'Afrique  romaine.  L'au- 
teur a  fait  précéder  celte  liste  d'une  introduction  dans  laquelle  il  a  étudié 
les  fonctions  de  ces  gouverneurs.  Au  point  de  vue  administratif,  les  pro« 
vÎBces  procuratonennes  de  l'Empire  romain  ne  sont  pas  soumises  aux 
mêmes  règles  que  les  autres  provinces.  On  érige  généralement  en  pro* 
vince  procuratorienne  les  pays  récemment  conquis,  peu  sûrs  et  où  la  dvi* 
lisation  n'a  pas  encore  suffisamment  pénétré.  Sous  l'administration  et  sous 
rinfluence  du  procurateur  il  s'opère  dans  la  province  une  lente  transfor- 
mation dont  te  résultat  final  doit  être  l'assimilation  au  reste  de  TEmpire. 

ff  L'auteur  a  voulu  mettre  en  lumière  ces  phases  successives  de  l'his- 
toire de  la  Maurétanie  à  l'époque  romaine.  Il  nous  montre  le  pouvoir 
civil  et  le  pouvoir  militaire  tantôt  réunis  dans  la  même  DMÛn,  tantôt 
séparés.  Chacune  des  Maurétanies  a  son  gouverneur  en  temps  ordinaire, 

(^  Voir  aux  CoaHUiiicATioiis,  n*  XXIIL 
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mais  parfois  un  seul  chef  les  commande  toutes  les  deux.  H  a  cbercbé  et 
trouve  dans  les  ëvënements  contemporains  les  causes  de  cesroodificatioQs. 

(tA  ce  propos,  il  a  combattu  avec  d'excellents  arguments  une  hypothèse 
gténëralement  admise  au  sujet  des  changements  administratiiB  qui  au- 
raient eu  lieu  dans  les  provinces  africaines  k  Tavènement  de  Gordien  III. 
Contrairement  à  Topinion  de  M.  Th.  Mommsen  et  de  piusieiirs  autres 
savants,  il  a  démontré  le  premier,  pièces  en  mains,  que  les  HanrétanieB 
étaient  provinces  procuratoriennes.  Il  a  prouvé,  en  outre,  qu'un  certain 
nombre  de  personnages  dont  M.  Mommsen  avait  fiEiit  des  proGuraleurs 
du  domaine  privé  étaient  en  réalité  des  gouverneurs. 

(T L'opinion  de  M.  Fallu  de  Lessert  a  été  reprise  et  développée  tout 
récemment  par  M.  Gat,  maître  de  conférences  à  TÉcole  des  lettres  d'Al- 
ger. Le  bavant  professem*  s'est  appuyé  sur  les  mêmes  documents  que 
M.  Fallu  de  Lessert  dont  le  travail ,  imprimé  au  mois  d'aoAt  1 885 ,  lui 
était  certainement  connu  :  il  y  fait  allusion,  mais  à  propos  d*un  détail 
d'importance  tout  à  fait  secondaire. 

rrSous  le  Bas-Empire,  la  place  des  gouverneurs  de  Maurétanîe  dans  la 
hiérarchie  civile  est  connue  :  c'est  un  point  sur  lequel  il  y  a  peu  de  diffi- 
cultés pour  l'époqne  de  la  Notitia  dignikUum,  Ce  qui  est  délicat,  c'est  de 
savoir  de  qui  relève,  au  point  de  vue  militaire,  le  dux  HmiUtm  MoÊPreUnm 
Cœsarîenm,  de  qui  relève  aussi  la  Sétifienne.  M.  Hommsen  les  rattache 
au  Cames  AJricœi  M.  Fallu  de  Lessert  les  place  directAnent  sous  les 
ordres  du  mr  iliustris  magisier  pedûum  et  du  vir  UluêtnÊ  magiiler  afi»- 
tum  résidant  à  Rome. 

rrlJn  prochain  fascicule,  en  cours  d'impression,  aura  pour  objet  les 
gouverneurs  de  la  Numidie  et  sera  terminé  par  des  tables  qui  faciliteront 
beaucoup  les  recherches.?) 

M.  Sbnart  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  J.  Halévy,  un  travail  inti- 
tulé :  Essai  sur  l'origine  des  écritures  indiennes  et  note  sur  Vmigim  ie 
récriture  perse  (Extrait  du  Journal  asiatique)  (Faris,  1886,  brochure 
in-8-). 

(T J'ai  en  occasion  déjà,  dit  M.  Senart,  lors  d'une  communication  bite 
par  M.  Holévy  à  l'Académie,  de  rendre  hommage  à  l'ingénieuse  pënAra- 
tion  de  ses  recherches  et  aussi  de  faire  mes  réserves  sur  certaines  de  ses 
conclusions.  La  publication  de  son  mémoire  déânitif  n'a  pas  sensiblement 
modifié  mes  premières  impressions.  La  partie  de  cette  étude  relative  à 
l'alphabet  araméen  d'Açoka  me  parait  surtout  réussie;  l'explication  qu'efle 
fournit  de  la  notation  vocalique  est  non  seulement  très  nouvelle,  mais 
très  plausible.  En  ce  qui  touche  l'alphabet  indien  proprement  dit^  les  vues 
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déM. Halévy  ne  sunt  pas  moins  neuves;  je  n'oserais  dire  quelles  niepti- 
raissefit  aussi  convaincantes.  11  s'efTorce,  avec  une  ingéniosité  singulière, 
de  démontrer  que  cet  alphabet  est  lire  du  même  prototype  aramëenque 
lepr^ïédent,  et  j'avoue  volontiers  que  plusieurs  de  ses  arguments  sont 
fints  pour  frapper;  mais  je  ne  saurais  le  suivre,  par  exemple,  dans  la 
théorie  qui  fait  remonter  à  une  source  grec<jue  plusieui*s  des  caractères 
indous.  Je  crains  aussi  qu'il  ne  soit  trop  aflirmatif  sur  la  question  des 
limites  chronologiques  dans  lesquelles  il  enferme  la  possibilité  de  Tem- 
proot  de  j'alphabet  aramc'en,  et  je  ne  puis  m'empécher  de  regretter  qu*il 
ait  terminé  son  essai  par  des  vues  d'histoire  littéraire  qui  ne  sont  pas  ab- 
solument liées  à  son  sujet  principal  et  dont  la  haixliesse  pourra  faire 
tort  h  ses  vues  paléographiques.  Si  j'insiste  sur  ces  réserves,  c'est  que 
je  considère  le  travail  de  M.  Halévy  comme  étant  de  ceux  qui  méritent, 
par  leur  originalité  et  leur  valeur,  lattention  la  plus  sympathique,  et 
appellent  un  sérieux  examen.  ^ 

SÉA\r,K  ni     3o  AVRIL. 

Le  SECRÉTAittE  PERPÉTiJKL  ofl'rr  h  l'Académic,  uu  uoni  de  lauloui',  M.  A. 
Weber,  correspondant  de  IWcadomie,  un  ouvrage  intitulé  :  Die  Harul- 
sekriften-  Verzeiclmisse  der  Kôniff lichen  Bibliothek  zu  Boriin.  Fiinfller  Band. 
Verzeichniss  der  Sanskrit-  und  Pràkrit-Uandsckriften,  Zwoitcr  Hand  { Bei^ 
lin,  i88G,in.V'). 

Sont  enr/)re  ofleils  : 

Album  de  ^étranger  dans  iXinies  et  les  environs^  |  ar  M.  L.  Boucoiraii 
(Nîmes,  i885,  in-/»"); 

Dos /Efryptixche  Todtmbuch  der  \ VI IL  bis  AX.  Dynastie.  Am  verschie- 
denen  Urkunden  znmmuienfrpstellt  und  heransfrpfrcben .  von  Kdou.ird  Na- 
ville,  9  vol.  grand  iii-V  (l>(M*lin,  ï886). 

M.  P.-Ch.  BoRKRT  odre  le  chapitre  f  de  la  troisième  partie  de  VEpi- 
graphie  de  In  Mosellr  qu'il  vient  de  terminer  Jiver  la  collaborai  ion  de 
M.  René  (!lagn«t. 

ffCe  chapitre,  composé  de  'ii  pages  iii-A"  et  de  'i  planches,  esl  con- 
sacré, dit  M.  llobert,  aux  moinimenls  rnnéraires  existant  on  nature.  Le 
second  chapitre,  rpii  paraîtra  prochainement,  renferme  les  1res  nom- 
breuses épitaphes  ((ui  ne  sont  connues  ipie  par  les  publications  archéolo- 
giques ou  épigraphiqnes.  Une  partie  ilens  épitaphes  semhle  anthenlique.  ' 
D'autres  sont  évid(*inment  fausses  on ,  bi  leur  contexte  est  régulier,  elles 
doivent  (Hre  tenues  poui  sn>p^eles  en  raison  do  Ic^nr  origirie:  telles  sont 
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celles  4{ui  figurent  dans  les  ouvrages  du  poète-antiquaire  Boidsard  qiri, 
obHg<$  de  quitter  Besançon ,  était  venu  habiter  Metz.  Boissard  a  non  aeiH 
ienicnl  invente  des  textes,  mais  il  a  fabrique^,  suivant  tonte  apparence, 
des  monuments  ^pigrnpbiques  qui  ornaient  la  cour  du  baron  de  Glere- 
vant  auquel  il  était  attaché.  Sa  réputation  de  savant  était  telle  qiie  aea 
pastiches  ont  été  longtemps  acceptés  et  reproduits  dans  tous  les  traitéB 
d*épigraphie;  ce  n'est  même  qua  grand' peine  qu*on  s'est  décide  de  noa 
jours  a  suspecter  son  caractère  :  on  Texcusait  encore  dans  un  des  pre- 
miers volumes  du  (Corpus,  eu  admettant  qu  il  avait  été  souvent  trompé 
par  st'S  correspondants  ;  mais  aujourd'hui,  il  est  t^vcrement  traité  dans  le 
grand  recueil  des  inscrifitioas  du  monde  romain ,  et  présenté  comme  un 
des  inventeiu^  d'inscriptions  les  plus  féronds  et  les  plus  audaeietn.  « 

M.  L.  Dbusle  fait  homninge,  au  nom  de  l'auteur,  M.  AbelDesjardioa, 
correspondant  de  TAcadémic,  d'une  publication  intitulée  :  NègwiatUmB 
diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane.  Documents  recueillis  par  Giu- 
seppe  Cnnostrini  et  publiés  par  M.  Ahel  Desjardins. 


SEANCE  DU   ^  MAI. 

Sont  offerts  : 

Cataloffue  ofthe  lïebrem  manuseriptJs  in  the  JernsT/tU^e ,  Landon,  com- 
piled  by  Ad.  Neubauer,  Exeter  Collège,  Oxford  (Oxford,  1886, in-8'); 

Cataloffhi  dei  codici  onentali  di  alcunc  biblioteche  d'Itaiia  (Florence, 
188G,  in-8-). 

M.  dkWailly,  au  nom  de  M.  Henri  Jadart,  secrétaire  général  de  TAca- 
demie  de  Reims,  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  Dom  Thierry  Am- 
nart  {iGoy-ijûj)).  i\otice  suivie  de  documents  inédits  sur  sa  famille,  sa 
î'ie ,  ses  œuvres ,  ses  relations  avec  D.  Mabillon  ( Paris-Reims ,  1 886,  in-8' ). 

<rA  la  suite  d'mic  notice  biographique  rédigée  avec  le  plus  grand  soin , 
M.  Jadart  a  mini,  <li(  M.  de  Wailly,  sur  la  famille  Ruinart,  des  docu- 
mentai originaux  «piun  chercherait  vainctnent  ailleurs.  Il  a  donné  en- 
suite une  liste  complète;  des  œuvœs  du  savant  ami  de  Mabillon.  En6n  il  a 
consacré  la  st^conde  nioiti(i  (h  s(m  volume  à  un  recueil  de  lettres  qui  ont 
été  écrites  par  les  deux  savants  bénédictins  ou  qui  leur  ont  été  adressées, 
et  qui  se  rapportent  toutes  h  Thistoire  de  leurs  travaux.  C'est  un  ou- 
vrage fait  avec  conscience,  et  aussi  bien  conçu  que  bien  exécuté.  J'ajoute 
que  la  lecture  en  est  tout  à  fait  opportune  dans  un  temps  oij  certaines 
personnes  soulieiuicnt  que  la  France  n'a  commencé  d'exister  qu'en 
1789.- 
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M.  BiRTRAND  offre  a  YXcad^mio,  au  nom  de  l'auteur,  nno  hrochun^ 
iotîtalëe  :  I/époque  ffladaire  ^  par  M.  le  marquis  de  Nadaiiinc,  correspon- 
dnitde  T Académie  (Bruxelles,  i88(),  in-8*). 

«Au  premier  abord  ,  dit  M.  Bertrand,  il  semble  que  ce  sujet  soit  com- 
pièlement  étranger  aux  travaux  de  la  Compagnie  et  ne  relève  que  de  TA- 
CBdëmiedcs  sciences.  En  lisant  le  travail  de  M.  de  Nadaillac,  on  s'aperçoit 
qne,  par  un  côté  au  moins,  il  nous  intéresse.  M.  de  Nadaillac  soulève,  en 
effet,  la  question  de  savoir  s'il  a  existé  réellement  une  éjioque  glaciaire 
ayant  succédé  à  une  période  moins  froide  où  Tliomme  existait  déjà  dans 
nos  contrées  dont  il  aurait  été  chassé  ou  exterminé  par  Tinvasion  des 
glaciers,  ou  si  au  contraire  la  période  glaciaire  n'aurait  été  que  partielle 
et  aurait  laissé  libres  de  vastes  territoires  oiî  la  faune  quaternaire  et 
rhomme,  dont  la  présence  a  été  constatée  à  celte  époque,  ont  pu  continuer 
k  vivre.  M.  de  Nadaillac,  sans  se  prononcer,  semble  incliner  vers  cette 
hypothèse.  Ce  que  je  puis  alfirmer,  c'est  que  la  brochure  de  ^f .  le  mar- 
quis de  Nadaillac  est  d'une  lecture  très  intéressante.  r> 

M.  Bertrand  prosente  ensuite  à  l'Académie  une  brochure  de  M.  Ger- 
main Bapst,  intitule^  :  Souvenirs  de  deux  missions  au  (jaucase.  Notes  et  do- 
cuments, avec  7  planches.  (Pans,  1886,  in-8**.) 

«Ces  notes  et  documents,  dit  M.  Bertrand,  ont  déjà  paru,  sous  une 
autre  forme,  en  presque  totalité ,  dans  la  Revue  archéologique.  Je  n'ai  donc 
point  à  les  analyser.  Nos  confrères  seront  heureux  de  retrouver  ce  travail 
sous  la  forme  d'un  tirage  à  part.?» 

M.  Ldcb  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  do  l'auteur,  M.  Charles 
Joret,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Jean-Baptiste  Tavernier,  écuyer  baron  d'Aubonne,  chambellan  du  Grand 
Electeur,  d'après  des  documents  nouveaux  et  inédits  (Paris,  1886,  in-S"). 

ffTavemier,  le  premier  en  date  des  grands  voyageurs  français  du 
ivii*  siècle,  est  surtout  connu,  dit  -\f.  Luce,  par  quelques  vers  (jue  Boi- 
leaa  lui  a  consacrés  et  qui  sont  dans  toutes  les  mémoires.  On  ne  lit  plus 
gnère  le  récit  de  ses  six  voyages  en  Orient,  en  Perse,  aux  Indes,  de  i63o 
à  1668,  et  personne  encore  n'avait  fait  de  ce  récit,  dans  notre  pays  du 
moins,  l'objet  d'une  étude  approfondie  et  vraiment  critique.  C'est  cette 
lacune  que  vient  de  combler  M.  Joret.  Grâce  à  des  recherches  étendues 
et  persévérantes  et  à  la  connaissance  familière  qu'il  possè<le  des  princi- 
pales langues  de  l'Iuirope,  il  a  pu  non  seulement  profiter  de  ce  (|ue  l'on 
avait  écrit  à  l'étranger  sur  Tavernier,  mais  encore  mettre  en  lumière  un 
grand  nombre  de  faits  nouveaux  et  rectifier  des  erreurs  accréditt^.  Pour 
ne  citer  que  quelques  exemples  de  ces  rectifications,  M.  Joret  a  |>nrfaite- 
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nicnl  (léinoutrë  que  le  pn^mier  dëpari  pour  le  levant  du  célèbre  voya- 
[][cur  français  se  rapporte  a  l'annëe  1 63o  et  non ,  comme  on  le  lit  dans 
tontes  les  hiographies,  h  l'année  itiSG.  De  même,  tandis  que  des  ëru- 
dits  aussi  bien  informes  d'onlinaire  que  les  fri-res  Haag  font  mourir 
Tavernier  ù  Copenhague,  Tauteur  de  rou\ rage  dont  j'ai  Thonneur  de 
présenter  un  exemplaire  h  TAcadt^niie,  utilisant  un  travail  publié  en 
i885  dans  la  re\ue  russe  Le  Bibliographe,  établit  que  le  l>aron  d'Aa- 
bonne  est  décédé  eu  1 689 ,  à  Moscou,  où  son  tombeau  a  été  retrouvé,  en 
187!),  par  M.  Tokmakof,  dans  le  cimetière  protestant. 

rrljQ  livre  1*'  de  M.  Joret,  consacré  à  Texposcï  critique  des  six  voyages 
accomplis  par  Taverniej*  en  Orient,  et  le  livre  11  intitulé  Tavernier  et 
Louis  XIV,  olTrent  «lonc  un  vif  intérêt  et  une  haute  valeur  scientifique. 
Toutefois,  la  partie  capitale  de  son  travail  est  le  livre  III ,  relatif  an  voyage 
de  Tavernier  h  Berlin,  en  i684 ,  et  à  ses  rapports  avec  le  grand  électeur 
Frédéric  Guillaume.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  voyage,  le  baron d*Au- 
bonne  avait  consigné  ses  dépenses  cl  aussi  ses  réllexions  sur  un  joiu*nal 
dont  le  manuscrit,  cY)pie  probablement  unique  d'un  original  perdu, est 
conservé  a  la  bibUolliè<pie  Méjanes  à  Aix.  (^'est  l'étude  de  ce  curieux  ma- 
nuscrit qui  a  été  le  point  de  départ  de  toutes  les  recherches  de  M.  Joret 
et  qui  lui  a  |)on!iis  do  restituer  c<»  que  Ton  peut  appeler  le  premier  cha- 
pitre de  rhisloire  colonialcdo  la  Prusse,  chapitre  complètement  inconnu, 
du  moins  en  France.  On  a  là  une  nou\elle  |)rouve  de  la  persévérance  et 
de  Pesprit  de  suite  «pie  celle  nation,  aussi  patiente  (pie  tenace,  apporte 
dans  toutes  ses  enti-epiises.  A  ce  point  de  vue,  le  nouvel  ouvrage  du  sa- 
vant profess(Mn'  d'Aix  n'est  pas  indigne  «rattinT  l'attention  des  hommes 
politicpies,  en  nxlme  temps  (piii  éclaire  d'un  jour  nouveau  l'hisloire  des 
progrès  (le  nos  ('ounaissanci^s  géograpliicjucs  au  wif  siècle.  "^ 

M.  (iaston  Pauis  olfreii  rAca(l('niie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  N.  Ilaillanf^ 
un  mémoire  intilnh»  :  Flore  populaire  des  Vosges  (Varis ,  i88(),  in-8*). 

r(icst,  dit  M.  (jast(m  Paris,  un  ti*ès  bon  travail,  dont  l'utilité  n'a  pas 
besoin  d'être  exjïliqnée,  et  (pii  t^st  tel  cju'on  pouvait  l'attendre  d'un  sa- 
vant (pii  a  consacn»  tontes  ses  étu(l(\s  aux  |)arl(îrs  j^opulairc^  des  Vosges. 
On  regrelle  s<udemenl  l'absence  d'une  table  alphabétique  des  noms  latins 
et  vulgaires,  (lelle  hicune  pourra  peut-<^ire  un  jour  être  comblée.  Ije 
mémoire  de  M.  Maillant  a  été  publié  dans  le  journal  de  la  Société  natii»- 
nale  d'horticulture.  Oetle  S«ici(H('  a  institué  un  concoui-s  en  \ue  de  recueillir 
les  noms  vulgaires  des  plantes  dans  les  didV'j'cnles  régions  de  la  France. 
Celte  excellente  initiative  a  eu  pour  résulUit  1  envoi  de  plusieurs  travaux, 
f>arnn  ies'piels  celui  (h^  M.  llaillani  a  ('té  jugé  le  meilleur.  En  l'insérant 
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dans  son  jouruul ,  la  Société  en  a  fait  le  premier  document  d'une  série 
qui  sera  probablement  continuée,  et  il  est  h  espérer  qu'im  index  général 
viendra  faciliter  les  recherches  dans  le  précieux  amas  de  mat(Tiaux  qui  y 
sera  déposé.  r> 

SÉAMCK   DU    lU    M\l. 

Le  SRCRib'AiRR  PKRpéTUEL  oiïi*e  ix  TAcddémie,  nu  nom  de  M.  Lu  Delisle, 
une  brochure  intitulée  :   Virgile  copié  au  x'  siècle  par  le  moine  Ralwigus. 

Sont  encore  oflerts  : 

Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  (Paris,  1886,  in-8"*); 

Dt  Ul  sensation  et  de  la  pensée,  par  M.  Th.  Fontaine  (Louvain,  i885, 
in-8-); 

The  sacred  books  ofthe  East  translated  by  varions  oriental  scholars  and 
edited  by  F.  Max  MuHer.  —  Tomes  XXVÎ,  XXVIl  et  WVIII.  (Oxford, 
l885,in-8^) 

M.  d'Arbois  de  JuBALNVfLi.i;  fait  lioannage,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Quellien,  d'une  brochure  intitulée  :  L'argot  des  nomades  en  Basse 
Bretagne  {Pmïs,  1886,  in-8''). 

«•M.  Quellien,  dit  M.  d'Arbois  de  Jubninville,  a  découvert,  dans  la 
Bretagne  bretonnante,  une  population  (pii  parle  une  langue  mélangée  de 
mots  qu  elle  seule  connaît  et  qui  constitue  une  sorte  d'argot.  Il  dépeint 
d'une  façon  spirituelle  et  pittorescpie  les  mœui*s  de  cette  population  com- 
posée de  chiflbnniers  et  de  couvreui-s.  Il  étudie  l'origine  des  mots  qui 
composent  son  vocabulaire  spécial  (pi'il  classe  méthodiquement,  il  finit 
par  un  glossaire  alphabétique.  Cet  intéressant  travail  se  reconmiande  à 
Fattention  des  Hnguistes  en  général  et  en  particulier  de  ceux  ipii  font 
des  langues  celtiques  l'objet  de  leurs  études,  n 

M.  Deloche  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  E.  Ruelle,  la  (|uatrième 
et  dernière  livraison  de  la  première  parties  de  la  Bibliographie  générale 
des  Gaif/w  (Paris,  i«86,  in-8^). 

erCelte  partie,  aujourd'hui  terminée,  a  été  rédigée,  dit  M.  Deloche, 
par  noms  d'auteui*s.  Les  parties  subsécpientes  seront  dressées  dans  Tordre 
géographique  et  dans  Tordre  de  matières  historiques. 

ffj'ai  déjh  signalé  h  l'Académie  l'importance  de  cette  publication,  dont 
Tidée  est  excellente  et  exige  de  grands  efforts.  On  doit  savoir  gré  à 
M.  Ruelle  de  l'activité  avec  hi({uellc  il  la  poursuit,  n 

M.  Ch.  Robert  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  Tauleur,  M.John  Evans, 
président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres,  une  brochure  inli- 
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luIé'  :  On  a  militarij  decomtion  relatiftff  to  tièe  Roman  eouquent  ofBriiam 
(  VVesIminster,   1886,  in-A"). 

rC  est,  dit  M.  Hol)erl,  uuc  étude  intéressante  sur  une  curieuse  plaque 
d'argonl  do  forme  ]>entag()riuio  allongée,  qui  rentre,  selon  le  savant  an- 
glais, dans  )(*  grouiH?  des  phalèi-es.  Cette  pièce  antique,  trouvée  en  Jtalic 
et  [Kibli<'o  pour  la  première  fois  h  Trieste,  par  M.  le  docteur  GrQgorutti, 
i*epréspnlc  dons  sa  partie  inférieure  une  figure  debout,  armée  et  casquée; 
le  haut  est  occupé  par  une  Victoire  qui  écrit  en  deux  lignes  sur  un  bou« 
clior  les  mots  DEVIC  |  BRITTA;  derrière  la  figure  ailée,  un  captif 
eiK-liainé.  Le  docteur  Gregorutti  avait  développé  Finscription  en  DE 
VIC(TORIA)  BRITA(NICA);  M.  Evans  rétablit  avec  raison 
DEVICTA  BRITANNIA.  La  prési'ucc  de  deux  T  dans  rinscriptîou 
rt  le  style  général  dos  figures  permettent  de  croire  que  ce  petit  monu- 
ment ne  saurait  remonter  au  Haul-Enq)ire  ;  ce  sont  les  succès  de  Septime 
Sévère  qu'il  consacre  et  il  avait  a[)parlenu  à  quelque  combattant  qui 
sVtait  distiagué  pendant  roxpédition  de  Tannée  soS.» 

SÉANCE    Di:     91     VU. 

1^  Secrétaire  perpétuel  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Germain, 
menibr(>  de  TAcadémie.  un  travail  sur  Les  anciennes  thises  de  l'Ecole  de 
médecine  de  Montpellier  (Monti)ellier,  1886,  in-4"). 

M.  Delisle  présente  à  T  Académie  une  brocbure  intitulée  :  La  ColombmÊ 
et  Clément  Mamt,  a' édition,  |)ar  Henry  Harrisse  (Paria,  1886,  in-8'), 

ffCet  ouvrage  renferme,  dit  M.  Delisle,  des  renseignements  curieux  sur 
i\vi^  opuscules  littéraires  (fune  insigne  ran>té,  qui  existent  ou  qui  exis- 
taient à  la  liibliotbèque  Golombine  à  Séville.  L*auteur  s'est  principale- 
ment occupé  do  doux  livi'ets  gothiques,  contenant  des  vers  de  Glëment 
Marot,  et  s'en  sert  pour  discuter  quelques  détails  de  la  biographie  du 
|M>èto.  ?» 

M.  Gbffrov,  membre  de  T  Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
oiïiT,  au  nom  do  notre  associé  étranger,  M.  Amari,  la  (f  édition  de  son 
ouvrage  sur  la  truerrc  des  Vêpres  siciliennes  (3  vol.  in -8*,  Milan, 
1880  ). 

iN'ayaut  pu  assister  h  la  séance,  M.  Getfroy  a  remis  au  Secrétaire  per^ 
[K'tuel  une  note  dont  il  a  donné  lecture  et  qui  figurera  aux  comptes 
rondus  '  . 

'     \Mii'  aux  (!o«iiri^ic4Tio9fs.  11'  WIV. 
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M.  Gefiroy  ayant  fait  remarquer  que  ce  livre  n*ëtait  en  aucune  sorte 
anime  d^un  sentiment  hostiic  à  la  France,  le  Prssident  dit  que  rAcadëraie 
Ta  toujours  apprécié  ainsi,  qu'elle  y  avait  reconnu  le  caractère  cFune 
saine  et  impartiale  érudition ,  et  qu  elle  l'avait  assez  témoigné  à  Tauleur, 
en  Fadmettant  d abord  parmi  ses  correspondants,  puis  en  se  i  associant 
par  la  haute  distinction  de  membre  étranger. 

Soot  encore  offerts  : 

Nombres  geografieos  de  Mexico,  Catalogo  alfabetico  de  los  nombi'es  de 
hgar  perteoecienies  alidioma  ttNakuaitn  (Mexico,  i885,  in-4''); 

Gramaiiea  y  voeahulario  Mexicanos,  por  et  Padrc  Antonio  del  Uincon 
(Meueo,  i885,  in-Zi*'); 

Arte  de  idioma  tarasco,  por  el  P.  Fr.  Diego  Basalenque  (Mexico, 
1886,  in.4»); 

Corpus  tnseriptionum  latinarum,  Voluminis  sexti  pars  quinta  (Berlin, 
i885); 

Sitzungsberichte  der  kaiserlkhen  Akademie  der  Wissenschaften,  Jahrgang 
188/1  et  i885.  7  vol.  in-S"  (Vienne,  188/i  et  i885); 

Archiv  fur  osterretchische  Geschichte,  66*^"  Band.  Erste  Hâlfto  et 
zweiteHaIfte  1886-1880  (Vienne,  in-8^); 

Denkachnften  der  kaiserliclien  Akademie  der  Wissenschaften,  Philoso- 
pkisch4iistorische  Classe,  35*^'  Band  (Vienne,  i885,  in-/i''); 

Sitzungsberiekte  der  philosophisck-philologischen  und  historischen  Classe 
der  Akademie  der  Wisaenschaften  zu  Mûnchen,  i885.  Heft  IV  (Munich, 
1886,  in-8"). 

SÉANCE  DU   28  MAI. 

La  Secrétaire  perpétuel  ollrc  à  TAcadémie  le  1"  fascicule  de  ï Histoire 
des  Grecs,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  réduction  de  la  Grèce 
en  province  romaine,  par  M.  V.  Doruy,  membre  de  TAcadémie. 

(r Ce  premier  fascicule  nous  promet,  dit  le  Secrétaire  perpétuel,  une 
édition  nouvelle  de  V  Histoire  grecque  de  lauleur,  enrichie  de  gravures  et 
de  cartes,  et  qui  sera  le  digne  pendant  de  sa  magnifique  Histoire  des  Ro- 
mains,  car  elle  est  publiée  chez  le  même  éditeur.  » 

Sont  encore  offerts  : 

Explication  des  Gloses  malbergiques  contenues  dans  la  loi  salique,  par 
M.  H.  Lizeray; 

Eealcncyklopâdie  der  chpstlichen  Altertkûmer,  fasc.  11  h  18; 

Comptes  rendus  de  la  Société  impériale  archéologique  russe.  Tome  \ 
(Saint-Pétorsbonrg,  1886,  in-S"). 
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M.  IIknan  nin-e  il  i'Ac'a(i«*ini(*.  au  nom  do  M.  Desjakdins,  sa  leçon 
(rouvciini'o  (lu  rfjin>  il*q)i|T|-aj)lii(»  iiii  (]ollè|fO  ilc  Kraiico,  icçt)ii  où  il 
«»x[M)s«*.  avec  mu?  pnîfondo  sympathie»,  lc5  titres  de  son  ('ininciit  pi^édé- 
cessoiir  Léon  henier. 

Sous  lo  litre  d<;  Monnniea  et  Jetons  des  évêques  do  Verdim ,  M.  P.-(Ih. 
KonKHT  fait  linnima;>^e  à  IWcadiMiiir  d  une  monographie  qu'il  a  publiée 
récemment  dans  1'  \nntmlre  de  la  Société  fmnçuUe  de  nuinistnatique, 

rCe  travail,  dit  M.  IioImm'I.  roiitienl  88  pages  et  lao  figures  d'une 
grande  exactitude.  F. es  plus  anciennes  monnaies  oui  élé  i'rap|)écs  k  la  fin 
du  \'  siècle,  au  nom  de  I  évoque  tleimon  et  de  rcnq)ei'eur  Otton  III;  les 
plus  récentes  sont  des  llorins  d'or,  des  écus  d'ai^gent  et  des  pièces  de 
hiilon,  émises  au  commeureinent  du  xiiT  si«';cle,  avec  la  permission  de 
l'administration  française,  jku  TéviVpie  (Charles  de  Lorraine-Chaligny. n 

M.  VVkil  ollri"  il  l'Académie,  au  nom  de  M.  Alfred  Croiset,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  un  volume  intitulé  :  La  poésie  de  Pin- 
dai-e  et  /es  lois  du  lifrisme  ^ivc  (  Paris,  i  HSG ,  in  8*V 

-Je  n'ai  |)as  besoin  de  \ous  fain^  connaître,  dit  M.  VVeil ,  le  mdrite  de 
ce  livre  et  de  son  auteur.  a|)ivs  ce  que  vou>  en  a  dit.  il  n'y  u  pas  long- 
temps, un  jugcî  a  l^si  C()nq)élent  (jue  notre  savant  confrère  M.  Girard. 
Du  reste  plusieurs  d'eutn^  vous  ont  pu  lire  déjà  cet  ouvrage  qui  parut 
en  première  étliiion  i'm  i8S(>.  One  le  besoin  âl'une  nouvelle  édition  se 
M)il  déjà  fait  t^entir,  r'esl  là,  ce  mr  ^endde,  pour  un  livre  de  ce  genre 
un  Ixîau  succès  dont  on  doit  féliciter  «'t  Tauteur  et  le  public. 

-Il  est  dillicile  de  connaître  INndare,  |)ius  dillicile  encore  de  le  faire 
connaître.  Pour  le  cnnnaitre.  il  est  bon  de  savoir  le  grec:  mais  cela  ne 
siiilit  pas.  il  faut  de  plus  saMur  la  langue  des  lyri(pies  de  haut  vol,  qui 
est  un"  langue  très  particulière  et  connue  nu  idiome  à  part.  U  faut  se 
dépa\scr  et  s«*  transporter  en  d'autres  leuqjs.  entrer  dans  les  idt^s  et  les 
scnline*nts  des  Hellènes  d'il  y  a  >iugt-tmis  siècles,  assister  j)ar  l'iniagi- 
nation  à  leurs  lètes.  dewncr  l'à-prrqios  de  poésies  de  ciiTonslance  qui 
ont  eu  la  vertu  «le  durer  et  de  vivre,  entrevoir  à  travers  la  parole  écrite, 
sinon  l'air  .sur  tetiuel  elle  se  chantait,  du  moins  le  rythme  de  la  musique, 
tpii  a  laissé  dans  la  Nariétédes  mètn^  une  image  hicontestable.  quoique 
souvent  ()l)S(in'«*  ri  trompeuse,  (l'est  assez  dire  (jue  |MM*sonne  ne  peut  se 
llatter  de  comprendre  Piudare  tout  à  fait,  et  que  l'intelligence  même 
approximaliN*»  dr  c«  pi)èle  exigi?  de»s  étu'ies  variées  et  de  roi-es  aptitudes 
desprit.  Mais  s"agil-il  de  l«*  faire  c  nnprendix*  h  d'autres,  la  di il icullé 
de>ient  plus  gramle.  Il  faut  pii*ndn*  le  lectcm'  |Mir  la  main  et  Torienter 
dans  un  p.'i\>  inr'onnu.  il  faut  UM'Itie  l'u  pleiui'  himière  ce  qu'on  aper- 
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çoit  claireincût  el  ëdaii'er  d'un  (leini-jour  ce  qui  ne  se  laisse  qu'entre- 
voir; il  faut  savoir  ex|K)8er  avec  ogrëment  ce  que  l'on  a  pëniblement 
acquis,  savoir  lucUre  dans  les  nppnk^intions  littéraires  la  justesse,  la  pré- 
cision des  nuances  sans  laquelle  elles  flottent  dans  le  vague,  dans  ses 
admirations  le  goi\l  et  la  mesure  sans  lesquels  on  ne  peut  ni  éclairer  ni 
{tersuader  son  lecteur.  Je  ne  sortirai  pas  de  la  mesure  si  chère  à  l'auteur, 
en  disant  que  le  livre  de  M.  Croiset  témoigne  à  la  fois  d'un  travail  sérieux 
et  d*wi  (aient  délié,  n 

M.  Heuzey  pi-ésenle  deux  ouvrages  :  i""  Au  Parfhéfion,  par  M.  L.  de 
Roochaud  (Paris,  1886,  in-8°);  a"  les  Monuments  grecs,  publiés  par 
l'Association  [)()ur  l'encouragement  dos  éludes  grecques  en  France, 
1"  fasc.  du  tome  H  (Paris,  i88(i,  in-/r).  M.  Heuzey  analyse  ces  deux 
publications  et  eu  fait  ressortir  le  mérite. 

SBANCE  DU   k  JMN. 

Sont  offerts  : 

Le  Canzoniere,  auloffraphe  de  Pétrarque,  par  M.  Pierre  de  Nolliac 
(Paris,  1886): 

Inventaire  des  ornements ,  reliquaireji ,  etc. ,  de  l'église  collégiale  de  Saitit- 
(hner,  en  î85j,  par  M.  Doscharnps  de  Pas  (extrait  du  Bulletin  archéolo- 
gique du  (.omité  des  Iravmw  historiques  et  scientifiques ,  année  1886); 

Documente priiitorc  la  Istoria  Bomanilor,  par  M.  de  lhu*muzaki,  vol.  I, 
suppl.  1.  1518-1780  (Bucharest,  1886,  in-A"); 

Tombe  délia  Cattabrega  presso  Crescenzago  (Extralto  dal  Bullettino  di 
paletnologia  italiana,  1886); 

Cuestiones  historicas.  Polemic  i  que  cou  motivo  del  libro  Colon  y  los  Espa- 
noies,  publicado  por  el  P.  Ricardo  Cnppa  (Lima,  1886,  br.  in-8'*). 

M.  Brkal  présente  avec  éloge  une  !Sotice  sur  Emile  Egger,  par  M.  A. 
Bailly,  professeur  au  lycée  d'Orléans  (l*aris,  1886,  in-8'*),  et,  en  même 
temps,  au  nom  de  M"""  Egger,  un  Essai  sur  l'histoire  de  la  critique  chez 
les  Grecs,  «j"  édition,  jmr  limile  Egger  (Paris,  1886,  in-8*'). 

rrLa  première  édition  de  cet  ouvrage,  dit  M.  Bréal,  avait  paru  en 
i8'i().  La  seconde  édili«)n  a  reçu  de  tels  développements  qu'on  peut  la 
considérer  comme  un  livre  nouveau  remis  au  courant  de  la  science.  Der- 
nier travail  de  notre  regretté  confrère  qui  avait  commencé  à  en  corriger 
les  épreuves  quand  la  mort  est  venue  Tenlever  à  la  science.» 

M.  Brkal  présente,  en  outre,  une  brochure  de  M.  S.  Bug|j[e,  correspon- 
dant de  rAcad('mie  à  Christiania,  intitulée  Der  Ursprung  der  Etrusker 
durch  zwei  Lcmnischc  Inschriften  erliïutert  (Christiania.  1886,  in-8**). 
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rr(]etle  brocliurt;.  dil  M.  Bréul,  traite  de  l'inscription  de  Lemiiot, 
(miivt^e  pur  MM.  Durrbudi  et  Cousin,  membres  de  TEcole  française 
d'Athènes.  M.  Bugge  considère  cette  insiTiption,  non  encore  déchifrée, 
comme  étrusque  et  appartenant  au  vi*  siècle.  (]c  serait  la  dédicace  d*iin 
outel. 

ffÏAis  Étnisques  de  Lemuns  venus  d'Italie  seraient  resta  en  commii* 
uication  avec  leurs  frères  itaiioles. 

ir.M.  Bugge  considère  rétrus(|ue  comme  étant  une  langue  indo-anro- 
IKNMHie,  et  ses  explications  reposent  sur  celte  donnt^n 

M.  Semrt  otTre,  au  nom  de  M.  le  docteur  Gustave  Le  Bon^  un  ouvrage 
intitulé  loffûge  au  .\rpnl \^E\iri\'ii  du  Tour  du  monde). 

ffl^e  voyage  au  .Népal  du  docteur  Le  Bfm.  dit  M.  Senart,  n^eslqu*uu 
épisode  d'un  voyage  (ÎVxploratifm  arch(k)logique  qui  9*e8t  étendu  II  rinde 
presque  entière.  L'é[>isode  a  d'autant  plus  de  prix  que  Taccès  du  pays 
est  plus  rigoureusement  fermé  aux  Européens.  l*ar  les  travaux  de 
^LM.  llodgson.  Wright,  ÙHield  et  queicpies  autres,  nous  avons  reça 
cependant,  sur  le  royaume  himalayen.  des  itmseignemenls  curieux,  com- 
plétés dans  ces  derniei*s  temps  par  la  série  d'inscriptions  qu'a  publiées 
le  savant  [>an(iit  Hliag^vanlâl  Indrâp.  Nous  ne  jK>uvons  que  remercier  M.  Le 
Bon  d'avoir  ajouté  à  ces  données  la  contribution  de  ses  observations  per- 
sonnelles. Des  gravures  habilement  exécutées  d'après  des  photograpïiîes 
forment  à  son  texlx?  le  plus  pn*cieux  commentaire. 

^Ce  texte  est  avant  tout  un  ix^umé  d'impressions  personnelles;  nutts 
le  voyageur  a  porlt;  uue  observation  curieuse  sur  les  sujets  les  plus 
varié>.  Il  m'  se  donne  pas  comme  un  savant  de  profession;  il  y  aurait 
«piehpie  péilautisme  à  relever  certaines  méprises  de  détail.  Ce  que  je  veux 
dire,  au  contraire,  c'est  que  la  vue  des  monuments  parait,  dans  certains 
cas.  avilir  suggiTi*  à  Tauteur  des  idées  dont  la  science  critique  devra 
teuir  coin{)t*>  t-t  pourra  faii-e  son  protit.  J'en  citerai  un  exemple.  Frappé 
de  ce  que  les  {H*rs(K*utions  violentes  ont  d'antipatliique  au  caractère  et 
aux  tiaditions  hin«lous.  frap[)é  suiiimt  du  mélange  qui.  è  un  certain 
moment,  se  manifeste  ilans  les  monuments  religieux  entre  le  buddhisme 
et  le  brithniiinisme.  et  cela  dans  les  riions  les  plus  diverses.  M.  Le  Bon 
chei-ciie  à  j»rou\er  que  la  disparition  complète  du  buddiiisme  dans  flnde 
doit  ètn^  attribuée  au  procès  de  désintt^gration  qui  s*est  produit  par  la 
|KMiétr.'iiii)ii  l»'i]t(*  lies  l'iéments  brahmaniques.  Il  peut  y  avoir  lien  è  des 
rtserves.  et  la  cause  ne  )ieut  être  considérée  comme  entendue.  Il  ne  me 
luirait  gué  'e  douteux  qu'il  n'y  ait  là  une  part  au  moins  de  vérité.  Il  est.  en 
f->iis  <*;i^.  (ivs  justi'  dp  up  point  isoler,  d'une  faruu  trop  alisolue.  le  hud- 
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et  ie  brâbmaoisme,  de  tenir  compte  des  rapports  continuels  et 
étroits  c|u  ils  n*ont  cessc^  d'avoir  dans  Tunité  commune  de  la  vie  |jopu1aire. 
G^est  une  impression  qui  ressort  plus  nettement  encore  de  la  vue  des  mona- 
meots  et  des  mœurs  que  de  Texamen  des  livres.  C'est  un  des  cas  si  nom- 
breux, dans  rinde  surtout,  où  rintciligence  du  développement  histo- 
rique aurait  beaucoup  à  tirer  de  l'observation  approfondie  des  populations 
et  des  monuments.  r> 

M.  D11.1SLB  présente,  au  nom  de  M.  Ëm.  Châtelain,  un  ouvrage  inti- 
tulé Paléographie  des  ctuMiques  latins  (3*  et  â'  livraisons). 

(rCcs  livraisons,  dit  M.  Delisle,  contiennent  en  3o  planches  le  fac-similé 
des  principaux  mannsirrils  de  Cicéron,  César,  Salluste  et  Lucrèce. 

ffj'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelle  était  l'importance  de  ce  recueil 
pour  les  études  paléograpliiques  et  pour  les  études  philologiques.  Plus 
Fauteur  avance  dans  sa  diflicile  et  courageuse  entreprise,  plus  on  doit 
en  reconnaître  les  mérites.  Il  faut  lui  savoir  gré  du  soin  minutieux  et  de 
ia  critique  très  sùi*e  qu'il  met  h  choisir  lui-^néme  les  meilleurs  exemples 
dans  toutes  les  bibliothèques  de  Flilurope.  L'exécution  matérielle  est  irré- 
prochable et  les  notices  explicatives,  sous  une  fonne  très  brève,  ren- 
ferment toutes  les  indications  qu'il  importe  de  posséder  sur  l'origine, 
l'âge  et  les  vicissitudes  des  manuscrits,  sur  l'usage  qui  eu  a  été  fait  et 
sur  la  place  qu'ils  oi*cupent  dans  le  classement  des  textes  d'un  auteur. 

rr  Aujourd'hui  le  recueil  de  M.  Châtelain  contient  en  60  planches  des 
fac-similés  de  91  manuscrits  de  Plante,  Térence,  Varron,  Catulle,  Cicé- 
ron, César,  Salluste  et  Lucrèce.  L'auteur  justifie  de  plus  en  plus  l'ac- 
cueil sympalhitjue  que  sou  œuvre  a  rencontré  dans  tous  les  pays  011  la 
littérature  latine  est  eu  honneur,  n 

M.  Delisle  présente  en  outre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Jacques  Flach, 
un  ouvrage  intitulé  Les  origines  de  l'ancienne  France  [Le  l'égime  seigneu- 
rial au  X*  et  au  xi*  siècle]  (Paris,  188C,  in-8"). 

M.  Oppert  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  les  trois  premières  livrai- 
sons d'un  ouvrage  intitulé  Collection  de  Clercq.  Catalogue  méthodique  et 
raisonné,  antiquités  assyrietmes,  publié  par  M.  de  Clercq  avec  la  collabo- 
ration de  M.  Menant  (Paris,  gr.  in-^*",  1880). 

(tM.  de  Clercq  a  fait,  dit  M.  Oppei't,  des  voyages  en  Orient,  d'où 
il  a  rapporté  des  antiquités  qui  ont  vie  le  |M>int  de  départ  d'une  des  rx)l- 
lections  les  mieux  ordonnées  et  les  plus  riches  en  monuments  de  premier 
ordre.  En  faisant  un  noble  usage  de  sa  grande  fortune  et  en  l'employant 
avec  une  rare  compétence  et  une  intelligence  remarquable,  ilu  réuni  dans 
sa  demeure  une  collection  d'une  richesse  |)eu  couunune  |)our  des  particu- 
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iieis:  el  (^e  ir^sl  pas  lu  riclu'sso  smmiIc  .  c  esl  lu  qiiniitilé  tl^objels  d'une  liante 
porlée  scientiiiqne  qui  (lislin|[iiiï  In  coliectirm  <li^ne  du  nom  de  luasëe. 
Kii  (ieiiors  (losiiir>d«'iilips,  bus-reliefs,  sculptun's  antiques,  M.  de  Clercq 
possèd(^  nue  dos  plus  i)eil<ïs  roll(>c(ioiis  (ranli([ui(<*s  assyriennes,  et,  {Mirmi 
i'(s  nntiquiU^,  il  se  ti'ouve  (jnelques  l(>\U>s  très  anciens  et  une  quantité  de 
cylindres.  Les  trois  li\  misons  que  j'ai  Tiionneur  de  pn^senler  a  l^Acadëmie 
conlionnont  la  description  do  la  proniioro  partie  des  cylindres  assyriens. 
L'autour  s'est  assuré  pour  c<Hle  œuvre  du  concours  de  M.  Menant;  il 
a  suivi  le  classement  proposé  par  ce  savant,  dont  la  compc^tence  spéciale, 
au  sujet  de  cos  |)etits  monuments  intérossants,  est  bien  connue.  M.  de 
(ilorcq  a  fait  la  dosoription  de  cliacun  <ie  c«8  {)etits  monuments  avec 
beaucoup  de  sciouce,  do  précision,  de  tact  el  de  clarté,  qualités  qui 
ténioi|j[nont  de  sa  conquitonce  arcboolo|p(]ue  ])ersonnelle.  Ce  qui  rend 
Touvra^o  très  précieux,  c'est  la  reproduction,  qui  est  presque  sans  pré- 
cédent, de  toulo  cette  collection  de  cylindres  par  la  gravure  photogra- 
pbiquo  ;  cela  permet  aux  savants  d'étudier  ces  monuments  avec  autant  de 
sécurité  <]uo  sur  l(>s  ori^^inaux ,  nous  dirons  môme  d'une  luanièi^  plus 
facile,  à  raus(>  do  la  {^rando  iiabiloté  quia  présidé  à  cotte  merveilleuse 
reproduction.*) 

SK\>CE   Dlj    1  1    JL1>. 

Mal  oJl'ert  : 

La  langue  primitive  depuis  Adam  jusqu'à  Babei,  par  ^L  le  vicomte 
Oniïrov  de  Tlioron  (  Paris,  1.S8G,  in-8M. 

M.  P.-Ciiar]i>s  Korkrt  oilre,  de  la  part  <lu  directeur  M.  Mowat,  le 
pivmior  lasciculo  du  liuUetin  êpigvaphique  de  i88(>.  et  insiste  sur  la 
valeur  do  ce  recueil. 

n-M.  Mowat  a  (hi  la  lionne  pensée,  dit  M.  Cliarles  Robert,  de  joindre 
rétudr>  dos  l('|r(>ndos  moiH'tairos  à  celle  dos  inscriptions;  c'est  ainsi  qu'il 
vient  do  nirouvor.  sur  une  monnaie  int'Klite,  non  souleniont  le  nom  d'une 
vill<>  afiicaini*  inconnue  (Va^axa),  mais  un  préfet  et  un  édile  nouveaux. 
On  doit  savoir  [rvé  à  M.  Mowat  d'avoir  domio  place,  dans  son  l'ecueil, 
il  un  nitfmoiro  \\v.  ïvw  (Jamillc  de  la  IW/rt^  sur  les  Hottes  n»maines.  Les 
travailleurs  pourront  donc  trouver,  dans  le  UuUetin  épiffraphique ,  les 
rons^'iji^nomonts  ipiils  étaient  obii<>;és  d'aller  puiser  dans  U^  publications 
étran«f«îros.  -ï 

M.  DK  HoziÈRF.  présente  à  r.\cadémio,  de  la  prt  do  l'autour,  M.  P.  Viol- 
Ici.  io  t<»nie  IV  (!«'  son  onvrug<'  inlituli*  Les  établisëements  de  saint  Louia 
«IWis.  iS8(i.  in  S  V 
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M.  Kavaisson  oiïre  à  rAcadëniie,  iU^  la  pnrt  do  M.  le  pmfcsseur  Celo- 
ria,  membre  de  Flnstituto  iomhardo,  une  notice  sur  des  Ohservations 
de  la  comète  de  Jlalley,  en  iâ56,  dues  au  célèbre  Paolo  Toscamlli,  le  cor- 
respondant de  Christophe  Colomb,  Je  maître  ou  le  condisciple  de  Brunel- 
leschi  et  Fauteur  du  gnomon  de  la  cathc^draie  de  Florence. 

irCes  observations,  dit  M.  Ravaisson,  sont  contenues  dans  un  manu- 
scrit inëdit  de  la  bibliothèque  Mag^liabecchinna ,  qui  a  éié  signale  h 
M.  Coloria  par  M.  Uzielli,  auteur  d*intéressanles  recherche»,  ant(^rieure- 
ment  communiquées  }\  F  Académie,  sur  l^éouard  do  Vinci  et  Toscanelli.  n 

M.  SciiEFER  fait  hommage  l\  F  Académie,  «-lu  nom  de  M.  CiOpe  White- 
house,  d'une  suite  de  douze  planches  j)hotograj)hiques  rej)résentant  la 
ville  de  Behnessa  dans  le  Fayyoum,  des  parties  du  Bahr  Voussoul' ou 
canal  de  Joseph,  et  les  ruines  du  couvent  de  Moellrt  qui  s'élevait  sur 
remplacement  de  la  ville  de  Dyonisias,  marque'e  sur  la  carte  de  Ptolémée. 

rrCes  vues  sont  accompagnées,  dit  M.  Scliefer,  (Fun  article  rédigé 
en  français  et  de  sa  traduction  en  arabe.  Cet  article  n'est  que  le  canevas 
d'an  mémoire  (pii  verra  le  jour  plus  tiird.  M.  Cope  Wliitehouse  a  réuni 
quelques  traditions  nmsulmanes  attribuant  l'établissement  du  canal  du 
Fayyoum  au  patriarche  Joseph  et  non  point  à  Saladin,  conmie  Font  pré- 
tendu quelques  auteurs.  Ces  traditions  sont  empruntées  k  iMassoudi  et 
à  un  ouvrage  composé  par  Mourleza  tils  d\\fif,quifut  traduit  au  xvii' siècle 
par  Vautier  et  donné  au  public  sous  le  titre  de  Les  merreilles  de  l'Egypte, 
par  Murtadi  fils  de  GaFife.  M.  Wbitehouse  consultera,  sans  doute,  pour 
son  travail  dénnitif,  les  écrivains  orientaux  qui  se  sont  occupés  de  l'his- 
toire et  de  la  topographie  de  l'Egypte  et  les  relations  des  voyageurs 
européens  qui  ont  visité  le  Fayyoum,  où  d'importantes  découvertes  de 
papyrus  ont  été  faites  récemment.?» 

M.  Paris  l'ait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Paul  Sébillot,  d'un 
ouvrage  intitulé  Coutumes  populaires  de  la  haute  Bretagne  (Paris,  Maison- 
neuve,  i88(),  in-8"). 

ffHecueil  fort  précieux,  dit  M.  G.  Paris,  qu'îTseul  pu  faire  un  homme 
qui  est  parmi  les  paysans  et  qui  sait  les  comprendre  et  les  faire  parler 
sans  les  interroger.  M.  Sébillot  suit  le  paysan  de  la  haute  Bretagne  de 
la  naissance  h  la  mort,  i*a[)portant  toutes  les  coutumes,  souvent  si  cu- 
rieuses et  si  anciennes,  qui  l'accompagnent  dans  les  actes  diveni  de  la  vie. 
Il  le  suit  ensuite  dans  ses  travaux  et  dans  ses  fêtes,  et  partout  le  prend 
sur  le  vif,  dans  ces  croyances,  ces  usages,  ces  pr survivances»  de  couches 
sociales  depuis  longtemps  dispanies.  M.  Sébillot  a  fourni  k  l'ethnogra- 
phie populaire  une  contribution  li-ès  imjïort^nt»»  et  surtout  très  sure.r 
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Le  Secrétaire  perpétuel  o/Tre  à  rAcadëniie.  au  nom  de  M.  de  Pont- 
briant,  uii  ouvrage  intitule  Guerres  de  religion.  Le  capitaine  Merle  et  $e» 
descendants ,  avec  lettres  et  documents  inédits, 

(rLe  C4ipi  laine  Merle,  dit  le  Secrétaire  perpétuel,  s  est  fait  un  renom 
de  cruauté  pendant  les  guerres  de  religion.  L'auteur  rappelle  que.  de 
part  et  d'autre,  les  actes  de  cette  nature  étaient  assez  communs,  ii  montre 
pourtant  que  son  héros  n'était  pas  aussi  féroce  qu'on  Ta  dit,  et,  à  une 
exposition  intéressante,  il  a  joint  des  lettres  et  des  documenta  inédits  qui 
ajoutent  beaucoup  de  prix  à  sa  poUicalion.i» 

SÉANCE  DU    18  JUIN. 

Le  SicRéTAiRE  PBRPÉTOEL  offre,  au  nom  de  M.  Delisle,  membre  de 
r Académie,  une  brochure  intitulée  Instructions  four  la  rédmetion  d'un  im- 
ventaire  des  incunables  conservés  dans  les  bibliothèques  publiques  de  France 
(in-8'). 

Le  Secrétaire  perpiStoel  offre  ensuite,  au  nom  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  membre  de  l'Académie  :  Tête  du  Parthénon  appartenant  au  Mutée 
du  Louvre  (Paris,  1886,  gr.  in-8*). 

Est  encore  olfert  : 

La  Ihmus  divina  et  les  divi,  par  M.  Robert  Mowat  (Vienne,  1886, 
in-8-). 

M.  de  B018LISLE  présente,  en  son  nom,  le  tome  V  de  la  nouvelle  édition, 
avec  notes  et  commentaires,  des  Mémoires  de  Saint^^imon  (Paris,  1886, 
in-8-). 

''L'Académie  peut  se  souvenir,  dit  M.  de  Roislisle,  que  j'ai  entre- 
pris cette  édition  sous  la  direction  de  feu  Adolphe  Régnier;  cest  encore 
sous  lo  couvert  de  son  nom  que  paraft  le  nouveau  volume,  quoique  sa 
préparation  en  fiit  à  peine  commencée  lorsque  H.  Régnier  est  mort.  Ce 
maintien  du  titre  primitif  n'est  pas  une  simple  formule  d*hommage  au 
mailrc,  qui  a  lait  des  soixante  premiers  vohimes  de  la  collection  des  grands 
écrivains  un  monument  si  utile  |K)nr  l'honneur  des  lettres  françaises  et  de 
la  science  critique;  c'est  plus  encore,  et  les  confrères,  les  amis,  aurtout 
les  anciens  collaborateurs  d'Adolphe  Régnier,  apprécieront  bien  n» 
pensée  si  je  dis  que  son  nom ,  placé  en  vedette  sur  ces  volumes ,  y  doit 
demeurer  à  perpétuité  commo  mi  engagement  moral  pour  les  éditeors, 
et  sera  pour  le  lecteur  une  garantie  de  la  stricte  observation  des  prin- 
cipes posés  {Mir  le  maître  dès  le  début.  .Absent  comme  présent ,  c'est  à  lui  que 
revient  la  meilleure  part  des  mérites  que  peut  offrir  l'œuvre  oommone. 
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"  Le  toine  V  csl  exademeiil  coin|K>6u  cl  établi  ooniuie  les  prëcérienta. 
Ainsi  quVux,  il  ne  contient  qu'une  portion  d\in  des  volnmes  dn  texte, 
et  je  n'ai  même  pu  y  faire  entrer  Tannée  1G98  tout  entière.  Cependant 
le  terrain  (Mirait  se  déblayer  un  peu  en  profioilimi  du  nombre  de  per- 
sonnages ou  de  choses  et  de  faits  qui  ont  déjà  <*té  Fobjet  de  notes  et 
sur  lesquels,  par  conséquent,  il  ny  a  plus  à  revenir.  Sans  que  la  termi- 
naison se  laisse  entrevoir,  il  est  sensible  que  les  nécessités  du  commen- 
taire deviendront  moindres  bientôt  et  permettront  un  avancement  plus 
rapide.  Celle  probabilité  sera  encore  plus  évidente  dans  le  tome  VI,  ac» 
tnellement  en  préparation. 

(r Gomme  dans  les  précédents  volumes,  je  me  suis  attaché  à  faire  res- 
sortir les  procédés  de  composition  de  Saint-Simon  et  Forigine  de  ses 
récils,  à  prouver  que  la  trame  <les  Mémoires  est  tout  h  fait  ini{>or6onnelle, 
qu'il  l'emprunte  pres({ue  de  tontes  pièces  h  Dan^^eau ,  sans  nous  en  rien 
dire,  peut-être  sans  en  avoir  la  conscience.  Mais  ce  tome  V  nous  le 
montre,  en  outre,  maniante  commentant,  adaptant  h  son  usaf^e  un  autre 
texte  qui  a  été,  comme  le  Journal  de  Dangeau,  le  point  de  dé[jart  de  ses 
travaux  histon(|ues,  mieux  que  cela  encoi-e,  lu  raison  d'être  des  Mé- 
moires, l'occasion  de  les  rédiger  :  c'est  Y  Histoire  généalogique  de  la  maison 
royale  de  France  et  des  grands  officiers  de  la  couronne.  On  suit  à  loisir  le 
travail  d'assimilation-  dont  je  parle  dans  une  longue  digression  sur  la 
trprincerieff  des  Uohan  qui  occupe  une  partie  du  volume. 

irMais  comptant  quelque  jour  traiter,  devant  l'Académie,  cette  question 
si  importante  de  la  composition  des  Mémoires,  je  me  contente  aujour- 
d'hui do  l'indiquer,  en  ajoutant  seulement,  pour  les  admirateurs  de  Saint- 
Simon,  que  la  valeur  historique  de  ses  récits  ne  perdra  nen,  tout  au 
contraire,  à  une  constatation  de  ce  genre,  qui,  d'autre  part,  ne  touche 
nullement  h  leur  valeur  littéraire,  t 

M.  DE  B01SLIS1.B  présente,  en  second  lieu,  un  volume  supplémentaire 
de  l'édition  du  texte  des  Mémoires  (pii  fut  imprimée,  de  tSyS  h  1878, 
par  les  soins  d'Adolphe  Régnier  fils,  rret  à  laquelle,  dit  M.  de  Boislisle, 
nous  avons  déjà  ajouté,  en  1881,  une  table  alphabétique  bien  supérieure 
aux  index  précédents.  Adolphe  Régnier  fils  avait  donné ,  dans  son  tome  X IX , 
une  certaine  quantité  de  lettres  ou  pièces  diverses  émanant  de  Saint- 
Simon.  Dans  le  tome  XXI,  j'ai  réuni  les  pièces  du  même  genre  décou- 
vertes depuis  lors,  mais  sans  y  faire  entrer  les  documents  du  Dé))6t  des 
affaires  étrangères  qui  ont  été  ou  qui  seront  l'objet  de  (mblications  s[)é- 
ciales.  Il  y  a  lu  près  de  quatre-vingts  lettres  de  Saint-Simon,  presque 
toutes  inéditps,  intéressantes,  et  bien  propres  h  faire  regretter  que  sa 
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i'uri'cs|)on(lai)co  no  puissi*!  so  rf*troiivcr  plus  complète.  J'y  ai  joint  des 
pièces  ayant  Irait  à  Sci  hio|p'aphie,  ot,  en  léte  du  volume,  j'oî  placé  un 
niorc('au  iiK^lil,  ie  seul  qu'ii  nous  ait  paru  a  pi*opos  dVmpruntcr  aux 
papiers  des  Affaires  ëlrangèrcs  :  c'est  la  notice  que  Saint-Simon,  au  mo- 
ment où  il  travaillait  à  repi'endre  en  8ous-omvre  les  généalo[ries  des 
continualeui's  du  P.  Anselme  sur  les  |;rands  olliciers,  lit  sur  sa  |iropre 
famille,  sur  son  pèi'e  et  sur  lui-môme.  Ce  morceau  a  plus  de  soo  pages. 
La  date  à  latpielle  il  a  été  ëcril,  i't'tal  du  manuscrit  aulo|)[raphe  nù  il  se 
trouve,  riulerruption  pn^sifue  iminëdiale  de  la  série  de  notices  analo{rue9 
ou  il  venait  prendre  place,  permettent  de  supposer,  avec  beaucoup  de 
vraisend)laiice,  que  ce  l'ut  celte  espèce  d'autobiographie  qui  amena  et  dé- 
cida Saint-Simon  à  quitter  s(!s  premières  entreprises,  son  nMe  de  com- 
mentateur de  Dangeau  ou  de  ['Histoire  gênéaloffique ,  pour  faire  une 
œuvre  plus  pcrsoniielb»  et  pour  ivfondre  tout  œ  (|u'il  avait  i^ri  1  jusque- 
là  sous  la  forme  (lériniti\e  qui  m  a  l'ail  un  clief-^l'œuvre.  Quelques  lignes 
seulement  de  cettc^  notice  étaient  connues;  on  comprendra  donc  qne 
nous  ayons  voulu  la  donner  tout  entièiN?  en  complément  de  rexcellente 
édition  de  1873,  connue  marquant  une  étape  tout  à  fait  importantt» 
dans  l'œuvre  hisloriqui*  fie  Saint-Simon  et  dans  la  nmception  même  des 
Mémoires.  " 

M.  Cb.  lîonERT  faitbonminge  à  lAcadémie.  an  nom  de  Fauteur,  M.  Emile 
Molinier,  attaché  au  Musée  du  Louvn;,  du  pirmier  volume  d'un  ouvrage 
intitulé  Lcft  plaqueitea^  cat<il(»/[ue  raisonné  précédé  d'une  intifHluctinn 
(Paris,  188G,  iu-8"). 

ffCet  ouvrage,  dit  M.  Uobert.  oll're.  pour  la  {)reniière  fois,  le  clas- 
sement méllioiJique  d'une  iiondirense  strie  de  bronzes  de  la  Renaissance, 
que  Ton  n'avait  guère  l'iudiés  juscpi'ici.  l  ne  introduction  approfondie 
pass<MMi  revue  les  ilivcr;'eî5  destinai  ions  tie  rt»s  bas-reliefs  dans  fart  indus- 
triel et  étudie  liiilluenrc  cpi'ils  ont  t'u**  sur  le  de'vetop])enient  de  l'art  en 
Italie  et  en  Kraiice.  - 

M.  LucE  offre  à  l'Académie,  an  nom  de  l'auteur.  M.  An<li-é  Joubert, 
deux  exemplaires  d'un  travail  intitulé  /.//  r/V  ^iz/r/Vo/c  dans  h.  haut  Maiur 
an  Jii'  siècle,  (Vaprès  le  tvulmii  innlil  de  l/"*'  (COiivPt  iuiSiy-tS^iVi). 

'•Le  rouleau  inédit,  dit  M.  Lnce.tpii  n  lonnii  la  malien*  de  ce  tra- 
vail et  qui  ne  mesure  pas  moins  <le  «1''.  ■"»<»  de  longueur  sur  o".  ai>  de 
largeur,  a  été  ronnnuniqiié  \\  l'aulenr  par  nutn*  s«ivant  mrrespondant 
M.  Arlbur  de  la  llorderie.  On  \  ti-ou\e  11 'le  m' rie  de  baux  et  de  comptes 
détaillés  de  di\ei'ses  inélairies  du  ronité  île  Laval,  de  i.Tiû  h  \\\ki,  La 
dame  fl'Olivel,  pour  laquelle  eel  e|ai  a  *ié  ijressé.  s  appelait  Eustache  de 
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Beançav,  de  la  maison  des  seigneurs  de  Beauçay  en  Loudiinois,  et  elle 
était  mariée  h  André  de  LavaK  seigneur  d'Olivel,  dans  le  haut  Maine, 
|)rès  de  Loiron,  et  de  GbâtiJIon  en  Vendelais,  près  de  Viti^.  Les  baux 
contenus  dans  ce  rouleau  concernent  quarante -deux  métairies  situées 
dans  ie  Maine,  et  M.  André  Joubert  a  reproduit  textuellement  les  pins 
intéressants  de  ces  baux  dont  il  a  pris  soin  d'élucider  les  passages  obs- 
curs par  un  érudit  commentaii'e.  Ce  qui  donne  h  cette  publication  un 
véritable  intérêt,  même  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  c'est  qu'on 
y  voit  à  quel  point  Fagincuiture  était  florissante  dans  ie  Maine  pendant 
la  première  moitié  du  xiv*  siècle  et  pour  ainsi  dire  k  la  veille  de  la 
guerre  de  Cent  ans.  Les  historiens  de  notre  langue  pourront  aussi  glaner 
dans  les  textes  publiés  par  M.  Joubert  un  certain  nombre  de  termes  qui 
n*ont  encore  trouvé  place  dans  aucun  dictionnaire.  « 

SBAFIGE  DU   â5  JUIN. 

M.  G.  Pabis  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Charles 
Ploix,  une  brochure  intitulée  Mythologie  et  Foiklorisine,  Les  mythes  de 
Kronos  et  de  Psyché  (Paris,  1886,  in-8<*). 

«Cette  très  intéressante  dissertation,  qui  a  paru  dans  la  Revue  de  Vhi»" 
toire  des  religions,  prend  une  place  importante  dans  une  polémique  qui, 
depuis  quelque  temps ,  se  poursuit  avec  vivacité ,  en  France  et  en  Angleterre , 
au  sujet  de  l'interprétation  mythologique.  Les  collections  de/ô/fc-^re  se  sont 
l)eaucoup  multipliées  depuis  quelques  années,  et,  sous  l'impulsion  no- 
tamment de  M.  Tylor,  aux  matériaux  rassemblés  en  Europe  sont  venus 
se  joindre  en  masses  de  plus  en  plus  compactes  ceux  qu'on  a  recueillis 
chez  tous  les  peuples  du  monde  et  notamment  chez  les  sauvages  d'Afrique 
et  d'Amérique.  Citons  la  fondation  de  la  Folk-Lore  Society,  et  en  France, 
à  côté  de  la  monumentale  publication  de  M.  Rolland,  Faune  populaire  de 
la  France,  la  Mélusine,  dirigée  par  MM.  Rolland  et  Gaidoz,  qui,  après 
une  interruption,  vient  de  reparaître  et  montre  plus  d'activité  et  de  vita- 
lité que  jamais.  Mentionnons  aussi  la  Société  tout  récemment  fondée 
pour  l'étude  des  traditions  populaires. 

tEu  Angleterre,  M.  A.  Lang,  dans  une  série  d'essais  réunis  sous  le 
nom  de  Custom  and  Myth  et  dans  l'article  Mythology  de  l'Encyclopédie 
britannique  (dont  la  traduction  vient  de  paraître),  a  pris,  en  même 
temps  que  M.  Gaidoz  dans  la  Mélusine,  une  attitude  hostile  contre  l'école 
des  mythologues  philologues,  dont  M.  Kuhn  a  été  le  fondateur  et  dont 
M.  Max  Millier  est  le  pluA  brillant  représentant.  Les  Jblkloristes  raillent 
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Texplicalion  des  mythes  indc-enropëens  par  l'ëlymologie  et  inoali'eiit  la 
ressemblance  de  ces  mythes  avec  ceux  des  peuples  sauvages.  D^aprë« 
eux,  les  rehgpons  organiste,  comme  beaucoup  de  coutumes  conliiinées 
sans  qu*on  en  comprenne  le  sens,  sont  des  survivances  (survivûb)  des 
manières  de  sentir  et  de  parler  des  honunes  à  i  e'tat  sauvage.  11  y  a  dans 
cette  vue  une  grande  part  de  vrai ,  et  en  tout  cas  une  partie  de  la  Ihëorie 
des  mythologues  linguistes,  celle  qui  fait  de  la  mythologie  irune  maladie 
du  langage  9),  doit  être  à  peu  près  abandonnée.  Les  mythologiea  sont 
rexplication  anthropomorphique  de  Tunivers,  telle  que  Tont  essayée  les 
premières  et  enfantines  rëQexions  des  hommes,  à  une  époque  où  la  lo- 
gique et  la  morale  étaient  encore  rudimentaires.  Mais  il  ne  s'ensait  pas 
que  Tétude  du  sens  des  noms  mythologiques  indo-européens  n'ait  pas 
de  valeur  et  ne  puisse  éclairer  précisi^ment  ces  conceptions  primitives. 
Cesi  ce  que  met  en  lumière  M.  Ploix  tlnns  cette  étude,  fort  bien  raison- 
née,  où  il  combat  les  exagérations  et  Teuivrenient  de  la  nouvelle  école. 
Il  joint  a  la  discussion  des  principes  une  tentative  d'interprétation  de 
deux  mythes  grecs,  celui  de  Kronos  et  celui  de  Psyché,  et  son  système 
est  tout  au  moins  digne  de  la  plus  sérieuse  attention.  M.  Lang  vient  de 
répondre  à  M.  Ploix,  et  son  habileté  n empêche  pas  qu'on  ne  sente  qu*il 
fait  des  concessions.  M.  Jean  Révillc  a  insisté,  avec  raison,  sur  la  ireom- 
<rplexité  des  mythes»  et  le  droit  d'employer  tous  les  moyens  pour  les 
expliquer.  » 

M.  Oppert  présenlc  h  l'Ac^flémie,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Garl.  Beiold, 
Touvrage  intilnlé  Kurzffefasster  iJbcMick  ûber  die  bahtjloniseh'OuyrUehe 
ZfVeiYi/Mr  (Leipzig,  i886,  in-S"). 

«rCet  ouvrage,  dit  M.  Oppert,  mérite  tous  les  éloges  à  diff^nts 
titi'es.  Ce  Résumé  succinct  de  la  littéiviture  ifobyloito- assyrienne  est  une 
œuvre  de  |)alience  intelligente  et  d(*  savante  probité.  M.  Bezdd  s'est 
soumis  au  )>énible  travail  de  compulser  tous  les  recueils,  toutes  les  re- 
vues, pour  y  retrouver  les  moindres  articles  ayant  trait  à  la  science  assy- 
riologiqne.  Il  Ta  fait  avec  une  très  grande  supériorité  d'esprit  et  sans  nuÛe 
trace  de  cette  personnalité  qu*on  trouve  malheureusement  assez  souvent 
chez  les  assyriolo^^ues  allemands.  Il  a  donné  ainsi  un  résumé  à  peu  près 
complet  de  la  littérature  assyrienne,  et  rendu  un  signalé  service  è  la 
science.  Il  a  ajouté  quelques  ercursus  sur  Thistoire  et  sur  les  listes  des 
rois  qui  sont  tr(>s  utiles  à  ceux  qui  se  livi*eut  a  l'étude  de  ces  époques 
antiques,  y* 

Sont  encore  ofTiTts  : 

Annales  du  commerce  cxléneur,  année  1 880 ,  IVei  /i*  fasc.  (Paris, in-8*'); 
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AnHuario  délia  A.  Accademia  dei  Lincei,  1886  (Roma,  1886,  in-is); 

Atti  délia  tieale  Accadetnia  dei  Lincei,   1 883 -188^.  Memorie  délia 

classe  di  Scieiue  moroli,  storiche  et  fdologiche,  vol.  XIII  (Koma,  i88â, 

Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  vol.  II,  fasc.  v  à  xi  (Ronia, 
i886,iii-8''); 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  anoëe  1886,  1"  et  â'  livr.  (Paris, 
1886,  in-8''); 

Bollettitto  délie  opère  moderne  straniere,  n***  1  et  3  (Roma,  1886,  br. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  mars  et  avril  1 886  (  Paris,  iii-8'*)  ; 

Bulletin  de  l'Institut  cifypticn,  u**  1/1,  1875-1878  (le  Caire,  188G, 
in-8-); 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  HauleSaône, 
nM6  (Vesoul,  i885,  in-8''); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t  XV,  1 883-1 884- 
1 885  (Paris,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  i884- 
i885  (Angoulême,  i88<),  in-H"); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  croate ,  t.  Vlll,  a'  fasc.  (Agram, 
1886,  in-8-); 

BuUettino  di  archeologia  cristiana  dei  commendatore  G,  B.  de  Rossi, 
3'  année,  n**  h  (Roma,  in-8"); 

Gazette  arcfiéologique ,  publiée  par  les  soins  de  MM.  J.  de  WiUe,  membre 
de  rinstilut,  et  Robert  de  Lnsteyrie,  n"  3  et  /i,  1886  (Paris,  in- 4'); 

Histoire  de  l'art  dans  Vantiquité,  par  MM.  G.  PeiTol,  membre  de 
rinstilut,  et  Ch.  Cbipiez,  livraisons  178  à  190  (Paris,  1886,  in-8"); 

Histoire  des  Grecs,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  réduc- 
tion de  la  Grèce  en  province  romaine,  par  M.  V.  Duruy,  membre  de  Tln- 
slitut,  livraisons  1  h  5  (Paris,  1886,  in-S**); 

Journal  asiatique ,  n"  9,  février-mars  1886  (Paris,  in- 8**); 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France ,  t.  V  (  Paris , 
1884,  in-8''): 

Revue  de  l'Afrique  française,  t.  IV,  janvier-avril,  i5*  fasc.  (Paris, 
in-8»); 

Revue  archéologique,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  AI.  Bertrand  et 
G.  Perrot,  membres  de  Tlnstitut,  février-avril  (Paris,  in-8"); 

Revue  de  Comminges,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Julien  Sacaz(\ 
onnéc  i88(),  9'  trimestre  (Sainl-Gaudens,  1886,  in-8"); 
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iktme  épigraphique  du  midi  de  la  France,  mars-mai  1886  (Paris, 
in-8;); 

Revue  des  études  juives ,  L  XII,  n*  3.3  (Paris,  i88ti,  îd-S"*); 

Uccuc  de  Vhistoire  des  religions ,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Jean 
Réviile,  t.  \ni,  n*  1 ,  janvier-février  (Paris,  in-8'); 

Bévue  des  questions  historiques,  78'  livraison  (Paris,  1886,  ii>-8*); 

Société  centrale  des  architectes,  bulletin  mensuel ,  janvier-avril  188C 
(Paris,  in-8'); 

Société  centrale  des  architectes  y  annuaire  pour  Tannëe  1 886  ; 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  bulletin  historique,  187*  li- 
vraison (Saint-Omer,  t886,  in-8''). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
J  UILLET-AOUT-SEPTEMBRE. 


PRESIDENCE  DE  M.  G.  PARIS. 


SBANGB  DU   9   JUILLET. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel  pour  l'informer  que,  couformément  au  désir  exprimé  par 
TAcadémie,  il  accorde  une  quatrième  médaille  pour  le  concours 
des  Antiquités  nationales  de  cette  année. 

L'Académie  désigne,  pour  la  représenter  dans  la  séance  an- 
nuelle que  les  cinq  Académies  tiendront  le  s 5  octobre, 
M.  Alexandre  Bertrand,  qui  lira  son  mémoire  intitulé:  Age  de 
la  pierre ,  âge  du  bronze,  âge  du  fer  :  historique  de  la  question  et  consi- 
dérations générales. 

M.  ScHLUMBERGER  fait,  ainsi  qu'il  suit,  le  rapport  sur  le  con- 
cours Bordin  (Numismatique  de  Tîle  de  Crète)  : 

rrLa  Commission  du  prix  Bordin  na  reçu  qu'un  seul  mémoire 
manuscrit.  L'auteur  n'a  pas  répondu  complètement  au  programme. 
S'il  a  longuement  et  minutieusement  donné  l'étude  complété  de 
toutes  les  monnaies  Cretoises,  s'il  a  soigneusement  dressé  le  ca- 
talogue de  toutes  les  pièces  connues  et  étudié  leurs  types,  il  n'a 
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pas  répondu  à  la  partie  du  programme  relative  aux  rapports 
de  la  numismatique  Cretoise  avec  les  autres  monuments  trouvés 
dans  Tile,  ainsi  qu'avec  les  types  de  Tart  asiatique  et  de  Tindus- 
trie  primitive  de  la  Grèce.  Aussi  votre  Commission,  malgré  le 
mérite  incontestable  de  Tœuvre,  croit- elle  devoir  vous  proposer, 
non  de  décerner  le  prix,  mais  de  donner  à  Tauteur,  à  titre  d^en- 
couragement,  la  somme  dé  3,5 oo  francs. ?> 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  de  ses  conclusions. 
Le  pli  cacheté  ne  sera  ouvert  que  si  Tauteur  en  manifeste  le 
désir. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  fait  connaître,  ainsi  qu'il  suit,  les 
conclusions  du  rapport  de  la  Commission  du  concours  Delalande- 
Guérineau  (Études  du  moyen  âge). 

(T  L'Académie  a  décidé  que  cette  année  le  prix  Delalande-Gué- 
rineau  serait  décerné  au  meilleur  ouvrage  dans  Tordre  des  études 
du  moyen  âge. 

rt  Trois  ouvrages  ont  été  envoyés  au  concours.  La  Commission 
a  été  d'avis  que  deux  d'entre  eux  ne  rentraient  pas  dans  les  con- 
ditions du  programme.  Le  troisième  lui  a  paru  insuffisant. 

(rEn  conséquence,  la  Commission  a  pensé  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  décerner  le  prix.  Elle  propose  à  l'Académie  de  proroger 
le  concours  à  l'année  prochaine,  d 

L'Académie,  après  les  observations  de  M.  Delisle,  décide  que 
le  concours  Delalande-Guérineau  est  prorogé  à  l'année  pro- 
chaine. 

M.  Dieulafoy  fait  une  communication  à  l'Académie  sur  la  mis- 
sion en  Perse  dont  il  a  été  chargé. 

M.  Barbier  de  Metnard  communique  des  considérations  sur 
l'histoire  de  l'empire  ottoman,  d'après  un  document  tune  ^*^. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


séance  du  9  JUILLET. 

M.  Bertrand  fait  connaître  que  le  mémoire  que  l'Académie 

<*)  Voir  aux  CoMMimiGATioiis,  n°  I. 
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Tavait  charge  de  lire  à  la  séance  publique  des  cinq  Académies 
est  publié. 

L'Académie  décide  qu'un  autre  lecteur  sera  désigné  dans  la 
séance  prochaine. 

Le  PRBstDBNT  annonce  que  la  Commission  du  prix  Delalande^ 
Guérineau  (Études  orientales)  a  décerné  ce  prix  à  M.  Reynaud 
pour  son  outrage  intitulé  :  La  rhétorique  sanacrtte  exposée  dan» 
son  déwloppement  historique  et  ses  rapports  avec  la  rhétorique  das-- 
sique. 

M.  Cl.  Huart,  second  drogmande  lambassade  de  France  prëâ 
la  Porte  ottomane,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  se  faire 
connaître  comme  Tauteur  du  mémoire  du  concours  Bordin 
(Sectes  dualistes,  Zendiks,  Mazdéens,  Daïsanites,  etc.)  auquel 
l'Académie  a  accordé  une  récompense  de  deux  mille  francs  dans 
son  avant-dernière  séance. 

Le  PiisiDENT  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagnait  le  mémoire 
indiqué,  et  y  trouve,  avec  la  répétition  de  la  devise,  le  nom  de 
M.  Cl.  Huart,  nom  qui  sera  proclamé  dans  la  séance  publique 
annuelle  de  TAcadémie. 

M.  Pbrrot  fait,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  du  Budget, 
le  rapport  suivant  : 

• 

crLa  Commission  qui  était  chargée  d'examiner  les  mémoires 
envoyés  pour  le  prix  du  Budget  (L'éducation  athénienne  aux 
V*  et  IV*  siècles  avant  notre  ère)  a  été  d'avis  de  décerner  le  prix 
au  mémoire  inscrit  sous  le  n**  & ,  qui  porte  pour  épigraphe  une 
phrase  tirée  de  Platon  (Lot»,  p.  6/i3  E).  Trois  autres  mémoires 
avaient  été  envoyés  au  concours  ;  ils  témoignent  tous  d'une  cu- 
riosité intelligente  et  de  recherches  sérieuses. 

((La  Commission  a  particulièrement  remarqué  le  mémoire 
inscrit  sous  le  n**  a  ;  elle  y  a  reconnu  des  qualités  qui  lui  font 
regretter  de  n'avoir  pas  à  sa  disposition  une  seconde  récompense. 
Ce  mémoire  a  pour  devise  :  tsTa;  yàp  à  ^ios  rov  ivOpùhrou 
evpvOixias  xa)  eùapyioc/l las  Seirat.v 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport.  Le  pli  cacheté  qui  accompagne  le  mémoire  étant 
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ouvert,  il  proclame  le  nom  de  M.  Paul  Girard,  maiti*e  de  confé- 
rences à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

M.  ScHLUMBBRGER  offro  à  TAcadëmie,  au  nom  de  M.  Satomon 
Reinach,  les  moulages  de  la  mystérieuse  inscription  lydienne  qui 
a  été  signalée  par  lui  dans  le  second  numéro  de  la  Reoue  arehéolo- 
gique  de  cette  année,  tr  Je  rappelle,  dit  M.  Schlumberger,  que  cette 
inscription,  découverte  à  Ak-Hissar,  Tancienne  Thyatire,  par 
M.  Fontrier,  de  Smyrne,  est  gravée  sur  une  pierre  qui  sert  de  sou- 
bassement à  une  des  colonnes  en  bois  du  Khani  (ou  caravansérail) 
dit  Meimaroglou.  L'inscription  occupe  trois  côtés  de  la  pierre;  sur 
le  quatrième  on  distingue  les  jambes  écartées  d'un  personnage. 
Quelques  caractères  ressemblent  à  des  hiéroglyphes  ^ptiena 
mal  copiés.  M.  Sayce,  auquel  un  estampage  a  été  communiqué,  ne 
les  considère  pas  comme  hittites  et  certainement  il  n'existe  que 
des  ressemblances  assez  lointaines  entre  ces  hiëroglyphes  et  les 
caractères  gravés  sur  les  monuments  hittites  connus  jusqu'ici.  Je 
m'abstiens,  dit  en  terminant  M.  Schlumberger,  de  toute  hypo- 
thèse sur  le  contenu  de  ces  inscriptions,  et  me  borne  à  déférer 
au  vœu  de  M.  Salomon  Reinach  en  déposant  les  moulages  à  la 
Ribliothèque  de  l'Institut.^ 

M.  Dieulafov  continue  et  termine  sa  communication  sur  sa 
mission  en  Perse  ^^\ 

M.  Tannery  commence  la  lecture  d^un  mémoire  sur  VOuwragt 
mathématique  de  George  Pachymère. 


séANGE  DU   1  6  JUILLET. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie,  au 
nom  de  la  Commission  de  publication  des  documents  arch^lo- 
giques  de  Tunisie,  un  certain  nombre  d'inscriptions  relevées  par 
M.  le  lieutenant  Toussaint. 

Ce  recueil  sera  soumis  i  la  Commission  du  Corpus  in$crifiHH 
num  semiticarum. 

(*^  Voir  aux  GoMMoiiiGiTioNs,  n*  H. 
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M.  Bertrand,  secrëtaire  perpétuel  de  l'Âcadëmie  des  sciences, 
transmet  à  notre  Compagnie  un  travail  manuscrit,  de  M.  Corraz- 
zinî,  sur  les  navires  à  rames  de  Tantiquitë.  L* Académie  des 
sciences,  qui  a  reçu  communication  de  cet  ouvrage,  a  pense  que 
Texamen  de  ce  travail  pouvait  présenter  quelque  intérêt  pour 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

L'Académie  décide  que  ce  mémoire  sera  soumis  à  Texamen  de 
M.  Duruy. 

M.  Jean  N.  A.  Svoronos,  boursier  du  Gouvernement  hellé-r 
nique,  pour  Tétude  de  la  numismatique,  écrit  à  TAcadémie  pour 
se  déclarer  Tauteur  du  mémoire  sur  la  numismatique  de  Tlle  de 
Crète  (concours  Bordin),  auquel  l'Académie  a  décerné,  dans  son 
avant-dernière  séance,  une  récompense  de  3,5oo  francs. 

Le  Sbcr^taire  perpétuel  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagne 
le  mémoire  indiqué,  et  y  trouve,  avec  la  répétition  de  la  devise, 
le  nom  de  M.  Jean  N.  A.  Svoronos,  nom  qui  sera  proclamé  dans 
la  séance  publique  annuelle. 

L'Académie  désigne,  pour  la  représenter  dans  la  séance  an- 
nuelle que  les  cinq  Académies  tiendront  le  fi5  octobre,  M.  d'Her- 
vey  de  Saint-Denys,  au  lieu  et  place  de  M.  Bertrand,  dont  le 
mémoire  est  imprimé.  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  lira  son  mé- 
moire sur  les  Doctrines  religieuses  de  Confucius  et  de  F  Ecole  des 
leUrés. 

Le  Recteur  de  TUniversité  de  Heidelberg  invite  l'Académie  à  se 
faire  représenter  aux  fêtes  du  cinquième  centenaire  de  la  fonda- 
tion de  l'Université. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  La  séance  redevient 
publique. 

Le  Président  annonce  que  la  désignation  d'un  ou  plusieurs 
membres  pour  représenter  l'Académie  à  Heidelberg  se  fera  dans 
la  prochaine  séance. 

M.  Maspéro  fait  une  communication  sur  les  dernières  fouilles 
auxquelles  il  a  présidé  en  Egypte. 
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SÉANCE  DU   a 3  JUILLET. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  télégramme  suivant  : 

M.  Abel  Desjardins,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  douai,  corres- 
pondant de  r Académie,  est  mort  mercredi  ai  juillet. 

Signé  :  Paul  Desiarduis. 

Aucun  détail  ne  lui  a  été  donné  sur  la  mort  si  regrettable  de 
notre  correspondant. 

Il  lit  ensuile  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  91  juillet  i886. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

J'ai  déjà  eu  f  honneur  de  vous  faire  part  de  la  perte  crodle  que  nous 
venons  de  faire  en  la  personne  de  mon  beau-père,  M.  Gharies  Jourdain, 
membre  de  votre  Académie. 

Je  vous  serai  infiniment  reconnaissant,  Monsieur  le  Secrétaire  perpé- 
tuel, de  vouloir  bien  porter  officiellement  cette  triste  nouvelle  à  la  con- 
naissance de  vos  collègoes,  à  qui  mon  beau-père  avait  voué  tant  de  re- 
connaissance et  la  plus  sincère  affection. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel ,  Tassurance  de  mes 
sentiments  de  haute  considération. 

Signé  :  Magimel. 

Le  Président  exprime,  au  nom  de  l'Académie ,  la  douleur  que 
lui  cause  la  mort  du  membre  qu  elle  a  perdu.  Il  aura  à  parler  de 
lui  à  ses  funérailles.  Selon  Tusage,  ces  funéraillea  B*ayant  pas 
encore  été  célébrées,  il  déclare  qu*en  signe  de  deuil  il  va  lever  la 
séance. 

Il  prévient  seulement  l'Académie  qu'elle  doit  se  former  en 
comité  secret  pour  la  désignation  d'un  membre  chargé  de  la 
représenter,  dans  la  délégation  de  l'Institut,  aux  fêtes  du  ein- 
quiëme  centenaire  de  l'Université  de  Heidelberg. 


SÉANCE  DU  3o  JUILLET. 

Par  une  lettre  en  date  du   2 &  de  ce  mois,  le  Ministre  de 
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rinstruction  publique  informe  l'Académie  que,  sur  ta  demande 
qui  lui  a  été  adressée,  il  a  revêtu  de  son  approbation  le  traité 
passé  entre  le  Secrétaire  perpétuel  et  M.  Victor  Palmé  pour  la 
réimpression  des  tomes  XVI  à  XXIII  de  l'Histoire  Uuéraire  de  la  France. 

M.  Bazangeon,  procureur  de  la  République  à  Embrun  (Hautes- 
Alpes),  écrit  à  TAcadémie  pour  lui  communiquer  uose  inscription 
relevée  sur  une  coulevrine  rapportée  du  Tonkin. 

Cette  inscription  se  compose  des  lettres  suivantes  : 

ANESANIOHNEOANSIHEO 

La  lettre  de  M.  Bazangeon  est  communiquée  k  plusieurs 
membres  de  TAcadémie. 

Le  SBCRiTAiRE  PERPÉTUEL  douue  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publication  de  TAcadémie  pendant 
le  premier  semestre  1886.  * 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

MM.  Dklisle  et  Weil  sont  nommés  membres  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie  pour  Tannée  iSSâ. 

M.  Ebm.  Le  Blant  donne  à  TAcadémie  quelques  nouveaux 
détails  sur  un  mausolée  découvert  Tannée  dernière,  près  des 
murs  de  Rome,  à  Tenti^e  de  la  via  Salaria ^^K 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit,  au  nom  de  M.  Hbion  db  Vilue- 
FOSSE,  la  note  suivante  : 

M.  Héron  de  Viilefosse  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Hurès, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite  à  Ntmes  (Gard), 
un  mémoire  manuscrit  intitulé  Nouvelles  explications  des  indications  de  la 
tablette  de  Senkereh.  Dans  ce  mémoire,  Tauteur  se  propose  de  démontrer 
que  le  KAS'BU  n'est  pas  ia  parasange,  mais  bien  ia  drconféreme ,  et  que 
la  taUette  de  Senkereh,  au  lieu  de  correspondre,  comme  on  Ta  supposé, 
à  la  série  des  mesures  linéaires,  se  rapporte  au  contraire  aux  divisioAS 
de  ia  circonférence  en  degrés ,  minutes  et  secondes. 

M.  L.  Dblisle  lit,  au  nom  de  M.  Desnoyers,  une  note  sur  un 
monogramme  d'un  prêtre  artiste  du  ix*  siècle  ^^\ 

^')  Voir  aux  ComiuRiciTioNs,  n"  111. 
(*)  Voir  aux  Commuricatiors,  n*  IV. 
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Le  Segrétairb  perpétuel  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Des 
Cilleuls,  d'une  note  sur  les  origines  de  la  propriété  de  la  nuUêon 
aux  Piliers  qui  fut  le  noyau  de  Thôtel  de  ville  de  Paris. 

M.  Tannery  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  k  TitrM- 
blos  mathématique  de  George  Pachymère. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  6  AOUT. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Wallon,  secrétaire  per- 
pétuel, annonçant  l'intention  de  s'absenter  pendant  quelques 
semaines,  durant  lesquelles  il  sera  remplacé  par  M.  Delisle  et 
par  M.  Edm.  Le  Blant. 

M.  Weil  communique  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Grégory  : 
(tM.  Lambros,  y  est-it  dit,  a  fait,  il  y  a  six  ans,  le  catalogue 
des  manuscrits  grecs  de  so  des  3fi  monastères  du  mont  Athos, 
en  somme  6,766  manuscrits.  L'impression  commencée  n'a  pu 
être  continuée.  L'Académie  voudrait-elle  compléter  ce  travail? 
Et  si  elle  ne  peut  pas  prendre  cette  charge,  ne  pourrait-elle 
contribuer  aux  frais  pour  5,ooo  francs  environ,  dans  le  cas  où  il 
serait  possible  de  compléter  la  somme  nécessaire  en  Angleterre 
ou  en  Amérique?^ 

Il  est  fait  observer  que  TAcadémie  verra  dans  quelques  moi^t 
quand  elle  sera  au  complet,  s'il  y  a  lieu  de  charger  une  commis- 
sion d'examiner  la  question. 

cril  faudrait  voir,  ajoute  M.  Perrot,  les  feuilles  déjà  imprimées, 
et  se  rendre  compte  de  la  méthode  suivie  dans  le  travail  de 
M.  Lambros.  7) 

M.  Courajod  lit  un  mémoire  intitulé  :  La  poiydiromiê  dâtu  la 
statuaire  au  moyen  âge  et  au  temps  de  la  Renaissance^  au  poiut  de  tme 
historique  et  artistiqtte. 


SEANCE  DU  l3  AOUT. 

11  est  donné  lecture  : 

D'une  lettre  du  Ministre  de  l'instruction  publique  faisant 


i*» 
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savoir  à  rAcadémie  que,  diaprés  un  rapport  du  consul  de  France 
à  Kustendje  (Roumanie),  plusieurs  monumentg  portant  des  in- 
scriptions latines  ont  été  découverts  à  Babadagh,  sous-prëfecture 
du  district  de  Toultcha.  Les  autorités  locales  ont  été  chargées  de 
faire  exécuter  des  fouilles  et  d'expédier  les  pierres  à  Bucharest; 

3®  D'une  autre  lettre  du  Ministre  de  Tinstruction  publique, 
par  laquelle  il  informe  TAcadémie  que  M.  Lionel  Faurot,  chargé 
d'une  mission  d'histoire  naturelle  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge; 
vient  de  lui  transmettre  une  note  relative  à  une  inscription  an- 
tique qu'il  a  trouvée  dans  l'ile  de  Karamane  (côte  d'Arabie).  Cette 
note,  accompagnée  d'un  plan  et  d'un  dessin  du  lieu  où  se  trouve 
cette  inscription,  est  renvoyée  à  la  Commission  du  Corpus  in- 
scriptiontim  semiticarum; 

S"*  D'une  lettre  de  M.  Oppert,  datée  de  Crcuznach,  dans  la- 
quelle il  remercie  l'Académie  de  l'avoir  désigné  comme  son  re- 
présentant aux  fêtes  de  Heidelberg.  Il  rendra  compte,  à  son 
retour,  des  faits  qui  ont  marqué  cette  réunion,  dans  laquelle  le 
président  de  l'Institut  de  France  a  été  choisi  pour  porter  la  parole 
au  nom  de  toutes  les  nations  étrangères. 

M.  Philippe  Berger  lit  une  note  relative  au  dépouillement  de 
trois  cents  nouveaux  ex-voto  envoyés  de  Carthage  par  le  R.  P. 
Delattre  ^^\ 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Con- 
sidérations  supplémentaires  sur  le  x*  chapitre  de  la  Genèse, 


siANGB    DU    ao    AOUT. 

M.  Maspéro  fait  à  l'Académie  une  communication  sur  Ttle  de 
Chypre  vers  le  xvi*  ou  le  xvii*"  siècle  avant  notre  ère  : 

trLe  nom  qui  désigne  l'ile  de  Chypre  en  égyptien  a  été  lu 
Amasi,  Asi,  Sibinaï,  Masinaï  :  la  lecture  certaine  en  est  Asi  et 
aux  basses  époques  Asinaï.  Si  on  cherche  parmi  leç  noms  an- 
ciens de  l'Ile  que  nous  ont  fait  connaître  les  classiques,  on  ne 
trouve  que  la  ville  d'Asiné  dont  le  nom  puisse  se  rapprocher 

(')  Voir  aux  GoiiMuificATioifS,  n"  V. 
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d'Asiuaï.  Poui'lanl  Asi  rappelle  inviaciblement  le  nom  d'Asia.  Si 
on  songe  que  Chypre  a  été  une  des  premières  colonies  habitées 
par  les  Grecs  Achéens,  on  se  demande  si  le  nom  d^Asia  que  f  an- 
tiquité classique  a  appliqué  à  la  péninsule  puis  au  continent 
entier,  ne  viendrait  pas  de  ce  nom,  Asi,  que  les  monuments 
égyptiens  nous  montrent  avoir  été  appliqué  à  Ttle  de  Chypre  dis 
le  temps  de  Thoutmos  III  et  que  ne  connaissent  déjà  plus  les 
documents  assyriens.  i» 

M.  Ch.  Robert  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  John 
Evans,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres,  une 
note  sur  la  découverte  d objets  de  bronze,  qui  a  eu  lieu  à  FelÛL- 
stowe  (Suffolk). 

frCes  objets,  dit  M.  Ch.  Robert,  n  offrent  rien  de  particulière- 
ment nouveau  et  reproduisent  les  types  connus  dans  le  mobilier 
dit  préhistorique.  M.  Evans  insiste  seulement  sur  la  présence 
d'une  scie,  instrument  dont  on  n  avait  rencontré  jusquici  aucun 
spécimen  dans  la  Grande-Bretagne,  i? 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Corn- 
sidérations  supplémentaires  sur  le  x*  chapitre  de  la  Geiêèse. 


SBANGB    DU    37    AOUT. 

Un  mois  s'étant  écoulé  depuis  la  mort  de  M.  Jourdain,  ie  Pré- 
sident consulte  l'Académie  pour  savoir  si  la  vacance  doit  élre 
déclarée.  Cette  question  est  résolue  par  l'affirmative.  Il  est  de 
plus  décidé  que  l'examen  des  titres  des  candidats  aura  lieu  le 
vendredi  26  novembre. 

M.  Oppkrt  rend  compte  de  la  mission  que  TAcadémie  lui  a 
donnée  de  la  représenter  aux  fêtes  du  5oo'  anniversaire  de  TUni- 
versité  de  Heidelberg. 

M.  Fabre  lit  une  notice  sur  la  province  des  Alpes  apenmnes. 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de. son  mémoire  intitulé  :  Csn* 
sidérations  supplémentaires  sur  le  à'  chapitre  de  la  Genèse. 

A  la  tiuite  de  cette  lecture,  M.  Oppert  exprime  l'opinion  que  fixer 
une  épo({ue  précise  au  x*  chapitre  de  la  Genèse  parait  hasardé. 
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séANCE    DU    3    SEPTEMBRE. 

M.  NisARD  est  daigné  pour  lire  à  la  prochaine  séance  trimes- 
trieiie,  s'il  y  a  lieu,  un  fragment  de  sa  Notice  sur  le  poète  For- 
tunaU 

M.  Tabbé  Emile  Petitot  annonce  à  TAcadémie  la  prochaine  pu- 
blication d'un  Recueil  de  traditions  indiennes  îormé  par  lui  pen- 
dant un  long  séjour  dans  les  territoires  du  nord-ouest  du  Canada. 
Il  voudrait  que  TÂcadémie  fît  publier  à  Tlmprimerie  nationale 
les  textes  originaux  de  ces  traditions.  Il  sera  répondu  que  TAca- 
démie  ne  pourrait  intervenir  en  cette  circonstance,  et  qu  une 
commission  spéciale  est  instituée  auprès  de  Tlmprimerie  natio- 
nale pour  examiner.lés  ouvrages  dont  les  auteurs  sollicitent  une 
impression  gratuite. 

M.  DB  BoisLisLE  lit  un  mémoire  sur  une  Commission  de  Grands 
Jours  qui  siégea  dans  le  Yelay  et  en  Languedoc,'  en  1666-1667, 
immédiatement  après  les  Grands  Jours  d'Auvergne,  si  connus  par 
la  relation  de  Fléchier.  Quoique  divers  documents  relatifs  à 
cette  session  aient  été  publiés  par  MM.  Pierre  Clément  et  Ché- 
ruel,  quoique  même  un  érudit  de  Brioude,  M.  Paul  Le  Blanc, 
en  ait  publié,  en  1869,  une  relation  très  détaillée,  avec  les  textes 
de  beaucoup  d'arrêts  rendus,  nos  historiens  n'en  ont,  pour  ainsi 
dire,  tenu  aucun  compte  jusqu'ici.  Et  cependant,  les  membres  de 
la  Commission  de  1666-1667  ne  montrèrent  pas  moins  d'énergie 
que  leurs  prédécesseurs  et  ne  travaillèrent  pas  moins  activement 
à  rétablir  l'ordre  et  la  justice  dans  le  ressort  qui  leur  avait 
été  assigné.  Par  le  tableau  que  présente  M.  de  Boislisle,  on  voit 
qu'ils  sévirent  aussi  bien  contre  les  grands  seigneurs,  contre 
la  magistrature  locale  et  contre  les  gens  d'église  que  contre  les 
criminels  ou  délinquants  d'ordre  inférieur.  Les  personnages  les 
plus  considérables  de  cette  région  :  le  comte  de  Peyre,  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Languedoc;  le  vicomte  de  Po- 
lignac,  gouverneur  de  la  ville  du  Puy;  les  comtes  de  Caylus  et 
de  Clermont-Lodève,  le  prince  d'Harcourt-Lorraine,  les  Canillac 
et  une  foule  d'autres  seigneurs  d'importance,  ainsi  que  de  nom- 
breux gentilshommes,  de  noms  plus  ou  moins  illustres,  duellistes, 
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malfaiteurs  ou  tyrans  féodaux,  furent  l'objet  de  condamnations 
sévères.  Sans  doute  la  plupart  des  sentences,  rendues  par  contu- 
mace, ne  furent  pas  suivies  d'exécutions  réelles  ou  purent  être 
éludées  par  les  moyens  dont  disposaient  des  familles  puissantes; 
mais  Teffet  moral  n'en  dut  pas  moins  être  considérable,  et  ii 
conviendrait  que  désormais  l'histoire  portât  à  f  actif  de  Colbert 
et  de  Louis  XIV  cette  seconde  tentative  pour  rappeler  au  respect 
des  lois  toute  une  partie  de  la  France  centrale  qui  avait  profité 
des  guerres  civiles  ou  religieuses  pour  s'y  soustraire  impnné- 
m^it. 

M.  de  Boisiisie  signale,  en  outre,  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
rêts ou  de  mesures  administratives  qui  avaient  la  religion  pro- 
testante comme  objectif,  et  qu'on  peut  considérer  comme  des 
prodromes  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

M.  Chamay  fait  une  communication  sur  les  fouilles  faites  par 
lui  au  Tucatan  ^^\ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SBANGB   DU    10    SBPTBHBIB. 


M.  Charnay  communique  un  Eêsai  de  restauration  de  la  pyra- 
mide et  du  temple  Kab-ul  à  Izamal  (Yucatan)  ^^K 

M.  Casati  lit  une  étude  sur  (des  caractères  de  la  Gens  Romana 
et  l'origine  des  noms  de  famille  chez  les  Étrusques  t?. 


siANGB    DU    17    SBPTBMBRB. 

M.  de  la  Blanchère  rend  compte  des  travaux  archéologiques 
exécutés  en  Tunisie  depuis  un  an^^). 

M.  Paul  Meter  présente  à  l'Académie  quelques  observations 
sur  le  poème  français  de  \ Image  du  Monde  ^  à  roccasion  de  deux 
manuscrits  conservés,  l'un  au  Musée  britannique,  l'autre  à  Chel- 

t*)  Voir  aux  Gommurigatiors,  n®  VI. 
^'J  Voir  aux  GoMMDiiiCATioiis,  n"  VII. 
^'^  Voir  aux  Gommunicâtioiis,  n"  Vlïl. 
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tenham.  Vlmage  du  Monde  est  un  poème  didactique  composé  en 
ifi&S  et  dont  les  copies,  au  nombre  de  plus  de  soixante,  se  pré- 
sentent en  des  états  très  différents.  Certaines  contiennent  des 
morceaux  étend  us,  par  exemple  un  récit  du  voyage  légendaire  de 
saint  Brandan,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  autres.  Dans 
tous  les  manuscrits  connus,  Touvrage  est  anonyme.  Toutefois,  Dom 
Calmet,dans  S9^ BibUoihèque  lorraine,  et  d^autres  après  lui,  notam- 
ment Vict.  Le  Clerc  dans  Y  Histoire  littéraire,  ont  cité  un  manuscrit 
ayant  appartenu  à  Du  Cange  qui  contenait  une  rubrique  initiale, 
d'après  laquelle  Tauteur  aurait  été  un  certain  Gautier  de  Metz. 
M.  Meyer  a  trouvé  dans  un  manuscrit  du  Musée  britannique  un 
texte  de  Y  Image  du  Monde  précédé  d'un  long  prologue  qui  ne  pa- 
rait pas  se  trouver  ailleurs ,  où  l'auteur,  sans  toutefois  se  nommer, 
déclare  avoir  offert  son  ouvrage  à  Robert  d'Artois,  frère  de  saint 
Ijouis,  puis  à  l'évêque  de  Metz,  Jacques  (mort  en  i960},  frère 
du  duc  de  Lorraine  Mathieu  IL  Ce  manuscrit  est  du  nombre  de 
ceux  qu'on  a  considérés  jusqu'à  ce  jour  comme  interpolés  : 
M.  Meyer  pense,  au  contraire,  que  les  parties  considérées  comme 
interpolées  appartiennent  en  propre  à  l'auteur. 

Poursuivant  ses  investigations,  M.  Meyer  a  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque de  sir  Thomas  Phillips,  à  Cheltenham,  un  manuscrit 
de  Y  Image  du  Monde,  portant  cette  rubrique  initiale  :  rrChe  sont 
les  materes  que  sont  contenues  en  cest  livre  qui  est  apellés  le 
Mapemonde;  si  ce  fist  maistre  Gautiersde  Mies  en  Lorraine,  uns 
très  boins  phillosophes.  ^  C'est  ce  manuscrit  même  de  Du  Cange 
qu  avait  connu  et  cité  Dom  Calmet,  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  était 
considéré  comme  perdu.  M.  Meyer  y  a  remarqué,  sur  les  feuillets 
de  garde,  quelques  mots  de  l'écriture  de  Du  Cange. 

M.  Clermont-Ganneau  présente  des  observations  sur  deux  mo- 
numents inédits,  provenus  de  Syrie  :  une  tessère  en  verre  trouvée 
à  Palmyre,  et  une  inscription  grecque  communiquée  par  l'arche- 
vêque de  Damas  à  M.  Schlumberger. 

M.  Cagnat  donne  lecture  d'une  notice  sur  Yoccupation  romaine 
en  Afrique, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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SÉANCE    DU    9i!i    SBPTEMBRB. 

M.  Cil.  Robert  présente  quelques  considérations  sur  les  mon- 
naies gauloises,  oh  le  personnage  qui  les  signe  prend  un  prénom 
et  un  gentilitium  romains.  On  a  considéré  en  général  ces  person- 
nages comme  des  affranchis;  M.  Robert  s'attache,  par  des  exemples, 
à  montrer  qu'il  faut  Toir  plutôt  en  eux  des  hommes  importants, 
ayant  pris  le  prénom  et  le  nom  du  Romain  qui  les  avait  fait  ad- 
mettre au  droit  de  cité.  Leur  ancien  nom  gaulois  devenait  du 
reste  leur  surnom,  comme  chez  les  affranchis. 

Est  envoyé  par  M.  Jules  Finot,  archiviste  du  département  du 
Nord,  à  Lille,  le  mémoire  intitulé  :  Les  sires  de  Faucogney,  vi- 
comtes de  Vesmd  (Paris,  1886,  in-8*').  Il  sera,  suivant  le  désir  de 
Tauteur,  inscrit  au  concours  des  Antiquités  nationdes  de  Tan- 
née 1887. 
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COMMUNICATIONS. 


GONSIDéRATIONS 
SUR  L'HISTOIBE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN,  D'APRÈS  UN  DOCUMENT  TURC, 

PAR  M.   RABBIER  DE  MEYNARD. 

Les  historiens  turcs,  que  l'on  est  habitué  à  considérer 
comme  de  simples  chroniqueurs  secs  et  dépourvus  de  critique, 
ont  eu  parfois  des  vues  pénétrantes  sur  les  causes  de  la  gran- 
deur extraordinaire  de  leur  empire  aux  xv*  et  xvf  siècles,  et 
de  sa  décadence  actuelle.  Ce  sont  des  considérations  de  cette 
nature  que  M.  Barbier  de  Meynard  a  tirées  des  chroniques 
ottomanes  et  qu'il  développe  dans  le  mémoire  dont  il  lit  un 
fragment  à  l'Académie. 

Il  passe  en  revue  les  institutions  militaires  et  féodales  de  la 
Turquie  et  constate  quelle  force  elle  trouva,  au  début,  dans 
la  sévère  discipline  des  Janissaires.  En  outre,  l'organisation 
des  fiefs  connus  sous  le  nom  de  Zyamet  et  de  Timar  contribua 
beaucoup  à  la  prospérité  de  l'état  naissant,  en  lui  fournissant 
les  meilleurs  auxiliaires  de  son  armée  régulière.  C'est  sous 
le  règne  en  apparence  glorieux  de  Suleîman  I"  (i&gS-iBâô) 
que  se  montrent  les  premiers  symptômes  de  décadence.  Les 
courtisans  et  les  créatures  du  palais  impérial  commencent 
alors  à  envahir  les  premières  fonctions  de  l'Etat. 

Le  recrutement  des  Janissaires,  jadis  limité  par  de  sages 
prescriptions,  devient  pour  les  officiers  supérieurs  et  pour  les 
ministres  une  source  de  profits  illicites  et  introduit  la  corrup- 
tion et  la  révolte  dans  cette  milice  qui  fut  si  redoutable  à 
l'Europe  pendant  un  siècle  et  demi.  Dès  le  règne  de  Suleï- 
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inan  I",  on  voit  le  luxe  s'accroître  avec  la  corruption  des 
mœurs  politiques,  la  vénalité  des  charges  et  l'affaiblisse- 
ment de  Tesprit  militaire.  II  y  a,  il  est  vrai,  un  temps  d'arrêt 
dans  la  chute,  grâce  à  l'énergie  du  sultan  Mourad  IV  et  à  la 
sage  administration  des  Kuprulu ,  trois  ministres  qui  furent 
en  quelque  sorte  pour  la  Turquie  ce  que  Sully,  Colbert  et 
Louvois  furent  pour  la  France.  Mais,  après  eux,  le  travail  de 
décomposition  politique  et  sociale  se  poursuivit  avec  une  rapi- 
dité fatale.  Il  fallut  l'incroyable  série  de  désastres  qui 
forment  l'histoire  de  la  Turquie  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii*  siècle  pour  réveiller  le  sentiment  public  en  faveur  d'une 
réorganisation  complète.  Et  cependant,  par  une  contradiction 
singulière,  l'introduction  du  Nizam-djédid,  c'est-à-dire  d'un 
ensemble  de  réformes  empruntées  à  l'Europe,  ne  fit  qu'aug- 
menter le  mécontentement  général  en  rendant  plus  lourdes 
encore  les  charges  du  Trésor. 

On  sait  avec  quelle  vigueur  Mahmoud  II  sut  se  débar- 
rasser de  ses  plus  dangereux  ennemis,  en  i8a6.  C'est  à  cette 
date,  celle  de  la  sanglante  extermination  des  Janissaires,  que. 
s'arrêtent  les  historiens  ottomans.  Mais  les  considérations  qui 
les  obligent  à  garder  le  silence  n'existent  pas  pour  la  critique 
européenne. 

M.  Barbier  de  Meynard  examine  rapidement  la  nature  et 
la  portée  des  emprunts  faits  par  la  Turquie  à  la  civilisation 
occidentale;  il  en  montre  le  caractère  superficiel  et  les  dan- 
gers. Il  se  demande  ensuite  si  la  suppression  des  Janissaires 
n'a  pas  été  plus  funeste  qu'utile  à  l'existence  de  l'Empire  otto- 
man. Sans  doute  cette  milice  s'était  rendue  insupportable  par 
ses  excès  et  son  orgueil ,  mais  là  oii  il  y  a  résistance  il  y  a 
force  :  la  détruire,  c'était  anéantir  du  même  coup  l'esprit  de 
prosélytisme  armé  qui  a  été  toujours  un  des  grands  ressorts 
de  la  puissance  musulmane. 

L'auteur  du  mémoire  établit  en  dernier  lieu  que,  quelle 
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que  soit  l'heure  du  dénouement  inévitable,  la  monarchie 
fondée  par  Osman  n'entraînera  pas  dans  sa  chute  le  génie  de 
l'islamisme.  Comme  compensation  de  ses  pertes  irrémédiables 
en  Occident,  le  Koran  trouvera  encore  un  vaste  champ  d'ac- 
tion en  Asie  et  au  cœur  de  l'Afrique.  Là,  du  moins,  il  contri- 
buera, selon  ses  forces,  à  la  marche  en  avant  de  l'humanité,  et 
ses  missionnaires  y  poursuivront  avec  succès  leur  propagande 
religieuse  et  commerciale,  longtemps  encore  après  que 
Yombre  de  Dieu  sur  In  terre  (c'est  un  des  titres  honorifiques  dcf 
sultans  turcs)  aura  disparu  pour  toujours  loin  du  dôme  de 
Sainte-Sophie. 

NMI. 

EXP1ÎDITI0N  EN  SUSIANE,  PAR  M.  DIEDLAPOY. 

M.  Dieulafoy,  arrivé  de  Suse  depuis  très  peu  de  jours,  fait 
à  l'Académie  le  récit  de  la  seconde  campagne  de  fouilles. 

Au  moment  où  il  prenait  la  parole  l'année  dernière,  il 
pensait  que  toutes  les  difficultés  qui  avaient  été  suscitées  à  la 
mission  par  les  autorités  de  l'Arabistan  et  le  clergé  de  Dîs- 
foul  étaient  apaisées.  C'était  une  erreur.  Vers  le  milieu  du 
mois  d'août  arrivait  à  Paris  une  dépêche  du  ministre  de 
France  à  Téhéran.  La  Perse,  émue  à  la  pensée  de  voir  mas- 
sacrer la  mission  et  se  sentant  dans  l'impossibilité  de  la  pro- 
téger, retirait  les  firmans. 

Des  négociations  aboutirent  tardivement  à  faire  accorder 
une  nouvelle  année  à  la  mission  ;  encore  dut-on  la  faire  con- 
duire en  Perse  sur  la  canonnière  le  Scorpion, 

Dans  ces  conditions,  il  était  impossible,  explique  M.  Dieu-N 
lafoy,  de  reprendre  le  programme  de  l'année  dernière.  Au 
lieu  de  préparer  des  travaux  de  longue  haleine,  mieux  valait 
recueillir  les  fruits  déjà  mûrs.  Ce  sont  ces  considérations  très 
sages  qui  ont  conduit  le  chef  de  la  mission  à  porter  tous  ses 

XIV.  95 
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efforts  sur  le  tumulus  achéménide.  Ses  travaux  ont  été  cou- 
ronnés d'un  plein  succès. 

Au-dessous  du  palais  d'Artaxerxès-Mnémon ,  dont  M.  Dieu- 
lafoy  avait  exhumé  l'an  passé  les  pylônes  aux  lions  et  les 
revêtements  d'un  escalier,  gisait  un  édifice  beaucoup  plus 
ancien  construit,  au  dire  d'Artaxerxès ,  par  son  grand  aïeul 
Darius,  et  incendié  plus  tard.  Les  substructions  de  ce  monu- 
ment ont  été  retrouvées  sous  une  épaisse  couche  de  gravier 
et,  mêlée  à  ces  substructions,  une  frise  émaillée  longue  de 
1  l'^So  et  haute  de  4" 60,  de  la  plus  grande  beauté  et  d'une 
conservation  parfaite.  Sur  cette  frise  sont  figurés,  en  bas-relief, 
douze  archers  de  la  garde  royale,  vêtus  du  costume  médique 
et  porteurs  des  insignes  attribués  par  Hérodote  aux  immortels. 
Les  personnages,  hauts  de  l'^BS,  sont  représentés  de  profil; 
ils  tiennent  en  main  une  pique,  sur  leurs  épaules  sont  jetés 
l'arc  et  le  carquois.  Ils  sont  habillés,  comme  les  Arabes, 
d'une  chemise  à  larges  manches,  d'une  petite  veste  dont  les 
manches,  fendues  jusques  au  coude,  laissent  passer  les  plis 
de  la  chemise ,  et  d'une  jupe  ouverte  sur  le  côté.  Le  crâne  est 
entouré  d'une  couronne  de  corde,  les  pieds  sont  chaussés 
de  brodequins  à  lacet.  La  chemise  est  noire  ou  jaune,  l'habit 
est  jaune  brodé  d'étoiles  bleues  et  vertes,  blanc  brodé  d'écus- 
sons  armoriés,  ou  de  fleurs  colorées,  et  enfin  blanc  sur- 
chargé de  marguerites  bleues  se  détachant  sur  un  cercle  noir. 
Des  galons  de  la  plus  grande  richesse  courent  tout  le  long 
des  vêtements;  des  bracelets  et  des  pendants  d'oreille  en  or 
complètent  ce  luxueux  uniforme. 

Les  draperies  sont  traitées  de  la  même  manière  que  les 
draperies  grecques  archaïques.  M.  Dieulafoy  s'appuie  sur  ce 
fait  pour  dater  quelques  statues  grecques  dont  les  Perses  se 
seraient  inspirés  au  cours  de  la  première  campagne  d'Ionie. 

Dans  le  voisinage  des  bas-reliefs  émaillés  se  trouvaient  des 
fragrpents  de  sculpture  sur  briques  cuites.  Les  sujets  traitée. 


—  371  — 

quoique  empruntés  à  la  faune  fantastique  de  la  Chaldée, 
lions  et  taureaux  ailés,  se  recommandent  par  des  qualités  de 
style  et  de  modelé  tout  à  fait  remarquables.  Ces  animaux  ont 
3  mètres  de  long  et  i'"8o  de  haut.  M.  Dieulafoy  rapporte 
deux  de  ces  monstres.  D'après  lui,  ils  étaient  entourés  de 
frises  recouvertes  d'inscriptions  cunéiformes  tracées  à  la  main 
et  semblables  à  celles  dont  il  a  trouvé  de  très  nombreux  et 
très  beaux  spécimens. 

Les  fouilles  de  i'Apadâna  ont  été  reprises.  La  salie  du  trône 
a  été  déblayée  dans  son  entier  et  le  plan  exactement  relevé. 
Le  déblayement  a  donné  des  morceaux  de  dallage,  des  frag- 
ments appartenant  aux  linteaux  des  portes,  et  un  magnifique 
chapiteau  bicéphale  large  de  4'"  i  o,  haut  de  5"  qA  ,  porté  sur 
ses  quatre  rangées  de  volutes. 

Quelque  pénible  et  laborieux  qu'ait  été  le  transport,  à  tra- 
vers quatre  cents  kilomètres  de  déserts,  d'un  chapiteau  dont 
les  morceaux  pèsent  plus  de  3o,ooo  kilogrammes,  ce  magni- 
fique et  grandiose  spécimen  de  la  sculpture  perse  est  aujour- 
d'hui à  Paris,  ainsi  qu'une  partie  de  la  base  sculptée  de 
l'une  des  colonnes  extérieures. 

A  ces  objets  se  joignent  une  quantité  de  fragments  moins 
complets  et  dont  l'énumération  serait  trop  longue. 

Les  fouilles  entreprises  sur  le  tunmius  achéménide  ont 
encore  eu  pour  résultat  d'en  faire  reconnaître  et  suivre  le 
pian.  Il  ne  renfermait,  malgré  ses  dimensions  (i  9  hectares 
environ),  que  la  salle  du  trône. Escalier  gigantesque,  pylônes, 
portes,  escaliers  secondaires,  rampes  d'accès,  fortifications 
sont  les  annexes  de  TApâdâna  et  entourent  d'une  ceinture 
merveilleuse  la  pièce  oii  se  tenait  le  grand  roi. 

Dans  les  environs  du  tumulus  royal,  M.  Dieulafoy  a  fouillé 
un  petit  tell  qui  lui  était  signalé  par  la  découverte  fortuite 
d'une  base  de  colonne.  Ces  excavations  ont  mis  à  découvert 
un  édifice  achéménide  dans  lequel  M.  Dieulafoy  n'hésite  pas  à 
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reconnaître  un  temple.  Il  ne  s'agirait  pas  d'un  temple  de 
l'époque  de  Darius  ou  de  Xerxès ,  Hérodote  et  les  traditions 
mazdaïques  apprennent  qu'il  n'en  existait  pas  à  cette  époque, 
mais  d'un  édifice  de  la  décadence  religieuse  et  pob'tique. 
D'ailleurs  le  plan  est  complet,  et  la  restitution  du  monument 
indiscutable. 

Bien  que  forcé,  par  les  circonstances,  à  abandonner  le 
tumulus  élamite,  M.  Dieulafoy  a  voulu  en  reconnaître  l'en- 
ceinte.  Guidé  par  de  précieux  renseignements  tirés  de  iâ 
construction  et  notamment  par  la  présence,  entre  les  murs 
de  terre  et  les  remblais,  d'une  chemise  de  gravier  formant  un 
drainage  continu,  il  a  pu  disséquer  les  anciennes  fortifications, 
les  nettoyer  et  les  isoler  en  quelques  points,  les  suivre  partout 
ailleurs.  Il  a  ainsi  reconnu  que  l'ensemble  des  ouvrages  de 
défense  se  compose  d'abord  d'iin  fossé,  puis  d'un  avant-mur 
plein  de  9  3  mètres  d'épaisseur,  contre  lequel  vient  buter  un 
remblai  de  37  mètres  supportant  des  casernements  case- 
matés  pouvant  être  utilisés  en  cas  de  siège.  Derrière  cette 
première  ligne  d'ouvrages  s'en  élève  une  seconde  large  de  1 5 
mètres,  puis  vient  une  rue  de  rempart  dont  les  dimensions 
n  ont  pu  être  reconnues.  Le  tracé  qui  domine  est  le  tracé 
à  crémaillère;  une  tour  était  placée  au  sommet  des  saillants. 
On  a  pu  reconnaître  la  hauteur  de  l'avant-mur  et  du  remblai; 
ils  atteignent  respectivement,  au-dessus  de  la  risberme  exté- 
rieure, 9  2  et  17  mètres. 

Les  autres  ouvrages  étaient  trop  ruinés  à  leur  sommet  pour 
être  mesurés.  De  nombreuses  photographies  sont  produites 
à  l'appui  de  tous  ces  faits. 

Le  déblayement  de  l'enceinte  a  fait  encore  découvrir  la 
position  de  la  grande  porte  du  tumulus  élamite  et  le  niveau 
du  sol.  Auprès  de  la  porte  restaurée  sous  les  Achéménides 
existaient  des  fragments  de  colonnes  et  de  chapiteaux,  une 
inscription  cunéiforme,  les  crapaudines  et  un  beau  fragment 
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de  Tune  des  huisseries,  avec  le  bois,  les  clous  et  le  revête- 
ment en  bronze  repoussé. 

M.  Dieulafoy  mentionne  encore,  au  nombre  des  objets 
découverts ,  des  urnes  funéraires  moulées  sur  le  squelette  et 
cuites  en  même  temps  que  les  ossements.  On  les  a  trouvées  par 
centaines  logées  dans  des  galeries  creusées  dans  l'épaisseur 
des  remparts.  Des  monnaies  de  bronze,  des  bijoux  de  cuivre, 
des  ustensiles  de  terre  ou  de  métal,  des  urnes  lacrymatoires 
en  verre  étaient  mêlées  aux  cendres  ou  déposées  dans  les 
galeries. 

Indépendamment  de  ces  objets  funéraires,  le  Louvre  va 
s'enrichir  de  vases  émaillés,  d'armes,  de  lampes,  de  coupes 
de  marbre,  d'une  statue  de  pierre  et  de  statuettes  de  bronze, 
d'agate  et  de  terre,  d'une  grande  quantité  de  textes  cunéi- 
formes et  de  près  de  trois  cents  pierres  gravées,  en  général 
fort  anciennes,  au  nombre  desquelles  se  trouvent  quatre- 
vingt-dix-sept  cylindres  trouvés  dans  la  fouille  ou  rachetés  aux 
Arabes  qui  les  tenaient  des  ouvriers. 

Un  plan  coté  du  tumulus  et  des  environs  de  Suse,  dressé 
avec  une  rare  précision  par  M.  Babin,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  des  études  sur  la  flore,  la  faune,  la  géologie  et  les 
races  qui  ont  habité  ou  peuplent  encore  le  pays,  faites  par 
M.  Houssay,  cinq  cent  soixante- treize  photographies  et  de 
nombreux  moulages  doivent  encore  être  portés  à  l'actif  de  la 
campagne  i885-i886. 

Ces  travaux  multiples  n'auraient  pu  être  menés  à  bonne  fin , 
ajoute  M.  Dieulafoy,  s'il  n'avait  sans  cesse  trouvé  autour  de 
lui  aide  et  protection.  Il  est  heureux  de  pouvoir  adresser  un 
remerciment  public  à  toutes  les  personnes  qui  l'ont  aidé  dans 
l'accomplissement  de  sa  tâche  :  à  M.  de  Ronchaud  et  aux  direc- 
teurs des  administrations  dont  dépendait  la  mission  ;  aux  offi- 
ciers de  la  canonnière  le  Scorpion  et  du  croiseur  le  Sané,  qui 
ont  porté  et  rapatrié  le  personnel,  le  matériel  et,  en  dernier 
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lieu,  les  â5,ooo  kilogrammes  d'objets  découverts;  à  ses  chers 
collaborateurs  dont  le  zèle,  le  courage  et  Tintelligence  ne  se 
sont  jamais  démentis  au  milieu  des  épreuves  cruelles  qn'ils 
ont  eu  à  traverser;  au  docteur  Tholozan,  médecin  du  roi,  la 
Providence  occulte  et  le  défenseur  vigilant  de  la  mission.  En 
terminant,  M.  Dieulafoy  annonce  que  le  chah,  faisant  droit 
à  sa  requête,  s'est  désisté  de  tous  les  droits  que  lui  réservait 
le  firman,  et  a  fait  don  au  Louvre  de  la  moitié  des  objets 
découverts  dans  les  fouilles.  Le  cadeau  est  princier.  Que  l'on 
compare  les  procédés  du  sultan  à  la  conduite  du  chah,  et 
l'on  appréciera  toute  la  générosité  et  la  délicatesse  du  souve- 
rain de  la  Perse. 

N^  III. 

COMMUNICATION  DE  M.  EDM.  LE  BLANT,  DIRECTEUR  DE  L'écOLE  FRANÇAISE 
DE  ROME,  SUR  LES  OBJETS  TROUVAS  DANS  UN  MAUSOLEE  DE  LA  VIA 
SALARIA. 

J'ai  eu  l'année  dernière  l'honneur  d'entretenir  l'Académie 
de  la  découverte  faite,  près  des  murs  de  Rome,  à  l'entrée  de  la 
Via  Salaria,  d'une  énorme  tombe  circulaire  enfouie  sous  trois 
mètres  de  terre.  Ce  mausolée  mesure  34  mètres  de  diamètre, 
c'est-à-dire  i4  mètres  de  plus  que  celui  de  Cœcilia  Metella, 
auquel  il  ressemble.  Il  est  formé  de  grands  blocs  de  travertin 
parfaitement  équarris.  Du  côté  où  il  a  été  attaqué,  il  se  ter- 
mine par  une  grande  corniche  à  niodillons.  Sur  plusieurs 
blocs  de  marbre  encastrés  dans  la  pierre  et  coupant  la  corniche 
en  partie  conservée ,  se  lit  cette  inscription,  longue  de  4"8o  et 
haute  d'un  mètre,  portant,  en  très  beaux  caractères,  les  trois 
lignes  suivantes  : 

M  •  LVCl  VS  -MF-  se  A  •  P  AETVS 

TRIB-  MIL-  PRAEF-  FABR-  PRAEF-  EQVIT 

LVCILIA  -MF-  POLLA  •  SOROR 
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Une  note  de  M.  de  Laurières  nous  apprend  qu'une  fouille 
vient  d'être  opérée  dans  l'inlérieiir  de  ce  massif  par  M.  Ber- 
tone  qui  l'a  exhumé;  elle  y  a  fait  découvrir,  ainsi  qu'on  l'es- 
pérait, une  chambre  sépulcrale.  On  y  entre  par  un  couloir  à 
voûte  en  plein  cintre  et  revêtu  de  stucs  sans  peintures.  Des 
deux  côtés  sont  des  niches  sépulcrales  où  se  trouvent  encore 
les  corps,  puis  des  épitaphes  qui  leur  étaient  superppsées.  A 
droite  est  un  buste  de  marbre  blanc  avec  cette  inscription  : 

D  M 

M  •  VARSILIO  •  MAR 
TI  ALI  •  VET  •  EX  •  COH 
HH  •  PR  •  VARSILIA 
STACTE  •  PATRONO 
IDEM  •  COVIVGI  •  B  •  M 
FEC  •  CVM  •  QVA  •  VIX 

AN  •  XVI  • 

La  chambre  du  fond  contient  trois  sarcophages  de  traver- 
tin couverts  en  maçonnerie.  Celui  de  gauche  renferme  une 
urne  cinéraire  encore  fermée  et  portant  l'épitaphe  : 

D  M 

L  •  CAECILIO 
LASPANO 
P • F- F- 

Près  de  cette  urne  il  y  en  avait  une  autre  sans  couvercle,  et 
un  plat  de  terre  cuite  ayant  sans  doute  contenu  des  nmets  du 
repas  funéraire.  La  fouille  n'est  pas  terminée  et  on  espère 
qu'en  arrivant  au  sol  de  la  chambre  sépulcrale,  on  pourra 
trouver  encore  quelques  autres  inscriptions.  D'après  le  style 
de  celle  qui  en  occupe  la  façade,  le  mausolée  de  Lucius 
Pœtus  et  de  sa  sœur  Lucilia  appartient  au  premier  siècle  de 
notre  ère. 
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NOTE  SUR  UN  MONOGRAMME  D'UN  PRÊTRE  ARTISTE,  DU  II*  SliCLE, 

PAR  M.  DESNOYERS. 

Dans  son  mémoire  sur  rEcole  calligraphiqtLe  de  Tours  au 
ix*  siècle ^^^  M.  L.  Delisle  a  démontré,  par  de  nombreux 
exemples,  le  rôle  important  de  cette  école  pour  la  confection 
de  beaucoup  d'importants  manuscrits  conservés  encore  actuel- 
lement dans  plusieurs  bibliothèques  publiques  et  particulières. 
Il  y  a  également  signalé  la  coopération  à  la  copie  de  plusieurs 
des  plus  importants  de  ces  manuscrits  d'un  clerc  nommé 
Adalhald,  principalement  sous  la  direction  d'un  disciple  et  ami 
d'Alcuin,  Frédégise,  qui  fut  à  la  tête  de  l'abbaye  de  Tours 
pendant  une  grande  partie  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire 
et  qui  mourut  en  834. 

Les  manuscrits  dont  M.  L.  Delisle  rapporte  l'exécution  à 
Adalbald  sont  au  nombre  de  trois  : 

1**  Un  Orose,  disparu  de  la  bibliothèque  de  Tours  depuis 
un  demi-siècle  ; 

2**  Un  recueil  d'opuscules  ecclésiastiques,  en  partie  de 
saint  Augustin ,  signalé  au  xviii''  siècle  par  Bréquigny,  dont 
les  premiers  cahiers  sont  restés  à  la  bibliothèque  de  Tours  et 
dont  les  derniers  ont  été  dérobés  par  Libri,  qui  a  commis  le 
sacrilège  d'anéantir  la  signature  à^Adalbald; 

3"*  Un  recueil  relatif  à  la  vie  et  au  culte  de  saint  Martin, 
conservé  dans  la  bibliothèque  du  gymnase  de  Quedlinbourg 
en  Saxe. 

Le  nom  d' Adalbald  se  retrouve  aussi,  avec  celui  de  Fré- 
dégise ,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours ,  dans  le  livre  des  Con- 
fraternités de  Saint-Gall. 

^')  Mémoireê  de  V Académie  dei  imcriptionê  et  bellei-4eitres ,  t.  XXXII, 
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betum  tironianum   du  ix*   siècle,   publié  en    17^7    par  dom 
Carpentier. 

Une  autre  inscription,  à  gauche  des  cercles  du  mono- 
gramme, présente  en  trois  lignes,  en  caractères  minuscules, 
le  nom  Adalbristo-Bristobal,  qui  semble  l'essai  de  plume 
d'un  autre  scribe  contemporain  d'Adalbald. 

Quelque  imparfait  que  soit  ce  document,  on  peut  d'abord 
constater  qu'il  est  incontestablement  de  la  première  moitié 
du  ix''  siècle  et  que  le  nom  du  scribe  ou  de  l'artiste  est  celui 
d'un  clerc,  moine  ou  prêtre  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours,  connu  par  plusieurs  autres  manuscrits  de  la  même 
époque,  avec  la  qualification,  probablement  successive,  de 
monachus,  de  sacerdos,  de  presbyter. 

L'emploi  du  terme  ariifex,  avec  le  sens  de  scribe,  de  co- 
piste, est  beaucoup  moins  habituel  dans  les  textes  du  moyen 
âge  que  pour  les  sculpteurs  et  les  autres  artistes,  peintres  et 
architectes. 

On  peut  aussi  remarquer  que  la  forme  monogrammatique 
du  nom  d'un  artiste  est  infiniment  plus  rare  (si  même  on  en 
trouve  d'autre  exemple)  que  celle  des  noms  de  papes,  d'évêques , 
de  rois  ou  d'autres  grands  personnages  dont  on  trouve  tant 
d'exemples  dans  les  deux  recueils  de  diplomatique  des  Béné- 
dictins, dans  le  glossaire  de  Du  Gange,  dans  les  in^tçuttoles 
medii  œvi  de  Muratori,  dans  XHispania  sacra,  dans  Yltalia  sacra 
et  dans  beaucoup  d'autres  ouvrages  anciens  et  récents. 

Le  monogramme  d'Adalbald  faisait  très  certainement  partie 
d'un  des  manuscrits  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Quel  était  ce  manuscrit  Hic  liber?  Ëtait-ice  un  de  ceux 
qui  ont  été  dispersés  et  dont  le  sort  actuel  est  probablement 
inconnu? 

NOTE  COMPLÉMENTAIRE  DE  M.  DELISLE. 

Dans  les  observations  précédentes,  M.  Desnoyers  a  parfai- 
tement analysé  et  expliqué  le  feuillet  qu'il  a  eu  le  mérite  de 
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recueillir  il  y  a  un  demi-siècle  et  dont  il  ne  s'est  pas  exagéré 
l'importance.  H  a  eu  parfaitement  raison  de  l'attribuer  au 
IX*  siècle  et  de  rattacher  à  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours 
le  moine  Adalbaldds,  dont  le  nom  se  lit  en  toutes  lettres  dans 
le  champ  d'un  cercle  et  sous  une  forme  énigmatique  autour 
du  même  cercle. 

Un  seul  point  reste  à  examiner.  Comme  notre  excellent 
confrère  le  demande  à  la  fin  de  sa  note,  il  faudrait  déter- 
miner à  quel  volume  a  appartenu  le  feuillet  miraculeusement 
sauvé  par  lui  de  la  destruction.  Je  vais  essayer  de  répondre  à 
la  question. 

M.  Desnoyers  a  rappelé  que  le  moine  Adalbaldus  est  connu 
pour  avoir  copié  trois  volumes  :  un  recueil  de  pièces  relatives 
à  la  vie  et  au  culte  de  saint  Martin,  un  choix  d'opuscules  de 
saint  Augustin  et  l'histoire  d'Orose.  Le  premier  de  ces  manu- 
scrits est  aujourd'hui  possédé  par  le  gymnase  de  Quedlin- 
bourg;  le  deuxième  a  été  mutilé  par  Libri,  qui  en  a  laissé 
plusieurs  cahiers  a  la  bibliothèque  de  Tours  et  qui  s'en  est 
approprié  les  autres.  Quant  au  troisième,  les  traces  peuvent 
en  être  suivies  à  Tours  jusqu'aux  environs  de  l'année  t83o. 
Il  dut  se  trouver  alors  compris  dans  un  lot  de  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Tours,  qui,  par  suite  de  circonstances 
encore  inexpliquées,  vint  échouer  à  Paris  chez  un  mar- 
chand de  parchemins  de  la  rue  Saint-Jacques.  C'est ,  je  n'en 
doute  pas,  de  cet  exemplaire  d'Orose  que  vient  le  feuillet 
recueilli  par  M.  Desnoyers.  Il  me  semble  impossible,  en  effet, 
de  ne  pas  reconnaître,  dans  ce  curieux  morceau,  la  page  que 
Bréquigny  avait  remarquée  en  tête  de  l'Orose  de  Saint-Martin 
de  Tours  et  dont  il  parle  en  ces  termes  dans  une  notice  com- 
muniquée en  1769  à  l'Académie  des  inscriptions^'^: 

Notice  du  manuscrit  de  l'Histoire  d'Orose  (n**  87  de  la  bibliothèque  de 
(')  Bibl.  nal.,  papiers  de  Bréquigny,  vol.  XXXIV,  fol.  99. 
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Saint-Martin  de  Tours).  —  Ce  manuscrit  a  environ  sept  à  huit  cents 
ans  d'antiquité.  Il  est  écrit  fort  lisiblement  sur  deux  colonnes,  mais  sur 
d'assez  vilain  vëlin.  C'est  un  in-quarlo  assez  gros^  mais  peu  grand.  Sur 
la  première  et  la  dernière  feuille ,  on  trouve  le  nom  de  celui  qui  le  pos- 
séda probablement  le  premier  ^^\  figuré  comme  à  la  marge  ^K  L'écriture 
du  centre  est  en  lettres  majuscules  qui  paraissent  de  Tâge  du  manuscrit 
même. 

Ainsi,  selon  toute  apparence,  le  feuillet  sur  lequel  M.  Des- 
noyers a  appel(5  l'attention  de  l'Académie  est  tout  ce  qui  nous 
reste  de  l'exemplaire  d'Orose  copié  au  ix"*  siècle  par  le  moine 
Adalbaldus  et  gardé  à  Saint-Martin  de  Tours  jusqu'à  la  Révo- 
lution. Il  sera  désormais  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
à  laquelle  notre  savant  et  vénéré  confrère  en  a  généreusement 
fait  l'abandon. 

Nous  terminons  cette  note  par  le  texte  de  la  glose  écrite  à 
côté  du  cercle  renfermant  le  nom  d'Adalbaldus.  M.  Julien  Ha- 
vet,  à  qui  nous  en  sommes  redevables,  nous  a  prié  de  pré- 
senter sa  lecture  avec  quelques  réserves.  Nous  déférons  à  cette 
rccomman'Ialion  inspirée  par  une  excessive  modestie,  mais  ii 
nous  paraît  certain  que  les  leçons  proposées  par  M.  Havet  se- 
ront acceptées  par  les  paléographes  qui  ont  l'habitude  des 
notes  tironienncs.  Le  contrôle  est  d'ailleurs  facile,  puisque 
nous  donnons  la  reproduction  héliographique  du  feuillet 
d'Adalbaldus. 

Dans  le  texte  qui  suit,  les  caractères  italiques  représentent 

^')  Adalbald  peut  avoir  élé  à  la  fois  le  copiste  et  le  possesseur  du  manuscrit 
d'Orose. 

^')  Bréquigny  a  tracé  à  la  marge  un  cercle  autour  duquel  sont  tracées  les 

A 

lettres  B     L  et  dans  le  champ  duquel  se  lisent  les  mots  Hic  at  Uber  \\  Adal- 

D 
baldi  II  artijiciê.  Comme  la  note  de  Bréquigoy  porte  Hic  eit  Uber. . .  et  qu*on  lit 
seulement  Hic  liber  sur  le  feuillet  de  M.  Desnoyers,  il  est  permis  de  supposer 
que  Bréquigny  a  copié  Tune  des  deux  inscriptions  consignées  sur  TOroee  et  que 
Tautre  est  celle  dont  M.  Desnoyers  est  devenu  le  possesseur. 


—  381  — 

les  notes  dëchiflfrëes ,  et  les  points  les  notes  non  encore  dé- 
chiffrées : 

Ephod  bad  vestimentum  sacerdotale  quod 
supremi  ^'^  sacerdotes  induerunt  ^'^  ;  nam  bad  iinum 
dicitur;  et  ideo  additur  bad,  quia  subtemen  de  puro  erat  lino.  Quod  veiti- 

[mentum  apud  nos  vocatur  stola 
sacerdotalis,  Nam  ubi  ephod  absque  bad  ponitur,  significat  palKum  pon- 

[tijicale 
quod  erat  compositum  auro  et  iachinto,  purpura,  coccoque  bis  tincto,  et 

[in  ^'^  pretiosis 
lapidibus  omatum ,  qui  [sic]  inhumeroutroque  residebat,  etadhuc  in  hume- 
ris  nostrorum  ponti6cum  residet,  sed  Hneum  et  simplum  et  toto 

purissimum.  Teraphim  Jtgurationes  vel  varia  opéra,  sicut  sunt 

pluma variis,  picturis  diversis  ^^^ fi^i^y  possumus 

nuncupare,  et  ideo  in  sacris  îibris,  ubi  theraphim  iegitur,  pro  omnibus 

[vestimentis 

et  omamentis  sacerdotalibus  accipitur*. 

*  Hoc  quoque  ipsum  quod  [?]  nunc  posuimus,  ubi  scuptile 
confliHe  dicitur,  idolum  possumus  accipere. 


N»  V. 

NOTE  SDR  TROIS  CENTS  NOOVEIDX  EX-TOTO  DE  CARTBAUE, 

PAR  M.  PHILIPPE  BERGER. 

Le  P.  Delattre  vient  d'envoyer  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel, 
pour  la  Commission  du  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  les 
estampages  de  près  de  trois  cents  nouveaux  ex-voto  à  Tanit 
et  à  Baal  Hammon.  Ces  ex-voto  proviennent  tous  de  la  tran- 
chée où  M.  de  Sainte-Marie  avait  trouvé,  en  187/1-1875, 


(0  Oq  pourrait  lire  aussi  iepiuaginla. 
(')  La  désinence  edt  douteuse. 

(^^  Peut-être  le  premier  caractère  est-il  plutôt  un  trait  biffé  qu'un  x;  en  effet, 
i'éphod  du  grand-prélre  était  orné  de  deux  pierres  seulement. 
<*)   Douteux.  La  désinence  semble  être  bus  et  non  ùr. 
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deux  mille  de  ces  petits  monuments  et  qui  n'a  cessé  depuis 
d'en  fournir.  M.  Renan,  à  qui  j'ai  communiqué  le  résultat 
de  leur  dépouillement,  veut  bien  m'engager  à  donner  à 
l'Académie  quelques  détails  sur  le  contenu  de  ces  nouvelles 
inscriptions. 

L'envoi  du  père  Delattre,  malgré  la  monotonie  habituelle 
de  ces  sortes  de  textes,  est  particulièrement  riche.  Il  com- 
prend près  de  cinquante  inscriptions  qui  se  distinguent  par 
des  litres  honorifiques,  des  noms  de  métier  ou  des  formules 
insolites.  Les  estampages  ont  été  pris  avec  un  soin  qui  facilite 
beaucoup  la  lecture. 

Je  citerai  en  première  ligne  l'inscription  n*  221.  En  voici 
le  texte  et  la  traduction  : 

Cippe  de  Moloc-Baal,  qu*a  voué  Bo- 
don ioret ,  fils  de  Botnilcar,  (Jils  de) 
Bodastoret ,  fils  de  Botnilcar , 
fils  de  Çorebim ,  à  la  mère ,  la  grande 
Pené  Baal  et  au  seigneur  Baal- 
llammon;  qu'ils  entendent  sa  voir  et  le  bé$ûstent! 

(^ello  inscription  reproduit  presque  mot  à  mot,  àTexception 
des  noms  propres,  l'inscription  196  du  Corpus,  qui  est  très 
mutilée   et  dont  le  texte  avait  été   rétabli  par  conjecture. 
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Dans  l'inscription  igS,  la  partie  inférieure,  la  seule  que 
nous  possédions,  débutait  par  trois  lettres,  brisées  par  le 
milieu,  et  qu'on  avait  cru  pouvoir  lire  :  n:n^  n3"i^  [dnVJ 
^A  la  mère,  a  la  grande  dame  Tanit?),  formule  nouvelle 
d'une  certaine  importance,  parce  que  Tanit,  que  l'on  consi- 
dère en  général  comme  une  déesse  vierge,  y  est  traitée  de 
déesse  mère.  C'est  la  Juno  Cœlestisk  côté  de  la  Virgo  Cœkslis^^K 
S'appuyant  sur  le  caractère  insolite  de  cette  dédicace  et  sur 
la  place  qu'elle  occupe,  non  pas  au  début  de  l'inscription, 
mais  à  la  fin ,  le  Corpus  ajoutait  :  «  Necesse  est  titulo  formam 
a  solita  diversam  fuisse,  et  vix  dubitamus  quin  initium  tituli 
sic  restituamus  :  Cippus  Maiac-Baalis  quem  vovit  N.,  filius 
N.,  matri  magnas  Tanitidi.  » 

Quelle  n'a  pas  été  ma  satisfaction,  en  parcourant  l'inscrip- 
tion du  père  Delattre,  de  voir  les  mots  b:f2  }D  n^ih  onh  écrits 
en  toutes  lettres  à  la  même  place  que  sur  l'inscription  196. 
Reportant  aussitôt  mes  yeux  sur  la  première  ligne, j'y  ai  lu  le 
titre  ^ya  ^^D  32:  «cippe  de  Moloc-Baal».  La  nouvelle  inscrip- 
tion du  père  Delattre  vient  donc  confirmer,  lettre  pour  lettre, 
la  conjecture  imprimée  dans  le  Corpus  et  qui  aurait  pu  paraître 
trop  hardie  à  certains  esprits.  C'est  une  nouvelle  inscription 
à  ranger  dans  la  catégorie  de  ces  pierres  sacrées  qui  portaient 
le  nom  d'un  dieu  et  étaient  dédiées,  suivant  une  habitude 
assez  commune  en  Grèce,  à  une  autre  divinité ^^l 

^^)  On  trouvera  ce  double  caraclère  de  la  grande  dëessc  de  Garthagc  déjà 
signalé  dans  la  Trinité  carthaginoùe  (extrait  de  la  Gazette  archéologique),  Paris, 
Maisonneuve,  1881,  p.  17-ai.  Cf.  L'ange  d*Aitarté,  Mémoire  pour  le  cinquan- 
tenaire de  M,  le  prof.  Reuss,  Paris,  Fischbacher,  1879,  P*  ^^* 

(*'  M.  Heuzey  a  appelé  Tattention  sur  cette  sorte  de  monuments  à  propos  de 
la  pierre  sacrée  d'An ti polis  (Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
t.  XXXV,  p.  99  et  suiv.).  Le  petit  dieu,  qui  prend  la  parole  sur  cette  pierre, 
s'intitule  ((Terpon ,  ministre  de  Taugusle  déesse  Aphrodite  n  ;  c^est  donc  une  sorte  de 
petit  Amour.  Qui  sait  si  le  nom  de  (rmèreT^,  que  porte  Tanit  sur  ces  cippes  divins, 
n'indique  pas  une  rdalion  analogue  entre  Moloc-Baal  et  la  grande  déesse  de 
Carthage.  Voir  Pli.  Berger,  L'ange  d'Astarté,  p.  ^19. 
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On  remarquera  que,  dans  rioscription  du  père  Delattre, 
le  nom  de  Tanit  est  omis.  Le  cippe  est  dédié  «à  la  Mère,  la 
grande  Pené-Baal'9.  C'est  la  première  fois  que  nous  voypns  la 
grande  déesse  de  Garthage  désignée  uniquement  par  son  épi- 
Uiète  divine  de  Pené-Baal  c^Face  de  Baal)',  qui  prend  la 
valeur  d'un  nom  propre. 

La  ligne  3  peut  prêter  à  quelques  doutes;  elle  répète  tex- 
tuellement la  ligne  3 ,  et  Ton  a  omis  entre  les  deux  lignes  le 
mot  Cl  fils  de".  On  peut  se  demander  si  le  graveur  n'a  pas 
recommencé  deux  fois  par  erreur  la  même  ligne;  pourtant  la 
répétition  des  mêmes  noms  propres  est  si  fréquente  sur  les 
inscriptions  phéniciennes,  qu'on  ne  saurait  en  tirer  un  argu- 
ment; il  faut  plutôt  supposer  que  c'est  l'identité  des  deux 
lignes  qui  aura  fait  omettre  au  scry^e  le  mot  p. 

A  la  ligne  d  enfin,  le  nom  Dsns  est  douteux.  Jamais  encore 
je  ne  l'ai  rencontré.  Le  nom  ns,  même  comme  nom  propre 
d'homme,  est  plus  fréquent;  on  voudrait  donc  pouvoir  lire 
■»S  p  «fils  de  Çor»;  mais  que  faire  alors  des  deux  lettres  D3? 
On  pourrait  être  tenté  d'y  chercher  le  mot  hébreu  nça,  Bwjt*^^, 
mais  cela  ne  mène  à  rien  de  satisfaisant;  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  les  rattacher  au  nom  propre  qui  précède. 

Une  autre  inscription,  malheureusement  fruste,  présente 
un  intérêt  non  moindre.  Elle  est  divisée  en  deux  registres. 
Nous  possédons  le  bas  du  registre  supérieur  et  le  haut  du  re- 
gistre inférieur.  L'inscription  d'en  haut  est  tracée  en  très  gros 
caractère!?.  Voici  ce  qu'elle  porte  : 

Cela  a  tout  l'air  de  la  fin  d'un  ex-voto  ordinaire. 
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L'inscription  d'en  bas  est  beaucoup  plus  fine;  malheureuse- 
ment elle  a  beaucoup  souffert.  Voici  ce  qu'on  y  lit  : 


On  pourrait  croire  au  premier  abord  qu'il  s'agit  d'un  se- 
cond ex-voto  fait  sur  la  même  pierre  par  une  autre  personne. 
L'examen  atlenlif  de  Finscription  exclut  cette  hypothèse.  En 
effet,  la  formule  ordinaire  ")i:  t^K  «vœu  fait  par»  est  rem- 
placée par  les  mots  t  n:nDn  în^  «ra  donné  ce  présent.. .  ».  La 
Ljite  est  mutilée;  mais  ces  mots  semblent  indiquer  qu'il  ne 
s'agit  pas  d'un  ex-voto  "ii:,  mais  de  l'accomplissement  d'un 
vœu  fait  par  un  autre. 

Quel  était  celui  qui  a  payé  la  dette  de  l'auteur  du  premier 
vœu?  Selon  toutes  les  vraisemblances  son  fils.  En  effet,  au 
mih'eu  de  la  cassure  des  lignes  3  et  4,  après  dd^dh  p,  nous 
lisons,  X3-0 — 3,   ce   qu'il  faut   restituer  de  la  manière 

suivante  :  « iils  de  Hamilcat,  fils  d'[Esmunhalaç,  fils  de 

Nerjgo».  C'est  la  même  généalogie  que  dans  l'inscription  d'en 
haut,  prolongée  probablement  d'une  génération.  On  devrait 
donc  s'attendre  à  trouver  dans  ce  qui  précède  le  souvenir  du 
vœu  fait  par  le  père,  et  l'on  est  presque  obligé  de  combler 
la  lacune  des  lignes  a-3  de  la  façon  suivante:  «a  donné  ce 
présent-ci  [qu'avait  voué  son  père,  N.  ,  .],  fils  de  Hamilcat». 
Au  premier  aspect,  la  lecture  de  l'inscription  semble  justifier 
cette  hypothèse.  En  effet,  immédiatement  après  T  n:nD,  je  lis 
les  lettres .  .  .  :  c;x  qui  semblent  être  le  commencement  de  la 
formule  "n:  c^x  çç qu'avait  voué??.  Mais  un  examen  scrupuleux 
des  lettres  qui  suivent  et  qui  sont  à  moitié  perdues  dans  la 
rassure , prouve  qu'il  faut  lire,  non  pas  "ni  C7N,  mais  n:"):  cn% 
ce  qui  ne  donne  aucun  sens.  Il  n'y  a  guère  d'autre  moyen  de 
se  tirer  de  celte  impasse .  que  d'admettre  une  erreur  du  graveur, 
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qui  aurait  écrit  ^f3"^:  c?x  pour  "ii:  crx,  erreur  qui  n'est  pas 
invraisemblable.  Je  n'ose  toutefois  donner  la  correction  pour 
certaine,  parce  qu'il  est  toujours  dangereux  de  greffer  une 
correction  sur  une  cassure.  Peut-être  aussi  manquait-il  une 
ligne  de  plus  que  nous  ne  l'avons  supposé  à  l'inscription  du 
haut.  En  tous  cas,  celle  du  bas  est  complète;  car,  à  la  ligne  7. 
après  Nergo,  on  lit  la  formule  [^^^"|]3n  qui  marque  la  6n  de 
l'inscription. 

Voici,  de  toute  façon,  comment  devait  se  lire  l'inscription  : 

Ce  qu'il  faut  peut-être  rétablir  de  la  façon  suivante  : 

1  [Vœu  fait  par]  Hamilcat,  [Jibt  de] 

9  Esmunhalaç,  fils  de  Ne\r]'- 

3  go. 

h     A  la  grande  Tanil  Pené-Baal,  et  à  [notre]  seigneur  Baal 
5     [Harmnon];  a  donné  ce  présent-^t,  [qu'avait  voué  son  phe]. 


6 
7 


Nergo],  fils  de  Hamilcat ,  fils  [d'Esmunhalaç]^ 
fils  de  Ner]go.  [Qu'elle  le  bénisse!] 


Cette  inscription  renverse,  si  elle  avait  encore  besoin  d'élre 
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renversée,  l'hypothèse  de  ceux  qui  veulent,  encore  aujour- 
d'hui, voir  dans  ces  ex-voto  des  inscriptions  funéraires. 

Les  inscriptions  du  père  Delattre  présentent  encore  beau- 
coup d'autres  particularités  dignes  dmtérét;  sur  l'une  d'entre 
elles,  qui  n'est  plus  qu'un  fragment,  je  lis  les  mots  : 

<<W  ^L'^^mm.        .  .  .Hannan,  frètre 
îUîut$fL,o£L      w        fie  RanlSamAn. 

Le  nom  de  www  4o^  ce  le  Dieu  du  Ciel"  ne  s'était  ren- 
contré jusqu'à  présent  qu'en  Phénicie,  à  Oum  el-Aouamid  ^'^ 
Sur  une  autre,  nous  trouvons  mentionné  un  dignitaire  qui 
était  déjà  connu  par  les  inscriptions  de  Chypre  ^^^  et  qu'on 
s'étonnait  de  n'avoir  pas  encore  trouvé  à  Carthage,  c'est  1*^  in- 
terprète» ySon.  Toutes  ces  inscriptions  paraîtront  dans  le 
prochain  fascicule  du  Corpus,  qui  est  déjà  sous  presse  et  qui 
a  été  remanié  pour  les  recevoir.  Malgré  le  retard  occasionné 
par  ces  remaniements,  la  Commission  espère  qu  elles  pourront 
être  livrées  à  la  pubKcité  à  la  fin  de  l'année. 

N*  VI. 

SUR    LES    FOUILLES    PRATIQD^BS    AU    YUGATAN , 
PAR    M.    DÉSIRA    CHARNAY. 

Messieurs, 

Je  viens  vous  présenter  quelques-unes  des  haches  que  j'ai 
rapportées  du  Yucatan  et  qui  ont  été  recueillies  dans  l'fle  de 
Cozuroel.  Cette  ile  était,  au  temps  de  la  conquête,  très  ha- 
bitée, très  civilisée  et  couverte  de  monuments.  C'était  un  lieu 
de  pèlerinage  des  plus  célèbres  et  l'on  y  venait  de  fort  loin 
pour  y  offrir  des  présents  et  des  sacrifices. 

^'^   Corp.  inscr.  êêmit.,  n"  7. 
W   Ibid.,  n-99,  A/i,88. 

«6. 
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Devons-nous  attribuer  aux  haches  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  présenter  une  origine  pieuse?  Sont-ce  là  des  offrandes 
faites  par  des  fidèles  venus  de  points  différents,  ce  qui  expli- 
querait la  diversité  de  forme  et  de  matière  dont  ces  haches 
sont  faites  ?  ou  bien  devons-nous  les  considérer  comme  les  ou- 
tils et  les  armes  ordinaires  des  habitants  de  l'ile? 

Les  deux  suppositions  sont  admissibles,  mais  de  toutes  fa-  ' 
çons  ces  pierres  venaient  de  loin,  car  la  presqu'île,  n'étant 
qu'un  vaste  banc  composé  du  calcaire  le  plus  pur,  ne  pouvait 
fournir  aux  habitants,  en  fait  de  haches,  ni  instruments  de 
travail ,  ni  armes  de  guerre.  Ils  devaient  donc  aller  les  cher- 
cher au  dehors  de  leur  territoire,  ou  les  acquérir  par  voie 
d'échange  des  populations  voisines.  Ainsi  nous  savons  que  le 
cuivre  venait  de  Mexico;  les  haches  et  les  couteaux  d'obsi- 
dienne venaient  soit  de  Mexico,  soit  du  Guatemala. 

Mais  en  outre,  les  Yucatèques  pouvaient  envoyer  des  gens 
recueillir  directement  des  pierres  dures  dans  les  torrents  de 
Chiapas  et  du  Guatemala,  et  ce  qui  me  le  fait  supposer,  c'est 
que  plusieurs  des  haches  que  je  soumets  à  votre  examen  me 
paraissent  ôtre  des  cailloux  roulés.  Ces  haches  me  seniblent 
absolument  différentes  de  celles  connues  généralement  et  qui 
appartiennent  à  l'époque  de  la  pierre  taillée  ou  de  la  pierre 
polie. 

Ainsi ,  la  i  ^%  la  a*"  et  la  3"  dans  le  premier  rang  nous  re- 
présentent de  véritables  cailloux  roulés  dont  on  a  choisi  l'ex- 
trémité la  plus  propice  pour  la  polir  et  la  disposer  en  tran- 
chant. La  2'  parait  à  peine  avoir  été  touchée  et  l'on  ne  voit 
sur  aucune  des  trois  la  trace  de  taille  ou  d'éclat;  elles  ne  pré- 
sentent que  l'usure  régulière  produite  par  le  frottement  dés 
pierres  entre  elles  dans  les  torrents.  Sur  la  T'  hache  du  second 
rang,  ce  travail  d'usure  naturel  est  plus  évident  encore,  par 
suite  du  contraste  qu'il  forme  avec  le  poli  brillant  du  tran- 
chant  de   l'arme;  la    a"  du    même   rang   et  les   trois   plus 
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petites,  quoique  mieux  travaillées,  me  semblent  appartenir  à 
la  même  catégoriei 

L'une  de  ces  haches  se  distingue  des  autres  par  la  matière 
dont  elle  est  fabriquée.  Elle  a  été  taillée  dans  l'épaisseur  d'un 
grand  coquillage,  le  busycon  ferversum  ou  le  strombus  gigas 
qu'on  trouve  en  abondance  sur  la  côte  de  la  péninsule.  Cette 
hache  est  la  seule  que  j'aie  jamais  vue  soit  au  Yucatan,  soit 
au  Mexique  et  doit  appartenir  à  une  époque  beaucoup  plus 
reculée  que  les  haches  en  pierre.  Ces  haches  en  coquillages 
sont  aussi  rares  aux  Etats-Unis  qu'au  Yucatan  et  le  musée  de 
Washington  n'en  possède  que  deux  spécimens,  fort  beaux  du 
reste,  trouvés  dans  les  mounds  de  la  Floride  et  du  Kentucky. 

Je  vais  vous  présenter  maintenant  quelques  objets  intéres- 
sants parmi  ceux  que  j'ai  découverts  dans  mes  fouilles  :  il 
s'agit  d'un  cimetière  maya,  le  seul  connu  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  cimetière  se  trouve  dans  l'tle  de  Jaïna,  située  à  3â  kilo- 
mètres au  nord  de  Campéche.  Cette  îie  passait,  aux  yeux  des 
gens  du  pays,  pour  entièrement  artificielle;  mais  il  est  facile 
de  reconnaître  à  première  vue  que,  si  le  terrain  a  subi  des 
remaniements  considérables,  la  base  de  l'tle  est  de  formation 
calcaire  comme  tout  le  Yucatan. 

Cette  île  a  3  kilomètres  de  long  sur  environ  800  mètres  de 
large  et  n'est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  un  canal  de 
80  à  100  mètres  qui  assèche  à  marée  basse,  ce  qui  nous  fait 
supposer,  vu  l'envahissement  certain  de  la  mer,  que  Jaïna  fai- 
sait autrefois  partie  du  continent. 

Jaïna  manque  d'eau  douce  comme  tout  le  nord  de  la  pé- 
ninsule, qui  n'a  pas  une  seule  rivière  et  où  les  Indiens  con- 
struisaient des  citernes,  creusaient  des  réservoirs  ou  profitaient 
des  cénotés.  Qu'est-ce  qu'un  cénoté?  Si  le  Yucatan  n'a  point 
de  fleuve,  il  offre  le  phénomène  curieux  d'une  vaste  nappe 
d'eau  souterraine  avec  courants  déterminés,  nappe  d'autant 
plus  éloignée  de  la  surface  que  la  couche  calcaire  est  plus 


—  390  — 

épaisse:  très  rapprochée  près  de  la  côte,  très  éloignée  dans 
l'intérieur;  et  l'on  appelle  cénotés  les  affaissements  du  soi 
produits  par  les  courants  et  qui  permettent,  à  ciel  ouvert,  en 
grottes  ou  en  galeries  profondes,  d'atteindre  la  couche  d'eau. 

Les  habitants  de  Jaïna  n'ont  d'autre  ressource  qu'un  jet 
d'eau  douce  qui  saillit  dans  la  mer  à  quelque  3o  mètres  du 
rivage  et  qu'ils  ont  emprisonné  du  mieux  qu'ils  ont  pu  dans 
le  tronc  d'un  palmier  creux;  mais  l'eau  de  cette  source,  se  mê- 
lant, quoiqu'on  fasse,  à  l'eau  de  mer,  reste  saumfttre  et  je  fus 
obligé ,  pendant  mon  séjour,  de  boire  de  Teau  de  coco. 

Ce  même  phénomène  de  sources  au  milieu  de  la  mer  nous 
avait  été  signalé  par  Oviedo,  sur  la  côte  orientale,  en  face  de 
l'tle  de  Cozumel  où  les  Espagnols  débarquèrent  à  leur  arrivée 
dans  le  pays.  Manquant  d'eau,  ils  avaient  remarqué  de  forts 
bouillonnements  dans  la  mer;  c'était  de  l'eau  douce  et  fraîche , 
et  ils  y  conduisaient  leurs  chevaux  pour  les  abreuver;  là  comme 
à  Jaïna,  c'était  une  des  voies  d'échappement  de  la  nappe 
d'eau  souterraine  dont  je  viens  de  parler. 

L'tle  de  Jaïna  dut  être  au  temps  de  la  domination  toltèque 
un  lieu  saint  où  devaient  affluer  les  pèlerins  de  toutes  les  con- 
trées à  la  ronde ,  car  elle  renferme  quatre  grandes  pyramides 
et  huit  petites,  bases  d'autant  de  palais  et  de  temples.  Ces 
sanctuaires  devaient  être  des  plus  anciens,  car  les  historiens 
qui  nous  parlent  d'Izamal,  de  Chichen  et  de  Cozumel,  par 
ordre  de  dates,  ne  nous  ont  rien  dit  de  Jaïna.  Cette  tle  devait 
être  en  outre  consacrée  aux  sépultures  et  l'on  venait  s'y  faire 
enterrer  de  toutes  parts,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  de 
tombes  qu'on  y  a  trouvées,  par  la  multitude  d'ossements  que 
j'y  ai  découverts,  par  les  milliers  de  vases,  d'idoles  et  de 
terres  cuites  dont  les  débris  composent  presque  entièrement 
le  sol  du  rivage. 

Ces  vases,  ces  idoles,  ces  tombes  se  découvrent  parfois 
seuls  sur  les  rives  orientales  et  septentrionales  de  l'Ile,  car  la 
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mer  est  une  grande  fouilieuse  et  lorsque  le  vent  souffle  en 
tempête,  elle  attaque  la  terre  friable  des  esplanades,  pro- 
voque des  éboulements  et  met  à  nu  des  débris  ;  mais  la  même 
tempête  qui  met  au  jour  ces  antiquités  se  charge  également 
de  les  détruire  et  nous  avons  là  une  explication  bien  claire  de 
la  formation  presque  artificielle  de  la  plage. 

Je  vécus  douze  jours  dans  Tile  de  Jaîna,  douze  jours  pen- 
dant lesquels  je  m'occupai  de  fouilles.  A  quelques  pas  de  la 
mer  je  recueillis  de  grandes!  urnes  à  ventre  rebondi  et  à 
large  ouverture,  espèce  de  jarres  »  qui  durent  servir  dans  le 
temps  comme  elles  servent  encore  aujourd'hui  à  conserver  la 
provision  d'eau  dans  les  cases  indiennes;  les  plus  grandes 
contenaient  les  ossements  de  deux  cadavres  accompagnés  d'us- 
tensiles divers  appartenant  aux  morts.  Je  découvris  également 
uncantaro  des  plus  élégants,  de  ceux  qui  servent  pour  aller 
chercher  l'eau  à  la  fontaine  et  que  femmes  et  filles  portent  sur 
la  hanche  au  Yucatan.  Celui-ci  porte  au-dessus  de  la  panse 
une  guirlande  de  rosaces  fort  habilement  sculptées  en  creux 
dans  la  pâte  cuile  du  vase. 

L'emplacement  de  ces  sépultures  était  dénoncé  par  de  gros 
coquillages,  la  pointe  en  terre  et  la  partie  large  affleurant  le 
sol.  Nous  retrouvons  cette  même  coutume  dans  la  basse  Cali- 
fornie, où  les  Indiens  marquaient  l'emplacement  de  leurs 
tombes,  non  pas  avec  des  coquillages,  mais  avec  des  os  de 
baleine.  Je  dus  vite  renoncer  à  mes  fouilles  dans  les  espla- 
nades et  la  terre  ferme;  les  trouvailles  y  étaient  fréquentes, 
mais  les  résultats  presque  nuls;  je  ne  mettais  au  jour  que  des 
ossements  en  pièces  et  des  vases  brisés  par  la  pression  des 
terres;  et  d'ailleurs  mes  hommes,  sous  le  poids  de  leurs  idées 
superstitieuses,  apportaient  à  leur  travail  une  mauvaise  volonté 
trop  évidente;  je  dus  les  congédier.  Je  m'adressai ,  en  leur  lieu 
et  place ,  aux  femmes  et  aux  enfants  de  l'ile  et  nous  allâmes 
fouiller  à  marée  basse  le  rivage  même  de  la  mer.  Ces  Indiens 
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ont  un  tel  instinct  et  une  telle  finesse  de  touche,  que  dans 
l'eau  ou  la  boue  liquide  et  simplement  armés  d'un  machete , 
ils  me  trouvaient  des  vases,  des  statuettes»  des  idoles  et  jus- 
qu'à de  tout  petits  grains  de  collier.  Ce  fut  là  et  de  cette  ma- 
nière que  je  récoltai  le  plus  grand  nombre  d'objets  intéres- 
sants dont  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  quelques-uns.  Tous 
ces  objets  étaient  mêlés  à  des  ossements  dont  ils  nous  racon- 
tent l'histoire. 

Ainsi,  les  débris  d'ossements  au  milieu  desquels  je  trouvai 
cette  jolie  statuette,  étaient  les  ossements  d*un  chef;  elle  nous 
représente  en  effet  un  cacique  en  vêtements  de  cérémonie;  il 
porte  une  coiffure  en  forme  de  couronne  surmontée  de  la 
grande  parure  de  plumes  yucatèque,  il  a  ses  ornements  d'o- 
reilles, un  collier  de  pierre  et  des  bracelets;  le  corps  est  vêtu 
d'une  longue  tunique  au-dessus  de  laquelle  s'étale  une  cui- 
rasse de  coton  magnifiquement  ouvragée;  la  figure  est  si  joli- 
ment modelée  qu'on  peut  l'accepter  conmie  un  portrait;  près 
de  la  statuette  se  trouvait  la  superbe  hache  que  vous  voyez  et 
qui  devait  être  l'arme  d'un  chef. 

Plus  loin ,  et  dans  les  mêmes  conditions,  nous  trouvons  une 
autre  statuette  d'un  caractère  tout  différent.  C'est  un  prêtre, 
et  nous  le  reconnaissons  à  la  tiare  qui  lui  descend  jusqu'à 
l'épaule  et  à  la  longue  robe  avec  ceinture  lâche  dont  il  est  re- 
vêtu; la  statuette  a  souffert  dans  le  voyage,  mais  il  est  facile 
de  voir  aux  traits  exagérés  du  personnage,  à  la  protubérance 
de  l'arcade  sourcilière,  à  l'énormité  du  nez,  à  Timmense 
bouche,  il  est  facile  de  voir  que  c'est  une  caricature  et  non 
plus  un  portrait. 

N'est-il  pas  singulier  de  retrouver  chez  les  Indiens  cette 
tendance,  on  pourrait  dire  universelle, qui,  dans  tous  les  pays 
et  chez  les  races  les  plus  croyantes,  pousse  les  artistes  popu- 
laires à  caricaturer  les  classes  religieuses?  Le  cas  que  nous 
constatons  ici  n'est  pas  le  seul,  nous  l'avions  déjà  constaté  sur 
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les  hauts  plateaux  et  nous  voyons  le  même  fait  se  produire 
tout  autre  part,  en  Chine  par  exemple,  dans  ces  affreux  ma- 
gots qui  représentent  des  bonzes,  au  Japon,  dans  l'Inde 
comme  en  Europe;  une  seule  race  semble  à  l'abri  de  cette 
irrévérencieuse  coutume, c'est  la  race  musulmane,  mais  la  rai- 
son en  est  bien  simple,  c'est  que  la  religion  lui  défend  là  re- 
production de  la  figure  humaine.  Près  de  la  statuette  du 
prêtre  se  trouvait  un  très  beau  couteau  de  sacrifice  en  silex. 

La  figurine  en  forme  de  tigre  peint  en  rouge  et  la  tête 
semée  de  taches  plus  foncées,  est  un  jouet  d'enfant  qui  ne  le 
cède  en  rien  aux  moutons  et  aux  vaches  en  terre  cuite  qui 
nous  viennent  de  l'ancienne  Grèce. 

Voici  trois  têtes,  de  types  divers,  et  fort  remarquables 
comme  modelé. 

La  tête  de  mort  en  cuivre  qui  termine  la  série  n'est  pas  un 
chef-d'œuvre ,  mais  une  rareté.  C'était  probablement  une  clo- 
chette funéraire,  car  dans  l'intérieur  se  trouve  un  anneau 
qui  iie  pouvait  guère  servir  qu'à  la  suspension  d'un  battant.- 
L'objet  en  cuivre  également  qui  se  trouve  dans  le  milieu  de 
la  planche  provient  de  mes  fouilles  d'Izamal.  Ce  devait 
être  un  ornement  qui  se  plaçait  au  cou ,  comme  un  nœud  de 
cravate;  je  l'ai  retrouvé  sur  des  poteries  de  la  Mixteca  et  j'ai 
remarqué  quelque  chose  de  semblable  parmi  les  reliques  des 
Mound  builders.  Comme  objet,  je  crois  celui-ci  seul  et  unique 
de  son  espèce. 

N»  VII. 

ESSAI  DE  RESTAURATION  DE  LA  PYRAMIDE  ET  DU  TEMPLE  KAB-UL  A  IZAMAL, 

PAR  M.  DÉSIRÉ    CHARNAY. 

Messieurs , 

Les  fouilles  que  j'ai  nouvellement  pratiquées  à  Izamai 
m'ont  fourni  les  documents  nécessaires  à  la  restauration  d'une 
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pyramide  et  de  son  temple;  j'en  rapporte  aussi  l'histoire  d'une 
découverte  des  plus  intéressantes  et  que  je  veux  dire  avant 
de  parler  du  temple  lui-même. 

Il  y  a  (quelques  années,  un  habitant  d'bsamal,  dont  la 
propriété  est  contiguë  au  côté  oriental  de  la  pyramide  en 
question,  voulant  agrandir  sa  cour,  détruisit  une  partie  de 
la  pyramide  et  découvrit  deux  espingoles  espagnoles  du  sei^ 
zième  siècle,  enfouies  au  milieu  des  débris  qu'il  enlevait.  Ces, 
deux  vieilles  armes  étaient  placées  le  canon  en  bas ,  la  crasse 
en  l'air. 

Il  est  plus  que  probable  que  ces  armes  furent  enlevées 
aux  soldats  de  Francisco  de  Montejo.  Lors  de  sa  première 
expédition  de  iBay,  Montejo  s'était  emparé  de  Ghichen-Itza , 
qu'il  occupa  pendant  deux  ans  et  qu'il  fut  obligé  d'aban- 
donner après  avoir  perdu  les  deux  tiers  de  sa  troupe. 

Ces  espingoles,  trophée  des  Mayas  vainqueurs,  furent  en- 
fouies par  eux  dans  la  base  de  la  pyramide  conune  offrande 
au  dieu  du  temple.  Ce  serait  bien  là  une  preuve  de  plus  à 
l'appui  de  l'existence  déjà  constatée  de  la  ville  et  des  temples 
d'izamal  au  temps  de  la  conquête.  Pour  la  restauration  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  il  s'agit  d'une  pyramide  et 
de  son  temple  faisant  partie  de  ces  édifices  d'izamal.  Celui-ci 
se  nommait  Kab-ul,  c'est-à-dire  cda  main  opératrice r,  «la 
main  guérissante  9?  ;  car  c'était  à  ce  temple  que  les  Indiens  por- 
taient leurs  malades  et  leurs  morts,  et  que  le  dieu  les  gué- 
rissait et  les  ressuscitait  en  les  touchant  de  la  main. 

Cette  pyramide  est  la  seule,  parmi  les  douze  citées  par 
Landa,  qui  nous  ait  laissé  quelques  traces  de  l'art  décoratif 
chez  les  Indiens;  les  autres  ont  à  moitié  disparu  ou  ne  pré- 
sentent qu'un  amas  de  décombres. 

La  pyramide  dont  je  parle  et  dont  la  restauration  est  à 
l'échelle  de  j^  se  compose  de  deux  plateaux  en  retrait,  dont 
l'inférieur  mesure  4i  mètres  de  long  sur  ai  mètres  de  large; 
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le  plateau  supérieur,  36  mètres  sur  16;  et  ils  communi- 
quaient entre  eux  par  un  escalier  à  marches  étroites  et  rapides 
qui  donnait  accès  k  une  terrasse  de  ù'^ùb  et  qui  faisait  le 
tour  du  second  plateau. 

Les  murailles  des  deux  plateaux  se  divisent  en  frises  et  en 
corniches.  La  frise  de  la  muraille  inférieure  mesure  i"75  de 
hauteur,  et  la  corniche  qui  la  surmonte  3"  10  avec  une  saillie 
de  3o  centimètres. 

La  frise  était  plate,  couverte  de  stuc  et  ornée  d'une  bande 
de  rosaces  peintes  en  rouge  sur  fond  jaune,  surmontée  d'une 
ligne  de  carrés  bleus  encadrés  de  jaune;  c'est  encore  aujour- 
d'hui la  décoration  intérieure  des  maisons  d'Izamal.  La  vaste 
corniche  était  peinte  en  rouge. 

La  frise  de  la  muraille  supérieure  mesure  1  "^  9  2 ,  la  corniche 
90  centimètres  avec  une  même  saillie  de  3o  centimètres. 

Cette  seconde  frise  était  couverte  d'une  longue  ligne  de 
reliefs  en  ronde  bosse,  modelés  dans  le  stuc  frais  et  divisés  à 
droite  et  à  gauche  en  six  panneaux  de  Q'°â5  chacun,  tandis 
que  le  panneau  central,  légèrement  en  retrait,  occupait  une 
ligne  de  1 8  mètres.  Les  petits  panneaux  étaient  séparés  du 
grand  par-deux  immenses  figures  de  la  hauteur  entière  de  la 
muraille,  soit  a™  10  sur  ù  mètres  de  large. 

Des  six  petits  panneaux,  un  seul,  que  j'ai  découvert,  existe 
encore;  j'en  ai  rapporté  le  moulage,  et  je  l'ai  répété  six  fois 
dans  ma  restauration  pour  ne  pas  me  lancer  dans  l'inconnu. 
Quant  au  panneau  central,  je  l'ai  rétabli  sur  l'indication  des 
gens  qui  l'ont  vu  il  y  a  quinze  ans  à  peine,  alors  qu'on  enleva 
les  éboulis  qui  couvraient  cette  partie  de  la  muraille.  On  m'en 
a  indiqué  le  sujet  principal  :  un  cœur  sanglant  percé  d'une 
flèche  et,  de  chaque  côté,  deux  figures  prosternées.  Quant  aux 
différents  motifs,  palmes,  volutes  et  ornements  bizarres  qui 
couvrent  le  fond  du  panneau,  je  les  ai  tirés  de  la  pyramide 
même,  ainsi  que  les  deux  grandes  figures  dont  j'ai  les  photo- 
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graphies  et  que  j'ai  rétablies  en  cet  endroit,  en  place  des  deux 
qui  ont  disparu. 

La  pyramide  avec  ses  deux  étages  est  donc  absolument 
vraie,  puisque  j'ai  rapporté  les  dessins  et  les  couleurs  de  la 
frise  inférieure,  l'un  des  bas-reliefs  de  la  frise  supérieure,  et 
que  les  couleurs  dont  j'ai  constaté  les  traces  m'ont  en  outre 
été  données  par  dos  habitants  d'Izamal  qui  avaient  vu  Ten- 
semble  de  celte  frise  avec  les  couleurs  qui  la  couvraient 
alors. 

Pour  le  temple,  il  n'en  restait  pas  une  pierre,  et  je  Tai 
entièrement  reconstruit.  J'ai  cependant  le  droit  de  dire  que 
ce  n'est  pas  une  création  fantaisiste,  puisque  ces  monuments 
sont  presque  tous  semblables  et  que  les  différentes,  parties 
qui  composent  celui-ci  sont  absolument  indiennes. 

J'ai  emprunté  mes  documents  à  deux  époques  de  cette 
même  civilisation  :  à  celle  qui  a  précédé  pour  moi  la  fon- 
dation d'Izamal  et  à  celle  qui  Ta  suivie.  J'ai  pris  à  Gomal- 
calco*  et  à  Palenque,  plus  anciens,  et  d'où  sont  venus  les 
civilisateurs,  l'obliquité  de  la  toiture,  certains  détails  d'orne- 
mentation et  la  muraille  décorative  qui  surmonte  le  temple, 
muraille  qui,  du  reste,  s'est  perpétuée  dans  nombre  de  villes 
yucalèques.  Le  corps  de  l'édifice  est  la  copie  d'un  monument 
de  Chichen-Itza,  ville  postérieure  à  Izamal;  les  deux  panneaux 
de  la  muraille  inférieure  viennent  également  de  Ghicheo, 
ainsi  que  le  médaillon  de  la  frise  et  les  cinq  grandes  figures 
qui  décorent  la  partie  supérieure  du  monument 

Pour  ce  qui  regarde  les  couleurs,  je  dois  avouer  que  je  me 
suis  guidé  sur  des  fragments  de  peinture  que  j'ai  recueillis 
dans  des  édifices  divers  oii,  comme  dans  la  base  du  temple, 
j'avais  noté  le  bleu ,  le  jaune,  le  vert  et  le  rouge.  J'ai  pu  mettre 
du  jaune  à  la  place  du  rouge,  et  du  vert  à  la  place  du  bleu 
ou  réciproquement;  mais  il  s'agissait,  non  pas  tant  de  faire 
vrai,  ce  qui  nous  était  impossible,  que  de  faire  vraisemblable 
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et  de  donner  une  idée  approximative  de  la  physionomie  poly- 
chrome d'un  temple  raaya-toltèque  avant  la  conquête.  Je  puis 
dire  aussi  que,  loin  de  forcer  les  tons,  je  les  ai  adoucis  :  les 
couleurs  devaient  être  plus  vives,  les  contrastes  plus  violents, 
j'en  suis  convaincu ,  et  j'en  prends  à  témoin  la  coupe  que  je 
vous  présente ,  qui  appartient  à  la  même  civilisation  et  qui 
est  une  copie  exacte  d'une  coupe  que  j'ai  découverte  dans 
mes  fouilles  de  Tenenepanco. 

D'ailleurs,  tout  se  tient  chez  un  peuple;  il  est  un  dans  ses 
manifestations.  Un  vase,  une  coupe,  un  poignard,  un  bijou 
peuvent  nous  donner  une  idée  de  son  génie  décoratif,  car  il 
appliquera,  en  les  agrandissant,  tous  les  motifs  figurés  sur  ces 
divers  objets  à  l'ornementation  de  ses  monuments.  Les  Arabes 
n'ont  pas  fait  autre  chose  pour  la  décoration  de  leurs  palais 
de  Grenade  et  de  Cordoue. 

Le  civilisateur  américain,  le  Toltec,  nous  a  laissé  partout 
des  traces  de  son  amour  des  couleurs.  A  Comalcalco,  l'an- 
cienne Centia,  la  capitale  indienne  de  Tabasco,  j'ai  trouvé 
un  fragment  de  muraille  exposé  depuis  plus  de  quatre  siècles 
aux  pluies  torrentielles  du  pays,  rouge  sang,  et  de  couleur  si 
fraîche  et  si  vive  qu'on  l'eût  dit  peint  de  la  veille.  A  Teoti- 
huacan,  les  deux  grandes  pyramides  étaient  doublées  d'une 
épaisse  couche  de  stuc  peinte  en  rose,  et  les  chemins  de  la 
ville  étaient,  comme  au  Yucatan,  peints  en  rouge.  Les  palais 
devaient  être,  de  toute  nécessité,  couverts  des  peintures  les 
plus  vives,  car  ils  eussent  paru  ternes  et  pauvres  au  milieu 
de  cette  débauche  de  couleurs. 

Nous  n'avons  pu  voir  de  ces  monuments  que  des  restes 
informes;  mais  Torquemada,  qui  visita  Teotihuacan  bien 
longtemps  avant  nous,  fut  frappé  do  lensemble  éblouissant 
que  présentait  encore  cette  ville  étrange. 

ce  Tous  ces  temples  et  ces  palais ,  dit-il ,  et  toutes  ces  mai- 
sons qui  les  avoisinaient  étaient  parfaitement  bâtis  de  chaux 
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blanche  et  polie;  à  les  voir  de  loin,  on  éprouvait  un  immense 
plaisir  à  les  admirer.  Les  ruelles,  les  rues  et  les  places  étaient 
de  ciment  poli,  et  elles  étaient  si  belles,  si  propres  et  iî 
brillantes,  qu'il  paraissait  impossible  que  des  mains  humaines 
les  eussent  pu  construire,  et  (|ue  des  pieds  humains  eussent 
osé  les  fouler. 

ftEt  cela  est  si  vrai,  qu'en  dehors  de  toute  exagération  on 
peut  me  croire,  parce  que,  outre  ce  que  d'autres  m'ont  cer- 
tifié, j'ai  vu  moi-même  certaines  ruines  qui  étaient  la  preuve 
de  tout  ce  que  j'ai  dit;  et,  parmi  les  temples,  il  y  avait  des 
arbres,  des  fleurs,  des  jardins  et  des  parterres  superbes  et 
parfumés  pour  le  service  et  l'ornement  des  temples,  n 

L'enthousiasme  de  Torquemada  eût  débordé  en  présence 
des  villes  yucatèques  comme  Izamal ,  Chichen ,  Uxmal,  Labna, 
où  de  nombreux  monuments,  entièrement  couverts  de  sculp- 
tures et  de  plus  de  cent  mètres  d'étendue,  étalaient  leurs 
façades  polychromes  au  milieu  de  la  grande  végétation  des 
tropiques. 

Nous  pouvons  à  peine  nous  rendre  compte  du  spectacle 
que  devaient  offrir  ces  villes  et  dont  le  temple  que  je  vous 
présente  ne  peut  donner  qu'une  faible  idée;  mais  nous  aurons 
acquis  la  certitude  que  la  polychromie  était  familière  aux 
Indiens  comme  elle  le  fut  aux  Egyptiens,  aux  Grecs  et  aux 
populations  du  moyen  âge,  quant  aux  intérieurs  de  leurs 
cathédrales.  Ces  mêmes  Indiens  décoraient  aussi  leurs  inté- 
rieurs, mais  d'une  façon  moins  brillante,  et  j'ai  vu  de  nom- 
breuses traces  de  leur  peinture  dans  les  édifices  dn  Mexique 
et  de  l'Amérique  centrale. 

La  polychromie,  du  reste,  n'est  que  le  résultat  du  milieu 
comme  toute  chose,  et  elle  s'est  imposée  aux  populations  vi- 
vant dans  un  pays  où  la  lumière  est  éclatante.  Dans  ces  con- 
trées, les  édifices  de  chaux  et  de  marbre  blanc,  reflétant  avec 
violence  la  lumière  du  soleil,  devaient  blesser  les  yeux;  on 
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les  couvrait  alors,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  et  selon  le 
génie  du  peuple,  de  couleurs  diverses  atténuant  la  réverbéra- 
tion de  la  lumière,  Bans  pour  cela  nuire  à  la  beauté  du  mo- 
nument, au  contraire.  En  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal 
comme  au  Mexique,  vous  verrez  des  maisons  bleues,  jaunes, 
rouges,  et  les  hommes,  en  les  couvrant  de  ces  peintures  qui 
nous  surprennent  tout  d'abord ,  agissaient  poussés  par  le  même 
motif  qui  nous  fait  prendre  des  lunettes  à  verres  bleus  ou 
cendrés  pour  nous  préserver  la  vue  quand  nous  allons  explo- 
rer des  champs  de  neige  ou  les  glaciers  du  Mont  Blanc. 


N°  VIII. 

EXPOSA  DE  LA  SITUATION  ACTUEtLE  DU  SERVICE  DES  MISSIONS  FRANÇAISES 
EN  TUNISIE  ET  DU  SERVICE  BEYLIGAL  DES  ANTIQUITES  ET  DES  ARTS  , 
PAR  M.  DE  LA  BLANCHÈRE,  DéliGUÉ  DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION 
PUBLIQUE  PRÈS  LA  RESIDENCE  FRANÇAISE  A  TUNIS,  DIRECTEUR  DU 
SERVICE  BEYLICAL  DES  ANTIQUITES  ET  DES  ARTS. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  que,  par  l'initiative  de 
M.  X.  Charmes,  directeur  du  secrétariat,  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  décida  de  déléguer  un  membre  de  la 
Commission  de  Tunisie  pour  résider  dans  la  Régence  et  y 
prendre  la  direction  administrative  des  missions  envoyées  par 
le  Ministère.  Ce  délégué  devait  en  même  temps  avoir  la  haute 
direction  de  la  bibliothèque  française  et  généralement  de 
toutes  les  fondations  directement  créées  par  la  France  dans  le 
pays.  Il  était  mis,  dans  ce  but,  à  la  disposition  du  Résident 
général  de  France;  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  a  été  nommé  délé- 
gué du  Gouvernement  français  dans  le  Conseil  d'administra- 
tion du  collège  Saint-Charles,  lorsque,  par  suite  d'une  conven- 
tion avec  le  cardinal  Lavigerie,  propriétaire,  cet  établissement 
a  été  rattaché  à  l'Université  de  France. 
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Mais  la  principale  préoccupation  des  promoteurs  de  cette 
mission  nouvelle  avait  été  de  sauvegarder  les  intérêts  de  la 
science  et  de  Tarchéologie.  Il  s'agissait^  d'obtenir  du  gouver- 
nement beylical  des  mesures  sérieuses  pour  la  protection  des 
monuments  dont  la  Régence  est  si  abondamment  fournie  et 
qui  n'étaient  défendus  que  d'une  manière  illusoire  par  un  dé- 
cret beylical  datant  de  i88q. 

Aussi,  dès  le  mois  de  mars  i885,  M.  Cambon,  résident 
général  de  France,  obtint-il  de  S.  A.  le  Bey  la  création  d'un 
service  analogue  à  celui  du  même  genre  qui  fonctionne  en 
Italie,  et  sous  le  même  nom  de  sen^ice  des  antiquités  et  des  arts. 
Le  délégué  du  Ministère  de  l'instruction  publique  près  la  Ré- 
sidence française  fut  appelé  à  la  direction  de  ce  service. 

Le  premier  soin  de  celui-ci  dut  être  de  provoquer  les  actes 
nécessaires  à  l'établissement  d'une  législation  protectrice  des 
objets  d'art  et  d'antiquité.  Après  les  décrets  définissant  ses 
attributions,  un  autre  fut  promulgué  en  date  du  7  mars  188 A 
et  destiné  à  embrasser  l'ensemble  de  la  matière.  Ce  décret,  qui 
règle  les  conditions  dans  lesquelles  s'exercera  le  droit  de  pro- 
priété sur  les  antiquités  et  les  objets  d'art  et  qui  fixe  les  droits 
des  particuliers  et  ceux  de  TEtat,  est  actuellement  soumis  à 
l'examen  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord.  L'esprit  en 
est  plus  libéral  que  celui  des  lois  similaires  existant  en  Tur- 
quie, en  Italie  et  en  Grèce;  mais  il  édicté  des  pénalités,  que 
le  tribunal  français  de  Tunis  a  déjà  appliquées. 

Une  des  dispositions  de  ce  décret  prescrivant  le  classement 
des  immeubles  à  conserver,  classement  précédé  d'une  enquête, 
le  directeur  du  service  a  dû,  pour  procéder  à  ces  enquêtes, 
parcourir  la  région  sud  de  la  Régence;  la  région  nord  sera 
parcourue  l'année  prochaine.  Au  cours  de  cette  tournée, 
quelques  découvertes  d'antiquités  nouvelles  ont  été  faites. 
M.  de  la  Blanchère  cite  deux  monuments  chrétiens  de  Lemta. 

En  même  temps,  des  dépôts  ont  été  établis  sur  la  côte,  où 
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sont  réunies  des  antiquités  destinées  à  être  apportées  au  musée 
que  le  service  s'occupe  de  créer  à  Tunis,  et  pour  lequel  S.  A. 
le  Bey  a  donné  Tun  des  palais  du  Bardo.  Cet  édifice,  qui  est 
l'ancien  harem,  est  un  superbe  et  unique  spécimen  de  l'art 
tunisien  moderne;  il  vient  d'être  réparé,  et  sa  destination 
nouvelle  en  assure  la  conservation. 

Les  principaux  dépôts,  sur  la  côte»  sont  à  Zarzis,  Gabès, 
Younga,  Sfaks,  Monastir,  Sousse,  Nebel. 

Le  musée,  on  peut  l'espérer,  sera  inauguré  l'année  pro- 
chaine. 

En  même  temps  que  la  reconnaissance  et  le  classement  des 
monuments  s'exécutent  et  que  les  objets  destinés  au  musée  se 
réunissent,  un  inventaire  archéologique  général  et  une  carte 
archéologique  complète  de  la  Régence  s'exécutent.  Le  décret 
beylical  sur  les  antiquités  entre  partout  en  application,  et  on 
est  en  droit  d'espérer  que  toutes  les  œuvres  qui  sont  confiées 
au  service  beylical  des  antiquités  seront  terminées  pour  le 
moment  de  l'Exposition  universelle  de  1889. 


xif.  97 


—  402  — 


LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  2  JUILLET. 


Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sar  le  bureau  le  fascicule  des  Cowiptês 
rendus  des  séances  de  TAcadëmie,  i*'  Irimestre  1886  (Paris,  in-S**). 

Sont  offerts  : 

Les  Institutions  de  Sparte,  par  M.  V.  Canet  (Lille-Paris,  1886,  iii-8*). 

Précis  généalogique  de  la  maison  de  la  Noue ,  par  M.  le  vicomte  Oscar 
de  Poli  (Paris,  1886,  in-8"). 

M.  DE  R0ZIERE  présente,  de  la  part  de  M.  Jules  Finot,  archiviste  du 
département  du  Nord ,  un  opuscule  intitulé  :  Un  ampliee  de  RavaiUae., 
arrêté  à  Bruxelles  en  1616  (Lille,  1886,  in^8'). 

(tM.  Finot  a  découvert,  dit  M.  de  Rozière,  dans  les  archives  de  Tan- 
cienne  chambre  des  comptes  de  Lille,  les  pièces  originales  et  inédites  du 
procès  d'un  nommé  Servais  Oudot,  poursuivi  pour  un  complot  contre  la 
vie  de  Tarchiduc  Albert  et  de  farchiduchesse  Isabelle.  Cet  individu,  qui 
parait  avoir  été  une  sorte  de  maniaque,  prétendait,  peut-être  avec  raison, 
avoir  été  d'intelligence  avec  Ravaillac  au  moment  du  meurtre  de  Henri  IV.  9 

M.  Charles  Robert  of&e  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  L.  Maxe-Werly, 
le  commencement  d'un  travail  manuscrit,  envoyé  de  Rar-le-Duc,  dans 
lequel,  fidèle  à  la  méthode  préconisée  par  M.  Auguste  Longnon,  Fauteur 
s'est  attaché  à  reconstituer,  par  les  noms  des  lieux-dits,  l'état  ancien  du 
Rarrois  aux  différentes  époques  de  son  passé.  M.  Charles  Robert  analyse 
l'introduction  de  ce  travail  et  montre,  par  un  certain  nombre  d'exemples 
saisissants,  comment  M.  Maxe-Werly  a  pu  reconstituer,  en  grande  partie, 
l'histoire  des  forêts,  des  étangs  et  du  domaine  féodal,  comment  il  a  re- 
trouvé, sur  de  nombreux  points,  des  traces  des  voies  anciennes,  réveilla 
le  souvenir  des  sanctuaires  de  dévotion ,  et  déterminé  les  emplacements 
de  diverses  habitations  antiques,  des  refuges  et  lieux  fortifiés,  des  éta- 
blissements hospitaliers,  des  cimetières  oubliés.  M.  Gharies  Robert  fieiit 
remarquer,  en  terminant,  que  ce  travail  est  précieux  pour  l'ancienne  ono- 
mastique de  la  faune  et  de  la  flore  du  Rarrois. 

M.  ScHLDHBERGER  offrc  à  l' Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  L  Sou- 
lice,  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de  Pau,  le  premier  volume  du 
Catalogue  de  la  Ribliothèque  de  cette  ville  :  ce  premier  volume  est  consacré 
à  rhistoire  locale  du  Réarn  (Pau,  1886,  in-8"). 
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ffLa  Bibliothèqae  de  la  ville  de  Pau ,  enrichie  depuis  plusieurs  années 
par  des  legs  importants,  dotée  de  fondations  relativement  considérables, 
est  certainement  aujourd'hui ,  dit  M.  Schlumberger,  une  des  bibliothèques 
de  province  les  plus  florissantes  et  les  mieux  organisées.  Elle  est  dirigée 
par  un  homme  érudit  et  dévoué,  sous  l'administration  duquel  cette  col- 
lection, qui  en  i865  comptait  a  1,000  volumes,  a  atteint  le  chiflre 
de  35,000.' 

frM.  Soolice  s'est  en  particulier  tout  naturellement  préoccupé  d'augmen- 
ter le  nombre  des  livres  ayant  trait  au  pays  au  centre  duquel  la  ville  de 
Pau  est  placée ,  et  cette  série  locale  est  devenue  rapidement  fort  consi- 
dérable. C'est  de  cette  portion  de  la  Bibliothèque  que  M.  Souiice  nous 
donne  le  catalogue,  catalogue  fort  bien ,  fort  minutieusement  établi,  com- 
prenant non  seulement  les  ouvrages,  les  brochures,  mais  jusqu'aux 
moindres  articles  de  journaux  et  de  revues  intéressant  la  région.  Ainsi 
que  le  dit  l'auteur,  cette  collection  locale  comprend  encore  de  trop  nom- 
breuses lacunes ,  et  ce  n'est  là  qu'un  Catalogue  sur  les  Basses-Pyrénées,  et 
non  point  encore  une  Bibliographie  intéressant  cette  région.  Mais  cette 
distinction  s'effacera  petit  à  petit,  au  fur  et  à  mesure  que  la  collection  se 
complétera.  Tel  qu'il  est,  ce  catalogue  est  du  reste  déjà  d'une  certaine 
importance,  puisqu'il  compte  9,096  numéros  comprenant  s, 6&8  volumes 
ou  pièces,  dont  loa  cartes,  39  vues,  35^  portraits,  etc.  M.  Souiice  y  a 
ajouté  770  articles  de  rappel.  Une  double  et  excellente  table  des  noms 
d'auteurs  et  des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  de  matières,  est  placée  à 
la  fin  du  volume. 

crDans  un  avant-propos  qu'on  lira  avec  intérêt,  M.  Souiice  a  fait  rapi- 
dement l'historique  des  diverses  bibliothèques  du  château  et  de  la  ville  de 
Pau,  depuis  tes  plus  anciens  inventaires  de  livres  des  souverains  du 
Béarn  jusqu'à  Tépoque  révolutionnaire,  qui  a  abouti  à  ta  fondation  de  la 
bibliothèque  municipale  :  bibliothèque  dont  les  débuts  lents  et  difficiles 
ne  faisaient  guère  prévoir  l'état  florissant  qu'elle  a  atteint  actuelle- 
ment, y» 

M.  Pavbt  db  Codrtkille  présente  le  tome  II  de  la  9*  série  du  BuUetin 
de  la  Société  académique  indo-clùnoise  de  France  (Paris,  1 883-1 885, 
in-8*). 

(tCe  volume,  dit  M.  P.  de  Courteille,  renferme  plusieurs  articles  inté- 
ressants, un  entre  autres  sur  l'archéologie  khmer,  un  vocabulaire  de 
l'espagnol  des  Philippines  et  un  projet  de  percement  de  l'isthme  de 
Krau.» 

M.  Dblulb  fait  hommage  de  la  première  livraison  d'un  Recueil  de 

«7- 
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portulans,  publie  par  M.  Gabriel  MarceU  bibliotbëcaire  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

rr Cette  livraison  renferme,  dit  M.  Delisle,  le  fac-similë  de  deux  map- 
pemondes dieppoises  des  années  i566  et  1670;  un  portulan  de  Guil> 
laume  Soleri,  Majorqoin,  de  la  lin  du  xiv*  siècle  «  et  deux  cartes  d*un 
atlas  dressé  en  iSSq  par  Diego  Homem,  cartographe  portugais  ëtaUî 
à  Venise ,  tous  documents  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale. 

rr  Cette  publication  se  recommande,  moins  par  la  perfection  des  pro- 
cédés de  reproduction  que  par  les  conditions  économiques  dans  lesquelles 
Téditeur  Gaultier  Ta  établie  pour  la  rendre  accessible  h  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  Thistoire  de  la  cartographie.  ^ 

M.  d'Abbois  de  JoBAiNviLLE  ofTre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Lachaire, 
chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres,  une  brochure  intitulée:  Re^ 
eherckes  historiques  et  diplomatiques  sur  les  premières  années  de  Louis  U 
Gros  {1081-1100)  (Paris,  1886,  in-8*). 

nOn  sait,  dit  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  que  Louis  le  Gros,  fils  de 
Philippe  I*'  et  de  Berthe  de  Hollande,  eut  pendant  la  dernière  partie  du 
règne  de  son  père  une  situation  très  difKcile.  Elle  résultait  :  i**  de  la  répu- 
diation de  Berthe  de  Hollande,  sa  mère,  par  Philippe  I*';  a**  du  second 
mariage  de  ce  dernier  et  de  l'excommunication  qui ,  en  conséquence ,  frappa 
le  vieux  roi.  Le  jeune  prince,  en  butte  à  la  haine  de  sa  bello-mère,  fiit 
quelque  temps,  parait-il,  brouillé  avec  son  père;  et,  quand  il  se  récon- 
cilia avec  celui-ci  qui  le  fit  désigner  roi,  il  ne  fut  pas  sacré,  parce  qoe  le 
monarque  excommunié  n  aurait  pu  assister  à  cette  cérémonie  religieuse. 

rrM.  Luchaire,  en  étudiant  ces  faits,  qui  ne  sont  pas  seulement  biogra- 
phiques, mais  qui  appartiennent  à  Thistoire  de  France,  procède  avec 
celte  netteté  d'expression  et  cette  abondance  d'informations  précises 
qu'on  a  constatées  dans  ses  précédents  écrits ,  et  qui  l'année  dernière  ont 
fait  obtenir  à  un  de  ses  ouvrages  une  des  plus  hautes  distinctions  dont 
l'Académie  dispose,  y» 

M.  Madrt  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  le  docteur 
Rabbinowicz,  un  ouvrage  intitulé:  Grammaire  de  U  bmgue  franfoiêe 
d'après  de  nouveaux  principes  (  1 886 ,  in-8*). 

ffOn  rencontre  dans  cet  ouvrage,  dit  M.  Maury,  des  idées  neuves  et 
des  observations  fort  justes  sur  l'emploi  des  modes  des  verbes  et  sur  le 
sens  des  différents  temps ,  ainsi  que  d'autres  remarques  qui  peuvent 
servir  au  public  à  pénétrer  plus  à  fond  dans  la  connaissance  raisonnëe 
de  notre  langue  et  à  l'écrire  avec  plus  de  précision  et  de  correction.  La 
Grammaire  de  M.  le  docteur  Rabbinowicz ,  dit  en  terminant  11.  M«n*y, 
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mérite  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études  grammaticales , 
et  voilà  pourquoi  die  ne  me  paraît  pas  indigne  d'être  pi'ésentée  h  notre 
docte  Compagnie.» 

SEANCE  DU  9  JUILLET. 

Sont  offerts  : 

Les  traces  du  passé  à  Lamoricière  (Azérie),  par  M.  Gaspard  Cureyras 
(Extrait  du  BuUetm  de  la  Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  pro- 
vinced'Oran)  (Oran,  1886,  br.  in-8'); 

Histoire  dogmatique,  liturgique  et  archéologique  du  sacrement  de  PEu- 
charistie,  par  M.  Tabbé  Jules  Corblet,  tomes  I  et  II  (Paris,  1886, 
in-8*). 

Il  est  adressé  h  l'Académie  les  numéros  des  91  et  99  juin  1886  du 
journal  le  Salut  Public,  dans  lesquels  se  trouve  un  article  de  M.  Gaspard 
Bellin  sur  un  ouvrage  de  M.  l'abbé  A.  Sachet,  intitulé:  Le  grand  jubilé 
de  l'Église  de  Lyon  (Lyon,  1886,  m-à'). 

M.  DE  RoziÀEB  présente  YInventaire  des  archives  de  la  Marine,  service 
général,  tome  I,  9*  fascicule. 

rrLe  premier  fasdcnle  a  été  offert  à  TAcadémie  le  19  juin  i885.  L'un 
et  l'autre,  dit  M.  de  Rozière,  sont  l'œuvre  de  M.  Didier  Neuville,  chef 
du  bureau  des  archives  au  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies.  Celui 
qui  vient  de  paraître  contient  la  série  des  ordres  et  dépêches  envoyés  par 
l'Administration  centrale  dans  les  ports,  de  i663  à  1790.9 

M.  Dbrenbodro  offi*e  à  l'Académie ,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Hirsch 
Hildesheimer,  de  Berlin,  une  brochure  intitulée  :  Jîettrâ^e  zur  Géographie 
Palaestinas  (Notes  relatives  à  la  géographie  de  la  Palestine)  (Berlin, 
1886,  in-8*). 

rrM.  Hildesheimer  a  choisi ,  dit  M.  Derenbourg,  pour  ses  recherches 
le  Tableau  des  frontières  de  la  Terre-Sainte  dont  on  trouve  dans  les  an- 
ciens ouvrages  rabbiniques  trois  recensions  qui ,  malgré  les  nombreuses 
différences  qu'elles  présentent,  n'en  trahissent  pas  moins  une  origine 
commune.  La  première  de  ces  recensions  se  lit  dans  le  Sifré,  ou  com- 
mentaire midraschique  sur  les  Nombres  et  le  Dentéronome;  la  seconde 
a  été  conservée  dans  le  Talmud  de  Jérusalem ,  et  la  troisième  dans  la 
Tosejta,  ou  Supplément  de  la  Mischndh,  en  deux  copies  différant  entre 
elles,  l'une  dans  le  codex  de  Vienne  et  l'autre  dans  celui  d'Erfnrt  Aucune 
de  ces  trois  sources  n'est  postérieure  au  m*  siècle,  et  M.  Hildes- 
heimer a  prouvé  avec  une  grande  sagacité  que  ce  tableau  est  déjÀ  cité 
par  un  docteur  qui  a  vécu  vers  990.  On  pourrait  même  conclure  è  une 
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plus  haute  antiquité,  de  ce  que  la  liste  renfierme  encore  la  Tour  de  StnUmi 
au  lieu  de  Caesarea  Palaeêtinae  construite  par  Hërode;  mais  on  vent 
dans  le  Tableau  Caesarea  Philippi,  ce  qui  fait  supposer  que  lauteor  da 
Tableau  a  éprouvé  une  répugnance  à  mentionner  cette  ville  païenne ,  de 
tout  temps  hostile  aux  Jui&. 

rrLe  tracé  des  frontières  a  été  fait  d'autant  plus  consciencieusement 
qu'il  s'agissait  de  déterminer  la  ligne  qui  sépare  la  terre  d'Israël  de  la 
terre  des  Gentils,  dans  l'intérêt  des  prescriptions  religieuses  obligatoires 
dans  la  première  et  dont  la  seconde  était  affranchie. 

ff L'explication  des  noms  propres,  qui  figurent  au  nombre  d'une  qua- 
rantaine sur  le  Tableau,  a  été  tentée  avec  peu  de  succès  par  Estori  Par^i 
et  d'autres  docteurs  juifs  habitant  la  Palestine.  M.  Neubauer  n'a  pas 
toujours  été  heureux  dans  l'interprétation  de  la  liste  qu'il  a  mise  en  tète 
de  sa  Géographie  de  la  Palestine. 

crLa  brochure  de  M.  Hildesheimer  fait  avancer  beaucoup  la  sohition  du 
problème.  Jusqu'à  lui  on  n'a  pas  suffisamment  fait  attention  è  la  marche 
suivie  par  le  Tableau;  et  on  se  laissait  séduire  trop  souvent  par  des 
homonymies  apparentes  qui  faisaient  passer  la  frontière  capricieusement 
de  Touest  à  l'est  et  vice  versa.  Les  environs  d'Ascalon  forment  le  point  de 
départ  de  la  liste  et  sont  suivis  de  la  Tour  de  Straton,  de  DAre  et  de  la 
r^on  d'Acco  ou  Saint-Jean-d'Acre.  M.  Hildesheimer  en  a  condu  avec 
raison  que  l'auteur  voulait  imliquer  la  route  qui  se  dirigeait  d*abord  vers 
le  nord  avec  une  inclinaison  vers  l'est,  qui  devait  ensuite  passer  de 
fouest  à  Test,  en  touchant  à  l'extrémité  de  la  Galilée  supérieure  pour 
arriver  dans  la  r^on  de  la  Pérée,  puis  descendre  du  nord  au  sud  pour 
tourner  de  là  de  l'est  à  l'ouest  et  remonter  vers  le  nord  pour  atteindre 
Ascalon  d'oii  elle  était  partie.  A  quelques  exceptions  près,  M.  Hildesheimer 
a  réussi  à  retrouver  les  noms  de  son  texte.  Pour  arriver  à  ce  résultat  il  a 
consulté  les  auteurs  arabes  et  chrétiens  de  l'époque  des  croisades,  les 
descriptions  des  voyageurs  anciens  et  modernes ,  et  il  a  profité  surtout  de 
l'Onomastique  si  riche  qu'a  réunie  notre  intrépide  voyageur,  H.  Guérin , 
dans  sa  Géographie.  Dans  l'Orient  on  n'abaiidonne  pas  laeilement  les 
anciennes  dénominations,  auxquelles  le  peuple  est  habitué  et  qui  sont  con* 
formes  au  génie  de  sa  langue.  Bét^ean ,  qui  pendant  des  siècles  était  ap- 
pelée par  les  Grecs  Scythopolis,  reprend,  aussitôt  que  les  Arabes  8*em- 
parent  de  la  Syrie,  son  ancien  nom  que  le  peuple  avait  conservé;  il  en  a 
été  de  même  de  Lydda ,  qui  a  survécu  à  Diopolis;  Bét-goobrin  on  Djîhrin 
a  résisté  au  nom  de  Éleuthéropohs,  Kinnesrin  à  Chalcis,  et  ainsi  de  suite. 
De  cette  manière,  M.  Guérin  a  pu  fixer  l'emplacement  d'un  grand  nombre 
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de  viBes  mentioDiiées  dans  la  Bible  par  les  kktrbal  ou  ruines  (fxe  le 
peuple  connaît  encore  aujourd'hui  sous  leurs  anciens  noms.  M.  Hildes- 
beâmer  les  a  rencontrés  dans  le  Tableau,  souvent  sans  aucun  changement; 
dans  d'autres  cas  il  a  pu  rectiGer  Torthographe  inexacte  des  auteurs 
arabes  et  chrétiens. 

irOn  peut  donc  aflBnner  que  la  brochure  de  M.  Hildesheimer  sera 
étudiée  avec  profit  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'ancienne  géographie 
deiaPdestine.i» 

M.  Edm.  Le  Blart  fait  hommage  d'un  volume  qu'il  vient  de  bire 
parattre  dans  la  CoUeetion  de  documents  inédits  sur  l  histoire  de  France, 
sous  ce  titre  :  Les  sareophages  chrétiens  de  la  Gaule  (volume  in«>folio,  en- 
richi de  nombreuses  gravures ,  insérées  dans  le  texte  ou  données  en  appen- 
dice). 

M.  HiDZBY  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  de  Bon- 
tarel,  deux  articles  publiés  dans  la  Nouvelle  Remie  sur  le  Salon  de  pein- 
ture et  de  sculpture  de  l'année  1886. 

«Ces  arlides  s'écartent,  dit  M.  Heuzey,  du  caractère  des  travaux  <{ui 
relèvent  de  l'Acadânie  :  ils  se  rattachent  cependant  aux  études  d'éru- 
dition par  le  soin  qu'a  pris  l'auteur  de  montrer,  en  plusieurs  endroits, 
les  relations  qui  existent  entre  les  recherches  des  archéologues  et  les 
ouvrages  d'axt.  Au  sujet  de  la  gravure  sur  pierres  fines  particulière- 
ment, il  est  remonté  aux  loinlaines  origines  die  cet  art,  et  il  a  feit  voir 
le  profit  que  les  graveurs  de  nos  jours  auraient  encore  k  s'inspirer  de 
ces  exemples.  1) 

sIaNCE  du  1 6  JUILLET. 

Sont  offerts  : 

Mémoires  divers  relatifs  à  l'archéologie  assyrienne,  1"  fascicule,  par 
M.  Jules  Oppbet,  membre  de  l'Institut  (Paris,  1886,  in-^**); 

Géographie  rimée,  —  Les  départements  français ,  par  M.  Louis  Lou- 
bard (Nice,  i885,in-8*). 

M.  Bbetrano,  en  présentant,  au  nom  de  l'auteur,  le  Supplément  à 
V Inventaire  des  monuments  mégalithiques  du  département  d'Ille^t'Vilaine 
(Rennes,  1886,  in-8'),  dit  : 

(rJ'ai  eu  l'honneur  de  présenter,  il  y  a  trois  ans,  è  FAcadémie,  un 
travail  de  M.  P.  Bézier,  iintâulé  Inventaire  des  monuments  mégalithiques 
du  département  d'IUe^et-YUaine.  L'inventaire  de  i883,  fort  bien  fait  et 
très  exact,  répondait  à  l'état  de  nos  connaissances  à  cette  époque.  Il  devait 
provoquer,  et  il  a  provoqué  4e  nouvdles  recherches.  M.  Bézier  en  a 
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profite,  et  a  voulu  en  faire  profiter  le  public  savant.  Il  nous  donne 
aujourd'hui  un  Supplément  h  son  premier  travail. 

ffM.  Bëzier  est  inspecteur  primaire.  Nous  rëpëteroDs  ce  que  nous 
disions  en  188 3  :  il  donne  un  bon  exemple  et  a  fait  œuvre  utile.* 

M.  Delochb  offre,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  correspon* 
dant  de  TAcadëmie,  un  livre  intitule  AffaibUssemerU  de  la  nataliié  en  France 
(Paris,  1886,  in-8*). 

(t L'accroissement  de  la  population,  dit  M.  Deloche,  est,  suivant  une 
remarque  de  lautenr,  un  facteur  destine  h  jouer  un  rMe  prépondérant, 
car  c'est  ce  qui  donne  les  soldats,  les  ouvriers  et  les  colons.  Notre  infé- 
riorité, sous  ce  rapport,  est  frappante:  elle  date  de  loin.  Mais  il  suffira 
de  dire  que,  dans  Tespaoe  d'un  siècle  (1780-1880),  le  nombre  des 
naissances  par  10,000  habitants  est  tombé  de  38o  à  9^5,  tandis  qa*il 
est  de  507  en  Russie,  616  en  Hongrie,  385  en  Prusse,  38i  en  Autriche, 
370  en  Italie.  En  1700,  la  population  de  la  France  comptait  pour 
38  p.  100  parmi  celles  des  grandes  puissances  de  TËurope;  en  1780, 
elfê  était  descendue  à  97;  die  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  1 3  p.  100 1 
D'après  les  derniers  résultats  connus ,  la  moyenne  annuelle  des  excédents 
des  naissances  sur  les  décès  est  :  en  Russie,  de  91 1 , 1 80  ;  aux  États-Unis, 
de  878,593;  en  Allemagne,  de  /i99,ooo;  en  Angleterre,  de  453,5i7. 
En  France,  elle  est  de  88,600.  Si  les  mêmes  faits  continnent  de  se  pro» 
duire,  la  population  française  atteindra  à  peine,  au  siècle  prochain, 
6^  millions,  et  se  trouvera  en  face  de  76  millions  d'Autrichiens,  1&9  mil- 
lions d'Anglais,  et  i65  millions  d'Allemands.  Quant  aux  États-Unis, 
si  l'immigration  se  maintient  au  même  niveau,  ils  auront,  en  1960, 
900  millions  d'habitants. 

ir  Voilà  les  faits  actuels  et  ceux  que  nous  réserve  un  triste  et  désolant 
avenir. 

crLes  causes  de  cette  décroissance  et  de  cette  infijriorité  rdative  sont 
multiples.  L'une  d'elles  est  permanente  et  inéluctable,  parce  qu'die  tient 
à  la  race  française,  qui,  de  même  que  les  autres  races  qu'on  nomme 
improprement  latines,  est  moins  féconde  que  les  races  dave  et  germa- 
nique. Les  autres  tiennent  à  l'état  socid,  aux  mosurs  et  à  certaines  insti- 
tutions nationales.  Ce  sont  les  suivantes  : 

rr  i"*  L'émigration  des  habitants  de  la  campagne  dans  les  villes,  où  les 
familles  s'étiolent  et  deviennent  promptement  improductives; 

(r9*  Le  fléau  envahissant  de  l'alcoolisme,  des  liqueurs  frdatées  et  des 
denrées  alimentaires  falsifiées; 

(^3'*  La  démoralisation  croissante  et  la  soif  des  jouissances  maté- 
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rielles,  excitée  par  le  théâtre  ^  le  roman-^feuillcton  et  une  presse  licen- 
cieuse; 

trk''  Le  système  d'éducation  de  la  jeunesse  française  :  l'internat  et  la 
vie  trop  sédentaire  dans  des  lycées  et  collèges  qui ,  avec  leurs  hautes 
murailles  et  leurs  cours  sans  air  et  sans  soleil,  ressemUent  à  des 
prisons; 

ftb'  L'appel  prématuré  sous  les  drapeaux  de  jeunes  gens  dont  les 
btigues  du  service  militaire  et  les  lourds  fardeaux  arrêtent  le  développe- 
ment; et  la  vie  de  caserne,  si  fatale  à  tous  égards  :  d*où  ce  fait  anormal 
et  partieulter  à  la  France  d'une  mortalité  exceptionnelle  parmi  les  jeunes 
gens  de  90  à  a5  ans.  La  moyenne  quotidienne  des  malades,  qui  est 
dans  l'armée  prussienne  de  Uo  sur  1,000,  est  de  46  dans  notre  armée; 
et  la  mortalité,  qui  est  de  6  en  Allemagne,  est  de  10  chez  nous; 

tr6*  EnOn  la  stérilité  volontaire  de  ménages  soucieux  avant  tout  de 
leur  bien-être  matériel  et  de  celui  de  l'unique  enfant  ou  des  deux  enfants 
qui  leur  sont  nés.  La  moyenne  des  naissances,  qui  en  1670  était  de  5 
par  ménage,  était  réduite  à  &  en  176^,  à  3  en  i864. 

ir Quelques  personnes  ont  vu,  dans  l'immigration  étrangère,  une  com- 
pensation à  la  faiblesse  de  la  natalité  française  :  c'est  une  erreur.  Le 
chiffre  des  étrangers  s'accroît  incessamment  :  en  i85i,  il  était  de 
399,89^;  en  1866,  de  635,495;  en  1879,  de  7^0,667;  en  1881,  de 
1,001,090,  non  compris  les  naturalisés,  au  nombre  de  77,046.  Or,  ce 
sont  là  des  éléments  le  plus  souvent  hostiles,  une  invasion  déguisée,  une 
menace  pour  l'avenir,  et,  dans  le  présent,  la  perte  de  nos  mœurs,  de 
nos  forces  propres,  en  un  mot,  de  notre  nationaHté. 

ir  A  la  suite  de  ces  douloureuses  constatations,  M.  de  Nadaillac  a  con- 
sacré un  chapitre  entier  à  la  discussion  des  théories  malthusiennes,  qu'il 
combat  par  de  très  solides  arguments. 

(r Malheureusement,  si  le  mal  signalé  est  indiscutable,  les  remèdes 
sont  difficiles  à  trouver.  Néanmoins ,  on  aurait  aimé  à  voir,  dans  le  livre 
de  notre  savant  correspondant,  l'indication  de  ceux  qui  ont  été  déjà  pro- 
posés de  divers  côtés ,  savoir  : 

ffi""  D^[rever  la  terre  des  impôts  qui  l'accablent,  et  en  reporter  une 
partie  sur  la  richesse  mobilière; 

rr9°  Appliquer  plus  sérieusement  les  lois  sur  l'ivresse  et  la  falsification 
des  boissons  et  denrées; 

rr3'  Améli<»'er  le  r^me  de  l'internat  dans  les  lycées  et  coU^^es; 

ffli"  Reculer  de  deux  ou  trois  ans  ie  tirage  au  sort  des  contingents, 
et  réformer  le  système  de  casernement. 
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«rQuoi  qu'il  en  aoit  sur  ce  point,  on  voit,  par  l'analyse,  que  rabon- 
dance  des  faits  a  étendu  au  delà  des  limites  prévues  l'intérêt  et  Tini- 
portance  du  nouveau  livre  de  M.  de  Nadaillac  :  livre  rempli  de  chiflres, 
d'observations  judicieuses  et  de  considérations  de  l'ordre  le  plus  élevé. 
L'Académie  accueillera,  nous  n'en  doutons  pas,  avec  grande  faveur, 
cette  excellente  étude  d'une  question  vitale  pour  notre  pays.  » 

M.  Dblogbb  présente  ensuite,  au  nom  de  M.  Ludovic  Drapeyron,  une 
brochure  intitulée  La giogrûpUe  9t  Us  hmumkés  (Paris,  1886,  in-8*). 

«En  présentant  ily  a  deuxans  À  l'Académie,  dit  M.  Deloche,  une  brochure 
de  M.  L«  Drapeyron  contenant  un  projet  d'écde  nationale  de  géographie, 
je  faisais  observer  que  le  plan  conçu  par  l'auteur  était  beaucoup  trop 
vaste  et  que  longtemps  encore  il  serait  irréalisable.  J'exprimais  en  même 
temps  l'avis  qu'il  fallait  se  borner  présentement  à  créer  des  diaires  de 
géographie  diûis  les  facultés  et  les  lycées,  et  à  instituer  une  agr^tion 
spédale  pour  la  géographie,  qui  est  actuellement  réunie  à  celle  de  l'his- 
toire. Je  suis  chargé  d'offrir  aujourd'hui  k  l'Académie  la  nouvelle  notice 
de  M.  Drapeyron  intitulée  La  géographie  et  fet  kumankie,  où  Tauteor 
expose  ses  id^  sur  une  nouveUe  méthode  d'enseigneiiient  dont  h  base 
serait  la  topographie  et  la  lecture  des  cartes  géographiques;  il  rédarae 
à  ce  propos  l'étdblissement  de  l'agrégation  spéciale  de  géographie,  en 
laveur  duquel  les  congrès  français  de  géographie  se  sont  prononcés 
énergiquement  et  qui,  suivant  nous,  répondrait  à  un  besmn  i^l. 

(tM.  Drapeyron  poursuit,  on  le  voit,  la  tâche  louable  qu'il  a  entreprise, 
avec  une  ardeur,  une  persévérance  et  aussi  avec  un  talent,  auxqueb 
nous  nous  fiûsons  un  devoir  de  rendre  hommage.  1* 

H.  Wbil  offre  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs,  le  Cour$  iUmenlmre 
de  métrique  grecque  et  latine,  professé  à  la  Faculté  des  lettres  par  Louis 
Havet,  professeur  au  Collège  de  France,  rédigé  par  Loms  Duvau,  agr^ 
de  l'Université. 

irLe  mérite  de  ce  livre,  dit  M.  Weil,  est  de  cacher,  sous  sa  forme  élé- 
mentaire, un  esprit  scientifique  qui  domine  la  matière  et  ne  perd  jamais 
de  vue  les  principes  qui  la  gouvernent.  La  prosodie  des  deux  langues 
classiques,  avec  ses  variations  suivant  les  siècles  et  les  genres  de  poésie, 
n'a  pas  encore  été  aussi  bien  exposée  en  français  dans  un  livre  destiné 
aux  étudiants.  Quant  à  la  métrique  proprement  dite,  les  vers  les  plus 
usuels,  l'hexamètre,  le  distique  él^aque,  le  trimètre  iambique,  le  kmg 
vers  trochaîque,  enfin  les  anapestes,  sont  étudiés  en  détail  Le  diamp 
avait  été  bien  exploré,  et  cependant  M.  Havet  a  trouvé  à  y  foire  des 
observations  nouvelles.  La  loi  de  Porson,  relative  k  l'admission  du  spon- 
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dëe  dans  le  cinquième  pied  du  trimètrei  a  ëtë  âeodue  par  itd  à  laVMitr- 
dernier  pied  des  deux  hëmistiches  du  tétramètre  troclûiïque.  En  dehors 
des  mètres  de  récitation,  les  mètres  d'Horace  sont  sommairement  ex* 
posés  :  ia  versification  des  choeurs  de  Pindare  et  des  poètes  dramatiques 
est  à  peine  effleurée.  Là  on  rencontre  [dus  d'une  vue  hasardée,  plus 
d'une  assertion  contestable;  mais  ces  défauts,  difficiles  à  éviter  dans  une 
matière  obscure  et  controversée,  notent  rien  à  la  valeur  du  livre.  Dana 
la  partie  principale  de  l'ouvrage,  je  ne  voit  ;guère  que  la  théorie  des 
pieds  irrationnel  qui  soit  sujette  à  caution.  En  général,  la  justesse  des 
vues  et  la  netteté  de  l'exposition  mettent  ce  Cours  élémentaire  bien  au- 
dessus  des  manuels  de  métrique  dont  les  étudiants  français  disposaient 
jusqu'ici.  ?» 

M.  Bbroaionb,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Charencey,  fait  hommage 
du  fac-similé  de  la  Majipe  rapportée  par  M.  Rmisch,  de  Vienne  (Au- 
triche). 

(rOn  désigne  sous  ce  nom,  dit  M.  Bei^aigne,  une  généalogie  des 
prioces  de  Tetzcuco,  dressée,  vers  l'an  i56o,  pour  établir  juridiquement 
la  parenté  et  les  droits  de  propriété  des  membres  de  cette  famille.  » 

SliANGE  DU   93  JUILLET. 

(Séance  levée  à  cause  de  la  mort  de  M.  Jourdain.) 

SÉANCE  DU  3o  JUILLET. 

Est  offert  : 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  el  archéologiques  de  la 
Creuse,  a*  série,  tome  I*'  (Guéret,  i88a-i886,  in-8"). 

M.  BoissiER  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Jullien,  professeur  au 
lycée  de  Lyon ,  les  deux  thèses  qu'il  a  présentées  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris  et  qui  ont  été  accueillies  avec  faveur. 

rrDans  la  première  {De L.  Comelio  Balho  majore)^  l'auteur,  dit  M.  Bois- 
sier,  étudie  un  des  personnages  les  plus  curieux  de  la  fin  de  la  Repu* 
blique  romaine.  C'était  un  Espagnol ,  qui  fut  un  serviteur  intelligent  et 
dévoué  de  César.  Il  obtiot  le  droit  de  cité  et  arriva  même  à  être  consul. 
C'est.ie  premier  en  date  de  ces  provinciaux  qui  devinr^t  si  importants 
pendant  l'Empire  et  rajeunii'ent  l'aristocratie  romaine  épuisée. 

rr L'autre  ouvrage  de  M.  Jullien  est  intitulé  Les  pn^esseurs  de  Uuérature 
dans  l* ancienne  Rome.  M.  Jullien  y  étudie,  jusqu'à  l'époque  d'Auguste, 
renseignement  de  ceux  qu'on  appelait  les  grammairiens.  Il  montre  de 
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qudie  mamère  as  8*^abiiraiit  à  Rome,  raecuflil  qui  leur  fut  fait  el  iet 
vknritodeB  qu'ib  ont  traTenées.  D  nous  fidt  comucttre  comment  ib 
enseignaient,  les  livres  dont  ik  se  servaient,  les  devmrs  qu*ils  donnaient 
à  lenrs  élèves,  etc.  Cet  ouvrage,  que  M.  Juliien  a  voulo  faire  ansai  eom- 
piet  que  posrible,  est  une  contribution  importante  pour  Thistoire  de 
rinstrudion  publique,  et  nous  fait  remonter  jusqu*aux  origines  de  notre 
pro[»e  ensdgnement  » 

M.  GiBAED  présente  quatre  années  de  la  revue  intitulée  Hèmirologim 
de  tOrima  [AfupoXàytw  t^  ÀtroroA^r]  (Gonstantinople,  i883-i886), 
fiNidée  en  1879,  dont  la  publication  a  été  reprise  en  i883,  après  quatre 
ans  d'interruption. 

«Chaque  année,  dit  M.  Girard,  forme  un  volume  divisé  en  deux  par- 
ties. La  première  est  une  espèce  d*almanadi,  èi  laquelle  se  rattachent  des 
renseignements  politiques  sur  les  divo^  États  dans  tontes  les  parties 
du  monde. 

«La  seconde  contient  des  œuvres  de  différentes  natures  :  poésies, 
articles  de  science,  d*archédogie,  de  phâologie,  etc. 

frDans  le  dernier  vdume  est  inséré  un  petit  mémoire,  dont  un  tirage 
à  part  est  offert  à  TAcadémie  par  Fauteur,  M.  Pétros  Papageorgios.  En 
voici  le  titre  :  Cfytœmestra  et  non  QytœnmeUra. 

«Il  s'agit  de  décider  quel  est  le  vrai  nom  de  la  femme  d*Âgamem- 
non. 

T L'auteur  examinait  à  Florence,  en  i883,  le  meilleur  manuscrit  de 
Sophocle,  celai  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Mediceus,  Arrivé  à  k 
feuille  97\  il  remarqua,  dans  une  scolie  du  vers  77  d'QEdipe  à  Colone, 
k  forme  KXvratftijalpa.  Il  revit  alors  les  quatre-vingt-seize  feuilles  pré- 
cédentes, et  constata  que  celte  forme  existait  partout  :  trente-treis  fois 
dans  les  scolies  et  deux  fois  dans  le  texte. 

frCe  résultat  fut  'confirmé  par  la  collation  du  même  manuscrit  que 
fit  M.  Gérôme  Vitelli  en  vue  de  f édition  d'Eschyle,  que  M.  Weddein 
vient  de  publier  l'an  dernier.  M.  Vitelli  a  relevé  trente-cinq  passages  du 
texte  et  des  scolies  d'Eschyle,  où  se  lit  KXvratftyfalpa,  et  M.  Weddein 
a  adopté  cette  orthographe. 

(tM.  Papageorgios -rattache  cette  forme  de  KXvratfxiialpa  à  une  éty- 
mologie  meilleure  que  celles  qu'on  avait  essayées  pour  Clytœmnestra 
[xkvrà  et  fiif^eadat],  éty mologie  indiquée,  du  reste,  dans  le  Grand 
étymologique  (p.  Sai,  xviu),  où  on  lit  KXvro(tit<r1pa  rovréoliv  9)  évioÇa 
^povriiovtra. 

r  M.  Papageorgios  pense  avec  vraisemblance  qu'une  lecture  plus  atten- 
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tive  des  anciens  manuscrits  d'Homère  et  d'autres  auteurs  donnerait  KAv- 

(r  Gomme  le  Mediceus  est  du  xi*  siècle  et  qu'on  trouve  le  v  {KXvratfAvifa' 
Ipa)  dans  les  manuscrits  du  xvi*,  du  xv'  et  du  xiv*  siècle,  mais  pas  plus 
haut,  à  la  connaissance  de  l'auteur,  il  croit  que  l'introduction  du  v  doit 
être  cherchëe  dans  les  deux  siècles  qui  séparent  le  xi'  du  xiv'  siècle,  et 
il  est  porté  à  la  placer  au  xiv'  siècle.  Ce  serait  une  erreur  des  copistes 
byzantins. 

ff  Enfin  il  s'appuie  sur  quelques  témoignages  épigraphiques  et  sur 
l'orthographe  do  plusieurs  transcriptions  latines. 

(T  II  conclut  à  l'expulsion  de  la  lettre  parasite  et  au  rétablissement  de 
la  forme  légitime  {KXyraipnjalpa),  si  longtemps  privée  de  ses  droits  par 
une  usurpatrice,  qu'il  compare  au  faux  Smerdis.» 

M.  Dblochb  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  F.  Moreau,  une  nou- 
velle livraison  de  V Album  Caranda,  où  sont  décrits  et  figurés  les  objets 
provenant  des  fouilles  exécutées  par  cet  archéologue  distingué. 

rrJe  ferai  connaître,  k  ce  propos,  dit  M.  Deïoche,  que,  par  suite 
d'une  acquisition  effectuée  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  notre  regretté 
confrère  Léon  Renier,  l'Institut  possède  toutes  les  livraisons  antérieures 
de  ce  magnifique  recueil.  Le  nouveau  fascicule  comprend  à  la  fois  les 
planches  et  notices  relatives  aux  provenances  d'explorations  opérées  à 
Nampteuil-sous-Muret  et  à  Aiguisy,  et  une  table  générale  des  principaux 
objets  reproduits  dans  l'album ,  d'où  l'on  peut  induire  que  la  tâche 
entreprise  par  M.  F.  Moreau  depuis  bientôt  quatorze  ans  est  parvenue  à 
son  terme. 

ffll  est  donc  intéressant  de  donner  à  l'Académie  une  idée  sommaire 
de  l'ensemble  de  ces  remarquables  travaux. 

(r  C'est  en  1873  que  le  savant  antiquaire  commença  ses  fouilles  dans  le 
département  de  l'Aisne,  sous  le  dolmen  de  Caranda,  près  du  moulin  de 
Caranda,  dont  la  publication  qui  nous  occupe  a  pris  le  nom;  dans  les 
terrains  avoisinants,  deux  mille  six  cents  tombes  gauloises,  romaines  et 
franques  furent  mises  à  découvert.  Après  cette  importante  nécropole, 
M.  Moreau  a  successivement  exploré  celles  de  Sablonm'ère,  Arcy-Sainte- 
Restitue,  Trugny,  «Breny,  Armentières,  Chouy,  Aiguisy  et  Nampteuil- 
sous-Muret;  douze  mille  cinq  cents  sépultures  ont  été  fouillées.  Lear 
mobiher  funéraire,  qui  a  formé  la  précieuse  collection  de  M.  Moreau,  se 
compose  de  10,700  objets,  savoir:  67  médailles  et  monnaies  gauloises, 
537  romaines;  5oi  vases  gaulois,  699  gallo-romains,  i,q6o  mérovin*- 
giens,  60  vernissés  du  moyen  âge;  3qo  vases  de  verre;  3,698  ornements 
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et  tâJMn  pn  bronte:  ^.ySa  ornies,  plaques  de  ceinturon.  IwDcles  el 
ÏDflniiMnU  ni  fer;  cnlîn  3o,ooo  »ilex  votifs,  si^al^s  pour  la  preinièm 
fcb  daDB  des  sépultures  mérovingiennes.  Celte  sècbe  nompnclotnrc 
pamol  d'jippr^cicr  lu  très  grande  valeur,  pour  l'arehdologieetl'histfHre. 
ds  CM  «splorations  cnndnîlPB  h  grands  frais  et  avec  autant  de  persévé- 
mtle  ÏDteliigenw  qae  <le  dévouement  J'njniile  que  la  publication  de  ce 
winMiBam  album  s  été  exécutée  avec  un  soin,  une  haliileté  et  même  no 
Inu  des  plus  j-emar(|uab]es.  En  étudiant  sur  noture  un  assa  grand 
mil  lin  n  d'obj{>t»  de  la  collection  de  M.  Moreau  et  en  les  rapprorbant  deii 
ptaixiiM  où  ils  ont  été  lîgurés,  j'ai  pu  m'assurer  qu'ils  ont  été  lldèle- 
neDt  r^^otluil9  ,  et  que  U  polychromie  donne  une  idée  aussi  approxima- 
tm  qu  possible  des  curieux  et  élégante  bijoux,  objets  de  toilette. 
MIDM  et  instruments ,  provenant  des  tombi.'s  explorées  par  M.  F.  Mo- 
nm.» 

M.  Bunn  m  Hcnii*  tiit  bommage  h  l'Acwlëmie ,  au  nom  dé  l'aw- 
teoT,  H.  Raaé  BuHt,  d'na  ouvrage  intitiiU  :  Lt$  nuamterib  *nèm  im 
iétioàifMt  dtt  umû»  4ê  Jw  MuM»  et  TlemcM,  da  Oi»wgia  «  de 
M^téi»  (Alger,  1886,  iihS'). 

■  L'AeadÂnîa  as  rappeUe,  dit  M.  B.  de  Meynard,  qoe,  dau  le  pm> 
gcaouBe  rtiigrf  en  188a  par  la  CotMaJask»  da  Nord  de  l' Afrique,  se 
Iromait  un  paragraphe  rcÂalif  atn  mannaerita  orientaux,  pmaivaot  le 
reecDsemaot,  aaià  complet  qoe  poauUe,  des  biUïotlièqaea  paUiqiMa'et 
privées  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie  et  même  du  Maroc. 

>H.  Basset  s'est  conformé  li  ces  inilrudioni  avec  on  tèle  dont  il  firat 
lui  savoir  gré.  Déjli,  l'année  dernière,  en  collaboration  avec  M.  Hoadas, 
pnrfewear  i  l'École  des  langues  orientales  de  Paris,  il  publiait  le  Cata- 
logne de  deux  bibliothèques  de  Fes  et  des  manuscrits  appartenaat  aa 
Bâeh  Agha  de  Dj^.  Cette  année  eaaan,  mettant  à  profit  une  mission 
que  le  Gouverneur  générai  de  l'Algérie  lui  avait  con6ée  pour  la  recfaerdie 
des  directes  herhèree,  il  a  pu,  nu  ooura  de  coUe  miBsion,  faire  le  rdefd 
des  manuscrite  conservés  dans  tes  untûû*  du  HTiab  et  d'Ouargh. 

nDécouvrir  nu  docameot  inconnu  et  d'ane  haute  importance  pour 
l'histoire  A  la  littérature  arabes  serait  chose  inespâ^e  actu^ement  dans 
l'Orient  muiàlman  et  plus  difficile  encore  en  Algérie.  Aussi  le  nouveau 
drogue  qoe  j'ai  l'honoenr  d'odrir  k  l'Académie,  de  la  part  de  H.  Ba»> 
set,  ue  nous  réservait  aucune  surprise  de  ce  genre.  Mais  il  est  juste  de 
reconnaître  que  l'auleur  l'a  rédigé  avec  beaucoup  de  méthode  et  d'éra- 
ditioD  :  on  y  trouve  plaeîeun  bonnes  copies  d'ouvrages  classiques  en 
Orient  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  quelques  monographies  connue  le 
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Kitab  Alaâmam  et  la  Chronique  des  suitans  de  N'gousa,  qui  sont  anCant 
de  matériaux  précieux  poUr  Tbistoire  de  notre  colonie  bous  la  dominatiou 
musulmane. 

tril  faut  espérer  que  M.  Basset  ne  se  bornera  pas  k  signaler  ces  dieux 
documents,  mais  qu'il  nous  les  fera  connaître  textuellement  par  une  tra«- 
duction  complu.  C'est  un  titre  de  plus  qui  viendra  heureusement 
s'ajouter  à  ceux  qu'il  s'est  acquis  par  son  enseignement  à  la  cbmre 
publique  d'Alger  et  par  ses  explorations  en  pays  berbère,  yi 

M.  Babbier  db  Mbtiiard  pr^ente  en  outre,  au  nom  de  MM.  6.  Drf* 
pfain  et  L.  Guin ,  un  ouvrage  intitulé  Notes  sur  la  poésie  et  la  musiqtie 
arabes  dans  le  Maghreb  (Paris,  1886,  in-S**). 

trLa  premi^e  partie  de  ce  livre  renferme,  dit  M.  Barbier  de  Meynard, 
le  texte  et  la  traduction  d'une  poésie  populaire  destinée  à  perpétuer  le 
souvenir  d'une  inondation  qui  dévasta  les  environs  de  Tlemcen,  il  y  a 
quelques  années.  C'est  une  œuvre  toute  spontanée  :  l'improvisation  d'un 
barde  de  village;  elle  a  pour  nous  un  intérêt  surtout  philologique,  à  cause 
des  particularité  curieuses  du  patois  arabe  dans  lequel  le  petit  poème 
est  rédigé. 

(rMais  le  vrai  mérite  du  travail  de  MM.  Delphin  et  Guin  consiste 
principalement  dans  les  renseignements  qu'il  fournit  sur  les  chanteurs 
arabes  et  sur  les  instruments  de  musique  usités  dans  leurs  concerts  en 
plein  vent  :  flutea  de  différentes  dimensions  et  instruments  de  percusèion. 
La  description  qui  nous  en  est  donnée  ici  exigerait,  sans  doute,  des  des- 
sins explicatifs;  mais,  telle  quelle  est,  c'est  ce  que  nous  avons  lu  de 
plus  complet  sur  ce  sujet.  En  revanche,  la  partie  technique  est  un  peu 
maigre.  Il  y  avait  d'intâ*essants  détails  à  donner  sur  les  différents  genres 
de  rythmes  et  en  particulier  sur  le  rythme  syncopé,  puisqu'il  remplace 
pour  les  Arabes  l'harmonie  qui  leur  est  absolument  inconnue.  On  devioe 
que  les  notions  musicales  font  défaut  aux  deux  collaborateurs.  Ils  si- 
gnalent, par  exemple,  dix-neuf  modes  musicaux  et  nous  en  disent  les 
noms  arabes;  mais,  comme  ils  ne  les  transcrivent  pas  en  notation  mo- 
derne, on  ne  peut  savoir  s'il  faut  y  voir  de  véritables  modes  musicaux  ou 
tout  simplement  des  formules  mélodiques.  Jusqu'à  plus  ample  informé,  il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  nomenclature  donnée  par  Daniel  Salvador.  Cet 
auteur,  musicien  de  profession ,  qui  habita  longtemps  l'Algérie,  ne  connatt 
que  douze  modes  :  huit  sont  formés  des  degrés  de  notre  gamme  d'm  majeur, 
trois  autres  de  la  gamme  de  la  mineur  avec  Ja  naturel  et  êol  dièze,  c'est- 
à-dire  avec  une  seconde  augmentée;  enfin  le  douzième  mode  appartieitt  à 
la  gamme  de  sol  avec  ré  dièze,  au  lieu  de  ré  naturel  à  la  dominante,  t) 
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M.  Ldcb  offre  k  rAcadëroie,  au  nom  de  M.  Tabbë  Allaio,  archiviste  du 
diocèse  de  Bordeaux,  un  ouvrage  intilulé  La  question  d'enseignement  en 
ij8y,  d'après  les  Cahiers  (Paris,  in-S"). 

ffM.  Allain  a  eu  Theureuse  idée,  dit  M.  Luce,  d'extraire,  des  Cahiers 
de  1789 ,  les  vœux  relatifs  à  Tinstruction  publique;  mais  il  n*a  pas  bomë 
son  travail  à  une  statistique  pure  et  simple.  Il  a  fait  précéder  les  textes 
qu'il  publie  d'une  introduction  considérable,  où  il  expose,  principale- 
ment d'après  les  Cahiers,  l'état  de  l'enseignement  primaire,  secondaire, 
supérieur,  et  aussi  les  tendances  de  l'opinion,  en  matière  d'instruction 
publique,  à  la  veille  de  la  Révolution.  La  conclusion  bien  motivée  de 
l'auteur  est  que  les  Cahiers  attestent,  au  point  de  vue  spécial  oii  il  s^est 
placé  pour  les  étudier,  un  esprit  sagement  progressif  et  libéralement 
conservateur,  dont  l'application  soutenue  aurait  préservé  notre  pays  de 
plus  d'une  faute  et  de  plus  d'un  mécompte,  n 

M.  Luge  présente  ensuite,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Emile  Travers,  un 
mémoire  intitulé  Les  restes  de  Christophe  Colomb  (Caen,  Paris,  1886, 
in-8'). 

trOn  sait,  dit  M.  Lucc,  que  le  grand  navigateur  a  été  presque  aussi 
errant  après  sa  mort  que  pendant  sa  vie.  S'il  fit  quatre  voyages  k  ce 
nouveau  monde  découvert  par  son  génie,  ses  restes  ont  été  trois  fois 
transportés  d'une  sépulture  dans  une  autre.  Mort  à  Valladolid,  sous  l'habil 
du  tiers  ordre  de  Saint-François,  le  ao  mai  i5o6,  D.  Gristoval  Colon, 
pour  le  désigner  par  le  nom  qu'il  prit  toujours  dans  sa  signature,  fut 
d'abord  enterré  dans  le  caveau  du  couvent  de  San  Francisco ,  oii  û  avait 
rendu  le  dernier  soupir. 

irPeu  après,  les  restes  de  Colon  furent  transféra  à  la  chartreuse  de 
Santa  Maria  de  las  Cuevas,  située  dans  la  banlieue  de  Séville.  Enfin,  con- 
formément aux  testament  et  codicille  de  Colon,  datés  de  Valladolid  le 
19  mai  i5o6,  et  en  vertu  d'une  cédule  royale  du  a  juin  i537,  une 
seconde  translation  donna  pour  sépulture,  au  découvreur  du  NouYeau 
Monde,  une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de  Saint-Domingue.  Cette 
dernière  sépulture  a-t-elle  été  définitive?  Cette  question  a  soulevé,  dans 
ces  derniers  temps,  une  polémique  très  vive  entre  certains  puMidstes  de 
Saint-Domingue,  qui  ont  cru  devoir  y  répondre  affirmativement,  et  la 
plupart  des  énidits  espagnols  qui  soutiennent,  au  contraire,  qu*en  1796, 
à  l'époque  de  la  cession  de  i'ile  de  Saint-Domingue  à  la  France,  en 
vertu  d'une  des  clauses  du  traité  de  Bâle,  les  restes  de  Colon  furent 
transportés  dans  l'Ile  de  Cuba  et  déposés  dans  la  cathédrale  de  la  Ha- 
vane. M.  Emile  Travers  s'est  rallié  à  la  thèse  espagnole,  et  l'appuie 
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par  d'assez  bonnes  raisons  pour  qoe  son  mémoire  pnissc  être  oonsoltë 
avec  fruit.» 

M.  Delislb  fait  hommage  à  l'Acadëmie,  au  nom  des  auteurs,  des  ou- 
vrages suivants  : 

Le  Liber pontificalis ,  texte,  introduction  et  commentaires  par  M.  Fabbë 
L.  Duchesne  (Paris,  1886,  in-A'); 

Les  coutumes  de  Luneî,  texte  de  1 867,  publié  par  M.  Edouard  Bondu-t- 
rand  (Paris,  1886,  broch.  in-8'); 

Georges  Waiu,  par  M.  6.  Monod  (broch.  in-8*); 

Les  aventures  de  Stchaire,  par  M.  6.  Monod  (Paris,  1886,  brock 
in-8*); 

Léopold  de  Ranke,  par  M.  R.  Reuss  (broch.  in-8*). 

M.  G.  Paris  présente,  au  nom  de  Fauteur,  M.  de  Maulde,  un  ouvrage 
intitulé  Les  Juifs  dans  les  Etais  français  du  Samt-^iège  au  moyen  âge, 
documents  pour  sermr  à  Vhistoire  des  Israélites  et  de  la  papauté  (Paris, 
1886,  in-8**). 

(r Celte  publication  fort  intéressante  se  compose,  dit  M.  G.  Paris,  de 
documents,  d'archives  émanant  soit  des  Juifs  du  Comtat,  soit  de  Tauto- 
rité  pontiGcale  au  xvi'  siècle  et  à  i*époque  suivante. 

trÛauteur  les  a  fait  précéder  d'une  introduction  h  la  fois  solide  et  pi- 
quante, où  il  expose,  avec  une  impartialité  vraiment  historique,  la 
situation  qui  fut  faite  aux  Juiis  dans  le  Comtat  d'Avignon  depuis  Fépoque 
où  il  fut  gouverné  par  les  papes.  Grâce  à  la  douceur  et  à  TintelUgence 
poUtique  du  gouvernement  papal,  cette  situation  était  exceptionnelle, 
et  on  appelait  le  Comtat  venaissin  le  paradis  des  Juifs.  Qnand<)n  lit  Tex- 
posé  de  M.  de  Maulde,  on  se  fait  une  terrible  idée  de  ce  qu'étaient  leur 
purgatoire  et  leur  enfer.  Le  travail  de  M.  de  Maulde  sera  lu  par  tout  le 
monde  avec  profit  et  plaisir,  malgré  quelques  négligences  de  rédaction  et 
des  fautes  d'impression  trop  nombreuses,  surtout  dans  la  reproduction 
de  titres  ou  de  passages  en  langue  étrangère,  n 

SEANCE  DU  6  AOUT. 

Sont  offerts  : 

Cartulaire  lyonnais,  —  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des 
anciennes  provinces  de  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Bombes,  Bresse  et 
Bugey,  recueillis  et  publiés  par  M.  M. -G.  Guignes,  tome  1",  documents 
antérieurs  h  Tannée  1355  (Lyon,  i885,  in-8°); 

In  Iharbot  de  Bouquet  Saintonjhonê ,  par  M.  P.  Marcut  (Paris,  in-8*)« 

M.  Perrot  fait  hommage  h  l'Académie  d'un  numéro  du  Bulletin  de 

XIV.  98 

i<l»*i«K«iR  jitTlayiitb. 
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correspondance  hellénique  (mai-novembre  1886),  dans  lequel  il  a  publie 
une  Note  sur  quelques  poignards  de  Mycènes  à  incrustations  d'or  et  d'argent. 

M.  Al.  Bertrand  oiïre  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Salomon 
Reinach ,  une  brochure  inlitulëe  La  colonne  Trajane  au  musée  de  &imf- 
Germain;  notice  et  explication  (Paris,  1886,  in-ia). 

rrOn  sait,  dit  M.  Bertrand,  quel  intérêt,  à  la  fois  artistique  et  histo- 
rique, s'attache  h  la  colonne  Trajane.  Le  musée  de  Saint-Germain,  qui 
possédait,  depuis  plus  de  dix-huit  ans,  le  moulage  complet  de  ce  monu- 
ment, n'avait  pu  jusqu'ici  ea  mettre  sous  les  yeux  du  public  la  repro- 
duction. 

ffLa  colonne  va  enfin  être  exposée  en  huit  tronçons  dans  les  fossés  du 
château.  Pour  en  rendre  l'étude  plus  facile,  le  directeur  du  musée  a  fait 
placer  sur  le  palier  du  premier  étage,  dans  un  meuble  à  volets,  la  série 
des  photographies  représentant,  en  quarante  feuilles,  tontes  les  scènes 
sculptées  sur  la  colonne.  M.  Salomon  Reinach,  attaché  au  musée,  donne 
dans  la  présente  notice  sur  l'bistoire  des  tentatives  de  moulage  remon- 
tant à  François  I*',  sur  l'intérêt  et  le  sens  des  scènes  historiques,  sur  le 
mérite  artistique  des  sculptures,  des  notions  précises  qui  doubleront, 
pour  le  visiteur,  l'intérêt  de  cette  grande  page  d'histoire.  ?» 

M.  Mever  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Ph.  Tamizey  de 
Larroque,  correspondant  de  l'Académie,  un  opuscule  intitulé  :  Quatre 
lettres  inédites  de  Jacques  Gaffarel,  publiées  avec  avertissement,  notes  et 
appendice  par  M.  Tamizey  de  Larroque  [extrait  des  Annales  des  Baises- 
Alpes]  (Ugne,  1886,  in-8-). 

M.  Ch.  Robert  offre  h  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur.  M,  Maurice 
Du  Seigneur,  une  brochure  intitulée  Les  arènes  de  Lutiee  (Paris,  1886 , 
broch.  in- 8"). 

rrDans  cette  brochure,  dit  M.  Ch.  Robert,  l'auteur  fait  lliistcHre  des 
arènes  de  Lutèce  et  des  fouilles  qui  y  ont  été  pratiquées.  Ce  travail, 
concis  et  plein  de  faits,  est  de  nature  à  intéresser  vivement  ie  puUic 
érudit.  n 

M.  Gh.  Robert  dit,  eu  terminant,  qu'il  se  félicite  d'avoir  eu  la  bonne 
fortune  de  provoquer  la  démarche  de  l'Académie  auprès  des  pouvoirs 
publics,  h  la  suite  de  laquelle  le  sort  du^phis  ancien  monument  de 
Paris,  si  longtemps  compromis,  a  été  enfui  légalement  assuré  èi  jamais. 

SÉANCE    DU    l3    AOIJT. 

(Aucun  ouvmge  n*a  oU^  pressente  dans  cette  séance.) 
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SÉANCE    DU    90   AOijT. 

Sont  offerts  : 

Numismatic  Comtnentary  on  Pausanias  IL  Books  III,  IV,  V,  VI,  VII, 
Vin,  by  F.  Imhoof  Blumer,  Percy  Gardner  { 1 886 ,  m.8'); 

The  Divyâvadâna,  a  collection  ofearlybuddkistlegendsnomjintedited 
from  the  Nepalese  sanskrit  Mss,  in  Cambridge  and  Paris,  by  E.-B.  Cowell 
andH.-A.  Neil  (Cambridge,  1886,  in-8»); 

Political  science  quarterly,  edited  by  the  Facully  of  politicat  science  of 
Colambia  Collège. 

M.  J.  Roman,  correspondant  du  Ministère  de  Tinstruction  publique, 
adresse  à  T Académie  une  série  de  brochures  dont  il  est  Tauteur  et  intitulées  : 

Note  sur  les  imasions  sarrasines  dans  les  Hautes-Alpes  {Gap ,  1889, 
br.  in-8'); 

Dépouillement  du  Registre  des  requêtes  présentées  au  tvi  de  France  en 
i586  et  iSSj  (Paris,  i885,  in-8-); 

L'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  dans  les  Hautes -Alpes  (Grenoble, 
i88/i,in.8»); 

Expédition  projetée  par  le  comte  de  Provence  contre  la  ville  de  Gap  en 
îùiS  (Valence,  i885,  in-8'); 

Mémoire  d'Honoré  de  Bonne  sur  les  droits  du  Dauphin  dans  Gap  et 
Vévéque  Gabriel  de  Selaffanatis  (  1 5 1 0  )  ; 

Compte  des  obsèques  et  du  deuil  de  Charles,  duc  d'Orléans 'Valois  (Pa* 
ris,  i885,in-8**); 

Chartes  de  lU^ertés  ou  de  privilèges  de  la  région  des  Alpes  (Paris,  1886 , 
in-8«); 

L'exploitation  des  mines  dans  les  Alpes  au  moyen  âge  (Valence,  1886, 
in-8''). 

M.  Bbrgaigne  fait  hommage  à  T Académie  d'une  notice  insérée  par  lui 
dans  les  Mélanges  Renier  et  intitulée  :  La  syntaxe  des  comparaisons  vé- 
diques {?aris,  1886,  in-8-). 

SÉANCE  DU    27    AOÛT. 

(AucuD  ouvrage  n'a  éié  présculédans  celte  séance.) 

SÉANCE    DU    3    SEPTEMBRE. 

Sont  offerts  : 

Altre  Nanazioni  del  Vespro  Siciliano,  scritte  nel  buon  secolo  délia  lin- 
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gua  c  publicalc  (la  Michèle  Amari.  Appendice  alla  nona  edizione  del  Ves- 
pro  Siciliano  (Milan,  1887,  in-8*). 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  archéohgique  de  Rambouil' 
let,  tome  VII,  a*  fasc,  188/1-1886  (Beauvais,  1886,  in-8«); 

Ahhatidlungen  der  KônigUchen  Gesellschajl  der  Wiuenachaftm  zu 
Gôttingen,  Zwei  und  dreissigsler  Band  vom  Jahre  i885  (Gôttiogen,  i885, 

TlUrd  Memoir  of  the  Ejypt  exploration f und.  Naukratis.  Parti,  i88i- 
i885,  by  W.-M.  Flinders  Pétrie  (London,  1886,  in-Zi"). 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  T Académie,  M.  Delisle,  qui  fait  fonctions 
de  Secrétaire  perpétuel ,  signale  particulièrement  un  volume  de  M.  Hau- 
réau,  volume  consacré  tout  entier  à  lexamen  critique  des  oeuvres  joste- 
ment  ou  faussement  attribuées  au  célèbre  chanoine  Hugues  de  SaiiUrVie- 
tor  (Paris,  1886,  in-8'').  C'est  la  seconde  édition,  très  augmentée,  d'un 
livre  souvent  cité  par  les  bibliographes. 

M.  Delisle  présente  en  outre,  au  nom  de  M.  Louis  Gourajod,  le 
tome  II  de  Fouvrage  intitulé  :  Alexandre  Lenoir,  son  Journal  et  le  Musée 
des  monuments  français  (Paris,  1886,  in-8°).  Il  fait  remarquer  avec 
quelle  sagacité  et  quel  succès  M.  Gourajod  a  déterminé  TorigiDe  et  la 
valeur  des  fragments  du  Musée  des  monuments  français  qui  sont  restés  à 
rÉcole  des  beaux-ai'ts.  11  signale  aussi  l'intérêt  de  détails,  aossi  exacts 
qu'ingénieux ,  sur  les  origines  de  l'école  d'archéologie  française  et  sur  les 
liens  qui  la  rattachent  à  la  création  d'Alexandre  Lenoir. 

M.  Ch.  Robert  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Victor  Dekittre, 
de  Gambrai,  un  article  sur  Enguerrand  de  Monstrelet  (Paris,  1886, 
in-8°). 

«L'auteur,  dit  M.  Ch.  Robert,  rappelle  que  Jean  Lé  Robert,  ahbë  de 
Saint-Aubert ,  à  Cambrai,  dit  en  pai'lant  de  Monstrelet,  son  ami  et  son 
contemporain,  qu'il  était  nez  de  bas.  M.  Delattre  n'admet  pas  ks  exph'cft- 
tions  qui  ont  été  données  de  cette  expression ,  et  notanunent  celles  da  Da 
Gange,  Diez,  Littréet  M.  Godefroy  qui,  remarquant  qu'on,  écrivait  quel- 
quefois rrné  de  bast^)  en  ont  fait  l'équivalent  du  mot  bâtard.  Il  invoque, 
entre  autres  arguments,  les  armoiries  d'Eoguerrand  de  Monstrelet,  qui 
brisait  le  sautoii*  de  vair,  armes  de  sa  famille,  d'une  étoile  en  chef,  ce 
qui  pouvait  dénoter  un  cadet,  mais  non  un  bâtard.  1» 

SÉANCE    DU    10    SEPTEHBRE. 

Sont  offerts  : 

Discours  prononcé  à  la  distribuUon  solennelle  des  prix  du  hfcée  LÊome-le- 
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Grand  le  3  août  1886,  par  M.  G.  Perrol,  membre  de  rinstilut  (Paris, 
br.  in-8"). 

Les  premières  lignes  des  Mémoires  de  Sinouhit,  restituées  d'c^jrès  Pas- 
tracon  fà'jàig  du  musée  de  Boulaq,  par  M.  Maspero,  membre  de  Tlnstitut 
(Boulaq,  1886,  br.  in-/»»). 

«Sur  les  noms  géographiques  de  la  liste  de  Thoutmos  III  qu'on  peut  rap- 
porter à  la  Galilée,  par  M.  Maspëro,  membre  de  rinstilut(br.  1886). 

Sur  une  version  arabe  du  conte  de  Rhampsinite  (br.  ia-8°). 

Atlas  des  villes  de  la  Belgique  au  xri'  siècle.  Cent  plans  du  géographe 
Jacques  de  Deventer  exécutés  sur  les  ordres  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
Hppell,  reproduits  en  fac-similë  chromagraphtqne  par  i'Inslitut  national 
de  géographie  à  Bruxelles  (Bruxelles,  gr.  hhh°). 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne, 
année  i884-i885  (Châlons-sur-Marne,  i886,in-8°). 

Carmen  seculare,  par  le  prof.  Spiridione  de  Medici  Dilotli,  opusc.  I 
(Messine,  i88ô,  br.  in-8"). 

M.  Opprrt  présente,  de  la  part  de  Taulear,  M.  le  D'  Ludovico  Obei^ 
ziner,  la  première  partie  d'un  livre  intitulé  :  //  culto  del  sole  presso  gli 
antichi  orieniali  (Trenta,  1 886 ,  in-8"). 

(r  L'auteur,  originaire  du  Trentiu,  et  actuellement  bibliothécaire  à 
Vienne,  a,  dit  M.  Oppert,  étudié  à  Londres  et  à  Paris  les  langues  orien- 
tales, Tégyptien,  Tassyrien,  et  a  déjii  publié  plusieurs  travaux  très  bien 
faits.  Aujourd'hui  il  nous  présente  ce  livre  qui  est  une  étude  pleine  de 
sagacité  et  de  nouveaux  points  de  vue  sur  le  domaine  de  l'histoire  des 
religions.  Dans  l'introduction ,  il  s'étend  avec  beaucoup  d'à-propos  sur 
les  raisons  qui  ont  déterminé  les  anciens  peuples  h  adorer  les  astres.  Puis 
il  fait  un  historique  de  la  science  des  religions,  fondée,  selon  l'auteur,  par 
Bacon  de  Verulam,  et,  comme  il  s'exprime ,  contre  sa  volonté.  Le  premier 
volume  traite  du  culte  du  soleil  chez  les  Egyptiens  et  développe  avec  une 
grande  science  et  une  grande  compétence  les  diiférenles  phases  que  ce 
culte  y  a  subies;  les  volumes  qui  suivent  seront  consacrés  h  l'exposition 
de  ce  même  culte  chez  les  autres  nations  de  l'Orient  antique.  ^ 

SEANCE    DU     t7    SEPTEMBRE. 

Est  offert  : 

Mélanges  d'histoire  et  de  littérature  orientales.  Une  élégie  amoureuse 
d'Un  Saîd  en  Nâs,  par  M.  R.  Basset,  professetir  a  l'École  supérieure  des 
lettres  d'Alger  (Louvai» ,  1 886 ,  br.  in-8°). 
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SEANCE    DU    3&    SEPTEMBRE. 

M.  G.  BoissiER  présente  au  nom  de  Fauteur,  M.  Jullian,  professear  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux ,  \m  mémoire  intitulé  :  Fréjuê  ramam 
(Paris,  1886,  br.in-8'*). 

rrDans  ce  travail,  dit  M.  Boissier,  M.  JuUian  montre  les  raisons  qui  ont 
décidé  les  Romains  h  créer  rétablissement  militaire  de  Fréjns.  Contraire- 
ment à  Topinion  soutenue  par  M.  Desjardins,  il  pense  que  la  flotte 
établie  à  Fréjus  par  Auguste,  pour  la  défense  de  la  Méditerranée,  y  est 
restée  jusqu'au  second  siècle.  » 

M.  Barbier  de  Metnard  offre  un  opuscule  intitulé  :  Les  quatrains  de 
Baba  Tâhir  Unjân,  en  pehlevi  musulman,  traduits  et  annotés  par 
M.  Clément  Huart  (Extrait  du  Journal  asiatique)  (Paris,  t886,  br. 
in-8°). 

erEn  publiant  ces  petites  pièces,  vieilles  d'environ  quatre  siècles  et 
dont  Tauteur  est  h  peu  près  inconnu,  M.  Cl.  Huart  a  fait,  dit  M.  B.  de 
Meynard,  œuvre  de  philologue  plutôt  qu'il  ne  s'est  proposé  d'enrichir  la 
poésie  persane  d'une  œuvre  remarquable  au  point  de  vue  littëraire.  Ces 
quatrains  jouissent,  il  est  vrai,  d'une  certaine  vogue  en  Perse,  sortoot 
dans  les  provinces  riveraines  de  la  mer  Caspienne,  mais  ils  en  sont  sur- 
tout redevables  h  cet  accent  de  mysticisme  plus  ou  moins  sincère  qui  n*a 
cessé  d'être  h  la  mode  depuis  le  siècle  d'Attar  et  de  Hafiz. 

vrBàbâ  Tâhir  a  été  un  de  ces  gymnosophistes  comme  on  en  rencontre 
tant  en  Perse  et  dans  l'Inde,  qui  chantent  en  vers  sonvent^irèsprofioies, 
très  osés,  les  ineOables  jouissances  du  renoncement  et  de  l'absorption  en 
Dieu. 

rrLc  principal  mérite  de  notre  auteur,  pour  nous  du  moins,  est  de  les 
avoir  chantées  dans  le  patois  de  son  pays  :  sa  langue  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  que  parient  les  paysans  du  Guilan  et  du  Mazendéran»  Ce* 
pendant,  d'après  une  tradition,  ce  patois  aurait  été  celui  de  la  provinoe 
de  Rey,  c'est-a-dire  des  environs  de  Téhéran ,  mais  il  faut  convenir  qa*il 
n'en  reste  guère  de  traces  aujoui*d'hui.  L'ensemble  de  ces  dialectes  est  ce 
que  M.  Huart  appelle  pehlevi  musulman, 

rr  Je  ne  veux  pas  le  chicaner  sur  cette  dénomination  bien  qu'elle  repose 
sur  de  faibles  autorités,  celle  des  auteurs  musulmans  et  de  voyageurs 
modernes  étrangers  h  Tétude  des  langues  iraniennes.  Mais  il  ne  faat  pas 
oublier  que  dans  lu  bouche  des  Persans  de  nos  jours ,  le  mot  pehlevi  n'a 
pas  d'autre  sens  que  celui  rr  d'archaïque,  ancien  t».  Quand  HaGz  parle  de 
chants  j>ehievis,  de  cautilènes  pehlevies,  c'est  comme  si  nous  disions  des 
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cbansoDs  da  bon  vieux  temps,  des  refrains  gaulois.  La  même  remarque 
s'applique  aux  documents  prétendus  pekkvis  que  Firdousi  a  consultes 
pour  son  Shahnamèh,  et  qui  vraisemblablement  n'ont  dû  être  que  des 
chansons  de  geste,  rédigées  en  parsi, 

rrM.  Huarla  tort,  selon  moi,  de  nier  que  le  pehievi,  c'est-à-dire  Tidiomc 
des  derniers  Arsacides  et  des  Sassanides,  ait  s^rvi  d'intermédiaire  entre  le 
zend  et  le  persan  moderne.  Bien  au  contraire  il  a  été  le  trait  d'union 
entre  ces  deux  formes  de  l'iranien,  à  peu  près  comme  l'idiome  peu  connu 
qu'on  parlait  dans  i'Ile-de-France  sous  les  Carolingiens  a  été  le  trait 
d'union  entre  le  latin  et  le  vieux  français. 

(t  Ces  réserves  faites ,  je  suis  heureux  de  reconnaître  l'utilité  philologique 
du  travail  de  M.  Huart;  ce  sera  une  précieuse  contribution  à  l'étude  des 
dialectes  ou  patois  parlés  au  s^d  et  h  l'ouest  de  la  Caspienne. et  même 
sur  le  plateau  central  de  la  Perse  (ancienne  Médie).  Comme  tous  les  dia- 
lectes locaux ,  ils  ont  conservé  bon  nombre  de  mots  et  de  procédés  gram- 
maticaux inconnus  à  la  langue  moderne.  A  ce  titre  ils  peuvent ,  le  cas 
échéant,  expliquer  certaines  particularités  du  véritable  pehievi,  c'est-à- 
dire  du  persan  archaïque,  parlé  sous  les  Sassanides  entre  le  m*  et  le 
vu*  siècle  de  notre  ère.  y» 

Sont  encore  offerts  : 

Annales  du  commerce  extérieur.  Année  1886,  fasc.  6  à  8  (Paris,  1886, 
br.  in-S"*); 

Annales  de  la  Société  d'émukuion  du  département  des  Vosges^  1886 
(Épinal,  1886,  in-8-); 

Analele  Academiei  RotnaneseciA  et  II,  1 885-1 886  (Bucharest,  1886, 
in-4-); 

Atti  délia  Reale  Accademia  dei Lincei,  vol.  II,  fasc.  i3  à  i&  (Rome, 
1886,  in-8'*); 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  3*  livraison  (  1 886,  br.  in-8'); 

Bollettino  délie  opère  moderne  straniere  acquistate  dalle  Biblioteche  pub^ 
Miche govemative del  Régna  d'Italia,  n"  3,  mai-juin  1886  (Rome,  1886, 
in-8»); 

Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone  (Bone,  1886,  in-8*'); 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  mai-novembre  i885  (Athènes- 
Paris,   1886,  in.8''); 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  avril- 
juin  1886  (Saint-Omer,  br.  in-8'); 

Bulletin  des  procès-verbaux  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville ,  année 
i885  (in-8°); 
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Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuetl,  i**  trimestre  de  1886 
(in-8-); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1 886 ,  n*  1 
(Amiens,  1886,  in-S"); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Croatie,  fasc.  3  (br.  in-8*); 

Cochinchine française.  Excursions  et  reconnaissanees ,  n"  96,  mare- 
avril  1886  (Saigon,  1886,  br.  in-8'*); 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM.  G.  Perrot,  membre  de  Tbi- 
slitut,  etCh.  Chipiez.  Livraisons  191  h  9o3  (Paris,  1886,  in-8''); 

Histoire  des  Grecs  depuis  les  temps  les  pins  recules  jusqu*à  la  réduc- 
tion  de  la  Grèce  en  province  romaine,  par  M.  V.  Dumy,  membre  de 
rinsLilut.  Livraisons  6  à  18  (Paris,  1886,  in-S"); 

Journal  asiatique,  n°3,  mai-juin  1886  (br.  in-8'*); 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  i885,  t.'III,  5' sërie  (Nancy, 
1880,  in-8-); 

Polybiblion,  Revue  bibliograplûque universelle ,  août  1886  (Paris,  1886, 
br.  in-8'); 

Proceedings  qf  the  sevoiteenth  annual  session  0/  the  American  fhUologi- 
cal  Association ,  juillet  i885  (Cambridge,  1886,  in-8°); 

Proceedinffs  oj  the  Society  of  Antiquaries  ofLondan,  novembre  i885- 
avril  1886  (Londres,  1886,  in-8'); 

Revue  africaine ,  n'"  17G  et  177,  mars-juin  1886  (Alger,  1886,  iii-8*); 

Revue  archéologique  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Al.  BoiFand  et 
G.  Perrot,  membres  de  Tlnsti tut;  juin-août  1886  (Paris,  1886,  in-8*); 

Revue  des  éludes  juives ,  n'*  q4,  1886  (Paris,  in-8°); 

Revue  des  questions  historiques.  Livraison  79  (Paris,  1886,  în-8*); 

Revue  épigraphiquc  du  midi  de  la  France ,  juin-août  1886  (br.  iii-8*); 

Revue  géographique  internationale,  n""  1Q7  et  is8,  maietjain  1886 
(br.  in-8'*): 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  mai*s-juin  1886,  n*'  9  et  3  (Paris, 
1886,  in-8'); 

Revue  numismatique  dirijjée  par  MM.  Anal,  de  Barlhdlomy ,  G.  Schhira- 
berger  et  Ern.  Babelon,  a'  et  o"  trimestres  1886  (Paris,  1886,  m-8'); 

Transactions  ofthe  Glascow  archœological  Society,  vol.  I,  part  II  (Glas- 
cow,  188G,  in-8*'). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
OGTOBRE-NOVEMBRE-DEGEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  G.  PARIS. 


SBANGB  0U  1*'  OGTOBBI. 


L'Académie  se  l'orme  en  comité  secret, 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Charnay  soumet  à  l'Académie  une  photographie  représen- 
tant une  <r  voûte  triangulaire»  et  lit  une  notice  sur  la  voûle  trian- 
gulaire des  temples  américains  dans  le  Yucatan  ^^\ 

M.  Casati  continue  la  lecture  de  son  mémoire  :  Les  origines 
étrusques  de  la  gens  romaine. 


SK4ISCE  DU   8  OCTOBRE. 

L'ambassadeur  d'Italie  adresse  en  communication  à  l'Académie 
deux  manuscrits  de  Hayton,  appartenant  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale  de  Turin. 

M.  Pfister  écrit  à  l'Académie  pour  la  remercier  du  second  prix 
Gobert  qu'elle  lui  a  attribué. 

(^)  Voir  aux  Communicatioiis,  n**  I. 
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KAcadcinie  fixe  au  vendredi,  19  novembre,  sa  sëancc  pu- 
blique annuelle. 

L'Académie  procédera  dans  la  prochaine  séance  à  la  nomina- 
tion de  deux  commissions.  Tune  afin  de  présenter  un  sujet 
oriental  pour  le  prix  ordinaire;  Tautre,  un  sujet  d'antiquité  pour 
le  prix  Bordin. 

Le  prix  Delalande-Guérineau  sera  décerné,  en  t888,  dans 
Tordre  des  études  sur  Tanliquité. 

M.  d'Arbois  de  JuBAi.wiLLE  fait  une  communication  sur  une 
vieille  étymolojfie  du  nom  de  «  Lyon^  ^^\ 

Le  Secrétairr  perpétuel  lit,  au  nom  de  M.  Duruy,  retenu  par 
une  indisposition,  une  note  relative  à  un  mémoire  sur  les  poly- 
rèmes  antiques,  qui  a  été  adressé  à  TAcadémie  des  sciences  et  que 
le  président  de  cette  Académie,  M.  Tamiral  Jurien  de  la  Gravière, 
a  communi(iué  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
M.  V.  Duruv,  invité  à  dii-e  son  avis.  Ta  résumé  dans  la  note 
suivante  : 

r  L'Académie  des  sciences  a  reçu  de  M,  (]orazzini,  professeur  à 
rÉcole  navale  de  Livourne,  un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Le 
Poliremi  aniiche,  M.  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière,  qui  a  pré- 
senté ce  mémoire  à  ses  confrères,  sans  accepter  ni  rejeter  les 
conclusions  du  savant  italien,  a  proposé  le  renvoi  de  ce  mémoire 
à  notre  Compagnie. 

(T  Notre  embarras  est  grand  pour  prendre  parti  dans  cette  con- 
troverse, car  il  s'agit  d'une  construction  navale  au  sujet  de  laquelle 
nous  sommes  absolument  incompétents.  Les  ingénieurs  et  les 
marins,  qui  doivent  avoir  le  diMuier  mot  dans  cette  question, 
sont  très  divisés  et  ce  n'est  pas  nous  qui  pouvons  leur  fournir  la 
solution.  xM.  Corazzini  discute  les  différents  systc^mes  qui  ont  été 
produits  depuis  soixante  ans  par  MM.  Rondelet,  Jal ,  Glotin,  Glazer 
et  Gughelnotti,  par  les  amiraux  Jurien  de  la  Gravière,  Fincatî  et 
Serre,  plus  récemment  par  xMM.  Cartault,  Worner  et  Lemaltre. 
Puis  il  expose  le  sien  qui,  pour  être  compris,  exige  des  figures  et 
des  calculs  «{ui  ne  peuvent  être  contrôlés  que  par  des  hommes  du 

-"   Voir  aux  Ooiiiiui^iCATiojiH,  n**  II. 
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métier.  Cest  la  partie  importante  du  mémoire  et  il  nous  est  içi- 
possible  de  porter  sur  elle  un  jugement  autorisé. 

(T  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  il  nous  est  permis  d'insister, 
c  est  que  les  monuments  figurés  et  les  auteurs  anciens  sont  tous 
d'accord  pour  nous  faire  penser  qu  il  y  avait  plusieurs  rangs  ou, 
comme  disaient  Virgile  (V,  271)  et  Pline  l'Ancien  (VII,  67),  plu- 
sieurs ordres  de  rameurs  -. 

((Amissis  remis  atque  ordine  debilis  uno. 

(rCe  mot  ordo  suppose  nécessairement  une  superposition  de 
rames  et  les  noms  que  l'on  rencontre  partout  de  thalamites, 
zygites,  thranites,  correspondent  à  trois  rangées  de  rameurs. 
Pour  l'expédition  de  Sicile,  Thucydide  (VI,  3i)  raconte  que  les 
triérarques  chargés  de  l'armement  des  galères  avaient  donné  une 
haute  paye  aux  thranites,  ou  rameurs  du  rang  supérieur,  et 
son  scholiaste  explique  ce  passage  en  disant  que  les  thranites, 
ayant  une  rame  plus  longue,  avaient  plus  de  fatigue  :  Oi  Se 
^pavÎTOLty  (lerà  [lOLxpoTépojv  xùjttûjv  èpérlovreSy  isXsiova  x6nov 
êxovcri  Tûjv  aXXûJv.  Thucydide  dit  encore  (IV,  Sa)  :  wAu  point 
du  jour,  tout  le  reste  des  troupes,  t excepté  le  dernier  rang  des 
rameurs,  débarqua  des  vaisseaux.  ?>  Le  scholiaste  d'Aristophane, 
Ranœ,  vers  1106,  YOnomasticon  de  Pollux  (I,  87),  etc.,  distin- 
guent aussi  trois  rangées  de  rameurs. 

(T  Enfin ,  les  inscriptions  récemment  trouvées  au  Pirée,  sur  rem- 
placement de  l'arsenal,  mentionnent  trois  jeux  de  rames  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Les  Athéniens,  d'ailleurs,  n'armaient  point  que 
des  galères  à  trois  rangs  de  rameurs;  ils  en  avaient  de  plus  petites, 
avec  des  navires  de  transport  pour  les  chevaux,  les  bagages,  les 
vivres,  etc.  Lorsque  Thucydide  (III,  17)  dit  que,  dans  l'été  de 
/128,  Athènes  tint  à  la  mer  aSo  navires,  on  ne  peut  croire  que 
tous  fussent  des  galères  de  combat  ayant  un  puissant  équipage. 
En  ne  comptant  que  s 5  rameurs  pour  chaque  bord  et  chaque 
rang,  on  arriverait  à  donner  à  ces  aBo  vaisseaux  87,600  rameurs. 
C'est  une  multitude  qu'Athènes  n'a  certainement  pas  réunie.  Un 
autre  passage  de  Thucydide  (II,  98)  conduit  à  la  même  conclu- 
sion, rrll  fut  décidé,  dit-il,  que  chaque  matelot  prendrait  sa  rame, 
rrla  courroie  qui  sert  à  l'attacher  et  son  coussin,  qu'ils  traver- 

39. 
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tr  traverseraient  ainsi  ristliinc  de  Corintbe  et  s'embarqueraient  sur 
(r/io  vaisseaux  de  Méjare,  etc. .  ^  Ces  rames,  ainsi  portées  par 
un  seul  homme,  de  Corinthe  à  Mégare,  durant  un  trajet  de  huit 
h  neuf  kilomètres,  ne  pouvaient  avoir  la  longueur  et  le  poids 
de  rames  du  troisième  banc. 

ff  Notre  Compagnie  ne  doit  retenir  que  le  triple  fait  de  l*accord 
des  monuments  figurés,  des  inscriptions  et  des  écrivains  de  Tan- 
tiquité,  sur  le  caractère  de  la  trière  grecque.  Elle  laissera  aux 
constructeurs  le  soin  de  disposer  ces  trois  sortes  de  rameurs  do 
manière  à  assurer  à  la  trière  les  deux  qualités  que  les  Grecs 
recherchaient  avant  tout  pour  les  navires  de  guerre  :  la  rapidité 
de  la  course  et  la  facilité  des  évolutions.  Tout  était  sacrifié  à  cette 
nécessité  et  c'est  le  principe  auquel  notre  marine  revient  aujourd'hui. 

rr  Notre  conclusion  serait  le  vœu  que  le  travail  du  savant  italien 
fût  imprimé,  pour  être  joint  h  Tenquâte  qui  se  poursuit  en  France, 
en  Italie  et  en  Allemagne  sur  les  détails  de  la  construction  des 
galères  athéniennes.?} 

M.  de  Lasteyrie  lit  un  mémoire  sur  une  des  plus  curieuses 
églises  romanes  du  Poitou,  celle  d'Aulnay,  localité  située  à  mi- 
chemin  entre  Mel  et  Saint-Jean-d'Angely.  fCe  bel  édifice,  dit 
M.  de  Lasteyrie,  a  jusqu'ici  échappé  à  Tattention  des  aichëo- 
logues.  Il  a  dû  ètro  construit  sous  le  règne  de  Louis  VIL  Remar- 
quable par  les  dispositions  architecturales,  il  Test  plus  encore  par 
les  riches  scul|)tures  qui  le  couvrent.  L'art  français  du  xii*  siècle  a 
rarement  produit,  ajoute  M.  de  Lasteyrie,  une  œuvre  plus  com- 
plète et  plus  riche. 

M.  de  Lasteyrie  passe  ensuite  en  revue  toutes  les  scènes  figu- 
rées dans  les  sculptures,  en  mel  les  photographies  sous  les  yeux 
de  l'Académie  et  en  donne  l'explication. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SK.\>()K  DU   l;)  OCTUBRK. 


L'Académie  déride  que  la  question  relati\e  à  YEtude  critique 
sur  les  ouvrages  en  vers  et  en  pmsc  connus  sous  le  titre  de  Chronique  de 
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Normandie  sera  maintenue  au  concours  du  prix  Bordin»  pour 
Tannée  1888. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  Secrétariat  de  Tlnslitut, 
le  3i  décembre  1887. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  commissions 
pour  présenter  des  sujets  de  prix. 

Sont  désignés  : 

Pour  le  prix  ordinaire  {question  orientale)  :  MM.  Renan,  Deren- 
bourg,  Barbier  de  Meynard  et  Senarl; 

Pour  le  prix  Bordin  {question  prise  dans  les  matières  de  C anti- 
quité) :  MM.  Heuzey,  Perrot,  Weil  et  Boissier. 

M.  Luchaire  lit  une  note  sur  deux  monogrammes  de  Louis 
le  Gros  ^^\ 

Est  adressé  à  l'Académie ,  pour  le  concours  des  Antiquités  na- 
tionales de  1887,  un  ouvrage  intitulé  : 

Des  formules  de  date  et  de  F  époque  du  commencement  de  F  année  en 
Limousin  y  par  M.  Louis  Guibert. 

M.  G.  Bloch,  professeur  à  la  Faculté  de  Lyon,  lit  un  mémoire 
sur  les  textes  épigraphiques  relatifs  aux  centuries  de  la  tribu 
Succusone. 


SÉANCE  DU  2  3  OCTOBRE. 


Le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Desjardins  fils,  qui  annonce 
la  mort  de  M.  Ernest  Desjardins,  membre  de  TAcadémie. 

Le  Président  exprime,  au  nom  de  l'Académie ,  la  douleur  que 
lui  cause  cette  nouvelle,  et  les  funérailles  n'ayant  pas  encore  eu 
lieu,  il  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 


SEANCE  DU  99  octobre. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  d'un  membre  pour  le 
conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes ,  en  rempia* 
cernent  de  M.  Jourdain,  décédé. 

f'^  Voir  aux  CoMMimc4TiON8,  n*  111. 
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M.  de  Mas  Latrie  est  nommé. 

L'Académie  se  forme  eu  comité  secret. 

La  sc^ance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  TAcadémie  a  choisi  pour  le  prix  du 
Budget  le  sujet  suivant  : 

Etude  critique  sur  le  théâtre  hindou;  en  exposer  V histoire  y  marquer  sa 
place  dans  F  histoire  générale  de  la  littérature  de  Tlnde,  en  donnant  une 
attention  partiadUre  à  la  poétique  dramatique  des  Hindous^  telle  jumelle 
est  développée  dans  les  traités  techniques. 

Et  pour  le  prix  Bordin  : 

Etudier  les  sources  qui  ont  servi  à  Tacite  pour  compoeer  ses  fiAn^ 
noies  7f  et  ses  rt  Histoires  v. 

Les  prix  seront  décernés  en  i88g,  et  les  mémoires  destinés  a 
chacun  de  ces  concours  devront  être  déposés  au  Secrétariat  de 
rinstitut,  le  3i  décembre  1888. 

Le  PnÉsiDENT  annonce,  en  outre,  que  pour  le  concours  Delà- 
lande  Guérineau,  l'Académie  décernera,  en  1888,  le  prix  à  un 
ouvrage  imprimé  ou  manuscrit,  publié  depuis  le  i*' janvier  1886 
et  concernant  les  études  d'anli({uité  classique. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés  au 
secrétariat  de  Tlustilut,  le  3i  décembre  1887. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  commission  qui 
doit  régler  le  mode  d'application  du  legs  Garnicr. 

Sont  nommés  :  MM.  Renan,  Barbier  de  Meynard,  d^Hervey 
de  Saint-Denys,  Maspero. 

L'Académie  désigne  M.  Maspero  pour  lire,  à  ia  séance  publique 
annuelle,  son  mémoire  intitulé  :  Les  Momies  royales  £  Egypte  té- 
remment  mises  au  jour. 

M.  Charles  Robert  rend  compte  d'une  séance  du  Comité  des 
arènes  de  Lutèce,  qui  a  eu  lieu  le  98  octobre.  Le  Comité  a 
constaté  que  tous  les  objets,  médailles,  chapiteaux,  colonnes  et 
débris  antiques  de  toute  sorte,  découverts  dans  ia  partie  qui 
appartient  à  la  Ville,  avaient  été  réunis  et  savomment  classés 
sons  un  abri  provisoire  par  M.  Maurice  du  Seigneur. 

En  l'absence  do  M.  Duruy,  vi  d'accoi-d  avec  M.  Alexandre  Ber- 
trand, M.  Ch.  Robert  a  insisté  auprès  des  membres  du  Conseil 
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manicipal  présents  à  la  séance,  pour  que  les  fonds  promis  soient 
accordés  le  plus  tôt  possible  et  permettent  non  seulement  de  con- 
tinuer les  déblais,  mais  encore  de  protéger  plus  efficacement  les 
parties  de  Tantique  édifice  qui  émergent  aujourd'hui  du  sol. 

M.  Robert  pense  qu  on  pourrait  élever,  sur  un  point  bien 
choisi,  un  pavillon  dans  lequel  les  antiquités  découvertes  autre- 
fois seraient  réunies,  en  nature  ou  à  Tétat  de  fac-similé,  à  celles 
qui  sont  aujourd'hui  sur  le  terrain.  Le  pavillon  pourrait  renfer- 
mer une  réduction  en  terre  ou  en  plâtre  de  lamphithéâtre  et  de 
ses  accessoires,  qu'on  demanderait  à  la  science  de  MM.  Ruprich 
Robert  et  Du  Seigneur. 

Deux  notices  sommaires  seraient  affichées  dans  l'intérieur  du 
kiosque  :  la  première,  technique,  expliquerait  ce  qu'était  l'am- 
phithéâtre et  apprendrait  au  public  que  la  nature  même  de  sa 
construction  le  reporte  à  une  époque  bien  plus  reculée  que  les 
thermes  de  Cluny;  la  seconde,  historique,  donnerait  quelques 
détails  sur  les  jeux  de  l'amphithéâtre  et  du  cirque,  qui  occupaient 
nne  si  grande  place  dans  le  monde  romain  et  sur  les  assemblées 
qui  se  tenaient  en  plein  vent  dans  ces  vastes  locaux.  C'est 
ainsi  qu'au  British  Muséum,  de  courtes  notices,  vendues  à  vil 
prix  à  la  porte  de  chaque  salle,  mettent  les  visiteurs  au  courant 
des  richesses  qui  s'y  trouvent. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

Pour  le  prix  Gobert  : 

Pouillé  historique  de  r archevêché  de  Rennes  ^  par  Fabbé  Guillotin 
de  Coi'son,  tomes  I  à  VI. 

Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 

i"  Essai  sur  un  patois  vosgien;  Dictionnaire  phonétique  et  étymolo- 
gique ^  par  M.  N.  Baillant; 

Q°  h^Incamatim  et  Natimti,  mystère  du  xt*  êiMe^  par  M.  Pierre 
lidVerdlef;  8  volumes'.  ^    '  '  ^ 

M.  Oppert  fait  une  nouvelle  lecture  sur  une  inscription  cunéi- 
forme relative  à  Gudéa,  gouverneur  de  Tello. 

Cette  communication  provoque  une  observation  de  M,  Heuzey< 


—  432  — 

SÉANCE  DU   5   NOVEMBRE. 

L'Académie  se  forme  ea  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Edm.  Le  Blant  lit  un  mémoire  intitulé  :  Le  voldesreliquei^^K 

M.  IloIIeaux,  ancien  membre  de  TÉcole  d'Athènes,  fait  une 
communication  sur  un  fragment  de  statue  archaïque  trouvé  à 
Perdico-Orysi,  en  Béotie,  sur  l'emplacement  du  sanctuaire 
d'Apollon  Ptoos. 

M.  ClermontrGanneau  lit  une  note  pour  constater  que  Tidenti- 
fîcation  de  la  ville  de  Hippos,  une  des  villes  de  la  Décapole,  qu'il 
a  faite,  il  y  a  environ  onze  ans,  avec  la  ville  de  Sousitha,  a  été 
récemment  confirmée  par  un  savant  voyageur,  M.  Schumacher, 
qui  a  visité  la  contrée  ^'-î. 

M.  Bergaigne  fait  une  communication  sur  les  subdivisions  du 
Rîff  Veda  et  leur  classement. 


SEANCE  DU  1  9   NOVEMBRE. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  l'Académie  qu  il  a 
donné  avis  à  M.  le  Président  du  Conseil  et  au  Directeur  de  rÉcoIe 
des  chartes  de  la  nomination  de  M.  de  Mas  Latrie  comme 
membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de  cette  École,  en  rem- 
placement de  M.Jourdain,  décédé. 

M.  Albert  des  Méloizes,  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre,  adresse  au  Président  de  l'Académie  la  lettre  suivante  : 

Boui^,  le  10  novembre  i886. 
Monsieur  le  Président, 

Dans  une  publication  récente  sur  FOEwre  de$  peuUret  terrien  fiwnr' 
çttiê  ^*\  M.  Lucien  Magne  a  cm  pouvoir  attribuer  les  vitraux  de  la  dui- 

fi)  Voir  aux  Cohhiuicatioiis,  n*  IV. 

^)  Voir  aux  Comhuivicatiom,  n*  V. 

'3)  VCEwort  âm  pnMrm  verrier»  frtmçmi.  Verrières  des  tnonmnents  élevés 
par  les  Montmorency.  Montmorency,  Ecouen ,  Chantilly,  par  M.  Lucien  h 
architecte.  Paris,  1 88 5,  in- A". 
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peiie  de  ia  Vierge,  dans  Tëglise  d'Écouen,  à  Laui-ence  Fauconoier,  qu'il 
regarde  comme  auteur  d'un  vitrail  de  Bourges.  Il  appuie  cette  opinion 
sur  Ja  présence  dans  un  de  ces  vitraux  des  initiales  L  F,  enlacées  d*une 
cordelière,  emblèmes  qu'il  a  retrouves  à  la  base  d'une  verrière  de 
l'ëglise  Saint-Bonnet  de  Bourges,  où  elles  sont  accompagnées  du  nom  de 
Laurence  Fauconnier. 

Cette  attribution  est  une  erreur  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser  propa- 
ger. La  Société  des  antiquaires  du  Centre  a  jugé  qu'il  était  de  son  devoir 
d'adresser  à  la  plus  haute  autorité  scientiQque  les  observations  nécessaires 
pour  rectifier  cette  erreur  et  empêcher  l'opinion  du  public  savant  de 
s'égarer  sur  le  nom  d'un  artiste  qui  n'a  jamais  existé.  Mes  collègues  ont 
bien  voulu  me  charger,  en  raison  des  études  particulières  auxquelles  je 
me  livre  sur  les  vitraux  do  notre  région,  d'appeler  sur  ce  sujet  l'attention 
de  l'Institut. 

Laurence  Faucomiier  n'est  pas  l'auteur  du  vitrail  sur  lequel  rst  inscrit 
son  nom  :  c'est  une  femme,  comme  l'indique  d'ailleurs  l'écusson  en 
losange  renfermant  ses  initiales  et  une  indication  sommaire  de  ses  armes, 
et  c'est  simplement  la  donatrice  de  la  verrière.  Une  inscription  tumulaire 
incrustée  dans  un  mur  voisin  fait  connaître  qu'elle  était  veuve  de  Nicolas 
Bagueau  et  qu'elle  fît  bâtir  la  chapelle  dédiée  à  saint  Claude,  oii  elle  fit 
diverses  fondations.  Son  nom  se  trouve  également  attaché  h  la  fondation 
d'une  chapelle  dans  l'église  SaintrPrivé,  en  i534^'^ 

L'auteur  du  vitrail  de  saint  Claude  est  bien  connu  :  c'est  Jean  Lécuyer, 
qui  a  laissé  plusieurs  autres  vitraux  dans  cette  même  église  Saint-Bonnet 
et  deux  magnifiques  verrières  dans  ia  cathédrale  de  Bourges. 

M.  Magne  a  donné  dans  son  livre  une  reproduction  photographique 
du  panneau  au  bas  duquel  se  trouve  ce  qu'il  a  pris  pour  la  signature  du 
peintre.  Il  eut  pu  lire  sur  un  livre  ouvert  entre  les  mains  de  saint  Claude 
enfant  l'inscription  suivante,  en  six  lignes,  dont  on  déchiffre  encore 
quelques  mots,  avec  le  secours  d'une  loupe,  sur  sa  propre  photographie  : 
Mil  v*  —  quarante  —  quatre  —  fait  par  —  Jehan  le  —  cuyié. 

Aucun  doute  n'est  donc  possible  sur  l'auteur  du  vitrail  de  Bourges 
et  sur  les  personnaUtés  bien  connues  de  Laurence  Fauconnier  et  de  Jean 
Lécuyer.  Nous  ne  pouvions  laisser  s'accréditer  Fopinion  erronée  émise 
par  M.  Magne. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  rechercher  la  signification  des  lettres  L  F« 
peintes  h  Écouen  sur  le  champ  d'un  écu  d'argent  au  chef  de  sable ,  chargé 

^')  B.  de  Kersers.  Hiêtwre  •(  êtatitliqw  monumenialet  du  ChêTf  9*  volume , 
Bourges,  p.  2?) s. 
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h  «Jcxlred'uu  croissant  d'argfenU  et  h  sciiestre  d'une  ëtoileà  six  raies  d^or, 
qui  ne  rappelle  en  rien  les  trois  faucons  d'or  sur  cliamp  d*azur  de  la 
laniille  Fauconnier.  On  peut  dire  pourtant  qu'il  semble  proimble  qae 
Tëcusson  d*l^couen  est  comme  h  Bourges  celui  du  donateur,  dont  les 
lettres  peinl<*s  dans  le  champ  seraient,  Ih  comme  ici,  les  initiales.  La 
pn'sentalion  de  ce  donateur  par  saint  Louis  fournit  h  cette  hypothèse  au 
moins  un  commencement  de  preuve  pour  le  prénom  de  Louis  dont  rîni- 
tiale  est  hien  un  L. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

Albert  des  MéLOUBS. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  G.  Perrot  présente  les  photographies  de  quelques  monu- 
ments découverts  dans  la  Syrie  septentrionale,  on  1881,  par  une 
mission  allemande,  sous  la  direction  de  M.  leD''OtloPuchsteia, 
et  il  rapproche  ces  monuments  de  ceux  que  lui-même  a  trouvés 
autrefois  en  Cappadoce  (Exploration  archéologique  de  la  Ga- 
lalie). 

Le  Président  rappelle  à  l'Académie  que  la  séance  publique  a 
lieu  vendredi  prochain,  et  il  invite  les  membres  de  la  Compagnie 
h  venir  aussi  nombreux  que  possible  en  costume. 

A  l'occasion  des  découvertes  faites  en  Susianc  par  M.  et 
M""  DieulafoY,  M.  Heuzey  rappelle  le  haut  intérêt  de  ces  décou- 
vertes pour  la  solution  d'une  importante  question  de  Thistoire  de 
l'art  :  celle  de  l'influence,  de  l'action  en  retour  que  l'art  grec 
a  |)u  exercer  sur  les  grands  travaux  des  rois  de  Perse.  On 
n'avait  pas  signalé  jusquici  un  texte  de  Pline  qui  donne  le  nom 
d'un  artiste  grec  de  grande  valeur,  le  sculpteur  Téléphanès  de 
Phocée,  dont  les  œuvres  sont  comparées  à  celles  de  Myron  et  de 
Polyclète,  et  qui,  pendant  une  partie  de  sa  carrière,  fts^itait  con- 
sacré aux  ateliers  des  rois  Xerxès  et  Darius^.  M.  Heuzey  commente 
rapidement  ce  précieux  texte.  Il  saisit  cette  occasion  pour  rendre 
publiqueiuent  hommage  aux  magnifiques  résultats  obtenus  par  la 
mission  de  Susiane. 

Ksi  adressé  à  l'Académie  pour  le  concoui*s  des  Antiquités  na- 
tionales de  1887  : 
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Ville  Ubre  et  barons.  Essai  sur  les  limites  de  la  juridiction  d!Agcn, 
par  M.  G.  Tlioliii. 

M.  Ch.  Robert  fait  une  communication  sur  une  inscription  du 
Hiéraple  ^^K 


SEANCE  DU   19   NOVEMBRE. 

(Séance  publique  annuelle  présidée  par  M.  G.  Paris  <'^) 

ORDRE  DES  LECTURES. 

t"  Discours  de  M.  le  Président,  amionçani  les  prix  décernés  en 
188  6 y  et  les  sujets  de  prix  proposés. 

2°  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M,  Ambroisb  Firmin- 
DiDOT,  membre  libre  de  rAcadémicy  par  M.  H.  Wallon,  Secrétaire 
perpétuel. 

3°  Les  Momies  royales  d^Égypte  récemment  mises  au  jour,  par 
M.  Maspebo,  membre  de  TAcadémie. 


SÉANCE  DU  a  6  NOVEMBRE. 

MM.  A.  Croiset,  Léon  Gauthier  et  Paul  Viollet  écrivent  ta  TAca- 
démie,  pour  se  porter  candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  pur 
suite  du  décès  de  M.  Jourdain. 

Le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  notre  confrère,  M.  Ernest  Desjardins.  11  consulte  TAcadémie 
pour  savoir  si  le  fauteuil  doit  être  déclaré  vacant. 

L'Académie  décide  au  scrutin  que  le  fauteuil  est  déclaré  vacant, 
et  par  un  autre  vote  elle  fixe  au  521  janvier  prochain  Texamen 
des  titres  des  candidats. 

Le  Président  informe,  en  outre,  l'Académie,  qu'il  y  a  lieu  de 
remplacer  M.  Jourdain  dans  la  Commission  de  publication  des 
Historiens  de  France,  et  M.  Desjardins  dans  la  Commission  des 
inscriptions  et  médailles. 

^'î   Voir  aux  Gommunicatiors,  n"  VI. 
•^^  Voir  PApperdick  n"  II. 
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Sur  sa  proposition,  l'Acadëmie  fixe  k  la  sëaoce  prochaine  la 
noniioation  à  ces  deux  Commissions. 

11  rappelle,  enfin,  que  vendredi  prochain  TAcadëmie  doit  lire 
la  liste  de  ses  correspondants.  Il  propose,  et  TAcadëmie  accepte, 
de  nommer  dans  la  prochaine  séance  les  Commissions  qui  seront 
chargées  de  présenter  des  candidats  aux  places  reconnues  va- 
cantes. 

Sont  adressés  a  TAcadémie  : 

Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 

i"*  Etude  sur  les  mîshes  de  F  Anjou  aux  xv*  et  ifi*  sièchtf  par 
M.  André  Joubert; 

9''  Sigillographie  du  Bas-Umousinn  par  MM.  Ph.  de  Bosredon 
et  E.  Rupin. 

Pour   le  concours  Dolalande-Guérincau   (Etudes  du   moyen 

Annales  de  F  Ordre  teutonique  ou  de  Sainte- Marie~de- Jérusalem , 
par  M.  Félix  Salies. 

M.  Al.  Bertra>d  fait  uoe  communication  sur  une  nouvelle 
inscription  gauloise  :  L'Inscription  de  Saint-Cornes  ^^K 

A  la  suite  de  cette  communication^  M.  d'Arbois  de  Jub4]nvillb 
présente  quelques  observations. 

L'Acadi'mic  se  forme  en  comité  secret. 


séA>CE  DU   3  DÉCBIIBRE. 

Le  Président  annonce  qu'une  lettre  de  M.  N.  Mazen  nous  fait 
connaître  que  M.  de  Wailly,  retenu  par  la  maladie,  ne  pourra 
assister  a  la  séance.  Le  Président  ajoute  qu'il  a  reçu  d'autres  ren- 
seignements sur  la  maladie  qui  a  atteint  presque  subitement 
notre  vénérable  doyen,  et  il  espère  avoir,  à  la  prochaine  séance, 
de  meilleures  nouvelles  à  donner  à  la  Compagnie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M*  Fau- 
cheux, notaire  à  Tours,  qui  lui  transmet  l'expédition  d'un  testa- 
ment, aux  termes  duquel   M.  Louis-Paul  Nobilleau  a  légué  & 

')  Voir  aux  Coiinu!<iicatio58,  n"  VII. 
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rAcadémie  une  somme  de  vingt-cinq  mille  francs  «rdont  les  inté- 
rêts serviront  chaque  année  à  récompenser  le  meilleur  auteur 
qui  publiera  un  mémoire  d'histoire  ou  d'archéologie  relatif  à  la 
Touraine,  au  Maine  ou  à  TAnjou.  Ce  prix  portera  le  nom  de 
M.  NobilleauT». 

L'Académie  accepte  provisoirement  ce  legs  et  charge  son 
Secrétaire  perpétuel  de  remplir  les  formalités  légales  pour  obtenir 
des  pouvoirs  publics  l'autorisation  d'accepter  définitivement  ledit 
legs. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.Jourdain,  décédé. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  l'élection  d'un  membre  ordinaire. 

Il  rappelle  les  noms  des  candidats. 

On  procède  au  vote. 

II  y  a  33  membres  présents  :  33  votants;  majorité  fj. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M,  L.  Gautier  obtient  i3  voix; 
M.  Croiset  1 1;  M.  Viollet  3. 

Au  deuxième  tour,  M.  Croiset  obtient  i6  voix;  M.  Gautier  i4; 
M.  Viollet  9. 

Au  troisième  tour,  M.  Croiset  obtient  19  voix;  M.  L.  Gau- 
tier lù. 

M.  Croiset,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est 
proclamé  élu  par  le  Président.  Son  élection  sera  soumise  à  l'ap- 
probation du  Président  de  la  République. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  Commission 
de  publication  des  Historiens  de  la  Gaule  et  de  la  France,  en 
remplacement  de  M.  Jourdain,  et  d'un  membre  de  la  Commission 
des  inscriptions  et  médailles  en  remplacement  de  M.  Desjardins. 

M.  Luge  est  élu  membre  de  la  Commission  de  publication  des 
Historiens  de  la  Gaule,  et  M.  Boissirr  de  la  Commission  des 
inscriptions  et  médailles. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Il  en  résulte  que  trois  places  sont  vacantes  :  deux  parmi 
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les  correspondanla  étrangers  par  suite  des  déekè  de  M.  Birch,  k 
LfOiidres,  et  do  M.  Thomas  (Kdward),  également  à  Londres,  et 
la  troisième  parmi  les  correspondants  regnicolcs,  par  suite  dn 
décès  de  M.  Akel  Desjardins,  a  Douai. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  des  Commissions  ehar- 
gées  de  présenter  trois  candidats  pour  chacune  des  places  Ya- 
cantes. 

Sont  nommés  : 

i''  Pour  la  désignation  des  candidats  aux  places  de  correspon- 
dants étrangers  :  MM.  Renan,  Bari)ier  de  Meynard,  Schefer  et 
Maspcro; 

3**  Pour  la  désignation  des  candidats  à  la  place  de  correspon- 
dant regnicolc  :  MM.  Dclisle,  de  Rosière,  Perrot  et  Luce. 

M.  Bertiiblot  fait  une  communication  sur  quelques  métaux  et 
minéraux  provenant  de  Tantique  Chaldée^^^. 


SBANCE  DU   10   DÉCEMBRE. 

Le  PaÉsiDE^iT,  en  annonçant  la  perte  que  l'Académie  vient  de 
faire  de  son  doyen,  M.  N.  de  WaiHy,  s'exprime  ainsi  : 

ff Messieurs,  les  inquiétudes  que  je  vous  exprimais  vendredi 
étaient  trop  fondées.  Le  Icndoniain,  k  décembre,  à  huit  heures 
du  matin,  M.  de  Wailly,  doyen  de  cette  Compagnie,  était  enlevé 
à  la  science,  à  sa  famille,  à  notre  affection  et  à  nos  respects. 
Malgré  ses  quatre-vingt-un  ans,  la  maladie  qui  Ta  emporté  en 
quelques  jours  Tavail  atteint  en  pleine  vigueur  physique  et  mo- 
rale, en  pleine  vie  d'esprit  et  de  cœur.  Nous  le  possédions  encore 
tout  entier,  nous  le  perdons  tout  d'un  coup,  et  le  vide  qu'il  laisse 
ne  sera  pas  aisément  comblé.  Par  la  droiture  de  son  caractère, 
la  rectitude  de  son  jugement,  la  netteté  de  ses  vues,  la  ferme 
simplicité  de  son  langage,  autant  que  par  son  droit  d'ancienneté, 
il  jouissait  d'une  autorité  incontestée  parmi  nous.  Le  poids  que 
jetait  dans  une  discussion  sa  sobre  parole  était  le  plus  souvent 
décisif.  La  crainte  de  mériter  le  blâme  de  M.  de  Wailly  faisait 

^*)   Viiir  aux  (k>HHoiitcATiov8.  n"  YIIT. 
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hésiter  et  réfléchir  plus  d'un  d'entre  nous,  surtout  de  ceux  qui 
étaient  assis  au  bureau.  Bien  n'avait  plus  de  prix,  en  revanche, 
que  l'expression,  peu  prodiguée,  mais  toujours  sincère,  de  son 
approbation.  Il  était  vraiment  ici  ce  que,  d'après  un  voyageur 
italien  du  xiv*'  siècle,  était  le  sire  de  Joinville  dans  ses  derniers 
jours  à  la  cour  de  France,  le  dépositaire  des  traditions,  consulté 
sur  tout,  écoulé  et  respecté  de  tous.  Que  de  fois  il  nous  arrivera 
encore,  au  moment  d'une  décision  à  prendre,  de  tourner  instinc- 
tivement nos  regards  vers  la  place  où  ils  étaient  accoutumés  à 
chercher  les  siens,  espérant  une  adhésion,  même  tacite,  qui  seule 
nous  rassurait  pleinement  1 

fM.  de  Wailly,  il  y  a  huit  ans  déjà,  avait  déposé  au  secrétariat 
un  pli  où  il  déclarait  sa  volonté  expresse  qu'aucun  discours  ne 
fût  prononcé  sur  sa  tombe.  Mardi  dernier,  les  larmes  des  parents 
qui  l'entouraient  d'une  tendre  vénération,  la  tristesse  de  ses  con- 
frères et  de  ses  amis,  l'aflliction  des  pauvres,  la  présence  des 
auxiliaires  et  des  objets  de  son  active  charité  le  louaient  assez 
haut.  En  vous  parlant  de  lui  aujourd'hui,  je  ne  veux  qu'esquisser 
rapidement  la  figure  de  l'homme  de  bien  et  du  savant  éminent 
que  nous  venons  de  perdre;  je  n'ai  nullement  la  prétention  de 
présenter  de  sa  vie  et  de  son  œuvre  un  tableau  complet,  pour 
lequel  le  temps  el  la  compétence  me  manqueraient,  et  que  notre 
Secrétaire  perpétuel  se  fera  certainement  un  devoir  et  un  honneur 
de  tracer  devant  vous  d'une  main  autorisée. 

ffNous  avons  connu  M.  de  Wailly  comme  un  savant  exact  et 
consciencieux,  comme  un  chrétien  sincère,  comme  un  esprit 
grave  et  prudent,  comme  un  caractère  élevé,  droit  et  sûr,  d'une 
tenue  correcte  et  digne,  d'un  abord  un  peu  froid.  Les  traits  prin- 
cipaux de  cette  physionomie  ont  dû  toujours  ôtre  à  peu  près  les 
mêmes;  mais  pour  le  retrouver  tel  qu'il  fut  plus  jeune,  tel  qu'il 
était  souvent  encore,  il  faut  ajouter  que  la  gaieté  ne  lui  était 
nullement  étrangère,  que  sa  gravité  n'avait  rien  de  morose,  que 
sa  réserve  n'excluait  ni  la  familiarité  ni  l'expansion,  et  que  sa 
froideur  apparente  cachait  un  cœur  très  bon,  très  tendre  et  très 
chaud.  La  sévérité  habituelle  de  son  attitude  et  de  sa  vie  en  est 
elle-memo  une  preuve.  Tout  jeune,  il  fut  atteint  par  une  dou- 
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ii'ur  qui  marqua  son  cœur  d*une  empreinte  ineffaçable ,  monlnnl 
par  là  combien  ce  cœur  avait  été  profondément  pënëtrë  de  Taffec- 
tioii  qui  lui  (ftnit  ravie.  Il  perdit  en  même  temps  sa  jeune  femme 
et  l'enfant  qu'elle  venait  de  lui  donner.  Depuis  lors,  pendant 
cinquante  ans  et  plus,  il  a  vëcu  dans  ce  souvenir,  auquel  il  joi- 
gnit celui  de  sa  mère,  quand  elle  fut  enlevëe,  il  y  a  seize  ans 
seulement,  au  culte  dévoué  quil  lui  rendait.  La  blessure  quil 
avait  reçue  en  i83&  était  restée  si  sensible  qu'il  était  interdit; 
même  à  ses  parents  les  plus  proches  et  les  plus  chers,  de  lui 
parler  jamais  de  ce  passé.  La  douleur  raviva  dans  son  Ame  les 
sentiments  religieux  qui,  pendant  un  temps,  y  avaient  sans  doute 
été  moins  dominants;  car  nous  le  voyons,  collaborateur  du  Globe 
et  du  National,  entrer  aux  Archives,  derrière  Daunou  et  avec 
Michelet,  à  la  suite  de  la  Révolution  de  i83o.  Frappé  dans  sa 
vie  la  plus  intime,  il  se  tourna  vers  la  seule  source  où  il  crût 
pouvoir  puiser,  sinon  la  consolation,  au  moins  la  résignation  et 
la  force;  mais  de  son  passage  dans  un  milieu  différent  il  conserva 
des  amitiés  et  des  admirations  qui  prouvent  que  sa  religion  n'était 
pas  intolérante.  Je  n'en  veux  d'autre  témoignage  que  sa  belle 
notice  sur  Benjamin  Guérard,  monument  durable  d'une  intimité 
où  il  se  donnait  modestement  la  seconde  place  et  qui  les  honore 
également  Tun  et  l'auln». 

r  Attiré  de  bonne  heure  vers  Thisloire,  il  alla  droit,  dès  qu'il 
travailla  pour  lui-même,  aux  documents  de  première  main,  aux 
sources  directes,  et  los  étudia  de  près.  Kn  i838,  il  exécuta  delà 
façon  la  plus  satisfaisante  la  tache  <ju*il  avait  acccptéf;  de  rédiger, 
surtout  pour  servir  à  la  publication,  nouvellement  inaugurée,  des 
Doaimmts  sur  l histoire  de  France^  dos  EUmmis  de paUographie  qui 
contiennent  un  véritable  roui*s  de  diplomatique,  habile  et  clair 
résumé  des  travaux  des  Bénédictins;  il  y  joignit  sur  la  sigillogra- 
phie des  vues  toutes  nouvelles,  fruit  de  recherches  propres,  et 
qui  ont  été  singulièrement  fécondes.  Appelé  en  i84i  dans  le 
sein  de  l'Académie,  il  se  consacra  presque  entièrement  à  la  pu- 
blication des  Historiens  de  la  France,  dont  il  a,  de  concert  avec 
MM.  Guiguiaut,  Jourdain  et  Delisle,  préparé  les  tomes  XXI,  XXII 
et  XXIII.  Les  nombreux  travaux  qu'il  inséra  pendant  vingt  ans 
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dans  nos  Mémoires  ou  dans  d'autres  recueils  se  rattachent  en  gé- 
néral aux  études  nécessitées  par  cette  publication.  Ils  se  distin- 
guent tous  par  une  excellente  méthode,  une  grande  clarté,  une 
remarquable  précision  :  Tobjet  en  est  nettement  déterminé,  pru- 
demment poursuivi,  sûrement  atteint;  l'imagination  ne  joue 
aucun  rôle  dans  la  recherche;  aussi  les  résultats  acquis  sont-ils 
pour  la  plupart  définitifs.  Cet  ensemble  de  travaux  suffirait  pour 
assurer  à  M.  de  Wailly  un  rang  très  honorable  parmi  nos  histo- 
riens. 

tr  II  devait  toutefois  produire  des  œuvres  plus  distinguées  encore 
et  d'un  caractère  scientifique  plus  personnel.  11  lui  était  réservé, 
tant  son  esprit,  son  jugement  et  sa  méthode  s'étaient  sagement 
et  constamment  développés,  de  donner  dans  sa  vieillesse  les 
meilleurs  fruits  de  son  travail.  Il  avait  plus  de  soixante  ans  quand 
il  publia  sa  première  édition  de  Joinville,  quil  devait  à  trois 
reprises  renouveler  et  perfectionner.  Poussé  vers  Taimable  bio- 
graphe de  saint  Louis  par  une  sympathie  naturelle  et  par  ses 
études  sur  le  xiii*  siècle,  il  voulut  se  rendre  un  compte  exact  de 
la  tradition  manuscrite  d'une  œuvre  dont  lauthenticilé  plénière 
avait  été  révoquée  en  doute  de  différents  côtés.  Il  réussit  à  classer 
en  familles  les  trois  seuls  manuscrits  connus,  appliquant  ainsi 
pour  la  première  fois  à  un  texte  français  du  moyen  âge  ces  pro- 
cédés sûrs  et  délicats  qui  devaient  après  lui  être  si  souvent  mis 
en  œuvre.  En  restaurant  par  ce  moyen  les  leçons  de  loriginal 
perdu,  il  reconnut  qu'aucun  des  manuscrits  parvenus  jusqu'à 
nous,  tous  diversement  rajeunis,  ne  présentait  les  formes  de  lan^- 
gage  qu'avait  dû  employer  Joinville,  et  qu  indiquait  souvent  la 
divergence  même  des  altérations.  Pour  les  retrouver,  il  se  livra  à 
un  genre  de  travail  qui  n'était  pas  seulement  tout  nouveau  pour 
lui,  dont  il  était  en  réalité  le  premier  à  donner  Texemple  en  pra- 
tique, bien  qu'on  l'eût  souvent  recommandé  en  théorie.  Il  dé- 
pouilla avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  les  chartes  émanées 
de  la  chancellerie  de  Joinville  pour  en  tirer  une  orthographe  et 
une  grammaire;  il  employa  pour  cela  une  méthode  qu'il  s'était 
faite  à  lui  seul,  qui  offrait  sans  doute  des  lacunes  et  des  imper- 
fections, mais  qui  avait  l'avantage  d'être  claire  et  intelligible  à 

iiv.  .3o 


rirtl^RKIt     «âTlllfAlT. 
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tous  cl  (le  pn^senter  des  garanties  de  nature  à  convaincre  les  plu 
sceptiques.  Celte  orthographe  et  cette  grammaire  ainsi  conquises 
il  irhffsita  pas  h  les  introduire,  en  leurs  traits  essentiels,  contn 
tous  les  manuscrits  dans  ie  texte  de  sa  troisième  édition.  Cëtaii 
In  une  hardiesse  qu  rtlors  l)ien  des  savants  plus  jeunes  n'auraienl 
pas  eue  :  ce  défenseur  dos  traditions  ne  reculait  devant  aucune 
innovation,  quand  une  recherche  menée  en  dehors  de  tout  parti 
pris  lui  en  avait  démontre  la  légitimité.  On  le  trouva  pourtani 
encore  un  peu  timide,  dans  i'écoic  philologique  qui  se  formait; 
on  lui  demanda  de  régulariser  Torthographe  phonétique  aussi 
bien  que  Torthographe  grammaticale  :  il  s'y  refusa,  mais  seule- 
ment après  avoir  justifié  à  ses  propres  yeux,  par  une  nouvelle  et 
minutieuse  étude,  la  circonspection  qu'il  croyait  devoir  cette  fois 
observer.  Attentif  d'ailleurs  h  toute  critique,  reconnaissant  de 
toute  suggestion  utile,  il  déférait,  après  en  avoir  soigneusement 
j  vérifié  le  bien  fondé,  aux  observations  que  lui  soumettaient  des 

!  confrères  en  érudition  qui  étaient  loin  d'avoir  son  âge  et  son 

autorité.  Il  prit  de  plus  en  plus  goiU  à  ces  exercices  de  critique 
philologique,  auxquels  il  apportait,  avec  la  prudence  d'un  maitref 
Tardeur  d'un  débutant,  et  il  traita  le  livre  héroïque  de  Villehar- 
douin  et  les  charmants  récits  du  M(>nestrel  de  Reims  comme  il 
avait  fait  les  mémoires  de  Join ville.  Récemment  encore,  s'atta- 
chant  à  la  vérificntion  d'idées  qui  le  préoccupaient,  il  nous  com- 
muniquait des  recherches  sur  le  système  graphique  employé  par 
les  notaires  ou  ^  amans  ^  messins.  Mais  Join  ville  resta  son  travail 
de  prédilection,  auquel  il  revenait  toujours  pour  en  améliorer 
soit  le  texte,  soit  le  commentaire;  c'est  aussi  celle  de  ses  publi- 
cations qui,  sous  ses  diverses  formes,  accompagnée  de  la  traduc- 
tion fidèle  qu'il  a  trois  fois  revue,  a  justement  valu  à  son  nom  le 
plus  de  réputation  dans  le  monde  savant  et  le  plus  de  notoriété 
dans  le  grand  public. 

M.  de  Wailly  avait  quitté  en  1871  la  haute  situation  occupée 
par  lui  pendant  seize  années  à  la  Bibliothèque  nationale;  quand 
il  eut  soixante-dix  ans,  et  après  que  l'Académie  venait  de  lui  con- 
férer le  rare  honneur  d'une  seconde  présidence,  il  manifesta, 
«ivec  sa  fermolé  ordinaire,  son  désir  do  ne  plus  faire  partie  d'au- 
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cuue  commission.  Il  n'en  remplit  pas  moins  ses  devoirs  d'acadé- 
micien avec  la  plus  constante  assiduité,  et  il  fut  jusqu'à  son 
dernier  jour  une  des  lumières  de  la  Compagnie.  Dans  sa  retraite 
paisible,  il  travaillait  d'ailleurs  toujours,  poursuivant  sans  relâche, 
par  des  investigations  dont  il  ne  livrait  au  public  qu'une  bien 
petite  partie,  la  vérité  dans  ses  nuances  les  plus  Gnes;  il  consa^ 
crait  le  reste  de  son  temps  aux  bonnes  œuvres  et  à  quelques 
fidèles  amitiés.  Dans  ces  dernières  années,  il  s'occupait  av^c  pré- 
dilection d'un  travail  qui  satisfaisait  merveilleusement  toutes  ses 
aspirations  :  il  voulait  donner  une  édition  nouvelle  de  Vlmitatûm 
de  Jésus-Christ,  et  il  avait  entrepris,  pour  s'y  préparer,  une  de  ces 
séries  de  recherches  ingénieusement  méthodiques  oiii  il  excellait. 
C'est  dans  la  méditation  de  ce  beau  livre  que  la  mort  est  venue 
le  prendre,  non  le  surprendre  :  il  l'attendait,  il  ne  lui  a  point 
résisté,  et  il  s'est  endormi  doucement  dans  la  sérénité  de  sa  con- 
science et  dans  la  certitude  de  sa  foi.  n 


SÊANCB  DU   17  DÉCEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  en  date  du 
8  décembre,  par  lequel  l'élection  de  M.  A.  Croiset,  comme 
membre  ordinaire,  est  apprquvée. 

Il  introduit  M.  A.  Croiset  dans  la  salle  des  séances,  et  le  pré- 
sente à  l'Académie.  Le  Président  invite  le  nouvel  élu  à  prendre 
place  parmi  ses  confrères. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  TAcadëmie 
une  copie  du  rapport  de  M.  Edm.  Le  Blant,  directeur  de  l'École 
française  de  Rome,  sur  l'état  actuel  des  travaux  des  membres  de 
ladite  École. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rapport. 

M.  Edm.  Le  Blant  envoie  sa  première  lettre  depuis  son  retour 
à  Rome,  sur  les  plus  récenLs  résultats  des  fouilles  archéologiques 
opére'es  en  Italie  ^^). 

(>)  Voir  aux  riOMMUNicATioiis,  n*  IX. 

3o. 


—  Alià  — 

M.  Alfred  Firuiin-Didot  adresse  au  Secrëtaîre  perpëtnel  I 
lettre  suivante  : 

Oiiteaii  d^Eflcorpain ,  8  «lëcembre  1 886. 

MoMteur  Wallon ,  secrétaire  perpétuel  de  V Académie  des  iascrqHims 

et  belles-lettres. 

Monsieur, 

Profondëment  ëmu  de  i'honima([e  rendu  par  vous  è  la  mémoire  d 
notre  vënërë  ^ère  M.  Ambroise  Firmin-Didot,  dans  la  séance  de  TAci 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  vivement  touchés  du  aoavenî 
que  ses  membres  ont  conservé  de  leur  collègue,  nous  pensons,  m 
«œur  (M**  Noël  des  Vergers)  et  moi,  ne  pouvoir  mieux  témoigner  k  cett 
Académie  toute  notre  reconnaissance  qu'en  lui  oflrant  le  buste  en  marbr 
de  M.  Ambroise  Firmin-Didot ,  sculpté  par  Perraud. 

Nous  espérons  que  T Académie  voudra  bien  accepter  ce  buste  qu 
notre  famille  sera  heureuse  et  fière  de  voir  figurer  au  nombre  des  honmie 
ayant  contribué  à  l'illustration  de  notre  pays. 

Nous  vous  prions,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  de  vouloir  biei 
être,  pour  cette  offre,  notre  intermédiaire  auprès  de  TAcadémie,  c 
d^agréer  Tassurance  de  nos  sentiments  les  plus  reconnaissants. 

Alfred  Firvin-Didot. 

Après  la  lecture  de  cette  iellre,  le  Seci-étairo  perpétuel  informa 
FAcadémie  quil  a  fait  placer  le  buste,  qui  est  une  œuvre  d^ar 
digne  de  nos  musées,  parmi  les  bustes  qui  décorent  nos  salles 
et  qu  il  a  adressé  à  M.  Alfred  Firmin-Didot  les  remerciements  d( 
rAcadéniie. 

Le  Président  annonce  à  rAcadémic  la  mort  de  bon  assocû 
étranger,  M.  Mad\ig,  et  prononce  à  celte  occasion  les  parolei 
suivautes  : 

«rj'ai  le  regiet  d'annoncer  à  rAcadéiule  un  nouveau  deuil 
Xous  venons  de  perdre  M.  Madvîg,  le  dernier  nommé,  mais  noi 
le  moins  illustre  de  nos  associés  étrangers.  Ses  admirables  tra- 
vaux de  critique,  auxquels  on  a  reproché  un  peu  trop  de  har- 
diesse, mais  où  éclatent  partout  une  inromparnble  sagacité  et  une 
érudition  consommée,  ont  attaché  son  nom  pour  toujours  à  ceus 
des  plus  grands  écrivains  latins,  surtout  de  Cicéron.  Sa  gram- 
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maire  latine,  traduilç  en  français,  est  dans  les  mains  de  tous  nos 
philologues;  tout  récemment,  il  entreprenait  et  terminait,  malgré 
son  grand  âge,  un  ouvrage  sur  les  institutions  de  Rome,  qui  est 
le  résumé  habilement  condensé  de  longues  et  originales  re- 
cherches; la  traduction  française  de  ce  beau  livre  est  en  cours 
de  publication.  M.  Madvig  nétait  pas  seulement  un  savant  :  il 
avait  joué  dans  son  pays  un  grand  rôle  politique  et  avait  été  plu- 
sieurs fois  ministre.  Il  jouissait  en  Danemark  d'une  situation  à 
part  :  on  admirait  son  génie,  on  vénérait  sa  personne,  et  on  était 
fier  de  la  gloire  que  sa  renommée  européenne  faisait  rejaillir  sur 
sa  patrie.  Aussi  était-il,  dans  Tordre  des  sciences  historiques^  le 
représentant  le  plus  autorisé  et  comme  le  porte-parole  accrédité 
du  Danemark.  Il  semblait  avoir  surtout  ce  mandat  national  quand 
il  s'agissait  de  recevoir  à  Copenhague  des  savants  étrangers,  et 
nous  ne  pouvons  oublier  avec  quelle  bonne  grâce  particulière  il 
s'en  acquittait  quand  les  hôtes  du  Danemark  étaient  des  Fran- 
çais. M.  Boissier  et  moi  nous  nous  rappellerons  toujours  l'accueil 
que  nous  firent,  il  y  a  quelques  années,  sous  sa  présidence,  plu^ 
sieurs  des  membres  les  plus  distingués  de  l'Académie  et  de  l'uni- 
versité danoises.  J'ai  envoyé  à  l'Académie  royale  de  Danemark, 
au  nom  de  notre  Compagnie,  un  télégramme  exprimant  nos 
profonds  regrets;  j'ai  tenu  à  les  renouveler  ici,  et  à  dire  à  nos 
amis  de  Copenhague  combien  nous  apprécions  la  grandeur  de  la 
perle  que  nous  venons  de  faire  avec  eux^-n 

Ce  dernier  hommage  rendu  à  M.  Madvig  sera  adressé  au  pré- 
sident de  l'Académie  royale  de  Danemark. 

L'Académie  décide  que,  pour  la  prochaine  séance  trimestrielle 
de  l'Institut,  elle  ne  présentera  pas  de  lecteur. 

Sont  envoyés  aux  concours  de  l'Académie  : 

1®  Pour  le  concours  Gobert  :  I.  Le  mariage  de  Jeanne  (TAlbret, 
—  II.  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  par  le  baron  Alph.  de 
Ruble,t.làIV; 

Inventaire  des  arrêts  du  Conseil  d'Etat  (règne  de  Henri  IV),  par 
M.  Noël  Valois; 

La  vraie  langue  celtique  et  le  cromleck  de  Bennes-les- Bains ,  par 
M.  l'abbé  H.  Boudet; 
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I.  Histoire  de  Vart  dans  la  Flandre,  C Artois  et  le  Hainaut  avant  le 
iv'  siècle,  —  II.  Documents  et  extraits  divers  concernant  V histoire  de 
Fart  dans  la  Flandre ,  etc.,  par  M.  le  chanoine  Dehaisnes; 

s®  Pour  le  concours  des  Antiquilës  nationales  :  Etudes  sur  la  vie 
privée  bayonnaise  au  commencement  du  xvi*  siècle ,  par  M.  E.  Ducërtf; 

L'université  protestante  du  Béam ,  —  Documents  inédits  du  ivf  eiècle , 
par  M.  A.  Plante: 

Ymbert  de  Batamay  (iù38-i5s3),  par  M.  B.  de  Mondrot. 

3^  Pour  le  concours  Stanislas  Julien  :  NederUmsch'Ckineeêck 
Wordenboch,  par  M.  G.  Schlegel; 

I.  Manuel  de  la  langue  chinoise  parlée,  à  Vusage  des  Français.  — 
IL  La  poésie  chinoise  du  xiv*  au  xix*  siècle.  Extraits  des  poètes 
chinois  traduits  par  M.  Iluart. 

ù®  Pour  le  concours  La  Fons  Mdlicocq  :  Le  prieuré  de  Saint- 
Amand,  par  M.  L.-A.  Gordière. 

5°  Pour  le  concours  de  numismatique  :  The  coins  of  the  Greek 
and  Scythic  Kings  of  Bactria  and  India  in  the  British  Muséum,  edi- 
ted  by  Reginal  Stuart  Poole; 

Médailles  et  monnaies  de  Monaco,  par  M.  C.  Jolivot; 

Numismatic  Commentary  on  Pausanias,  by  Percy  Gardner; 

Description  historique  et  chronologique  des  monnaies  de  la  BépubUque 
romaine,  par  M.  Ern.  Bnbelon. 

L'Académie  se  forme  en  comitd  secret  pour  entendre  les  rap- 
ports des  commissions  chargées  de  présenter  des  listes  de  can- 
didats aux  places  de  correspondants  étrangers  et  de  correspon- 
dant rcgnicole. 


SÉANCE  DU   f|/i  DÉCEMBRE. 

L'Académie,  sur  la  proposition  du  Président  et  conformément 
aux  antécédents,  décide  (jue  la  séance  de  vendredi  prochain, 
veille  du  jour  de  Tan,  sera  avancée  au  mercredi. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

I/a  séance  redevient  publique. 

Le  Président  dit  que  M.  Desjardins,  noire  regretté  confrère. 
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ayant  manifeste  l'intention  de  donner  à  f Institut  ks  inscriptions 
et  estampages  qu^ii  avait  réunis,  sa  famille  loi  annonce  qu'elle 
va  se  conformer  à  son  désir. 

Il  donnera  dans  ia  prochaine  séance  lecture  de  k  lettre  de 
M***  Desjardins. 

M.  Hbuzbt  communique  à  TAcadémie,  pour  le  Corpui  in$cr^ 
tionum  semiùcarumy  Testampage  d'une  inscription  funéraire  bi- 
lingue, grecque  et  palmyrénienne,  provenant  de  Palmyre*  G*est 
l'épitaphe  d'un  certain  Marcui  JuHm  Maxinmi  ArittideSf  qui  s'in- 
titule KoXOp  BiypuTio^,  c'esirà-dire  «r  colon  romain  9>  originaire  de 
BéryUy  aujourd'hui  BayrouU  Nous  savons  en  effet,  par  une  in- 
scription de  Bayrout,  que  cette  ville  était  une  colonie  romaine 
sous  le  titre  de  Cohnia  JuUa  Augutta  Félix  BeryUa. 

Ses  habitants  formaient  volontiers,  dans  les  villes  étrangères, 
des  groupes  distincts  autour  de  leurs  dieux  nationaux.  Une  in- 
scription latine  de  Naples  mentionne,  à  Pouzxoles,.  des  Cubt^ref 
Jcvis  HeliopoUtani  Berytenêet,  qmi  PiOeoUê  emuUtmU»  L'inscription 
bilingue  de  Palmyre,  qui  accompagne,  comme  d'ordinaire,  le 
buste  du  mort  sculpté  en  relief,  doit  être  postérieure  à  l'époque 
des  Antonins.  Le  texte  palmyrénien  ne  parait  être  que  la  trans- 
cription du  texte  grec. 

On  procède  à  l'élection  des  correspondants  pour  les  places  va- 
cantes de  correspondants  étrangers. 

—  En  remplacement  de  M.  Birsch  : 
Il  y  a  3o  votants.  Majorité,  i6. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  de  Goëje  obtient  9i  voix; 
M.  Nauck,  7;  M.  Naville,  1;  M.  Payne  SmiÛi,  1. 

En  conséquence,  M.  de  Goëje  est  nommé  correspondant 

—  En  remplacement  de  M.  Thomas  : 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Bretschneider  obtient  i/i  voix; 
M.  Helbig,  11  ;  M.  Evans,  &;  M.  Buhler,  3. 

Aucun  candidat  n'ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on 
procède  à  un  second  tour  de  scrutin. 

M.  Bretschneider  obtient  ig  voix;  M.  Helbig,  13. 

En  conséquence,  M.  Bretschneider  est  nommé  correapondanl 
étranger. 


—  ààS  — 

—  Pour  ia  place  de  correspondant  reguicole  en  rerapbce- 
ment  de  M.  Abel  Degjardinâ  : 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Ghabaneau  obtient  tj  voix; 
M.  de  la  Blanchère,  7;  M.  Chassaing,  6. 

En  conséquence,  M.  Ghabaneau  est  nommé  correapondant 
regnicole. 

Sont  adressés  k  TAcadémie  : 

i*  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  :  La  locftfiie  âu 
inf  mMty  par  M.  H.  Deipech; 

Hiitoire  des  avoeaU  au  Parlement  de  Paris  y  par  M.  R.  Delacbe- 
nai. 

9*  Pour  le  concours  Bordin  {Relever,  à  Faide  de  documaïas,  Im 
fermes  vulgaires  des  noms  des  saints  en  langue  d^om  et  en  langue  Jtoe)  : 

Un  mémoire  portant  pour  devise  :  Nuls  am  nos  meraoeUl  de  nû 
s* en  am  so  que  no  voirai  ja  (Jaufrès-Rudei). 

3*  Pour  le  concours  La  Fons-Mélicocq  :  I.  CartuUnres  des  Ao- 
Uissmnents  civils  et  religieux  du  Boubmais.  —  II.  Les  ékairtes  de  SmI- 
fierfm,  par  M.  Tabbé  D.  Haigneré. 

&**  Pour  le  prix  Brunet  :  Un  mémoire  portant  pour  devise  : 
La  Grèce  kait  la  source  unique  du  savoir  et  delà  droite  pensée. 

B"*  Pour  ie  concours  Stanislas  Julien  :  I.  The  sacred  Booke  qf 
China;  the  texte  (f  cof^udanism.  — U.  Record  ofhuddhistic  Kingdoms 
heing  an  account  by  the  chinese  monk  Fa-Hien  of  his  travels  in  India 
and  Ceylan,  translated  by  James  Legge. 

6"*  Pour  le  concours  Delaiande-Guérineau  :  Une  grammaire  iné- 
dite du  ini*  siècle,  par  M.  Gli.  Fieryiile; 

Archives  historique  du  Poitou,  —  Recueil  des  documents  concernant 
le  Poitou,  par  M.  Paul  Guérin. 

L'Académie  se  forme  en  comité  aecret. 


SBANCE    DU    s 9    DECEMBRE. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  à  cause  du  nouvel  an.) 

Le  Ministre  de  .l'instruction  publique  invite  TAcadémie  à  sW- 
Le  àdans  Tune  de  ses  plus  prochaines  séances,  de  la  désignation 
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de  deax  candidats  à  la  chaire  de  grec  moderne,  vacante  h  l'École 
des  langues  orientales  vivantes,  par  suite  du  décès  de  M.  Miller. 

11  adresse  en  même  temps  k  TAcadëmie  un  extrait  du  procès- 
verbal  de  la  sëance  dans  laquelle  rassemblée  des  professeurs  de 
ladite  École  a  proposé  en  première  ligne  M.  Legrand,  et  en 
deuxième  ligne  M.  Psicbari. 

MM.  de  Goeje  et  Gbabaneau  écrivent  k  TAcadémie  pour  la  re- 
mercier de  rhonncor  qu'elle  leur  a  fait  en  les  nommant  ses 
correspondants. 

Sont  adressés  à  TAcadémie  : 

i""  Pour  le  prix  du  Budget  {Examen  kigtorique  et  critique  de  la 
bibUothique  de  Phoûus)  : 

Un  mémoire  ayant  pour  épigraphe  :  d^ei^  bXô(inta  ptxf^^ 
xdyei'  xaXi»  yétp  it/ltp  (Épictète). 

9**  Pour  le  prix  du  Budget  {Étude  eur  Finetruetion  deefemmee  au 
moyen  âge)  : 

Un  mémoire  ayant  pour  épigraphe  :  Ad  hoe  Umtum  Uberedee 
artes. . .  (saint  Grégoire  le  Grand,  Migne,  t.  LXXIX,  p.  355). 

3""  Pour  le  fvh  du  Budget  {Exposer  la  méthodedtq^  laquelle  doit 
être  étudié ,  préparé  pour  Vimpreesion  et  commenté  un  ancien  oUtuaire): 

Un  mémoire  ayant  pour  épigraphe  :  Domine  tu  et  portio  mea  in 
terra  vkfentium. 

A''  Pour  les  Antiquités  nationales  :  I.  Le  dernier  acte  de  Fran» 
çois  I^y  —  II.  Journal  historique  et  domestique  dun  magistrat  breton, 
—  m.  Fragments  inédits  de  du  Paz  y  avec  une  introduction  et  des 
notes,  par  M.  A.  du  Bois  de  la  Villerabel; 

Histoire  de  la  ville  de  MontioiUiers y  par  MM.  E.  Dumonl  et  Alpb. 
Martin; 

I.  Doueront  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  —  II.  La  Ligue  dans 
le  Mortainais,  —  III.  Revue  historique,  ardiéologique  et  monumenUde 
de  r arrondissement  de  Mortain,  par  M.  H.  Sauvage. 

Esquisses  du  Bocage  Normand,  par  M.  Jules  Lecœur; 

Récits  de  la  guerre  de  Cent  ane,  —  Les  tard^enus  en  Lyonnais. 
Forez  et  Beaujolaie,  par  M.  Georges  Guigne. 

5""  Pour  le  concours  La  Fons-Mélicocq  :  La  Ligue  en  Pieardief 
par  M.  Jules  Mollet. 
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L'Académie  procède  à  rélecUoo  des  membres  de  la  comm»- 
sion  du  prix  Gobert 

Sont  élus  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  de  Boislisia,  Longaon 
et  CroiseU 

M.  BsHGàiGNE  expose  la  suite  de  ses  recherches  sur  Thistoirv 
de  la  Rig-Veda-Sanhitâ.  Dans  un  premier  mémoire,  il  aTait  éta- 
dié  les  principes  nmnérique$  du  classement  des  hymnes,  et  signalé 
comme  suspects  les  morceaux  qui  violent  ces  principes.  Il  a  cher- 
ché depuis,  par  d'autres  calculs,  à  distinguer  dans  le  recueil 
plusieurs  couches  d'interpolations.  La  Sanhitâ,  composée  déjà, 
sans  doute,  par  des  additions  successives,  de  dix  livres  nommés 
mumdalasy  a  été  plus  tard  divisée  pour  les  besoins  de  Télude,  et 
sans  aucun  égard  pour  le  classement  primitif,  en  soixante-quatre 
adkyâytu  (leçons),  groupés  par  huit  en  huit  oêhakoê  (huitièmes), 
et  qui  n  ont  d'autre  raison  d'être  qu'une  égalité  aussi  exacte  que 
possible.  M.  Bergaignc  établit  que  le  principe  de  cette  égalité 
n*est  pas,  comme  on  l'avait  cru,  le  nombre  des  vargas^  mais  celui 
des  praçnas  comptés  d'après  les  indications  du  Prâtiçàkhya.  Selon 
ce  calcul,  5o  adhyâyas  sur  6U  sont  aussi  rigoureusement  exacts 
qu'on  pouvait  les  faire  en  respectant  l'intégrité  des  hymnes. 
Aucun  n'est  au-dessous  de  la  moyenne;  mais  ik  la  dépassent 
notableiiienl,  plusieurs  d'un  chiffre  considérable.  Tous  ceux-là 
renferment  précisément  des  hymnes  déjà  suspects,  dont  quelques- 
uns  au  moins  ont  dA  être  interpolés  postérieurement  à  la  divi- 
sion. D'autre  part,  les  uiaudalas  eux-mêmes  ont  été  divisés  en 
parties  égales  appelées  anuvâkat.  M.  Bergaigne  distingue,  par  la 
même  méthode,  des  interpolations  postérieures  à  la  division  en 
anuvâkas,  et  établit,  par  la  comparaison  des  résultats,  que  cette 
division  est  postérieure  à  la  division  en  adhyâyas.  Enfin,  les 
mêmes  calculs  lui  suggèrent  une  hypothèse  nouvelle  sur  Tordre 
du  Mandata  VIII,  le  seul  dont  le  classement  soit  resté  obscur  jus- 
qu'ici. 

M.  G.  Schlumbergcr  lit  un  mémoire  sur  une  nouvelle  mon- 
naie inédite  à  légende  grecque,  de  la  dynastie  des  fils  du  Da- 
nischmcnd,  émirs  turkomans  de  Cappadoce  au  xii''  siècle.  Les 
très  rares  et  singulières  pièces  de  cuivre  de  ces  t^ouverains  mu- 
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sulmans  d'Asie  Mineure,  contemporains  des  Comnènes  et  des 
premiers  princes  croises  de  Syrie,  portent,  par  une  exception 
presque  unique  dans  ia  numismatique  musulmane,  ieu]*s  noms 
bizarrement  grécisés,  écrits  en  caractères  grecs.  Presque  toutes 
portent  en  même  temps  des  légendes  en  caractères  coufiques. 
Depuis  une  quinzaine  d'années ,  on  a  successivement  publié  les 
monnaies  à  légendes  grecques  de  cinq  de  ces  Danischmendides. 
M.  Schlumberger  en  publie  aujourd'hui  une  nouvelle  qui  vient 
d'être  acquise  par  le  cabinet  de  France.  jSUe  porte  le  nom  et 
l'effigie  de  Dsoul  Karneïn  (l'homme  aux  deux  cornes) ,  émir  de  Mé- 
litène  vers  le  milieu  du  xii''  siècle.  La  légende  grecque  est  ainsi 
conçue  :  Indication  seconde  (du  règne)  du  grand  émir  Dsoul  Kametn, 
L'effigie  du  prince,  qui,  par  une  autre  exception  également  fort 
rare  en  numismatique  musulmane,  figure  au  droit  de  cette  mon- 
naie,  a  été  copiée  sur  une  médaille  antique,  parthe  probable- 
ment. Dsoul  Karneïn  n'est  counu  dans  l'histoire  que  par  un 
unique  et  curieux  récit  de  l'historien  Aboulfaradj. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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(:OMMUiMGiTIO.\S. 


NM. 

NOTICE  SDR  LA  VOÔTE  TRIANGULAIRE 

DES   PALAIS    ET   DES   TEMPLES   AMll^RICAINS , 

PAR  M.  D^SIRé  CHARNAY. 

J'ai  Thonneur  de  présenter  à  TAcadémie  une  photographie 
de  la  porte  d'entrée  du  palais  des  Nonnes  à  Uxmal. 

Cette  porte  offre  un  exemple  complet  de  la  voûte  dite  en 
encorbellement,  mais  qu'on  appellerait  plus  justement  arche 
triangulaire  ou  fausse  voûte,  et  dont  se  servaient  les  construc- 
teurs des  palais  et  des  temples  de  l'Amérique. 

Cette  vue  est  prise  de  la  cour  intérieure  du  palais  des 
Nonnes;  sur  le  premier  plan,  perdues  dans  la  brousse,  se 
trouvent  les  ruines  du  Jcu-de-Paume,  fe  dachtli,  le  jeu  na- 
tional des  peuples  civilisés  de  l'Amérique,  et  que  les  Toilecs 
apportèrent  avec  eux  au  Yucatan.  On  en  retrouve  en  effet  les 
restes  dans  nombre  de  villes  mayas  et  notamment  à  Chichen-itza , 
où  le  monument  consacré  à  ce  jeu  est  le  plus  grand  que  Ton 
connaisse.  Au  second  plan,  à  droite,  sur  un  plateau,  se  déve- 
loppe une  partie  du  palais  des  Tortues,  et  plus  loin  à  gauche, 
au  dernier  plan,  s'élève  le  magnifique  palais  du  gouverneur, 
le  plus  beau  des  édifices  d'Uxmal. 

Quant  à  la  porte  qui  fait  le  sujet  de  cette  communication, 
elle  a  3",io  de  large  et  B^i^o  de  haut.  La  hauteur  perpen- 
diculaire de  la  muraille  jusqu'à  la  corniche  est  de  ^"'ySo,  celle 
de  la  voûte  3*", lo,  et  les  dalles  qui  servent  comme  de  clef  à 
cette  fausse  voûte  ont  de  3o  à  3q  centimètres  de  large. 
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A  notre  avis,  cette  voûte  diffère  essentiellement  de  la  voûte 
en  encorbellement  de  l'Inde  et  du  Cambodge,  en  tant  que  les 
dalles  qui  la  composent  sont  bien  superposées  les  unes  aux 
autres  en  avançant  obliquement  et  tendant  à  se  rapprocher; 
mais  ces  dalles  ne  forment  point  la  voûte,  elles  n'en  sont  que 
la  doublure;  car,  tout  en  se  rapprochant  de  manière  à  simuler 
une  ogive,  elles  n'arrivent  pas  à  se  rejoindre. 

Elles  n'ont  [)as  davantage  de  clef  qui  ferme  d'habitude  les 
voûtes;  le  constructeur  a  simplement  recouvert  de  dalles  les 
deux  murailles,  lesquelles,  ne  se  rejoignant  pas,  ne  sont  reliées 
que  par  la  toiture,  de  sorte  qu'elles  paraissent  suspendues 
dans  le  vide,  et  ne  résistent  (jue  par  la  ténacité  de  leurs  élé- 
ments. 

Le  fond  de  cette  construction  n'est  qu'un  composé  de  pierres 
et  de  mortier;  il  est  facile  de  le  voir  dans  la  partie  gauche  de 
la  porte,  où  toutes  les  dalles  qui  recouvraient  le  bas  de  la 
muraille  ont  été  enlevées;  la  corniche  et  la  voûte  qu'elles 
semblaient  supporter  sont  néanmoins  restées  debout  et  sans  le 
moindre  fléchissement. 

On  observe  mieux  encore  cette  manière  do  construire,  ces 
espèces  d'encorbellements  dans  les  édifices  plus  anciens  appar- 
tenant à  la  même  civilisation,  comme  à  Palenque  par  exemple, 
où  les  voûtes,  il  faut  bien  leur  prêter  ce  nom,  sont  unique- 
ment composées  de  pierres  et  de  mortier  sans  revêtement  de 
dalles;  elles  sont  simplement  couvertes  de  stuc. 

Les  dalles  qui  recouvrent  l'intérieur  de  la  grande  porte  que 
nous  vous  présentons  ne  sont  donc  qu'un  enjolivement  plutôt 
(|u'une  modification  dans  le  faire  des  constructeurs,  qui  est 
resté  le  même  pendant  toutes  les  épo([ues  de  la  civilisation 
américaine. 

On  peut  en  outre  remarquer,  dans  ces  palais,  des  arches 
triangulaires  à  murs  droits,  ou  légèrement  convexes  comme 
ceux-ci ,  d'autres  avec  une  concavité  très  prononcée,  et  d'autres 
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oncore,  dont  les  murs  sont  convexes  et  se  réunissent  en  pointe 
à  leurs  oxtrémiliîs. 

Celte  manière  de  conslruire  prête,  en  tous  cas,  une  origi- 
nalité singulière  aux  architectes  indiens,  car  la  solidité  de  ces 
bâtisses,  qui  semblent  fragiles,  est  étrange,  puisque  certaines 
d  entre  elles  résistent  dans  les  conditions  les  plus  défavorables» 
et  cela  de|)uis  près  de  huit  siècles. 


N«  II. 

UNE  VIEILLE  ETYIIOLOGIE  DU  NOM  DE  LYON, 
PAR  M.  D'ARBOIS  DE  JUDAINVILLE. 

Clitophon  au  livre  XIII  de  ses  fondations  de  villes  (Kr/ejeaiv) 
explique  le  nom  de  Lyon,  XovySovvosy  par  deux  mots  celtiques 
qu'il  donne  à  l'accusatif  :  Xoîryov^  (^  corbeau  n,  SoSpop^  lieu 
élevé  :  'Xovyov  yàp  tri  (t(Pûjv  SiaXéxTCû  rbv  xépaxa  MaXoStrif 
Sovvov  Se  rbv  é^é)(pvra. 

Il  y  a  vingt  ans  environ  je  citais  cette  étymologie  devant 
M.  Egger.  Ce  savant  helléniste  me  conseillait  la  réserve.  Les 
KricTsts  de  Clitophon,  me  disait-il,  ne  sont  mentionnés  qu'une 
fois  dans  l'antiquité  classique.  Le  seul  écrivain  qui  parle 
d'elles  est  l'auteur  du  traité  De  Jluviis  (VI,  4),  attribué  par 
erreur  à  Plutarque;  c'est  chez  lui  que  se  trouve  cette  étymo- 
logie du  nom  de  Lyon  avec  renvoi  aux  Kriaets  do  Clitophon. 
Une  aussi  médiocre  autorité  ne  peut  suffire  pour  établir  d'une 
manière  certaine  l'existence  d'un  ouvrage.  Cette  observation 
méritait  d'être  accueillie  avec  le  respect  dû  à  la  science  pru- 
dente du  grand  helléniste  français. 

Cependant  M.  Charles  Mûller  fut  plus  hardi  que  M.  Egger: 
en  1  808  il  insérait  dans  le  tome  IV  de  ses  Fragmenta  historié 
conmi  ijrœcorum,  t.  IV,  p.  867  (1868),  les  Kriaets  parmi  les 
(puvn^s  di*  Clitophon  de  Khode  et  il  y  reproduisit  le  passage 
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<lu  pseudo-Plutarque  concernant  Tëlymologie  «lu  nom  do 
Lyon. 

Depuis,  une  découverte  imprévue  est  venue  démontrer, 
non  pas  que  les  KTia-ets  de  Clilophon  aient  existé,  mais  que 
Tétymologie  donnée  sur  l'autorité  de  cet  ouvrage  par  le 
pseudo-PIutarque  De  fluviis  était  connue  en  Gaule  au  i*  et 
au  u*  siècle  de  notre  ère. 

En  effet,  neuf  ans  après  la  publication  de  M.  Gharies 
Mûlier,  notre  savant  confrère  M.  de  Wilte  signalait  à  cette 
Académie,  dans  la  séance  du  9  mars  1877,  un  médaillon  en 
terre  cuite  sur  lequel  est  représenté  le  génie  de  la  ville  de 
Lyon^^^;  aux  pieds  de  ce  génie  on  voit  un  corbeau.  Ge  mé- 
daillon date  du  premier  siècle  de  notre  ère.  On  doit  en  rap- 
procher une  médaille  d'Albin,  mort  en  198,  au  revers  de  la- 
quelle est  représenté  le  génie  de  Lyon  ayant  à  ses  pieds  un 
corbeau  avec  la  légende  GEN[/ï/s]  LWG\pvni\, 

Ges  documents  venaient  d'être  mis  en  lumière  par  M.  Froeh- 
ner  qui,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Les  musées  de  France,  les 
avait  expliqués  par  le  passage  précité  où  le  pseudo-PIu- 
tarque De  fluviis  cite  les  Kr/o-ei;  de  Glitophon. 

A  quelle  date  peut  avoir  été  imaginée  cette  explication  du 
nom  de  la  ville  de  Lyon  ?  Une  observation  grammaticale  peut 
servir  à  le  déterminer. 

Le  gaulois  sous  sa  forme  la  plus  ancienne  conserve  intacte 
la  voyelle  finale  du  premier  terme  des  composés  :  Bitu-riges, 
c^rois  du  monde?',  Liiu-genus,  c^fils  de  la  fête 97,  sont  des  com- 
posés dont  le  premier  terme  se  termine  en  u  et  appartient  à 
une  déclinaison  analogue  à  celle  du  latin  manus.  Dans  les 
composés  dont  le  premier  terme  appartient  à  la  déclinaison 
en  0,  deuxième  déclinaison  des  Latins,  l'o  final  persiste  :  un 
exemple  bien  connu  est  celui  que  nous  offre  le  nom  du  chef 

(')   Comptes  rendus,  1877,  p.  g. 
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{{auiois  Camulo-gemis ,  plusieurs  fois  nommé  dans  les  Com- 
mentaires (L*  Cc^sar.  (^e  nom  veut  dire  «fds  de  Camulosji, 
(iomparcz  le  non)  (Kliomme  Amlecamuhs  dans  une  inscription 
de  devers. 

Le  latin  classique  uu  contraire  affaiblit  en  i  ou  perd  la 
voyelle  finale  du  pn^nier  terme  : 

CœU-roln  pour  cœla-coln,  fnicùfer  lyouT  fructufer,  puer-pera 
|)our  puero-pera,  malluma  (cuvette)  pour  manu4uvia  ^^K 

Le  nom  de  Lyon  a  eu  sous  la  domination  romaine  deux 
ortho{jraplies;  Tune  est  conforme  à  la  loi  de  la  {grammaire  gau- 
loise que  nous  venons  de  citer  :  la  voyelle  fînale  du  premier 
terme  est  conservée,  d'où  la  transcription  grecque  Aouyou- 
Souvov,  contemporaine  de  la  fondation  de  la  colonie  de  Lyon 
{>ar  Munatius  Planrus  en  /i3  av.  J.-C. ,  ainsi  qu'il  résuite  d'un 
passage  de  Dion  Cassius'-^);  la  transcription  latine  est  Lugu^ 
dunum;  on  la  reconnaît  dans  plusieurs  inscriptions  ^^^ 

L'autre  leçon  supprime  la  voyelle  finale  du  premier  terme  : 
le  nom  dcî  Lyon  est  écrit  Aouy-Sowov^  dans  les  textes  grecs; 
c'est  déjà  la  notation  admise  par  Strahon  en  son  quatrième 
livre  écrit  l'an  i<)  de  notre  ère;  on  retrouve  cette  leçon  au 
même  siècle  chez  Pline  l'ancien,  au  siècle  suivant  chez  Tacite 
ot  Suétone  qui  écrivent  Lug-flunum, 

VÀU'  peut  s'expliquer  par  l'influence  du  latin  classique  qui, 
nous  l'avons  dit.  affaiblit  ou  laisse  tomber  la  vovelle  finale  du 
promier  terme  des  composés.  Ailleurs  en  Gaule  cette  voyelle 
se  maintient  encore  dans  des  documents  de  basse  époque, 
tels  cpie  ïltincrnirt  d'AiHonin,  iv*"  siècle,  où  on  lit  Ehuro-duno, 
Autrsio'ftorum ,  Viro-dunum,  Orolauno,  Br\v(hdurum,  Meiuh- 
lano ,  Vero-mandorum ,  Jullo-kona ,  Pelro-manlnlum ,  Epa-manduo- 

-*'   B<)pp,  Grammaire  cfmparéff  trac],  de  M.  Bival,  t    IV,  p.  33/î. 
^'    Dion  Cassius,  XLVI,  5o;  cf.  Dc^janiins,  Géographie  de  la  Gaule  d'apréêlm 
carte  de  Penlivy^ei\  p.  si 3. 

"'    Ro:>'-ipii ,  fnirription»  th  hff-n .  p.  t  a^  ♦  ï  'i8 ,  i  ^  i ,  a  i  6. 
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duro,  à  c6té  de  Lug^uno.  Mais  Lyon,  la  plus  romaine  des 
villes  de  la  Gaule  sous  Auguste,  subit  l'influence  du  latin  clas- 
sique avec  plus  d'énergie  que  les  autres  cités  et  vici  dont  le 
très  bas  latin  déforma  le  premier  les  noms  gaulois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'explication  du  nom  de  Lyon  par  le  gau- 
lois XoSyovy  «corbeau»,  qui  est  un  thème  en  o,  a  dû  proba- 
blement prendre  naissance  quand  Vu  final  du  premier  terme 
de  Lugu-dunum  était  tombé  dans  la  prononciation  reçue» 
Ce  phénomène  date  du  premier  siècle  de  notre  ère.  C'est 
l'époque  oii  a  été  fabriqué  le  médaillon  signalé  à  l'Académie 
par  M.  de  Witte.  Auparavant  l'explication  du  premier  terme 
du  nom  de  Lyon  par  un  thème  en  o  n'aurait  pu  être  admise. 
On  ne  confond  pas  en  latin  le  substantif  ortus,  ortûs  avec  le 
participe  ortu^,  ortx,  dérivé  de  la  même  racine.  Le  gaulois 
distinguait  de  même  très  nettement  les  thèmes  en  u  des  thèmes 
en  0. 

De  ce  que  l'interprétation  du  nom  de  Lyon  par  le  thème 
Xoiyo-,  «  corbeau  u ,  a  été  admise  au  i*""  et  au  ii'  siècle  de  notre 
ère,  il  ne  se  suit  pas  que  cette  étymologie,  archéologique- 
ment  intéressante,  ait  une  valeur  grammaticale  supérieure  à 
celle  des  innombrables  étymologies  fausses  que  le  peuple 
adopte  ou  qui  sont  restées  dans  les  livres  des  savants  sans 
en  sortir.  Telle  est  l'explication  du  nom  de  Lyon  par  deside- 
ratum montem  dans  le  glossaire  gaulois  anonyme  qu'Endlicher 
a  publié  et  qui  date  probablement  du  v"  siècle  de  notre  ère  ^^K 
Telle  est  aussi  celle  de  Rhodanus  par  Rho  ^nimiumn  et  par  dan 
fiijudicemr)  dans  le  même  document.  Il  existe  en  effet  un  pré- 
fixe celtique  ro  «beaucoup t?.  Mais  dan  est  le  nom  d'un  fils  de 
Jacob,  ancêtre  d'une  Iribu  d'Israël,  et  le  judicem  du  glossaire 
gaulois  découvert  par  Endlicher  tire  son  origine  soit  de  l'ar- 
ticle Dan,  judicium,  autjudicans,  inséré  par  saint  Jérôme  dans 

^'î  Voyez  Whilley  Sloke»,  dans  la  Revue  arch^logique ,  t.  XVII,  p.  3^io  et 
suivantes. 

XI?.  .3 1 
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soh  Liber  de  nominibus  hebraici8^^\  soit  du  passage  de  Rufin,  /^ 
benedictionibus  patriarcliarum,  où  on  lit  Dan  judicium  vel  judex 
interpretatur  ^'\  Ainsi  les  rêveries  des  celtomanes  ne  datent 
pas  du  vénérable  Latour  d'Auvergne  et  de  TAcadémie  celtique. 

Il  y  a  encore  aujourd'hui  d'honnêtes  gens  qui,  comme  l'au- 
teur du  glossaire  gaulois  trouvé  par  Endlicher,  expliquent  le 
celtique  par  l'hébreu.  Mais  quoique  leur  méthode,  quand  il 
s'agit  du  mot  Rhodanus,  remonte  au  v'  siècle  de  notre  ère, 
elle  se  heurte  à  une  difficulté  inattendue.  Il  n'est  pas  prouvé 
que  Rliodaîius  soit  celtique.  Ce  mot  est  vraisemblablement  li- 
gure, comme  le  nom  de  Péravos^  de  Corse,  mentionné  par 
Ptolémée  ^^\  Par  conséquent  il  n'y  a  pas  de  preuve  qu'on 
puisse  y  trouver  le  suffixe  celtique  ro  plus  que  Thébraïque  dan. 

L'exactitude  de  l'explication  du  nom  de  Lyon  proposée  par 
Clito|)hon,  et  reçue  en  Gaule  au  i'"'  et  au  n*  siècle  de  notre  ère , 
n'est  guère  mieux  démontrée  aujourd'hui  que  Tétymologie 
présentée  pour  celui  du  Rhône  par  l'auteur  latin  inconnu  qui, 
probablement  au  v' siècle,  a  composé  le  glossaire  édité  par 
Endlicher. 

N«  III. 

SUR  DEUX  MONOGRAMMES  INKDITS  DE  LOUIS  LE  GROS, 

PAR  M.  LCCFIAIRE. 

J'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  l'Académie  sur  deux 
monogrammes  de  Louis  le  Gros  qui,  je  crois,  sont  restés  jus- 
qu'ici inconnus  des  diplomatistes  ou,  du  moins,  n'ont  jauiais 
été  publiés. 

On  sait  que  les  rois  Capétiens  du  nom  de  Louis ,  et  Louis 
le  Gros  le  premier,  ont  emprunté  leur  monogramme  aux 

^*^  Mi|;nc,  Patroîogia  latina,  l.  XXIII,  col.  777-778,  787. 

^'^  Mignc,  Patroîogia  iatina,  l.  XXI,  col.  3a 3  B. 

')  III,  9,  5;  cf.  Karl  Miillpnlior,  Deutsche  Alterthumikundê,  1. 1,  p.  .ig&. 
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princes  Carolingiens  du  même  nom.  Ce  monogramme,  dont 
le  type  est  bien  connu  puisqu'il  a  été  reproduit  dans  tous 
les  ouvrages  de  diplomatique  des  deux  derniers  siècles ,  et  de 
nos  jours  dans  le  livre  de  Guigue  sur  Varigine  de  la  iignature, 
ainsi  que  dans  le  Musée  des  Archives  natimales,  ce  monogramme 
se  compose  des  lettres  qui  forment  le  mot  Hludovicus.  La 
lettre  h  est  l'élément  principal  de  la  figure  :  c'est  elle  qui 
supporte  les  autres  lettres  :  c'est  à  elle  que  ces  lettres  sont 
accolées  ou  accrochées. 

P  o 


I 

Tel  est  le  type  de  monogramme  qui  avait  servi  à  Louis  le 
Débonnaire,  à  Louis  le  Bègue,  à  Louis  III,  à  Louis  d'Outre* 
mer  et  à  Louis  V.  Tel  est  celui  qu'ont  employé  aussi  tous  nos 
Louis  de  la  troisième  race ,  abstraction  faite  de  quelques  diffé- 
rences secondaires  portant  sur  rornementation  ou  sur  la  dis- 
position des  lettres  intérieures  i ,  o,  s. 

Or,  ce  monogramme,  qu'on  trouve  figuré  sur  tous  les 
diplômes  originaux  de  Louis  le  Gros,  sauf  les  exceptions  que 
je  vais  sigâaler,  n'est  pas  le  seul  dont  se  soient  servi  les 
scribes  de  sa  chancellerie. 

Il  est  un  autre  type,  dont  je  ne  connais,  il  est  vrai,  qu'un 
exemplaire,  mais  qui  est  intéressant  parce  qu'il  se  trouvait 
sur  une  des  chartes  peu  nombreuses  qui  ont  été  souscrites  par 
Louis  le  Gros  avant  son  avènement  en  1108,  en  qualité  de 
roi  désigné.  L'original  qui  existait  dans  les  archives  de  Saint- 
Pjerre  de  Compiègne  est  malheureusement  perdu.  Mais  nous 
en  avons  une  copie  ancienne,  du  xiii*  siècle,  au  folio  àb  d'un 
cartulaire  des  Archives  nationales  cotéLL.  16 sa.  L'auteur  du 
cartulaire  s'est  attaché  à  figurer  avec  soin  les  monogrammes 

3i. 
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et  les  chrismes  tracés  sur  les  diplômes  qu'il  transcrivait.  C'est 
ainsi  qu'il  a  reproduit  le  monogramme  de  Louis,  roi  désigné, 
placé  au  bas  de  l'acte  encore  aujourd'hui  inédit,  par  lequel  le 
prince  héritier  confirmait  en  1106  les  droits  des  chanoines 
de  Saint-Corneille  sur  la  Couture  et  relatait  les  incidents  d'un 
curiecrx  procès  débattu  entre  ces  chanoines  et  Nivelon  de 
Pierrefonds. 

Voici  ce  monogramme  : 

^^ 

11  appartient  au  type  des  monogrammes  qu'on  a  appelés 
cruciformes.  C'est  à  ce  même  type  qu'appartiennent  les  mono- 
grammes de  Charlemagne,  de  Charles  le  Chauve,  de  Chaiies 
le  Simple,  d'Eude,  de  Raoul,  de  Hugue  Capet.  C'est  encore  & 
ce  même  type  que  se  rattachent  une  partie  des  monogrammes 
de  Robert  II,  d'Henri  F'  et  de  Philippe  I".  Je  dis  une  partie, 
car  ces  trois  souverains  ont  employé  concurremment  les  deux 
formes,  la  forme  en  H  et  la  forme  en  croix  avec  losange. 
Celui-ci  n'a  même  pas  été  conçu  spécialement  pour  Louis  le 
Gros  :  il  est  aussi  d'origine  carolingienne,  car  il  s%  trouve  sur 
(les  diplômes  de  Louis  le  Débonnaire.  Comme  le  temps  ne 
nous  a  conservé  qu'un  seul  exemplaire  de  ce  monogramme,  il 
rsl  difficile  d'affirmer  que  c'était  celui  dont  se  servait  offi- 
ciellement Louis  le  Gros  pendant  son  administration  comme 
roi  désigné.  Encore  ne  le  connaissons-nous  que  par  une  copie 
niicicnne. 

Le  monogramme  dont  il  me  reste  <\  entretenir  l'Académie 
nous  est  connu  en  triple  exemplaire,  par  un  original  parfai- 
tement authentique,  et  par  deux  copies  du  siècle  dernier. 
L'original ,  daté  de  1 1 1 8,  est  conservé  aux  Archives  nationales 
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dans  les  cartons  des  rois  sous  la  cote  K.  a  i ,  n*  1 3^;  il  est  relatif 
à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  et  a  été  publié  dans  les  Monu^ 
ments  historiques  de  Tardif.  Au  bas  de  la  charte  on  lit  Signum 
régis,  et  immédiatement  avant  ces  mots  se  trouve  le  mono-* 
gramme  que  voici  : 


Celui-ci  n'a  point  de  similaires  dans  la  diplomatique  caro- 
lingienne. 11  est  purement  capétien. 

On  retrouve  le  même  type  dans  une  charte  de  1 1 1  & , 
qui  existait  jadis  en  original  dans  les  archives  du  chapitre 
cathédral  de  Saint-Pierre  de  Beauvais ,  mais  qui  ne  nous  est 
connue  que  par  une  transcription  d'un  cartalaire  in-&*  du 
XIII*  siècle.  Ce  cartulaire  lui-même  parait  avoir  dispara  :  heu- 
reusement que  dom  Grenier  y  avait  pris  copie  de  la  charte  en 
question  pour  la  collection  des  Charles  et  dipl6mes(t.  à'jyPSk). 
Or  les  diplomatistes  savent  qu^on  peut  avoir  confiance  dans 
les  copies  de  dom  Grenier.  Au  bas  de  cette  charte  de  1 1 1  & , 
qui  est,  si  je  ne  me  trompe,  encore  inédite,  et  dans  laquelle 
Louis  le  Gros  confirme  une  donation  de  six  boulangers  faite 
au  chapitre  par  l'évêque  de  Beauvais,  Geoffroi  I*',  se  trouvait 
le  monogramme  suivant,  qui  n'est  qu'une  variante  du  précé- 
dent : 


Notons  enfin  que  sur  une  charte  de  iiaS,  également 
inédite,  dans  laquelle  Louis  ]e  Gros  confirme  pour  la  se- 
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conde  fois  la  même  donation  (collection  Grenier,  t.  a3A< 
f*  Q  00 ,  et  Chartes  et  Dipl. ,  t.  5 1 ,  f*  9 5  ) ,  on  voyait  retrac&  les 
deux  nionograuimcs  :  celui-ci,  placé  immédiatement  après  ia 
formule  nominis  no$lri  karactere  mbterfirmavimus;  et  le  mono- 
gramme en  forme  d'H ,  encastré  dans  la  formule  relative  aa 
chancelier.  Or  les  chartes  à  double  monogramme  sont  très 
rares.  J'ai  pensé  que  cette  curiosité  diplomatique  était  de 
nature  à  intéresser  l'Académie,  et  qu'il  était  bon  aussi  de 
constater  que  Louis  le  Gros  avait  employé  plusieurs  types  de 
son  monogramme,  particularité  qu'on  ne  retrouvera  plus  sous 
ses  successeurs. 

.      N"  IV. 

LE  VOL  DES  RELIQUES,  GOMMCNIGATION  DE  M.  EDM.  LE  BLANT. 

Si  étrange  que  le  fait  puisse  paraître  de  nos  jours,  de  nom- 
breux documents  nous  montrent  qu'aux  temps  anciens,  plu- 
sieurs ne  se  sont  pas  fait  scrupule  de  s'approprier,  par  fraude 
ou  par  violence,  les  reliques  des  saints  et  des  martyrs.  Quelle 
que  p&t  être  ia  façon  dont  ils  s'en  étaient  rendus  possesseurs, 
ces  hommes,  dans  leur  simplicité,  croyaient  s'assurer  de  la 
sorte  la  protection  du  bienheureux  qu'elles  leur  rappelaient. 
Vainement  l'Eglise,  la  loi  civile  s'accordent  à  condamner  tes 
vols;  vainement  les  historiens  ecclésiastiques,  les  chroniqueurs 
nous  nK>ntrent  les  saints  cux-mômes  frappant  de  châtinDients 
terribles  ceux  qui  osent  profaner  ainsi  leurs  restes.  Depuis 
le  IV*  siècle  jusqu'au  xvii%  on  voit  se  multiplier  de  tels  mé- 
faits :  en  même  temps  que  de  vulgaires  larrons,  des  religieux, 
des  princes  en  sont  coupables.  Chez  plusieurs,  la  conscience 
est  et  demeure  en  tout  repos;  c'est  après  avoir  longuement 
jeûné ,  après  de  ferventes  prières  que  l'on  croit  pouvoir  en- 
treprendre en  toute  innocence  Tœuvre  perverse  oii  parfois  le 
téméraire  risquait  sa  tête.  Plus  d'un  de  ceux  qui  en  témoignent 
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la  mentionnent  avec  indulgence,  montrant  ainsi  combien  les 
mœurs  s'accordaient  mal  en  cela  avec  les  lois.  Tel  est  le  point 
dont  M.  Edmond  Le  Biant  entretient  TAcadémie,  rappelant 
de  nombreux  traits  qui  touchent  à  l'histoire  de  TAllemagne, 
de  ritalie  et  de  la  France. 


N°  V. 

NOTE  SUR  L'IDENTIFICATION 

DE  LA  VILLE  DE  HIPPOS  AVEC  LA  KHIRBBT  SOUSYA, 

PAB  M.  GLERMONT-GANNEAU. 

Il  y  a  plus  de  onze  ans^^^  j'avais  l'honneur  de  lire  devant 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  un  mémoire  inti- 
tulé :  Où  était  Hippos  de  la  Décapde  ? 

Dans  ce  mémoire  je  m'efforçais  d'établir,  principalement  à 
l'aide  des  documents  arabes,  trop  souvent  négligés  par  les  exé* 
gètes,  que  le  site  de  cette  ville  antique,  appartenant  à  une  ré-r 
gion  voisine  du  lac  de  Tibériade  et  mentionnée  à  plusieurs  re- 
prises dans  les  Évangiles,  ne  saurait  être  identifie  avec  aucune 
des  diverses  localités  proposées  jusqu'alors  par  les  topographes 
de  la  Terre-Sainte  les  plus  autorisés. 

M'appuyant  sur  ce  fait  que  le  nom  sémitique  de  la  ville  de 
Hippos  était  «Sottôi'^ (qui  a  la  même  signification,  m>û«  voulant 
dire  «achevai'',  comme  Hippos)^  j'essayais  de  démontrer  : 

Que  le  nom  de  Soûmtha  devait  correspondre  à  une  forme 
arabe,  5ou«ya; 

Que  ce  nom  Sousya  avait  été  fidèlement  conservé  par  les 
anciens  géographes  arabes  ^^^  ; 

(')  Séance  du  h  juin  1875.  Le  mémoire  a  été  publié  la  même  amiée  dans  la 
Revue  archéologique» 

('>  Surtout  par  Ibn  Khordadbeh,  dont  on  doit  le  précieux  texte  â  Térudition 
de  M.  Barbier  de  Meynard. 
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Enfin  qu'il  était  encore  appliqué  par  eux ,  au  moyen  âge  ^^\  à 
une  localité  située  non  loin  du  lac  de  Tibériade  et  répondant 
précisément  aux  données  antiques,  sacrées  et  profanes,  sur 
la  position  de  Hippos. 

J'ajoutais,  tenant  compte  de  la  remarquable  persistance 
de  la  tradition  arabe  en  matière  de  toponymie ,  que  le  nom  de 
Sousya,  bien  que  ne  figurant  sur  aucune  des  cartes  publiées 
jusqu'alors,  n'avait  pas  dû  disparaître;  qu'une  investigation 
consciencieuse  de  cette  contrée,  que  je  n'avais  pu  moi-même 
visiter,  ne  saurait  manquer  de  faire  retrouver,  au  point  que 
j'indiquais,  une  Khirhet  Sousya;  enfin,  que  c'était  à  ce  point 
qu'il  convenait  de  fixer  le  site  de  Hippos.  Il  sera  facile, 
disais-je,  au  premier  voyageur  explorant  les  alentours  du  lac 
de  Tibériade,  de  faire  sur  les  lieux  la  vérification  néces- 
saire. 

J'ai  la  satisfaction  d'annoncer  à  l'Académie  que  cette  vérifi- 
cation vient  d'âtre  faite  et  qu'elle  confirme  pleinement  mes 
prévisions.  Un  voyageur  allemand,  M.  Schumacber,  qui  a 
exploré  tout  récemment  le  Djaulan  (l'antique  province  de  la 
Gaulonitis),  a  retrouvé,  entre  Fik  et  Kalàt  el-Hosn,  la  Sautya 
ou  Sonsiya  dont  j'annonçais  l'existence  en  1876.  Il  n'hésite 
pas  à  reconnaître,  dans  les  ruines  étendues  qui  portent  ce 
nom  caractéristique,  la  ville  de  Hippos  dont  il  a  recueilli  des 
monnaies  autonomes  dans  les  localités  adjacentes  ^^). 

M.  Schumacher  ne  mentionne  pas  le  mémoire  où  était  for- 
mulée depuis  longtemps  la  solution  théorique  du  problème 
qui  vient  de  recevoir  son  application  sur  le  terrain.  Cette  omis- 
sion se  comprend  dans  une  certaine  mesure,  cet  estimable 

<^)  Puisque  Toccasion  s'en  présente ,  je  ferai  remarquer  que  ie  nom  de  Soufys 
me  semble  avoir  été  encore  connu  des  croisés,  et  conservé  sous  la  forme  de  Sstyi, 
casai  situé  près  du  Jourdain  et  donné  par  Tancrède  à  rflôpital,  en  1 101  (Pa»li, 
Codice  DiplotnaUco ,  I,  n**  i56;  Rey,  Leê  CoUmiet  franquês ,  p.  hh6). 

(>)  Zntichtft  dêi  dêtttichm  PaUutina'Verêinê ,  IX,  p.  187,  3s&,  33i,  369. 
Leipzig,  1886. 
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voyageur  paraissant  n'avoir  guère  eu  entre  les  mains,  en  fait 
d'ouvrages  modernes  concernant  cette  contrée,  que  le  livre  de 
M.  Selah  Merrill,  intitulé  :  The  Ea^tofthe  Jordan,  et  ce  livre, 
bien  que  postérieur  de  plusieurs  années  à  mon  mémoire,  ne 
semblant  pas  avoir  tenu  compte  de  ses  conclusions. 

L'on  comprend  moins  que  ces  conclusions  ne  soient  pas 
rappelées  par  MM.  Guthe  et  Socin,  qui  sont  en  général  si 
bien  au  courant  de  tout  ce  qui  touche  à  la  Palestine  et  qui  ont 
enrichi  de  nombreuses  et  savantes  notes  l'intéressante  relation 
de  M.  Schumacher.  Je  le  comprends,  pour  ma  part,  d'autant 
moins  que  M.  Socin  a  eu  certainement  connaissance  de  mon 
mémoire,  après  la  lecture  duquel  il  a  bien  voulu  m'envoyer, 
il  y  a  plus  de  sept  ans  ^^\  quelques  remarques  de  détail. 

Si  j'ai  cru  devoir  porter  ces  faits  à  la  connaissance  de  l'Aca- 
démie, ce  n'est  pas  tant,  je  me  hâte  de  le  dire,  pour  soulever 
une  question  de  priorité,  que  pour  lui  faire  part  de  la  justi- 
fication définitive  d'une  thèse  dont  elle  avait  bien  voulu  ac- 
cueillir la  communication  avec  indulgence.  Au-dessus  de  l'in- 
térêt secondaire  que  peut  avoir  un  savant  à  revendiquer  une 
découverte,  il  y  a  l'intérêt  supérieur  de  la  science,  qui  no 
saurait  négliger  d'enregistrer  les  preuves  de  l'exactitude  des 
procédés  critiques  employés  par  elle.  C'est  à  ce  dernier  titre 
que  je  me  permets  d'insister  sur  la  valeur  et  la  portée  de  la 
constatation  faite  par  M.  Schnmacher.  Cette  constatation 
n'est  pas  seulement  la  confirmation  matérielle  de  mon  iden- 
tification de  Hippos  et  de  Sousya;  elle  est,  surtout,  la 
justification  de  la  méthode  même  d'induction  que  j'ai  eu, 
maintes  fois,  l'occasion  d'appliquer  ou  de  conseiller  d'ap- 
pliquer à  la  topographie  biblique.  L'on  me  permettra  peut- 
être  de  rappeler  que  c'est  grâce  à  cette  méthode,  emprun- 
tant sa  base  essentielle  à  la  tradition  arabe  écrite  et  orale, 

**^  Leltre  d(i  a  février  1879. 
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mélhodc  très  rigoureuse  dans  son  apparente  hardiesse,  que 
j'ai  pu,  par  exemple,  déterminer  A  priori  l'emplacement,  vai- 
nement cherché  jusqu'alors,  de  la  ville  royale  chananëenne  de 
Gezer,  et  cela  dans  des  conditions  de  certitude  absolue,  grftce 
aux  inscriptions  explicites  gravées  sur  le  roc  que  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  d'y  découvrir  plusieurs  années  après  ma  déter- 
mination théorique. 

Bien  que  M.  Schumacher  ne  nous  apporte  pas  pour  Hippos 
cette  garantie  épigraphique,  infiniment  rare  en  Palestine,  l'on 
peut,  néanmoins,  aujourd'hui,  comme  je  le  proposais  dès 
1875,  fixer  avec  confiance  sur  les  cartes,  aux  ruines  de 
Sousya,  le  site  de  l'antique  Hippos,  et  assimiler  à  la  région 
environnante  le  district  de  YHippène^^^  auquel  cette  importante 
cité  avait  donné  son  nom. 

N^  VI. 

UNE  INSCRIPTION  DU  Ul^RAPLE, 
PAB  M.  P.  CHARLES  ROBERT. 

Le  baron  de  Ladoucettc,  ancien  préfet  de  la  Moselle,  avait 
communiqué,  en  i83/i,  à  la  Société  des  antiquaires  de 
France  ^'\  la  copie  d'une  inscription  trouvée  au  Hiëraple, 

t^)  Soûsitha  correspond  peul-ôtre  plu  lût  à  Hippène  qu'à  Ilippot  (qui  serait 
proprement «f/û«=  Rclicval?));  s'il  en  était  ainsi,  cela  permettrait  peut-être  de  se 
rendre  compte  de  cette  curieuse  forme  d'ethnique  féminin  qu'affecte  ce  nom  de 
ville  :  SoïuithA  serait  à  toûti  et  à  ioûê  comme  ixwnvii  est  â  ivntèf  et  â  Anro#. 
Pent-^tre,  cependant,  suilirait-ii  pour  l'expliquer  d'admettre  que  le  nom  grec  de 
la  ville  était  non  pas  ô  ïxitoç^  le  cheval,  mais  ^  l'itifoç^  la  cavale  ;  le  WoerUrhuA 
der  Griechtêchcn  Eigennatnen  de  Pape,  il  est  vrai,  enre|p!«lr«  ce  nom  oornim 
masculin;  mais  ne  pourrait-on  invoquer  contre  cette  autorité  deux  ptimy  de 
VOnotnaslicon  où  nuire  ville  est  formellement  au  féminin  :  rilt  ïvtov  (s.  v. 
ivvoç)^  et  mieux  encore  riiv  IwiniP  (s.  v.  A^exsl)?  Cette  dernière  forme, 
ïvitv»,  a  mémo  prêté  dans  certaine  manDsrrits  à  la  confusion  arec  t6mniPw 
ioviyy,  Joppc,  Jaffa ,  confusion  tendant  a  en  confirmer  la  réalité.  Je  dois  dire  que 
la  forme  aralnî  Somya  {Si^y^)  s'accorderait  mieux  avec  la  première  explication 
lie  la  fonnc  KCT^DID. 

W  MctHoirra,  t.  X,  p.  i63. 
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point  ëlevë,  voisin  de  Forbach,  où  abondent  les  souvenirs  de 
l'époque  romaine.  Cette  copie,  en  trois  lignes,  était  ainsi 
conçue  :  MINVRIS  |  LVCANVS  |  V-S-L-M- 
RI.  P.  Charles  Robert  rappelle  à  TAcadémie  qu'il  a  repro- 
duit cette  transcription  dans  la  première  partie  de  VEpigraphie 
de  la  MoseUe^^\  mais  sous  toutes  réserves,  attendu  que  la  perle 
du  texte  original  rendait  le  contrôle  impossible. 

Un  numismate  distingué,  feu  M.  Motte,  de  Sarrelouis, 
avait  heureusement  fait  du  monument,  au  moment  de  sa 
découverte,  un  dessin,  qui  fut  conservé  dans  sa  famille  et  qui 
vient  d'être  communiqué  à  M.  Robert  par  M.  Mowat,  directeur 
du  Bulletin  épigraphique. 


MINIIRIS 


V-SoL-M 


il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'un  petit  cippe,  au  haut  duquel 
apparaît  l'inscription  entre  deux  ornements  en  forme  de  pelta. 
La  première  ligne  porte  non  plus  MINVRIS,  mais  MINII- 
RIS, c'est-à-dire  MINERIS,  les  deux  I  valant  £.  On  serait 
donc  en  présence  de  divinités  inconnues,  les  Minerae;  mais. 


(1) 


Monuments  élevés  aux  Dieux,  in-A%  1878,  p.  88. 
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comme  on  ne  peut  introduire  qu'à  bon  escient  dé  nouveaux 
personnages  dans  les  Olympes  anciens,  il  faut  peut-être 
admcllre  que  l'v,  ce  qui  est  fréquent,  avait  été  conjugué  avec 
la  consonne  R,  au  moyen  d'un  trait  oblique,  B/*  et  que  cette 
ligature  avait  échappé  à  des  archéologues  non  épigraphistes. 
Les  provinciaux  de  Test  et  du  nord-est  des  Gaules  auraient 
ainsi  adoré  des  Minerves,  comme  ils  adoraient  des  Junons^^l 
des  Mars^'^)  et  d'autres  groupes  divins  à  noms  coUectifs^^). 


N*^  VIL 

IKE  NOLVELLE  LNSGRIPTION  GAULOISE, 
PAR  M.  JACQOES  GUILLEMAUD. 

{Lettre  à  M.  Alexandre  Bertrand.) 

Mon  cher  maître, 

Le  hasard,  servi  par  Tintelligence  de  deux  tout  jeunes 
gens,  deux  lycéens,  vient  de  me  faire  trouver,  dans  les  envi- 
rons de  Ntmes,  une  nouvelle  inscription  gauloise,  incomplète 
malheureusement  (toute  la  moitié  de  gauche  manque),  mais 
intéressante,  en  dépit  de  cette  lacune  qui  ia  rend  intradui- 
sible, en  ce  qu'elle  rappelle  exactement,  par  la  taille,  les 
dimensions  de  la  pierre,  la  forme  des  caractères  et  ia  disposi- 
tion du  texte,  l'inscription  du  musée  de  Ntmes  :  GARTA 
BIDILLANOVIAKOS  DEDE  MATREBO  NAMAVSIKABO 
BRATOVDE.  C'est  même  à  cette  ressemblance  que  je  dois  sa 
découverte. 

Je  sortais  de  la  Maison-Carrée,  où  m'avait  précisément 
attiré  cette  inscription  que  je  voulais  voir  en  original,  ainsi 

<'>  OUo  Hirechfeld,  GallitcheStudien,  II,  p.  19. 

^')  A.  Allmer,  Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  1. 1,  p,  9 à 5. 

(^  Cf.  Brambach,  Intcr,  rhen,,  passim. 
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que  Tinscriplion  :  KASSITALOS  OVERSIGNOS  DEDE  BRA- 
TOVDE  FANTENALA  MIEINOVII(?),  qui  y  est  ëgalement 
conservée,  lorsque  deux  jeunes  lycéens,  comme  je  viens  de  le 
dire,  m'abordèrent  pour  me  prévenir  qu'ils  en  connaissaient 
une  toute  semblable,  qu'on  venait  de  découvrir  dans  les  fon- 
dations d'un  vieux  mur.  «  Le  mot  Bratoude  s'y  trouve  » ,  ajou- 
tèrent-ils. 

Ce  précieux  fragment  était  conservé  dans  la  maison  de 
campagne  d'un  de  leurs  oncles,  M.  Fahre,  à  SaintnCémes. 

Saint-G6mes  est  à  1 5  kilomètres  de  Nimes. 

Je  me  rendis,  dès  que  cela  me  fut  possible,  au  Maistre; 
c'est  le  nom  que  porte  la  campagne  de  M.  Fabre ,  qui  m'ac- 
cueillit avec  la  plus  grande  affabilité.  Je  pus  de  suite  consta- 
ter par  mes  propres  yeux  l'exactitude  des  renseignements  que 
m'avaient  donnés  mes  deux  jeunes  cicérone.  J'étais  bien  en 
présence  d'une  inscription  gauloise,  ou  plut6t  d'une  moitié 
d'inscription,  tellement  semblable ,  comme  dispositions  exté- 
rieures, à  celle  de  Nimes  (Garto^  etc.),  qu'on  dirait  que  les 
deux  sont  sorties  de  la  main  du  même  ouvrier. 

Les  deux  pierres  ont  appartenu  k  un  couronnement  d'autel 
votif;  les  deux  inscriptions  sont  gravées  sur  le  tailloir  du  cha- 
piteau; l'une  et  l'autre  sont  en  caractères  grecs,  exactement 
conformes,  et  se  suivant  sans  séparation  de  mots. 

J'ai  dit  que  toute  la  partie  gauche,  c'est-à-dire  la  partie 
contenant  le  commencement  des  lignes,  manquait  à  l'inscrip- 
tion de  Saint-Gômes;  la  partie  (de  droite)  conservée  porte  : 

AAPEZZIKNOZ 
MBPATOYAEKA 

Le  mot  Bratoude,  lu  à  la  seconde  ligne  par  mon  jeune  col- 
laborateur du  lycée  de  Nfmes,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
celticité  du  texte.  La  syllabe  ka,  qui  suit,  me  parait  devoir 
être  le  début  de  l'un  des  mots  kantm,  kantena,  kantenalla. 
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i[iio  l'on  retrouve  après  rexpression  AEAE  BPATOYAE  i 
les  inscriptions  de  Notre-Dame  de  Laval,  du  Groseau  c 
\îmes  { Kassitalos),  On  est  obligé,  toutefois,  d'admettre  «  ( 
ccttf^  hypothèse,  (|ue  la  (In  du  mot,  rejetée  en  troisième  li{ 
dans  la  partie  ;jaurhe,  était  gravée  eu  caractères  minusou 
h*s  deux  lignes  de  l'inscription  occupant  toute  la  hauteur  d 
bande  (hi  tailloir,  ou  gravée  au-dessous,  sur  la  moulure 
chapit(*au.  Il  y  a  là  un  |)etit  problème  à  étudier. 

AJressicnos ,  à  la  première  ligne,  est  probablement  le  pa 
nynii([ue  du  donateur,  dont  le  nom,  qui  se  trouvait  au  d^ 
de  l'inscription,  ne  nous  est  pas  parvenu.  La  lettre  a 
AJrcssiaios  [courrait  cependant  appartenir  au  nom  même 
donateur,  <|ui  |)résenterait  uu  thème  en  a,  comme  Ga 
G  aria,  etc. 

\  la  deuxième  ligne,  avant  le  mot  BraLoude,  la  cassure  d 
pi(»rre  ne  laisse  apercevoir  que  la  boucle  supérieure  d*un  cai 
tère  que  nous  hésitons  à  reconnaître.  Vi  qui  suit  est  certai 

Si  l'on  compare  le  texte  des  deux  inscriptions  qui  ont  ei 
elles  tant  de  ressemblances  extérieures,  on  est  frappé  d'i 
différence  dont  je  crois  avoir  trouvé  rex[)lication. 

L'inscription  de  Nîmes  (^GarUi)  n'a  pas  de  régime  direct 

«Garta  de  Bidillanouios,  dit-elle,  a  donné  bratoudc^^^ 


mères  nînïoises.  v 


L'inscription  de  Saint-Cômes  nomme  l'objet  offert  :  ti  . . . 
(f Adresses,  à.  .  .  tj  a  donné '^'  ^[In'aloudc)  r^/[ntenallri].79 

Nous  avons  dit,  ce  qui  explique  leur  ressemblance,  que 
deux  inscrij)tions  ornaient  le  couronnement  d'un  autel  vo 
niais  les  deux  autels  votifs,  nous  avons  |)u  le  constater,  di^ 
raient  quant  à  leur  destination. 

^''  Nous  expliquons,  dans  nos  Etudcn  </m  inacriptiou»  gauhùes  (maniiS4.'ril 
la  si^jnificalion  tlo  hratoude  ol  aussi  relie  flo  canten,  cantcnn,  cantenala. 

^-'  lii^  mol  hratoude  n^allanl  jamais  sans  le  verhe  dede,  on  csl  niilorisé 
vcstituor  (lann  la  partie  manquanle  do  rinscriplion. 
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L'un,  celui  de  Saint-Cômes,  n'offre  à  sa  surface  supérieure 
qu'une  tablette  polie,  sur  laquelle,  sans  doute,  se  faisaient 
les  offrandes  à  la  divinité  du  sanctuaire;  l'autre,  celui  de 
Nîmes,  supportait  un  objet  en  métal  quelconque,  bronze, 
argent  ou  or,  scellé  dans  la  pierre,  comme  le  prouvent  les 
trois  trous  qu'on  y  remarque,  d'où  le  gardien  actuel  de  la 
Maison-Carrée  nous  a  alfjrmé  avoir  retiré  une  certaine  quan- 
tité de  plomb. 

On  comprend  maintenant  pourquoi  l'inscription  de  Nîmes 
n'a  pas  de  régime  direct;  il  n'était  pas  nécessaire  d'indiquer 
l'objet  donné»  puisque  cet  objet  était  visible  et  faisait  corps 
avec  l'autel  lui-même. 

Mais  personne  n'avait  encore  fait  attention  aux  trois  trous 
de  la  tablette,  bien  visibles  cependant,  et  qui  complètent  l'ex- 
plication de  l'inscription. 

Devons-nous  désespérer  de  posséder  jamais  dans  son  inté- 
gralité l'inscription  de  Saint-Gômes  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

Nous  avons  vu  la  place  d'où  le  fragment  que  nous  venons 
de  décrire  a  été  tiré,  il  y  a  quelques  mois  à  peine. 

Ce  fragment  était  noyé  dans  les  fondations  d'un  mur  de 
refend  que  M.  Fabre  a  fait  abattre  en  partie  pour  élargir  une 
porte  de  communication.  Il  est  arrivé  certainement  que  le 
maçon  qui,  dans  l'antiquité,  a  construit  ce  mur,  avait  à  sa 
disposition  la  pierre  c^ entière ??;  mais  que,  ne  [pouvant  l'em- 
ployer telle  qu'elle  était  à  cause  de  ses  dimensions ,  il  l'a  brisée 
pour  en  faire  deux  moellons.  L'autre  moitié  n'est  donc  pas  loin ,  et 
il  suffirait  sans  doute  de  quelques  coups  de  piocbe  pour  l'extraire 
à  son  tour  de  la  vieille  bâtisse  où  elle  repose  depuis  des  siècles. 

M.  Fabre  rendrait  un  véritable  service  à  la  science  en  opé- 
rant des  recherches  qui  ne  seraient  ni  longues  ni  très  coû- 
teuses, et  qui,  nous  en  avons  la  conviction,  restitueront  en 
son  entier  un  des  monuments  les  plus  intéressants  de  Yépi- 
graphie  gauloise. 


—  àl2  — 


iV  VIII. 

SUR  QUELQUES  METAUX  ET  MI.N^RAUX  PROVENANT  DE  L*ANTIQDE  CHALD^E, 

PAR  M.  BERTHELOT. 

En  poursuivant  mes  (.Uud<.»s  sur  les  origines  de  l'alchimie 
cl  sur  les  métaux  antiques ,  j'ai  eu  occasion  d'examiner  di- 
verses matières  provenant,  les  unes  du  palais  de  Sargon  à 
Khorsabad ,  les  autres  des  fouilles  de  Tello  par  M.  de  Sarzee. 
C'est  grâce  à  l'extrême  obligeance  de  notre  confrère,  M.  Heu- 
zev,  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  que  j'ai  pu  étudier 
ces  échantillons  tirés  des  précieuses  collections  de  notre 
grand  musée  national  :  je  le  prie  de  vouloir  bien  agréer 
tous  mes  remerciements.  Je  vais  exposer  les  résultats  de 
mes  analyses.  Commençons  par  les  objets  provenant  de  Khor- 
sabad. 

Dans  le  cours  de  ses  fouilles  en  i85/l,  M.  Place  découvrit, 
sous  Time  des  pierres  angulaires  du  palais  de  Sargon  <»  un 
coffre  de  pierre  contenant  des  tablettes  votives  couvertes  d'in- 
scriptions cunéiformes  très  nettes,  destinées  à  rappeler  la 
fondation  de  l'édifice  (706  av.  J.-C).  D'après  M.  Place,  ces 
tablettes  auraient  été  au  nombre  de  cinq;  mais  les  inscriptions 
indiquent  formellement  qu'il  y  en  avait  sept, désignées  nomi- 
nativnment.  Le  nombre  sept  était  d'ailleurs  un  nombre  sacra- 
mentel à  Babylone  et  dans  l'antiquité,  en  relation  avec  le 
nombre  des  planètes  alors  connues  et  celui  des  jours  de  la  se- 
maine. Quatre  seulement  de  ces  tablettes  se  trouvent  aujour- 
d'hui au  musée  du  Louvre;  les  trois  autres  sont  perdues.  Les 
quatre  tablettes  qui  restent  portent  des  inscriptions  longues  et 
détaillées.  M.  Oppert  a  publié  la  traduction  de  trois  d'entre 
elles  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Minive  el  l'Assyrie,  par  V.  Place» 
tome  II,  p.  3o3,  1870.  Le  sens  en  est  à  peu  près  le  même 
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pour  les  trois  et  se  rapporte  à  la  construction  du  palais. 
D'après  cette  traduction,  les  tablettes  étaient  en  or,  argent, 
cuivre,  et  deux  autres  corps  dont  les  noms  ont  été  identifiés 
avec  le  plomb  et  l'étain  :  ce  dernier  plus  douteux,  d'après 
M.  Oppert;  enfin  deux  cor[)s  portant  le  déterminatif  des  pierres 
employées  conmie  matériaux  de  construction  et  qui  sont  re- 
gardés comme  du  marbre  et  de  l'albâtre.  Malheureusement, 
chaque  tablette  ne  contient  pas  à  part  le  nom  de  la  matière 
dont  elle  est  faite. 

J'ai  examiné  les  quatre  tablettes  actuellement  existantes  au 
Louvre.  Elles  sont  rectangulaires  et  épaisses  de  plusieurs  mil- 
limètres. La  lame  d'or  est  la  plus  petite;  elle  se  reconnaît 
aisément,  quoiqu'elle  ait  [)erdu  son  éclat. 

Elle  pèse  environ  167  grammes.  Elle  a  été  façonnée  au 
marteau.  Le  métal  n'est  pas  allié  avec  un  autre,  en  proportion 
notable. 

La  lame  d'argent  est  également  pure  ou  à  peu  près.  Elle 
est  légèrement  noircie  à  la  surface ,  en  raison  de  la  formation 
d'un  sulfure,  comme  il  arrive  à  l'argent  exposé  pendant 
longtemps  aux  agents  atmosphériques. 

Elle  pèse  environ  435  grammes.  Je  donne  ces  poids  à 
titre  de  renseignements,  sans  préjuger  la  question  de  savoir 
s'ils  répondaient  aux  valeurs  relatives  des  métaux  à  l'époque 
de  la  fondation  du  palais.  On  sait  que  le  rapport  de  la  va- 
leur de  l'or  à  l'argent  a  varié  beaucoup  suivant  les  temps  et 
les  lieux. 

La  lame  réputée  de  cuivre  est  profondément  altérée  et  en 
partie  exfoliée  par  l'oxydation.  Elle  pèse  dans  son  état  actuel 
environ  gSa  grammes.  Cela  suffit  pour  montrer  que  les  di- 
mensions en  sont  beaucoup  plus  considérables  que  celles  des 
deux  autres.  La  couleur  en  est  rouge  foncé ,  déterminée  sur- 
tout par  la  présence  du  protoxyde  de  cuivre.  CepBndant  ce 
n'est  pas  du  cuivre  pur,  mais  du  bronze.  En  effet ,  un  ëchan- 

XIT.  3ù 


■«taiMSMa  «aTio«tLt. 
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tîUon  prélevé  k  la  lime  sur  let  bords  renfenDflit«  d'qpoli 

Tanalyse  : 

Étain io.o4 

Guhre. tô.iS 

OtygàDe«  ete 4.71 


U  n'y  a  ni  plomb ,  ni  zinc  ou  autre  métal ,  en  quantité 
table,  La  proportion  de  Tétain  répond  k  celle  du  brome  jniiM 
d*or;  mais  la  présence  du  protoxyde  de  cuivre  a  altéra  là  cou- 
leur. Cette  composition  se  retrouve  d'ailleurs  dans  un  gnnd 
nombre  de  bronzes  antiques.  Je  citerai  seulement  un  miroir 
égyptien  9  datant  du  rrf  ou  xvni*  siècle  avant  notre  àre«  et  qui 
j*ai  analysé  autrefois  pour  If.  Mariette.  Il  renfermait  9  purties 
d'étain  et  9 1  de  cuivre. 

La  quatrième  tablette  est  la  plus  intéressante  de  toutea,  k 
cause  de  sa  composition.  Elle  pèse  environ  i85  grammes*  Bit 
est  formée  par  une  matière  d'un  blanc  éclatant,  opaque,  com- 
pacte, dure,  taillée  et  polie  avec  soin.  Elle  a  été  réputée  jua- 
qu'ici  formée  par  un  oxyde  métallique,  et  désignée  mémai 
l'origine  sous  le  nom  de  tablette  d'antimoine  »  d'autres  disent 
d'étain  :  d'après  l'opinion  qu'elle  aurait  été  constituée  autrefois 
par  un  métal  que  le  temps  aurait  peu  à  peu  oxydé.  Cependant 
ni  l'antimoine ,  ni  l'étain  ne  possèdent  la  propriété  de  8*altérer 
de  cette  façon ,  surtout  lorsqu'ib  sont  contenus  dans  un  coffre 
de  pierre.  Tout  au  plus  le  plomb  ou  le  zinc  8ont*ils  ause^ 
tibles  de  se  changer  en  oxyde  ou  en  carbonate  dans  un  milieu 
homide;  mais  alors  Us  se  désagrègent  et  tombent  en  poussière, 
tandis  que  la  tablette  est  parfaitement  compacte  et  couverte 
d'une  inscription  très  fine  et  d'une  exj^éme  netteté.  Sa  nature 
réelle  constituait  donc  une  véritable  énigme.  Nous  avons 
d'abord  pratiqué  avec  précaution  un  sondage  et  constaté  qu'il 
n'existait  pas  de  feuille  de  métal  conservée  dans  l'épaisseur  de 
la  tablette.  L'analyse  chimique  a  indiqué  que  c'est  du  carbo* 
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nate  de  magnésie  pur  et  cristallisé.  Le  poli  parait  avoir  été 
complété  k  l'aide  d'une  trace  presque  insensible  de  matière 
grasse,  qui  se  manifeste  lorsqu'on  calcine  la  substance.  En 
tout  cas,  le  carbonate  de  magnésie  pur,  et  surtout  cristallisé, 
est  un  minéral  fort  rare  que  Haûy  ne  connaissait  pas  et  qui 
a  été  découvert  depuis;  minéral  exceptionnel,  quoique  son 
association  intime  avec  le  carbonate  de  chaux  donne  lieu  à  la 
dolomie,  roche,  au  contraire,  fort  répandue.  On  rencontre  sur- 
tout le  carbonate  de  magnésie  en  veines  intercalées  dans  les 
schistes  talqueux,  serpentines  et  autres  silicates  magnésiens; 
il  résulte  de  leur  décomposition  lente  par  les  agents  naturels. 
La  matière  de  la  tablette  renferme  d'ailleurs  quelques  traces 
de  silice,  qui  trahissent  la  même  origine.  Le  choix  d'un  mi- 
nerai aussi  exceptionnel  pour  fabriquer  une  tablette  sacrée  n'a 
pas  dû  être  fait  au  hasard  ;  il  répondait  sans  doute  à  quelque 
idée  religieuse  particulière.  En  tout  cas,  il  prouve  que  les  As- 
syriens connaissaient  le  carbonate  de  magnésie  comme  une 
substance  spéciale.  A  quel  nom  répondait  réellement  cette 
tablette  dans  l'inscription,  oii  elle  paraît  figurer  sous  l'un  des 
noms  qui  jusqu'ici  ont  passé  pour  des  noms  de  métaux?  Mal- 
gré l'absence  d'une  dénomination  spéciale  sur  cette  tablette, 
M.  Oppert  a  bien  voulu  me  dire  qu'elle  était  désignée  par  le 
mot  a-bar,  pris  auparavant  pour  celui  de  l'étain. 

Il  m'a  semblé  utile,  pour  tÂcher  d'obtenir  quelque  lumière 
nouvelle  a  cet  égard ,  d'analyser  la  matière  même  ave^  laquelle 
sont  construits  les  grands  taureaux  du  Musée  du  Louvre  et  de 
rechercher  spécialement  si  elle  renfermerait  de  la  dolomie. 
Mais  j'ai  vérifié  que  c'est  du  carboûate  de  chaux  cristallisé, 
présentant  la  constitution  physique  soit  du  marbre, soit  plutôt 
de  cette  variété  de  calcaire ,  confondue  autrefois  sous  le  nom 
d'albâtre  avec  le  sulfate  de  chaux  anhydre.  Il  ne  m'appartient 
pas  de  discuter  davantage  cette  question  philologique. 

A  un  autre  point  de  vue^  je  crois  utile  de  rappeler  que  la 
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suhslanco  que  nous  (lésijjnons  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
magnésie,  ainsi  que  ses  sols,  ne  sont  distingués  sous  ce  nom 
(|uc  depuis  un  siècle  environ.  Le  nom  de  magnésie,  chez  les 
anciens,  désignait  dos  minéraux,  les  uns  noirs,  les  autres 
blancs,  très  divers  et  mal  connus,  provenant  des  villes  ou  pro- 
vinces de  ce  nom,  en  particulier  la  pierre  d'aimant  (pierre 
magnétique).  Mais  elle  n'avait  rien  de  commun  avec  notre  ma- 
gnésie actuelle.  Les  alcliimisles  ont  appelé  ensuite  de  ce  nom 
diverses  pyrites  et  sulfures  métalliques  naturels,  puis  par 
extension  les  oxydes  complexes  et  mélangés  de  fer,  d'étain.  do 
cuivre,  de  plomb  argentifères  dérivés  de  l'oxydation  de  ces 
pyrites  (^t,  par  une  nouvelle  extension,  née  des  pratiques  vi 
manipulations,  certains  alliages  fabriqués  par  la  réduction  de 
ces  oxydes  et  même  par  l'amalgamation  des  métaux  corres- 
pondants. Le  nom  de  ma{{nésie  noire  a  désigné  au  moyen  âge, 
et  peut-être  dès  l'antiquité,  l'oxyde  de  fer  magnétique  et  aussi 
notre  oxyde  de  manganèse.  Knlin,  pendant  le  xviif  siècle,  le 
nom  de  magnésie  a  été  appliqué  à  divers  mélanges  de  sulfate 
et  de  carbonate  de  chaux,  renfermant  parfois  des  sels  de 
notre  magnésie,  (l'est  ainsi  (|ue  ce  mot  a  lîni  par  prendre  sa 
signification  actuelle.  Il  n'en  est  que  plus  curieux  de  voir  que 
les  Assyriens  connaissaient  déjà  un  minéral  formé  par  la  ma- 
gnésie pure. 

Pendant  que  j'étudiais  les  tablettes  de  Khorsabad.  M.  Heu- 
zey  aj)|)ela  mon  attention  sur  certains  métaux  provenant  des 
fouilles  de  Telle  par  M.  de  Sarzec  :  c'étaient  un  fragment  de 
vase  et  une  figurine  votive. 

fje  fragment  représente  une  portion  d'un  cordon  circulaire 
cylindrique,  de  7  à  8  millimètres  de  diamètre,  qui  formait 
l'orifice  d'un  vase  moulé,  préparé  par  fusion  et  coulage.  On 
voit  encoHî  une  partit;  de  la  gorge  qui  séparait  ce  cordon  du 
cor[)s  (lu  vas(»  proprement  dit.  La  forme  en  est  très  simple  et 
sans  aucun  délinéament  délicat  ni  inscriptions.  La  surface  est 
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couverte  d'une  très  lëgère  patine,  d'un  noir  jaunâtre.  La 
masse  est  formée  par  un  mëtal  brillant,  noir,  dont  la  cassure 
présente  des  cristaux  volumineux  et  miroitants.  La  matière 
est  très  dure,  mais  fragile.  D'après  l'analyse,  elle  est  consti- 
tuée par  de  l'antimoine  métallique,  sensiblement  pur  et  ne 
renfermant,  à  dose  notable,  ni  cuivre,  ni  plomb,  ni  bismuth, 
ni  zinc,  mais  seulement  quelques  traces  de  fer.  La  patine  pa- 
rait être  un  oxysulfure,  formé  par  l'action  des  (races  d'hydro- 
gène sulfuré  qui  existent  dans  l'atmosphère. 

L'existence  d'un  fragment  brisé  de  vase  moulé  en  antimoine 
pur  a  quelque  chose  de  singulier;  car  l'industrie  actuelle  n'em- 
ploie pas  ce  métal  pur  à  un  semblable  usage,  quoiqu'elle  se 
serve  fréquemment  de  ses  alliages,  et  je  ne  connais  aucun 
autre  exemple  analogue  dans  les  ustensiles,  soit  du  temps 
présent ,  soit  des  temps  passés.  On  m'a  affirmé  cependant  que 
les  Japonais  l'emploient  dans  leurs  fabrications  et  apporté 
comme  preuve  un  petit  dauphin  ailé.  Mais  j'ai  vérifié  qu'il 
était  constitué  par  un  alliage  complexe  de  zinc ,  renfermant 
de  l'étain,  du  bismuth  et  du  fer,  et  non  par  de  l'antimoine 
pur.  Si  ce  métal  avait  été  employé  par  les  Japonais,  ce  dont 
je  doute,  il  y  aurait  là  un  rapprochement  avec  les  industries 
chaldéennes. 

C'est  d'ailleurs  une  circonstance  extrêmement  curieuse  que 
la  trouvaille  authentique  d'un  fragment  travaillé  d'antimoine, 
faite  à  TcUo,  lieu  demeuré  inhabité  depuis  le  temps  des 
Parthes  et  qui  renferme  les  débris  de  la  plus  vieille  civilisa* 
tion  chaldéenne.  L'antimoine,  en  effet,  est  réputé  ne  pas  avoir 
été  connu  des  anciens  et  avoir  été  découvert  seulement  vers  le 
xv**  siècle.  Cependant  on  doit  observer  que  les  anciens  con- 
naissaient parfaitement  notre  sulfure  d'antimoine,  minéral 
naturel  auquel  ils  donnaient  le  nom  de  slibium  ou  stimmi  et 
qu'ils  employaient  à  de  nombreux  usages,  particulièrement 
on  médecine.  Il  existe  même  dans  Dioscoride  un  [lassagc  re- 
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produit  par  Pline,  el  dont  je  crois  pouvoir  induire  que  l'anii- 
moine  métallique  avait  déjà  été  obtenu  à  cette  époque.  On  lit 
en  effet  dans  Dioscoridc  [Matièt^e  médicale,  livre  V,  ch.  xcix)  : 
R  On  brûle  ce  minéral  en  le  posant  sur  des  charbons  et  en 
soufflant  jusqu'à  l'incandescence.  Si  on  prolonge  le  grillage, 
il  se  change  en  plomb  (jExoXuêJbtfrai).  »  Pline  dit  de  même 
[Hist.  nat.,  livre  XXXIII,  ch.  xxxiv)  :  cdl  faut  surtout  le  gril- 
ler avec  précaution  pour  ne  pas  le  changer  en  plomb  (ne  plum- 
bumJiatyTi 

Ces  observations  répondent  à  des  phénomènes  bien  connus 
des  chimistes.  En  effet ,  le  grillage  ménagé  du  sulfure  d'anti- 
moine, surtout  en  présence  du  charbon ,  peut  aisément  le  ra- 
mener à  l'état  d'antimoine  fusible  et  métallique ,  substance  que 
Pline  et  ses  contemporains  confondaient,  au  même  titre  que 
tous  les  métaux  noirs  et  facilement  fusibles,  avec  le  plomb. 

L'existence  du  vase  de  Tello  prouve  que  l'on  avait  égale- 
ment en  Mésopotamie,  et  dès  une  époque  probablement 
beaucoup  plus  ancienne,  essayé  de  préparer  des  vases  moulés 
avec  cette  prétendue  variété  de  plomb ,  moins  altérable  que  le 
plomb  ordinaire. 

J'ai  reçu,  depuis  la  première  publication  de  ce  travail,  une 
lettre  de  M.  R.  Virchow,  qui  m'annonce  avoir  publié,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  anthropologique  d^.  Berlin  (  1 9  janvier  1 886). 
une  note  sur  des  ornements  en  antimoine  pur,  trouvés  dans 
une  ancienne  nécropole  transcaucasienne,  datant  probable- 
ment de  la  première  introduction  du  for.  (]'est  un  autre 
exemple  de  Tantique  connaissance  de  l'antimoine. 

La  figurine  métallique  votive  de  Tello  donne  lieu  à  des  ob- 
servations non  moins  intéressantes.  Elle  représente  un  per- 
sonnage divin,  agenouillé,  tenant  une  sorte  dépeinte  oucAne 
métallique.  Elle  porte  la  nom  gravé  de  Goudéab,  cest-à-<lire 
qu'elle  répond  à  l'époque  la  plus  ancienne  à  laquelle  appar- 
tiennent les  objets  trouvés  jusqu'ici  en  Mésopotamie;  M.  Op- 
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pert  lui  attribuerait  une  antiquité  de  quatre  mille  ans  avant 
notre  ère.  Nous  nous  trouvons  ainsi  reportés  aux  temps  les 
plus  reculés  de  la  métallurgie  historique. 

Cette  figurine  est  recouverte  d'une  épaisse  patine  verte; 
au-dessous  de  la  patine  se  trouve  une  couche  rouge,  consti- 
tuée  par  le  métal  profondément  altéré  et  oxydé  dans  la  ma- 
jeure partie  de  son  épaisseur.  Puis  vient  un  noyau  métallique 
rouge ,  qui  offre  l'apparence  et  la  ténacité  du  cuivre  propre- 
ment dit  :  c'est  le  dernier  reste  du  métal  primitif,  progressi- 
vement détruit  par  les  actions  naturelles. 

J'ai  analysé  ces  différentes  parties. 

La  patine  verte  superficielle  est  un  mélange  de  carbonate 
de  cuivre  et  d'oxychlorure  de  cuivre  hydraté  :  ce  dernier  com- 
posé est  bien  connu  des  minéralogistes  sous  le  nom  d^ataka- 
mite.  Il  résulte  de  l'altération  du  métal  par  les  eaux  saumft- 
très,  avec  lesquelles  la  figurine  s'est  trouvée  en  contact  pen- 
dant la  suite  des  temps.  La  couche  moyenne  est  du  protoxyde 
de  cuivre  à  peu  près  pur,  ne  renfermant  ni  étain,  ni  anti- 
moine, ni  plomb,  ni  zinc  ou  métal  analogue  à  dose  notable  : 
elle  résulte  d'une  altération  lente  du  cuivre  métallique.  Enfin 
le  noyau  est  constitdé  par  du  cuivre  métallique  très  sensible- 
ment pur. 

L'absence  de  tout  métal  autre  que  le  cuivre  dans  cette  fi- 
gurine mérite  d'être  notée.  En  effet,  les  objets  de  ce  genre 
sont  d'ordinaire  fabriqués  avec  du  bronze,  alliage  d'étain  et 
de  cuivre  plus  dur  et  plus  facile  à  travailler.  L'absence  de 
l'étain  dans  le  cuivre  de  TcUo  pourrait  offrir  une  signification 
historique  toute  particulière.  En  effet,  l'étain  est  bien  moins 
répandu  que  le  cuivre  à  la  surface  do  la  terre ,  et  son  transport 
a  toujours  été,  dans  l'antiquité  comme  de  nos  jours,  l'objet 
d'un  commerce  tout  spécial.  En  Asie  et  en  Egypte  spéciale- 
ment, on  no  connaît  de  gttes  d'étain  abondants  que  ceux  des 
îles  de  la  Sonde  et  des  provinces  méridionales  de  la  Chins 
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Le  tiansport  de  cet  étain  vers  TAsie  occidentale  se  faisait  par 
mer  jusqu'au  golfe  Persique  et  à  la  mer  Rouge  à  l'aide  d*une 
navigation  longue  et  pénible,  et  il  ùtait  transmis  de  là  jusqae 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  où  il  venait  faire  concurrence 
à  l'étain  des  iles  anglaises  et  ù  celui  des  gîtes  moins  abon- 
dants de  la  Gaule  centrale  et  peut-être  de  la  Saxe  et  de  la  Bo- 
hême. D<'s  voyages  aussi  longs  et  aussi  pénibles,  une  navigation 
aussi  difficile  n'ont  dû  s'établir  qu'après  bien  des  siècles  de 
civilisation.  Les  Phéniciens,  venus  autrefois  des  bords  du 
golfe  Persir[uo  à  ceux  de  la  Méditerranée,  paraissent  avoir  été 
les  premiers  promoteurs  de  cette  navigation ,  du  moins  en  Oc- 
cident (Strabon,  1.  III,  chap.  v,  1 1).  J'ai  eu  connaissance  ré- 
cemment de  deux  documents,  qui  sont  de  nature  à  fixer  une 
origine  moins  lointaine  à  l'étain  de  l'Assyrie  et  de  fÉgyplc. 
En  ell'et,  d'a|)rès  une  note  présentée  cetle  année  à  cette 
Académie  par  M.  lîapst,  un  voyageur  russe,  M.  Ogorodnikoff, 
aurait  appris  des  habitants  de  Mechred,  qu'il  existait  à  1 90  ki- 
lomètres de  cette  ville  et  dans  divers  points  du  Khorassan,  des 
mines  d'élain  actuellement  en  exploitation  :  ces  renseignements 
sont  regardés  par  fauteur  comme  douteux,  en  raison  de  l'in- 
certitude de  témoignages  purement  oraux  et  fournis  par  des 
Tatars.  C«"pendant.  circonstance  remarquable,  ils  se  trouvent 
en  certain  accord  avec  un  passag(î  de  Strabon,  que  m'a  indi- 
qué M.  P.  Tannery.  Strabon  signale  en  effet  (1.  XV,  ch.  ii,  lo) 
dt's  mines  d'étain  dans  la  Draujfiane,  région  qui  répond  au 
sud  de  notre  khorassan,  au-dessous  d'Hérat,  vers  les  limites 
occidentales  de  notre  Afghanistan.  Mais  le  transport  de  l'étain 
jusqu'à  la  Chaldée  aurait  encore  exigé  un  long  voyage  par 
terre,  à  travers  des  régions  où  les  modernes  pénètrent  avec 
))eine. 

Si  félain  et  ses  minerais  sont  rares  dans  le  monde,  les 
minerais  de  cuivre  se  trouvent,  au  contraire,  sur  un  grand 
nond)ro  di'  points.  Les  mines  du  Sinaï.  pour  ne  pas  en  citer 
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de  plus  lointaines,  sont  célèbres  dans  la  vieille  Egypte. 
L'extraction  du  cuivre  de  ces  minerais  est  d'ailleurs  facile. 
En  raison  de  ces  circonstances,  plusieurs  archéologues  ont 
supposé  qu'un  âge  du  cuivre  pur,  c'est-à-dire  un  âge  où 
l'on  fabriquait  avec  ce  métal  des  armes  et  des  ustensiles, 
avait  dû  précéder  l'âge  de  bronze.  Pour  juger  de  cette  hypo- 
thèse et  pour  établir  la  date  à  laquelle  a  commencé  cette 
vieille  navigation,  il  serait  nécessaire  de  posséder  l'analyse 
des  objets  les  plus  anciens  qui  aient  une  date  précise, 
parmi  les  objets  de  l'antiquité  parvenus  jusqu'à  nous.  Or 
le  bronze  d'étain  existait  déjà  en  Egypte  près  de  deux 
mille  ans  avant  notre  ère,  d'après  les  analyses  de  ce  genre. 
Celle  de  la  figurine  de  Telle  semble  indiquer  au  contraire  que 
l'étain  n'était  pas  encore  connu,  l'étain  n'arrivant  pas  encore 
jusqu'au  golfe  Pcrsiquc,  à  l'époque  reculée  de  la  fabrication  de 
ces  objets.  Ce  n'est  là  d'ailleurs  qu'une  induction,  quelque 
circonstance  religieuse  ou  autre  ayant  pu  déterminer  l'emploi 
exclusif  du  cuivre  dans  cette  figurine.  11  faudrait  examiner  des 
objets  plus  nombreux  et  plus  variés  pour  arriver  à  cet  égard 
à  une  certitude  ;  mais  il  m'a  paru  intéressant  de  signaler  les 
problèmes  d'ordre  général  soulevés  par  l'analyse  des  métaux 
de  Tello. 
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N°  IX. 


LETTRE  DE  M.  EDM.  LE  BLANT» 
DIRECTEUR  DE  L'écOLE  FRANÇAISE  DE  ROME, 
X    M.   LE  SECR|!tAIRE   PERPiStUEL  DE  L'ACAD^MIB. 

Rome,  ie  7  décembre  1 886. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

J'ai  éprouvé  en  arrivant  ici,  il  y  a  près  de  trois  semaines, 
une  déconvenue  en  apprenant  que,  depuis  la  fin  de  mai,  rien 
de  saillant  n'avait  été  trouvé  à  Rome.  Le  principal  intérêt  est 
toujours  dans  le  grand  monument  circulaire  do  la  via  Salaria 
servant  de  tombe  à  Lucilius  Paetus  et  à  sa  sœur  Lucilia  Polla, 
monument  presque  double  en  dimension  de  celui  de  Caecilia 
Metella  et  dont  j'ai  déjà  par  deux  fois  entretenu  l'Académie. 

Haut  de  cinq  mètres  environ,  il  est  couronné  par  une  cor^ 
niche  qui  parait  l'avoir  terminé.  Sa  construction,  en  très  grand 
appareil,  était,  selon  toute  apparence,  la  base  d'un  tumulas 
de  terre  planté  d'arbres,  comme  l'était  à  Rome  le  mausolée 
d'Auguste,  que  décrit  Slrabon  (V,  m,  8),  et  dont  Canina 
donne  une  restitution  [EdlJUi  di  Roma  antica,  tav.  983). 

La  moitié  de  droite  de  c<îttc  énorme  circonférence  est  main- 
tenant dégagée.  La  face  qui  regarde  la  voie  antique  a  seule 
conservé  ses  larges  assises  jusqu'à  la  corniche:  elles  manquent 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  partie  du 
revers.  C'est  dans  l'antiquité  même  que  la  tombe  a  été  ainsi 
ruinée  et  dépouillée  d'une  part  de  ses  beaux  matériaux.  Au 
milieu  de  la  face  postérieure,  on  a  trouvé  l'entrée  d'un  cou- 
loir conduisant  à  la  crila;  la  voùle  et  les  côtés  de  ce  couloir 
sont  revêtus  de  stuc. 

La  cella  même  contient  trois  tombes  en  forme  d^arcasoUum  : 
la  première  à  gaurhf^  était  un  lit  funèbre,  h  la  façon  des  lits 
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étrusques,  avec  matelas  et  coussin  à  la  tête.  Sur  ce  lit  de  pierre 
a  dû  être  couché  le  cadavre  de  Lucilius  Paetus.  Postérieure- 
ment, et  afin  de  pratiquer  une  nouvelle  sépulture,  on  a  crevé 
le  matelas  et  ouvert  dessous  une  tombe  grossièrement  maçon-< 
née  à  l'intérieur. 

Au  fond,  un  lit  semblable  a  dû  exister.  On  Ta  creusé  de 
même  et  on  y  a  introduit  un  sarcophage  de  pierre  lisse ,  dont 
le  couvercle  manque.  A  droite,  la  niche  où  se  trouvait  un  troi- 
sième lit  funéraire  est  vide.  Dans  cette  cella  étaient  deux  bustes 
d'homme  et  de  femme  que  je  n*ai  pu  obtenir  de  voir;  le  buste 
d'homme  a  le  costume  militaire,  avec  la  chiamyde  attachée 
sur  l'épaule;  la  tête  est  ceinte  de  lauriers;  on  a  pensé  que  ce 
pouvait  être  l'image  de  Lucilius  Pa3lus,  lequel  vivait  vers  la 
fin  de  la  République. 

Dans  le  couloir,  postérieurement  aux  premières  sépultures, 
les  parois  de  stuc  ont  été  entaillées  et  l'on  y  a  ouvert  des  loculi 
semblables  à  ceux  des  catacombes.  A  droite,  en  haut,  un 
carré  coupé  dans  le  stuc  et  offrant  encore  des  attaches  de 
métal  avait  contenu  une  inscription,  par  malheur  disparue,  et 
qui  nous  aurait  sans  doute  donné  d'utiles  renseignements.  Le 
premier  IocuIum,  à  gauche  dans  le  couloir,  est  demeuré  seul 
intact;  il  est  fermé  par  trois  tuiles  placées  bout  à  bout  et  que 
relie  une  chaux  grossière.  Au  devant,  une  saillie  de  cette 
chaux  forme  poche  et  a  gardé  l'empreinte  d'un  vase  qu'elle  a 
contenu.  Rien  ne  permet  de  déterminer  l'âge  auquel  remontent 
ces  sépultures. 

A  droite  de  l'entrée  du  couloir,  vers  le  v*  siècle ,  on  a  con* 
struit,  en  dehors  de  la  tombe,  un  escalier  grossier,  aujourd'hui 
démoli,  et  aboutissant  à  cette  entrée.  Puis,  fouillant  sous  le 
sol  du  couloir,  on  y  a  creusé  alors  dans  le  tuf  à  droite  une 
galerie  souterraine  exactement  semblable  à  une  catacombe, 
dans  les  parois  de  laquelle  s'ouvrent  des  hevli.  L'entrée  seule- 
ment de  cette  galerie  est  déblayée  sur  une  longueur  de  trois 
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à  ((ualnî  mrtros  et  on  n'y  a  relevé  encore  aucun  signe  chré- 
tien. La  disposition  matérielle  de  ces  tombeaux  ne  sutni  pas  à 
établir  «[u'ils  appartiennent  à  des  fidèles;  on  sait  que  li\s  juifs 
et  aussi  les  païens,  comme  le  montre  Thypogée  des  Sripious, 
ont,  eux  aussi,  enterré  leurs  morts  dans  des  /ocu/t  disposés 
comme  ceux  des  catacombes.  Des  fouilles  que  compte  faire  en 
ce  lieu  la  (Commission  d'arcbéologic  sacrée  nous  renseigneront 
sans  doute  sur  le  caractère  do  la  galerie  grossièrement  ouverte 
sous  la  masse  même  du  beau  mausolée  de  Lucilius  Paetus. 

Tout  autour  de  ce  monument,  une  nécropole  s'était  formée. 
A  huit  mètres  on  arrière  de  sa  face  postérieure,  s'élève  un 
haut  nmr  en  réticulé,  contre  leijuel  étaient  plaqués  des  cippcs 
funéraires  à  inscriptions,  fixés  avec  des  clous  de  fer  et  dont 
les  deux  suivants  sont  demeurés  en  place  : 

DM  DM 

TI  CLAVDIO  DI  PRIVATO-T-FLA 

OMEDI  IVLIA  Vl-GAMI-VERN 

NICE  CONIVGI  CA  ANTEROS- PATER 

RISSIMO  ET  DE  ET  THREPTE  •  MATER 

SE  BENEMER  CVM  PIISSIM-FIL- 

CLV  AN  XVI  CLV  A  XXXV  VIX-ANN-II 

MENS -VU 

Sous  le  dernier  de  ces  cippes  étaient  deu\  squelettes  d'en- 
fants avec  colliers  semblables  à  celui  qu'a  déjà  fourni  un 
tombeau  de  Kertsch  (Jahn,  licrwldc  der  KônigUscli  Siïchsischw 
GcsvILschaJi  dcr  Wissvnsclififten ,  t.  VII,  p.  In  et  planche  V).  Ils 
sont  formés  d'une  multitude  de  menus  objets  que  l'on  croyait 
propres  à  préserver  du  mauvais  umI.  Il  en  est  de  toutes  ma- 
tières :  ivoire,  or,  ambre,  cristal  de  roche,  bronze,  onyx.  On 
y  voit  notamment  un  scarabé<î,  un  lièvre,  un  chien,  une  tor- 
tue, une  massue,  un  élé[>liant.  un  phallus,  une  clochette. 

La  tranchée  ouverte  perpendiculairement  pour  dégager  à 
firoite  le  mausolée  a  cou])é  |)ar  l'extrémité  des  tombes  de  basse 
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époque,  couvertes  de  grandes  tuiles  butant  Tune  contre  l'autre 
par  le  haut  et  s'écartant  par  la  base. 

Les  fouilles  faites  pour  des  constructions  dans  le  premier 
kilomètre  de  la  via  Salaria  ont  donné  plus  de  5oo  inscriptions 
funéraires  retrouvées  en  place,  et  la  Commission  communale 
d'archéologie  les  a  recueillies  en  se  réservant  de  les  publier. 
Nous  les  lirons  dans  son  Bulletin  et  dans  le  grand  recueil  des 
Notizie  dei  Scavi  Si  ces  marbres  sont  pour  la  plupart  de  type 
fort  vulgaire,  il  en  est  pourtant  qui  présentent  un  certain 
intérêt.  Il  en  est  ainsi  de  ces  deux  plaques  de  columbarium  où 
se  lit  le  nom  de  la  célèbre  faclio pramtia  : 

A-ANTONIVS  ALBANVS 

CVRSOR  ET  SVPRA 

CVRSORES 

FACTIONIS  •  PRASIN  AE 

TREBONIA  -TERTVLLA 

POSVIT 


GIGAS  AGIT 

FACTIONIS 

PRASINAÉ 

ViCIT-PALMÂSIN  BIGA 

XXVI-MAIORES-II 

mUS'l 


A-ANTÔNI 

ADRASTO 

AGITATORI 

FACTIONIS 

PRASINAE 


Faites  par  des  entrepreneurs,  les  fouilles  dont  je  parle  ont 
entraîné  plus  d'une  destruction  regrettable.  Rendus  pour  un 
moment  au  jour,  un  grand  nombre  des  monuments  funéraires 
qui  jalonnaient  la  voie  ont  disparu.  Je  citerai  entre  autres  une 
mosaïque  représentant  une  scène  de  vendanges  :  les,  ouvriers 
l'ont  ruinée  avec  tant  de  hâte  que  l'on  n^en  a  pu  apercevoir  qu'un 
angle  où  se  trouvait  un  homme  monté  sur  une  échelle  et  cueil- 
lant des  raisins.  Une  autre  mosaïque  dont  on  n'a  vu  qu'un 
dernier  fragment  était,  comme  celles  des  fontaines  de  Pompée, 
formée  de  cubes  de  marbre  et  de  coquillages  entremêlés. 
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Voilà  «  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel ,  la  jpmi  que  j*tt  pu 
savoir  des  choses  trouvées  à  Rome  pendant  mon  abMDOi. 
L'Académie  peut  compter  sur  mon  très  vif  désir  de  ia  tenir 
exactement  informée  de  ce  qui  pourra  se  découvrir  cet  hîvar. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Edm.  Lb  Blart. 

Je  joins  à  cette  lettre  la  photographie  d*un  très  beau  buito 
de  marbre  qui  sera  prochainement  publié  par  Tlnstitut  archéo- 
logique. Le  savant  M.  Helbig«  qui  veut  bien  m'en  communi- 
quer cette  reproduction ,  pense  qu'il  représente  Livie  déjà  âgée 
et  coiffée  d'une  perruque  par-dessus  ses  cheveux. 
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APPENDICE  N*  I. 


RAPPORT 

PAIT,    AU    NOU  DK  LA    COMMISSION    DES    ANTIQDItés   Dl    LA   PRANGI« 
SUR  ttS  OUVRAGES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  L'ANFfiK  1  886  , 
PAR  M.   GL'STAVE  SCHLUMBERGER. 

LU  DANS  LA  SEAl^CB  DC   9  Jl'ILLRT  1  886. 

Messieurs, 

Trente-cinq  concurrents  se  sont  présentés  au  concours  de 
celte  année  ;  sept  parmi  eux  nous  ont  envoyé  plua  d'un  ou- 
vrage. Bien  qu'aucun  livre  absolument  capital  ne  noua  ait 
été  adressé,  un  certain  nombre  de  travaux  présentaient  toute- 
fois des  mériles  si  incontestables  que  l'embarras  de  votre 
Commission  a  été  grand  lorsqu'il  s'est  agi  de  décerner  ke 
médailles.  Nous  nous  trouvions  en  particulier  en  présence  de 
quatre  conrurrents,  parmi  lesquels  il  était  fort  difficile  de 


—  487  — 

choisir  celui  qui  serait  exclu  de  ce  premier  ordre  des  récom- 
penses. Afin  d'éviter  toute  injustice,  nous  avons  cru  devoir 
dépasser  le  nombre  réglementaire  de  trois  médailles  et  en 
décerner  une  quatrième.  C'est  la  quatrième  fois  depuis  quel- 
ques années  que  pareil  fait  se  produit. 

En  dehors  des  ouvrages  récompensés,  il  en  est  un  certain 
nombre  que  nous  tenons  à  vous  signaler  et  qui,  pour  une 
raison  ou  une  autre,  ont  été  écartés  du  concours. 

Une  mention  toute  spéciale  doit  être  accordée  aux  beaux 
mémoires  de  M.  Ghabaneau  sur  la  littérature  et  la  poésid 
provençales.  Ils  auraient  certainement  obtenu  une  de  nos 
premières  récompenses;  mais,  la  Commission  du  prix  La- 
grange  les  ayant  couronnés  cette  année,  ils  ont  été  retirés  du 
concours  des  antiquités  de  la  France. 

Nous  vous  signalerons  également  comme  méritant  un  en- 
couragement les  travaux  de  M.  le  chanoine  Douais,  en  parti- 
culier ceux  sur  les  Frères  prêcheurs,  et  l'inventaire  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  d'Orléans  par  M.  Ch.  Cuissard. 

Le  gros  volume  de  M.  l'abbé  E.  MûUer  sur  Smliê,  malgré 
le  plan  défectueux  adopté  par  l'auteur,  et  les  deux  mémoires 
de  M.  de  la  Monneraye  sur  la  géographie  et  l'archéologie 
bretonnes,  malgré  certaines  réserves,  méritent  incontestable- 
ment des  éloges. 

Nous  attirons  encore  votre  attention  sur  le  tome  I*'  de 
YHisloire  de  la  librairie  des  papes  d'Avignon,  par  M.  Faucon. 
Votre  Commission  a  estimé  que,  pour  apprécier  définitive- 
ment ce  travail,  il  convenait  d'attendre  la  publication  du 
tome  II,  que  l'auteur  annonce  comme  devant  contenir  des 
documents  d'une  grande  importance. 

M.  Ch.  Bréard  a  envoyé  au  concours  deux  volumes  :  l'un 
intitulé  Les  archives  de  la  ville  de  Honfleur,  le  second  :  Journal 
du  corsaire  Jean  Doublet  de  Honfieur,  publié  d'après  ie  manu- 
scrit autographe.  Ce  dernier  autographe  présente  un  vif  inté- 
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rôl;  mais  le  Journal  Je  Jean  Doublet  est  d'une  date  trop  récente 
[)Our  rentrer  dans  les  limites  du  concours. 

Votre  Commission  a  définitivement  retenu  dix  ouvrages. 
Aux  quatre  premiei^s  nous  avons  accordé  des  médailles;  aux 
six  autres,  des  mentions  honorables. 

Premitrc  médaille.  —  La  première  médaille  est  accordée  à 
M.  Cil.  Fichot  pour  sa  Statistique  monumentale  du  département 
de  l'Aube  (1881-1886,  livraisons  1  à  Aa).  Déjà  Tan  dernier, 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage  avait  été  l'objet  de  l'attention 
toute  particulière  de  la  Commission;  mais  celle-ci,  maigri;  la 
valeur  de  ce  travail,  l'avait  jugé  trop  peu  avancé,  six  cantons 
seulement  étant  terminés  sur  vingt-six  que  comprend  le  dé- 
partement, et  l'avait  en  conséquence  renvoyé  à  un  concours 
ultérieur.  Cette  raison  n'existe  plus  aujourd'hui,  et  c'est  sans 
hésitation  cpie  nous  avons  résolu  de  décerner  notre  première 
récompense  à  cette  œuvre  d'un  grand  mérite. 

M.  Charles  Fichot,  après  des  explorations  qui  duraient 
depuis  de  longues  années,  a  entrepris,  dès  1881,  de  faire 
connaître  au  public  tout  ce  que  le  département  de  l'Aube  ren- 
ferme d'intéressant  [)our  l'art  et  l'archéologie.  11  prend  suc- 
cessivement les  communes  de  chaque  canton  et  décrit,  dans 
les  moindres  détails,  les  monuments  et  les  ruines  dont  il  a 
toujours  tenu  à  constater  pîir  lui-même  l'existence. 

M.  Fichot  n'est  point  un  historien,  ni  mâme,  à  propre- 
ment parler,  un  érudit.  C'est  un  artiste  dont  le  goût  est  sûr, 
un  archéologue  <pii  sait  voir  et  dont  l'expérience  est  très 
exercée.  Ses  descriptions,  rédigées  avec  simplicité,  mais  dans 
une  bonne  langue  archéologique,  sont  agréables  à  lire  et 
faciles  à  comprendre.  Elles  sont  accompagnées  d'une  énorme 
(juanlité  de  ligures  qui  ont  pour  principal  mérite  celui  d'une 
rigoureuse  fidélité.  Toutes  ont  été  exécutées  par  l'auleur. 

M.  Fichot  est,  en  eiïet,  un  des  bien  rares  artistes  de  notre 
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temps  qui  se  sont  rendu  un  compte  exact  des  conditions  dans 
lesquelles  doivent  être  exécutés  les  dessins  et  les  gravures  d'ar- 
chéologie. Dans  cet  ordre  d'idées  et  depuis  bien  longtemps, 
il  a  été,  avec  une  modestie  exemplaire,  un  auxiliaire  pré* 
cieux  pour  beaucoup  de  nos  antiquaires.  Qu'il  suffise  de  rap- 
peler sa  collaboration  à  plusieurs  ouvrages  du  Comité  des 
travaux  historiques,  notamment  au  Recueil  des  inscriptions  de 
l'ancien  diocèse  de  Paris. 

Après  avoir  longtemps  travaillé  pour  les  autres,  M.  Fichot 
a  voulu  exécuter  une  œuvre  originale  dans  laquelle  seraient 
décrites  et  figurées  toutes  les  richesses  artistiques  du  dépar- 
tement de  l'Aube.  Les  quarante-deux  livraisons  que  votre 
Commission  a  eues  sous  les  yeux  montrent  à  la  fois  que  la 
récolte  est  très  belle  et  que  le  moissonneur  est  parfaitement 
préparé  à  la  tâche  qu'il  s'est  imposée. 

Rien  n'échappe  à  la  perspicacité  de  M.  Fichot  :  il  ne  né- 
glige ni  les  pierres  à  moitié  frustes  auxquelles  il  arrache 
quelques  blasons  et  des  restes  de  bas-reliefs,  ni  des  débris  de 
verrières,  dont  il  reconnaît  le  style  et  les  sujets  sous  des 
amas  séculaires  de  poussière,  ni  des  morceaux  de  dalles  funé- 
raires, employées  parfois  aux  plus  vulgaires  usages.  On  est 
émerveillé  de  la  quantité  d'objets  mobiliers  de  la  Renaissance, 
parfois  d'un  excellent  travail,  qu'il  a  découverts  dans  les  sa- 
cristies et  qui  souvent  couraient  le  risque  d'être  mis  au  rebut 
ou  de  tomber  entre  les  mains  des  brocanteurs. 

Ce  qui  fait  le  mérite  et  en  même  temps  la  grande  force  de 
M.  Fichot,  c'est  qu'il  se  tient  constamment  sur  un  terrain  à 
lui  connu.  Il  n'a  pas  eu  la  prétention  de  faire  du  nouveau 
en  histoire  ;  mais  il  s'est  très  judicieusement  servi  de  tout  ce 
qui  a  été  publié  jusqu'ici  sur  la  région  qu'il  a  explorée. 

Diriger  une  enquête  archéologique  avec  tant  de  patience 
et  de  sagacité,  décrire  et  dessiner  avec  tant  d'exactitude  tous 
les  monuments  d'un  de  nos  départements  les  plus  importants, 

XIV.  3.3 
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c'est  iissuréinent  l'une  des  œuvres  qui  répondent  le  mieux  au 
programme  du  concours  des  antiquités  nationales.  Nous  n'bé- 
siions  pas  à  dire  que  Touvrage  de  M.  Fichot  est  un  des  mieut 
conçus,  des  plus  exacts,  des  plus  utiles  qui  aient  été  depuis 
longtemps  soumis  h  l'examen  de  votre  Commission. 

Seconde  médaille,  —  M.  Paul  Durrieu ,  qui  obtient  la  seconde 
médaille,  est  bien  connu  de  vous.  Il  s'est  déjà  fait  remarquer 
par  un  excellent  travail  sur  le  connétable  d'Armagnac  qui  a 
été  honorablement  mentionné  devant  l'Académie.  Celui  qa*il 
a  soumis  au  concours  de  cette  année  est  intitulé  Le*  Goscohm 
en  Italie;  éludes  historiques.  Ce  n'est  point  un  gros  livre,  mais 
ici  qualité  rachète  bien  quantité.  M.  Durrieu  a  raconté,  dans 
ce  petit  volume  extrêmement  bien  fait  et  qui  complète  ik  cer- 
tains égards  le  précédent,  les  récits  des  hauts  faits  on  Italie 
de  quatn^  capitaines  gascons  aux  xrii*  et  xiV  siècles  :  Jour- 
dain IV,  seigneur  de  l'isle  Jourdain,  qui  prit  part  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples;  Jean  III  d'Armagnac,  qui  mou- 
rut à  la  bataille  d'Alexandrie;  Bernardon  de  la  Salle,  chef  de 
compagnie  qui  se  mit  au  ser>îce  de  Jean  Galéas  Visconti,  que 
le  comte  d'Armagnac  tint  pour  un  traître  et  qui  périt  tragi- 
quement au  passage  des  Alpes;  enfin  Bernardon  de  Serres, 
un  autre  routier,  qui  servit  en  Italie  et  qui,  quoique  placé 
au  premier  rang  après  Bernardon  de  la  Salle,  était  jusqu'ici 
demeuré  dans  l'ombre.  Ce  récit  est  d'un  intérêt  très  grand  et 
attirera  des  lecteurs  bien  au  delà  du  champ  ordinaire  des 
publications  de  cet  ordre.  L'histoire  de  la  brillante  campagne 
du  comte  d'Armagnac  «  si  brusquement  terminée  sous  les 
murs  d'Alexandrie,  et  celle  de  l'extraordinaire  carrière  ds 
routier  Bernardon  de  la  Salle  constituent  les  deux  chapitres 
les  plus  étendus.  Ces  très  complètes  monographies  font  bien 
voir  un  côté  de  cette  étrange  vie  militaire  du  xiv*  siècle.  Le 
récit  tout  entier  est  puisé  aux  sources,  non  seulement  au& 
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meilleures  sources  «imprimées,  mais  aux  sources  manuscrites 
des  archives  de  France  et  d'Italie  dont  les  principales  sont 
publiées  à  la  fin  du  volume  au  chapitre  des  pièces  justifica- 
tives. La  narration  est  pleine  de  vie,  très  captivante.  Le  style 
est  sobre,  correct,  élégant.  L'auteur  ne  se  laisse  jamais  en- 
traîner au  delà  de  ce  qui  est  rigoureusement  établi.  Toutes 
ses  affirmations  sont  basées  sur  les  documents  les  plus  sé- 
rieux. La  publication  de  ce  livre  et  celle  du  précédent  sur  le 
connétable  d'Armagnac  justifient  donc  pleinement  la  récom- 
pense que  votre  Commission  a  décernée  à  M.  Durrieu,  en 
nous  donnant  la  preuve  de  l'extrême  souplesse  de  son  esprit  et 
de  la  parfaite  connaissance  qu'il  possède  des  textes  italiens. 

Troisième  médmllc.  —  La  troisième  médaille  a  été  accordée 
à  M.  l'abbé  J.-H.  Albanès,  qui  est  également  déjà  bien  connu 
de  vous.  Cet  érudit  a  envoyé  au  concours  de  cette  année  plu- 
sieurs dissertations  dans  lesquelles  il  s'est  proposé  de  réfor- 
mer sur  des  points  nombreux  et  importants  plusieurs  des 
catalogues  épiscopaux  contenus  dans  le  tome  I"  du  Gallia 
christiana.  L'insuffisance  de  cette  partie  du  grand  ouvrage  des 
Bénédictins  était  connue,  mais  jamais  on  n'avait  exactement 
déterminé  les  points  faibles  du  travail  et  mesuré  l'impor- 
tance des  erreurs  historiques  qui  en  ont  été  la  conséquence. 
Il  est  aujourd'hui  démontré  que  les  listes  des  évéques  et  des 
abbés  des  provinces  d'Aix,  d'Arles  et  d'Avignon  ne  sauraient 
être  consultées  sans  grande  précaution,  tant  il  y  a  de  lacunes, 
d'anachronismes  et  d'altérations  de  noms.  Non  content  d'avoir 
fait  la  preuve  de  ces  imperfections,  M.  l'abbé  *  Albanès  a 
montré,  par  des  exemples  multipliés  et  bien  choisis,  comment 
le  mal  pouvait  être  réparé.  En  accomplissant  cette  tâche  dif- 
ficile, l'auteur  s'est  recommandé  aux  suffrages  de  l'Académie 
par  un  double  mérite.  D'une  part,  il  a  mis  beaucoup  de  saga- 
cité et  de   critique  à  reconnaître  la  nature  et  l'origine  des 
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«»rnnirs  qu'il  .ivail  h  relever;  (rciutre  part,, il  a  recueilli,  nxev 
la  plus  louable  patience,  les  documents  à  l'aide  desquels  les 
listes  nouvelles  doivent  ^tre  établies.  La  peine  qu'il  a  prise  de 
dépouiller  les  archives  locales,  et  surtout  les  registres  du  Va- 
tican, a  été  récompensée  par  la  nouveauté  et  la  solidité  des 
résultats  auxquels  il  est  arrivé. 

L'Académie,  qui  a  pris  sous  ses  auspices  rachèvement  du 
(rallia  chrisiiana,  ne  saurait  demeurer  indifférente  aux  efforts 
(l'un  modeste  travailleur  de  province  qui  est  en  mesure  de 
reconstruire  de  toutes  pièces,  et  cette  fois  d'une  manière  dé- 
finitive, une  des  parties  les  plus  considérables  d'un  édifice 
aussi  important. 

Il  a  semblé  à  votre  (lommission  que  cette  tentative  de  re- 
faire les  catalo{jues  du  tome  1*^  du  (lallla  christiana  justifiait 
bien  l'attribution  d'une  de  nos  médailles  à  l'abbé  AIbnnès. 
Nous  avons  d'autant  moins  hésité  h  lui  décerner  cette  récom- 
pense, qu'il  s'est  fait  connaître,  depuis  bientôt  vingt  ans,  par 
une  suite  de  publications,  dont  chacune  est  méritoire  dans 
son  {fenre  et  dont  l'ensemble  dénote  un  savant  original,  la- 
borieux, ingénieux  et  prudent,  qui  s'occupe  avec  un  égal  suc- 
cès des  suj«»ts  les  ])lus  variés,  d'histoire  ecclésiastique  «  d'his- 
toire féodale,  d'histoire  littéraire  et  d'histoire  artistique  ou 
archéolo;;ique.  Sans  rappeler  ici  de  simples  brochures,  dont 
plusieurs  sont  aussi  substantielles  que  de  gros  volumes,  nous 
vous  citerons  des  œuvres  étendues  qui  doivent,  à  coup  sûr, 
compter  |)armi  les  meilleures  publications  d'histoire  locale 
faites  en  France  dans  les  quinze  dernières  années  :  La  vie  de 
sainte  Douceline,  en  1879;  Le  couvent  de  Saini-Mnximin,  en  1 880  ; 
L'histoire  de  Roquevaire,  en  1881.  Votre  (commission  a  estimé 
que  le  moment  était  venu  de  décerner  à  M.  l'abbé  Albanès 
une  récompense  de  l'ordre  le  plus  élevé. 

Quatrifine  médaiUv.  —  M.  François  Delaborde  a  obtenu  la 


—  A93  — 

quatrième  médaille.  Dans  les  deux  volumes  imprimés  pour 
la  Société  de  l'histoire  de  France  qu'il  a  envoyés  au  concours 
des  antiquités  nationales,  il  a,  tout  comme  M.  Durrieu,  fait 
preuve  d'excellente  critique ,  bien  qu'il  ne  soit  peut-être  pas 
arrivé  à  des  résultats  aussi  satisfaisants  et  d'un  intérêt  aussi 
général. 

M.  François  Delaborde  a  soumis  à  un  examen  nouveau  et 
approfondi  les  compositions  en  prose  et  en  vers  qui  nous 
ont  conservé  sous  sa  forme  primitive  l'histoire  officielle  du 
règne  de  Philippe-Auguste.  Ces  compositions  sont  au  nombre 
de  trois  :  le  récit  en  prose  de  Rigord ,  celui  de  Guillaume  le 
Breton  et  le  grand  poème  de  la  Philippide  du  même  chroni- 
queur. 

L'examen  minutieux  et  intelligent  des  manuscrits  a  eu  pour 
premier  résultat  l'établissement  d'un  texte  plus  correct  que 
celui  des  précédents  éditeurs.  11  a  de  plus  suggéré  à  M.  Dela- 
borde des  observations  très  justes  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  ont  travaillé  Rigord  et  Guillaume  le  Breton,  sur 
les  formes  successives  par  lesquelles  ont  passé  leurs  ou- 
vrages, sur  le  degré  de  confiance  qu'il  convient  de  leur  ac- 
corder. La  longue  notice  de  cent  pages,  d'un  texte  serré,  qui 
est  en  tête  de  la  publication,  forme  deux  excellents  chapitres 
(l'histoire  littéraire  qui  n'avaient  pas  encore  été  traités  avec 
l'ampleur  et  l'exactitude  que  méritait  le  sujet.  Les  détails 
biographiques  fournis  sur  les  deux  auteurs  sont  fort  curieux. 
Des  recherches  tout  à  fait  neuves  sont  présentées  sur  les  va- 
riantes des  textes  de  Guillaume  le  Breton,  et. cette  question 
très  obscure  a  été  résolue  par  M.  Delaborde,  autant  qu'elle 
peut  l'être  actuellement.  Jusqu'ici,  les  différents  manuscrits 
des  Annales  n'avaient  pas  été  examinés  avec  autant  de  soin. 
Les  éditions  modernes  étaient  toutes  plus  ou  moins  la  repro- 
duction de  celle  de  Pithou.  M.  Delaborde  a,  le  premier,  re- 
cherché les  manuscrits  de  Guillaume,  dispersés  en  Italie,  en 
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France,  en  Angleterre  et  ailleurs.  Cette  comparaison  lui  a 
fourni  des  observations  fort  précieuses,  et  lui  a  permis  de 
classer  chronologiquement  tous  ces  manuscrits  d'une  façon 
qui  donne  la  raison  de  toutes  les  différences,  qui  résout 
presque  toutes  les  difficultés  et  explique  l'emploi  du  récit  de 
Guillaume  le  Breton  |)ar  les  auteurs  subséquents.  Tout  ce 
travail  de  critique  est  aussi  ingénieux  qu'utile.  Le  texte,  nous 
le  répétons,  a  été  établi  avec  le  plus  grand  soin;  il  est  fort 
lisible;  de  nombreuses  erreurs  de  noms  des  éditions  précé- 
dentes ont  disparu. 

11  n'y  a  également  que  des  éloges  à  donner  aux  notes  très 
nombreuses  et  très  substantielles  qui  accompagnent  ce  texte 
et  dont  la  matière  a  été  empruntée  aux  documents  les  plus 
variés  d'origine  française  ou  étrangère.  L'éditeur  n'a  laissé 
passer  aucune  obscurité  sans  essayer  de  l'éclaircir,  et  presque 
toujours  il  y  a  réussi.  Il  s'est  attaché  à  identifier,  à  peu  près 
sans  excc|)tion ,  tous  les  noms  d'hommes  et  de  lieux.  11  en  est 
bien  ])cu  (|ui  n'aient  pas  été  étudiés  par  lui  avec  toute  l'exac- 
titude indispensable  aux  textes  diplomatiques,  exactitude  qui 
nous  avait  fait  défaut  jusqu'ici  pour  ces  historiens.  La  chro- 
nologie qui,  dans  les  récits  de  Rigord  et  de  Guillaume  le 
Breton,  est  souvent  fautive  ou  incertaine,  a  été  presque  tou- 
jours fixée  à  l'aide  de  textes  habilement  interprétés. 

La  table  des  noms  et  des  matières  est  prolixe,  mais  elle  a 
été  rédigée  avec  beaucoup  de  méthode  et  est  d'un  usage  com- 
mode. En  un  mot,  M.  Delaborde  nous  a  semblé  avoir  parfai- 
tement rempli  la  tâche  que  lui  avait  confiée  la  Société  de 
l'histoire  de  France.  Il  nous  a  donné  une  édition  définitive  des 
historiens  officiels  de  Philippe- Auguste.  C'est  une  œuvre  con- 
sidérable qui  peut  servir  de  modèle,  et  votre  Commission, 
cette  fois  encore,  a  estimé  qu'une  bonne  édition  d'un  auteur 
du  moyen  âge  constituait  un  titre  suffisant  à  une  des  pre- 
mières récompenses  dont  elle  disposait. 
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Premère  mention  honorable.  —  M.  H.  Moran ville  a  envoya 
au  concours  la  Biographie  de  Jean  Le  Mercier,  mémoire  manu- 
scrit de  soc  pages  in-â%  pour  lequel  il  a  obtenu  la  première 
mention  honorable.  Cette  biographie  fort  étendue  est  com- 
posée entièrement  à  Taide  de  documents  authentiques,  la  plu- 
part inédits.  Elle  nous  révèle  toutes  les  circonstances  de  la  vie 
d'un  homme  encore  à  peu  près  inconnu ,  mais  dont  le  nom 
est  appelé  à  prendre  une  grande  place  dans  les  histoires  des 
règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI.  Jean  Le  Mercier  fut, 
en  effet,  l'un  des  ministres  qui  prirent  la  part  la  plus  active  aux 
réformes  administratives  et  financières  de  celte  époque.  Il 
s'est  mêlé  avec  un  zèle  et  une  activité  vraiment  admirables 
à  beaucoup  d'opérations  fiscales  du  règne  de  Charles  V  en 
particulier.  Le  travail  de  M.  Moranvillé  est  exécuté  avec  une 
diligence  accomplie;  il  est  rempli  de  faits;  à  peine  pourrait-on 
lui  reprocher  d'en  trop  contenir.  L'auteur  commence  par  bien 
faire  connaître  l'organisation  financière  et  comptable  de  la 
Normandie;  puis  il  suit  pas  à  pas  Jean  Le  Mercier  dans  toutes 
les  opérations  auxquelles  il  a  pris  part;  il  note  toutes  les  quit- 
tances, tous  les  mandats  où  son  nom  intervient.  Ce  travail 
peut  paraître  minutieux  et  manquer  de  vues  d'ensemble,  mais 
des  recherches  de  ce  genre  sont  cependant  tout  à  fait  néces- 
saires pour  éciaircir  les  parties  les  moins  connues  de  l'histoire 
financière  du  pays,  et  celles  de  M.  Moranvillé  forment  un 
chapitre  important  des  événements  de  la  première  |>ériode  de 
la  guerre  de  Cent  ans.  Toutes  les  citations  que  nous  avons  pu 
vérifier  sont  d'une  exactitude  scrupuleuse,  et  à  ce  point  de 
vue,  la  Biographie  de  Jean  Iji  Mercier  mérite  toute  confiance. 
Ce  mémoire  est  certainement  comparable,  comme  rigueur  de 
méthode  et  comme  nouveauté  de  résultats,  aux  meilleurs  tra- 
vaux de  ce  genre. 

Deuxième  mention  Iwnorablc.  —  La  deuxième  mention  ho- 
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riorable  a  élé  décernée  à  M.  le  comte  de  Charpin-Feugerolles, 
ancien  député  de  la  Loire,  et  à  M.  (1.  Guigue,  archiviste  du 
département  du  Rhône,  pour  les  quatre  magm'fiques  volumes 
in- 4**  qu'ils  ont  publiés  en  collaboration  :  le  Grand  Cartulairt 
de  l'abbaye  (VAinay,  en  a  volumes,  i885;  le  Cartulaire  des 
francs  fiefs  du  Forez  ^  1889;  le  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint- 
Sauveur-en-Rue  (Forez),  188  1 .  Le  Grand  Cartulaire  de  f abbaye 
d'Ainay,  qui,  par  sa  date,  rentrait  absolument  dans  les  condi- 
tions du  concours,  a  tout  spécialement  attiré  rattention  de 
votre  Commission.  On  connaissait  depuis  longtemps  un  petit 
et  très  ancien  cartulaire  de  cette  célèbre  abbaye  lyonnaise, 
conservé  à  la  Bibliothè([ue  nationale  et  dont  le  texte  a  été  pu- 
blié par  M.  Auguste  Bernard  à  la  suite  du  cartulaire  de  Savi- 
gny  dans  la  collection  des  Documents  inédits.  Mais  on  n'avait 
guère  employé  deux  autres  cartulaires  qui  en  sont  la  suite  et 
le  complément  indispensables  :  l'un,  rédigé  en  1986,  a  été 
récemment  découvert  aux  archives  du  Rhône;  l'autre,  rédigé 
en  i3/it,  fait  partie  du  fonds  Coste  à  la  bibliothèque  de 
Lyon.  A  ces  deux  cartulaires  s'ajoutaient  cinquante  chartes 
dont  les  ori{rinaux  sont  aux  archives  du  Rhône. 

Telle  est  la  source  des  quatre  cent  vingt  chartes  environ  du 
xir.  du  xiif  et  du  commencement  du  xiv"*  siècle,  que  renfer- 
ment les  deux  volumes  envoyés  au  concours  par  M.  le  comte 
de  (jharpin-Frugerolles  et  M.  Guigne.  C'est  un  recueil  très 
intéressant,  rempli  de  renseignements  fort  curieux,  même  en 
dehors  des  études  de  topographie  et  d'histoire  locales.  Pour 
ne  citer  qu'un  exemple,  nous  signalerons  beaucoup  d'actes 
qui  ajoutent  (juelques  faits  nouveaux  à  la  biographie  d'un  ju- 
risconsulte français  du  xiif  siècle.  Jean  de  Blanot  figure  sou- 
vent dans  los  actes  de  l'abbaye  d'Ainay,  en  qualité  d'official  de 
Lyon. 

On  ne  sîiuiait  donc  trop  remercier  et  féliciter  M.  le  comte 
de  Charpin-FeugcroUes  qui  a  eu  l'idée  de  cette  belle  publi- 
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cation,  qui  Ta  dirigée  et  qui  en  a  supporté  tous  les  frais. 
Il  mérite  d'autant  mieux  nos  éloges  que  nous  lui  devons 
déjà  plusieurs  autres  volumes  d'anciens  textes  diplomatiques 
outre  ceux  mentionnés  plus  haut,  et  qu'il  se  prépare  à 
nous  donner  an  grand  cartulaire  de  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe. 
Avec  une  générosité  qui  rappelle  les  habitudes  du  duc  de 
Luynes,  il  assure,  par  de  magniûques  publications,  la  con- 
servation indéfinie  des  monuments  essentiels  de  l'histoire  de 
son  pays. 

L'exécution  même  du  travail  n'a  peut-être  pas  toujours  ré- 
pondu aux  intentions  et  aux  efforts  de  celui  qui  le  dirigeait. 
La  maladie  de  son  principal  collaborateur,  M.  Guigne  père, 
nous  a  privé  de  l'introduction  et  des  éclaircissements  qu'on 
était  en  droit  d'attendre  d'un  archiviste  si  actif  et  si  familier 
avec  l'histoire  de  Lyon ,  du  Lyonnais  et  des  provinces  voisines. 
D'autre  part,  la  notice  que  M.  Vachez  a  écrite  sur  l'abbaye 
d'Ainay  se  réduit  à  peu  près  à  un  catalogue  des  abbés  et  à 
une  liste  des  possessions  du  monastère.  Mais,  malgré  ces 
imperfections,  les  textes  qui  remplissent  les  deux  volumes 
suffisent  amplement  pour  recommander  l'ouvrage;  ils  ont 
été  copiés  généralement  avec  beaucoup  d'exactitude  par 
M.  Guigne  fils,  et  les  dates  sont  d'ordinaire  convenablement 
établies. 

Les  tables  sont  moins  satisfaisantes.  La  table  chronologique 
n'est  guère  que  la  reproduction  matérielle  des  rubriques 
mises  en  tête  des  actes  par  les  rédacteurs  primitifs  des  cartu- 
laires.  Un  double  reproche  peut  aussi  être  adressé  à  la  table 
des  noms  de  lieux  et  de  personnes.  D abord,  il  n'y  a  aucune 
identification  des  noms  de  lieux,  ce  qui  est  d'autant  plus  re- 
grettable que  les  textes  ne  sont  accompagnés  d'aucune  note. 
Ensuite  on  n'a  même  pas  tenté  de  distinguer  les  différents  in- 
dividus qui  ont  porté  le  même  nom.  Par  exemple,  les  men- 
tions relatives  à  Philippe  le  Bel  et  Philippe  do  Valois  sont 


—  /i98  — 

coiiroiidues  |)éle-iiiéine  dans  la  labic  i\  l'article  IHiUippus  Fran- 
cornm  rex. 

Malgré  ces  défauts,  votre  Commission  n'a  pas  hésité  à  at- 
tribuer à  ce  grand  travail  sa  seconde  mention  honorable.  Il 
lui  a  semblé  impossible  que  l'Académie  ne  donnât  pas  un  té- 
moignage de  sympathie  à  la  patriotique  entreprise  de  M.  le 
comte  de  Charpin-FeugeroHes. 

Troisième  mention  lionorable,  —  M.  Maurice  Prou,  auquel 
votre  Commission  a  accordé  la  troisième  mention,  est  un  an- 
cien  élève  de  l'Ecole  des  chartes  et  ancien  membre  de  l'Ecole 
de  Rome,  aussi  intelligent  que  laborieux.  11  est  aujourd'hui 
attaché  au  (cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. M.  Prou  a  envoyé  au  présent  concours  une  édition  du  De 
Ordine  Palaiii  de  Hincmar  avec  traduction  et  annotations. 
Cette  édition  de  ce  texte  célèbre  a  été  élaborée  en  commun 
dans  la  conférence  de  M.  Gabriel  Monod  à  l'École  des  hautes 
études,  mais  la  partie  vraiment  importante  de  l'œuvre  est 
bien  personnelle  à  M.  Prou.  Trois  choses  sont  à  considérer 
dans  co  petit  volume  :  le  texte,  les  notes,  la  préface.  Pour  le 
texte,  on  n'a  jamais  connu  (|u'un  manuscrit,  celui  de  Spire, 
dont  s'est  servi  en  i6oa  le  premier  éditeur,  le  jésuite  Jean 
Buys.  Ce  manuscrit  a  depuis  disparu  et  toutes  les  éditions 
postérieures  ont  en  conséquence  été  la  simple  reproduction 
de  la  première.  Il  n'a  pu  en  être  autrement  de  l'édition  ac- 
tuelle; tout  ce  que  M.  Prou  a  |)u  modifier,  ce  sont  quelques 
mots  éYidemm(mt  défectueux  qu'il  a  corrigés.  La  traduction 
avait  été  faite  en  partie  par  M.  Guizot  et  M.  Le  Huêrou;  elle 
offrait  du  reste  peu  de  diiiicultés.  Les  notes,  par  contre»  sont 
très  nombreuses  dans  cette  édition  et  constituent  la  part  évi- 
dente de  la  conférence  et  surtout  de  M.  Prou.  11  en  est  quel- 
ques-unes qui  auraient  pu  disparaître,  mais  la  plupart  sont 
excellentes,  essentielles,  très  précises,  très  complètes.  H  faut 
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signaler  particulièrement  celles  qui  concernent  loute  Torgani- 
sation  ecclésiastique  de  la  cour  et  de  l'empire  des  Carlovin- 
giens,  l'organisation  judiciaire  et  administrative,  la  tenue  des 
assemblées  de  printemps  et  d'automne,  la  confection  et  la  pro- 
mulgation des  lois  et  des  capitulaires ,  les  titres  et  les  fonc- 
tions des  principaux  officiers  du  Palais.  On  se  prend  seule- 
ment à  regretter  que  tant  de  renseignements  précieux  se 
trouvent  relégués  sous  forme  de  notes,  à  propos  des  mots 
apocrisiaire,  comte  du  palais,  capitulaires ,  par  exemple,  au  lieu 
d'être  présentés  dans  l'Introduction  sous  forme  doctrinale  et 
méthodique.  Nous  avons  laissé  pour  la  fin  de  parler  de  cette 
Introduction  parce  que  c'est  assurément  la  portion  entière- 
ment personnelle  du  travail  de  M.  Prou.  L'unité  de  pensée  et 
de  style  y  est  évidente;  c'est  un  morceau  remarquable  dans 
lequel  sont  sobrement,  mais  très  complètement  exposés  le 
caractère  et  la  nature  de  la  royauté  carolingienne,  les  prin- 
cipes sur  lesquels  reposait  son  organisation,  ainsi  que  les 
idées  d'Hincmar  qui  n'étaient  d'ailleurs  que  le  résumé  des 
idées  de  son  époque.  M.  Prou  a  bien  établi  le  caractère  essen- 
tiellement religieux,  théocratique ,  de  la  monarchie  sous  la 
seconde  race,  et  la  forme  tout  aristocratique  du  gouverne- 
ment. Nul  n'a  posé  avec  plus  de  netteté  qu'Hincmar  le  prin- 
cipe du  droit  divin.  Le  pouvoir  du  roi  émane  de  Dieu.  Avant 
tout,  il  faut  obtenir  la  protection  divine  et  pour  l'obtenir  il 
faut  se  concilier  celle  de  l'Eglise.  Mais  cette  protection  divine 
ne  s'exerce  pas  directement  et  Dieu  se  contente  d'inspirer  le 
choix  du  peuple  et  du  clergé,  choix  que  le  sacre  vient  défini- 
tivement consacrer.  Toutes  ces  considérations  de  la  préface 
sont,  nous  le  répétons,  rédigées  en  termes  excellents. 

Quatrième  mention  honorable,  —  La  njublication  de  textes 
inédits,  tâche  éminemment  utile,  ^Jkfujours  été  encouragée 
par  l'Académie.  M.  A.  Hellot  doy  n  uii  travail  de  ce  genre 
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riioiineur  d'avoir  obtenu  la  quatrième  mention  honorable.  H 
a  envoyé  au  concours  un  volume  intitulé  :  Chronique  parisienne 
inédite  du  xiv*  siikle,  publiée  pour  la  première  fois  d'après  le  ma- 
nuscrit  unique  de  la  bibliothèque  municipale  de  Rouen.  Ce  texte, 
inconnu  jusqu'ici,  oiïre  un  vif  intérêt.  M.  Heilot,  trompé  par 
l'intitulé  (l'une  chronique  dont  ce  document  semblait  faire 
partie  intégrante,  avait  cru  tout  d'abord  n'avoir  sous  les  yeux 
qu'un  des  exemplaires  de  la  rédaction  développée  de  la  Chro- 
nique française  dite  de  Guillaume  de  Nangis.  Un  examen  plus  at- 
tentif et  la  comparaison  avec  un  des  meilleurs  manuscrits  de 
ce  texte  lui  prouvèrent  que  son  manuscrit  de  Rouen,  pour  la 
période  de  i3i6  a  iS.^g,  présentait  une  rédaction  entière- 
ment originale,  complètement  distincte  de  la  Chronique fran^ 
çaise,  enfin  tout  à  fait  nouvelle.  Il  se  décida  donc  à  entre- 
prendre l'édition  de  ce  fragment,  et  pour  cela  il  a  dégagé  da 
manuscrit  de  Rouen  tout  ce  qui  lui  a  paru  être  l'œuvre  de  Tîn- 
terpolateur  et  en  a  fait  un  journal  très  intéressant  de  ces 
vingt  et  quelques  années. 

L'auteur  de  cette  chronique  nous  demeure  inconnu;  il  a 
habité  Saint-Denis  jusqu'en  i3â()  et  Paris  à  partir  de  i33o: 
c'était  probablement  un  homme  de  loi.  Son  récit  est  presque 
exclusivement  consacré  aux  événements  dont  la  capitale  fut  le 
théâtre  à  cette  époque,  d'où  le  nom  de  Chronique  parisienne 
donné  à  sa  publication  par  iM.  Hellot.  Comme  nous  l'avons 
dit,  le  nianuscrit  de  Rouen  est  unique,  ce  qui  le  rend  pré- 
cieux, mais  empêche  par  contre  l'établissement  d'un  texte 
critique,  les  éléments  de  comparaison  faisant  défaut.  Ce  do- 
runient  ouvrira  désormais,  comme  le  dit  M.  Hellot,  la  série 
des  chroniqueurs  parisiens  ayant  écrit  en  français,  série  qu'on 
ne  faisait  jusqu'ici  commencer  qu'au  xv*"  siècle.  Nous  lui  de- 
vrons la  cotmaissance  de  bon  nombre  de  faits  nouveaux»  en 
même  temps  de  précieux  renseignements  sur  l'état  social  ut 
les  mœurs  au  commeni-ement  du  xiv"  siècle ,  sur  la  bourgeoisie 
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et  sur  les  commerçants  parisiens  en  |)arhculier.  Le  (eite  a  été 
établi  avec  grand  soin  par  M.  Heliot.  Il  y  a  ajouté  de  très  nom- 
breuses notes  historiques  et  philologi(|ues,  fort  bien  faites  et 
intéressantes  pour  l'histoire  de  la  capitale.  C'est  du  reste  pour 
la  Société  de  rhistoire  de  Paris  que  ce  volume  a  éti»  publié. 

Cinquième  mention  honorable.  —  M.  L.  Grignon  a  obtenu  la 
cinquième  mention  pour  une  monographie  historique  et  des- 
criptive bien  faite  et  fort  minutieuse  de  l'église  de  Aotre-Dame- 
en-Vaux  de  Ghàlons.  M.  Grignon  est  atteint  de  graves  infir- 
mités, alité  depuis  de  longues  années,  et  c'est  à  travers  des 
difficultés  sans  nombre  et  de  grandes  souffrances  courageuse- 
ment supportées  qu'il  a  achevé  les  deux  intéressants  volumes 
envoyés  par  lui  au  concours  de  cette  année.  On  ne  possédait 
jusqu'ici  aucun  travail  d'ensemble  sur  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  (ihâlons,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  curieux  mo- 
numents de  l'époque  romane  dans  l'Est  de  la  France,  qui  a 
été  dernièrement  restauré  ou  ])lutôt  rétabli  dans  son  état  pri- 
mitif avec  une  grande  intelligence.  M.  Grignon  nous  en  donne, 
dans  une  |)remière  partie  de  son  travail,  la  description  ar- 
rhéologique  la  plus  consciencieuse  jusque  dans  ses  moindres 
détails.  La  seconde  partie,  ou  partie  historique,  est  également 
très  complète.  C'est  le  résumé  fidèle  d'une  grande  quantité 
de  documents  que  l'auteur  a  eus  à  sa  disposition,  documents 
choisis  avec  soin,  présentés  avec  méthode;  les  plus  curieux 
seulement  sont  publiés  à  l'appendice.  L*étude  spéciale  des 
archives  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Châlons,  dans  la 
dépendance  duquel  la  collégiale  de  Notre-Dame-en-Vaux  était 
placée,  a  fourni  les  plus  intéressants  chapitres  sur  les  anciens 
quartiers,  les  rues,  les  nombreuses  maisons  qui  appartenaient 
à  la  collégiale.  Cette  étude  topographique  du  vieux  Châlons 
présente  une  réelle  importance.  M.  Grignon  a  mis,  on  s'en 
aperçoit  vit**,  tout  son  zèle,  toute  son  énergie  à  écrire  la  mo- 
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nofjraphio  la  plus  complète,  la  plus  instructive  de  Tédiflce  qui 
est  rorneni(»nt  Je  la  cité  qu'il  habite.  II  n'y  a  rien  là  d'un  in- 
ténU  bien  général,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  étude 
d'histoire  locale  très  soigneusement  préparée.  Çà  et  là  même, 
on  relève  des  détails  qui  oiïrent  une  importance  supérieure. 
Votre  Commission,  en  récompensant  l'œuvre  de  M.  Gri- 
gnon,  a  entendu  encourager  ces  consciencieux  érudîts  de  pro- 
vince qui,  à  force  de  recherches  patientes,  parviennent  à  réa- 
liser des  progrès  véritablement  considérables  dans  la  connais- 
sance de  l'histoire  et  de  l'archéologie  locales. 

Sixii^me  mention  honorable.  —  (l'est  à  l'auteur  d'un  travail 
sur  l'antiquité  classique  de  notre  pays  que  nous  avons  accordé 
notre  dernière  mention  honorable.  M.  Lebègue,  professent 
d'antiquités  grec(|ues  et  latines  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse  et  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  a« 
sous  le  titre  de  Fastes  de  la  iSarhonnaise,  entrepris  de  nous 
donner  un  tableau  chronologique  de  la  province  romaine  de 
ce  nom,  en  vue  surtout  d'en  faire  connaître  l'administration. 
C'est  un  travail  d'un  réel  mérite,  bien  que  votre  Commission 
y  ait  relevé  diverses  imperfections.  M.  Lebègue  s'est  attaché  à 
dresser  un  tableau  e^cact  et  chronologique  des  magistrats  qui  ont 
gouverné  la  iNarbonnaise  romaine  :  proconsuls,  légats  ccnsi- 
teurs  et  dilectateurs,  légats  propréteurs,  questeurs,  curateurs 
de  cités,  comités,  procurateurs,  publicains,  etc.  C'est  dire  que 
l'auteur  a  tiré  surtout  son  travail  de  Texamen  des  monumunts 
épigraphiques ;  malheureusement,  il  ne  nous  apporte  aucune 
inscription  nouvelle,  et  a  dû  se  borner  à  contrôler  le  texte  de 
celles,  du  reste  fort  nombreuses,  qui  ont  été  publiées.  Un 
savant  étranger,  M.  Herzog,  a,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
dans  un  volume  sur  l'histoire  de  la  province  romaine  de  la 
(laule,  consigné  déjà  ime  partie  notable  des  indications  que 
nous  a|)porte  VI.  Lebègue.  Celui-ci  rectifie  toutefois  sur  divers 
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points  l'œuvre  de  Térudit  allemand.  Une  des  parties  les  plus 
neuves  et  les  plus  inlëressantes  de  ce  mémoire  est  le  catalogue 
(les  principaux  monuments  qui  renferment  des  inscriptions  de 
la  Gaule  narbonnaise,  et  la  savante  dissertation  qui  l'accom- 
pagne. En  un  mot,  le  livre  de  M.  Lebègue  est  une  œuvre  utile 
qui  a  demandé  une  étude  sérieuse.  Votre  Commission  l'a  dis- 
tingué avec  plaisir. 

Le  concours  de  1886,  vous  le  voyez,  Messieurs,  est  digne 
des  précédents.  Les  études  historiques  et  archéologiques  sont 
en  constant  progrès  dans  notre  pays.  Les  saines  méthodes  y 
sont  plus  que  jamais  en  honneur.  Les  travailleurs  abondent. 
En  terminant  ses  travaux,  votre  Commission  ne  peut  qu ex- 
primer un  vœu  :  c'est  que  ce  mouvement  se  poursuive  et  que 
les  concours  futurs  se  maintiennent  à  la  hauteur  de  celui-ci. 

Les  membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France, 

A.  Madry,  Léop.  Delisle,  Barthélémy  Hauréau,  J.  Dès- 
noyers,  Ch.  Jourdain,  Eug.  de  Uozière,  Alexandre 
Bertrand;  Gustave  Sgulcmrerger,  rapporteur. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport, 

en  a  adopté  les  conclusions. 

Certifié  conforme  : 

IjB  Secrétaire  perpétuel, 

H.  WALLON. 
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APPENDICE   N*  H. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  TB5DRKDI    I9  ROTBHBBB  1  886. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

DB 

M.  G.  PARIS. 

PBKSIDB?(T  DB  LMHKBB  1886. 

iMessieurs, 

Kn  ce  jour  où  nous  nous  réunissons  pour  jeter  un  coup 
d'œil  sur  l'année  qui  vient  de  s'écouler  et  rendre  compte  au 
public  d'une  partie  de  noire  œuvre  commune,  notre  pensée 
se  tourne  naturellement  d'abord  vers  ceux  qui  l'année  dernière 
étaient  parmi  nous  et  que  nous  avons  la  douleur  de  n'y  plus 
voir.  Ce  sentiment  s'impose  surtout  aujourd'hui  à  votre  pré- 
sident :  je  reviens  à  peine  d'accompagner  à  sa  dernière  de- 
meure celui  qui  occupait  cette  place  avant  moi,  avec  un  zèle 
et  une  bonne  grâce  qui  ne  semblaient  pas  lui  coAtcr  les  eiForts 
qu'il  s'imposait.  11  me  semble  l'entendre  saluer  en  votre  nom 
les  morts  qui  venaient  de  nous  quitter,  ou  qui  plutôt,  disait-il, 
étaient  encore  présents  parmi  nous.  Il  avait  raison  :  le  sou- 
venir est  une  vie  posthume  qui  se  jtrolonge  d'autant  plus 
(|u'on  laisse  après  soi  [)lus  d'amis,  et  dans  les  compagnies 
comme  la  nôtre,  qui  sont  des  fraternités  d'élection,  cette  sur- 
vivance est  longue  et  fidèle.  Nous  n'oublierons  pas  Ernest 
Desjardins,  ni  les  deux  confrères  qui  l'ont  précédé  dans  la 
tombe  :  le  savoir  solide,  la  curiosité  variée,  l'esprit  (in  d*Eni- 
mnnuel  Miller,  le  sens  droit  et  élevé,  Jps  connaissances  éfen- 


■7« 


—  505  — 

dues,  les  rares  facultés  pratiques  de  Charles  Jourdain  ont 
marqué  ici  une  trace  profonde  qui  conservera  longtemps  leur 
mémoire. 

Mais  la  palme  qui  est  notre  emblème  remplace  aussitôt  par 
de  nouveaux  rameaux  ceux  dont  le  temps  la  dépouille.  Qu'il 
me  soit  permis,  après  avoir  dit  adieu  à  ceux  qui  sont  partis, 
de  souhaiter  la  bienvenue  à  ceux  qui  arrivent,  aux  trois  nou- 
veaux confrères  que  nous  avons  accueillis  cette  année, 
MM.  Gaston  Boissier,  Héron  de  Villefosse  et  Longnon.  Nous 
avons  besoin  de  ces  auxiliaires  nouveaux  et  ;Eélés  pour  con- 
tinuer à  remplir  dignement  la  tâche  qui  nous  est  confiée  et 
par  l'État  et  par  les  particuliers.  Sans  parler  des  lectures  qui 
occupent  nos  séances ,  des  travaux  qui  forment  les  volumes  de 
nos  mémoires,  des  grandes  publications  que  nous  sommes 
chargés  de  poursuivre,  nous  avons  à  juger  chaque  année  des 
concours  de  plus  en  plus  nombreux,  et  dont  la  variété,  crois- 
sante aussi,  exige  une  égale  variété  de  compétences.  Cette 
année  même  une  importante  fondation,  d'un  caractère  tout 
nouveau,  vient  de  mettre  à  notre  disposition  des  ressources 
qui  demanderont,  pour  trouver  leur  meilleur  emploi,  nos  ré- 
flexions les  plus  attentives.  M.  Benoît  Garnier,  d'abord  drog- 
man,  puis  chargé  d'une  importante  mission  à  Madagascar, 
enfin  consul  de  France  à  Bangkok,  à  Batavia  et  à  Shanghaï, 
aimait  la  science  et  la  patrie.  En  mourant,  il  y  a  trois  ans,  il 
a  laissé  h  l'Ecole  des  langues  orientales  la  riche  bibliothèque 
qu'il  avait  formée,  et  il  a  faite  notre  Compagnie  un  legs  qui 
nous  met  aujourd'hui  en  possession  d'une  somme  de  près  de 
quatre  cent  mille  francs.  Les  intérêts  de  ce  capital  doivent  être 
employés,  non  à  fonder  un  prix,  mais  à  subventionner  de9 
voyages  d'exploration  scientifique  dans  l'Afrique  centrale  ou 
dans  les  régions  de  la  haute  Aaie.  En  chargeant  notre  Acadé- 
mie de  tracer  le  programme  de  ces  expéditions,  M.  Garnier  a 
indiqué  quel,  en  doit  être  le   caractère  :    l'archéologie,  la 
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géographie  historique,  la  linguistique,  l'ethnographie,  en 
formeront  l'objet  essentiel.  Je  suis  heureux  de  signaler  à  la 
reconnaissance  publique  le  nom  désonnais  impérissable  de 
l'homme  à  qui  la  science  devra  bientôt  de  nouveaux  progrès 
et  la  France  de  nouvelles  gloires. 

Le  sujet  du  prix  ordinaire  pour  1886  était  le  suivant: 
Faire,  d'ajn'èg  les  textes  et  les  monuments  figurés,  le  tableau  de 
l'éducation  et  de  l\nstrw:tion  que  recevaient  lès  jeunes  Athéniens  aux 
f*  et  ly*  siècles  avant  J,-C.  jusqu'à  l'Âge  de  dix-huit  ans.  Si  dans 
un  coin  de  terre  vraiment  élu,  à  une  époque  privilégiée,  a  pu 
s'épanouir  une  des  plus  belles  fleurs  de  l'humanité,  c*est 
grâce  à  une  sage  et  libre  culture  autant  qu'à  de  rares  faveurs 
du  ciel;  rien  ne  peut  intéresser  plus  que  de  retrouver,  h  l'aide 
dos  nombreux  documents  qui  témoignent  de  l'attention  pas- 
sionnée quy  apportaient  les  Athéniens  eux-mêmes,  cette 
culture  et  celte  floraison.  Aussi  avons-nous  reçu  quatre  mé- 
moires, dont  trois  au  moins  sont  le  fruit  d'un  sérieux  travail. 
Lo  prix  a  été  obtenu  par  le  mémoire  de  M.  Paul  Girard,  an- 
cien membre  do  l'Ecole  d'Athènes,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  C'est  une  étude  excellente,  oh 
la  solidité  et  l'étendue  des  recherches  sont  mises  en  pleine 
valeur  par  une  heureuse  composition,  une  exposition  claire, 
un  style  d'une  élégante  simplicité.  On  pourrait  souhaiter  que 
l'auteur  eût  donné  plus  de  développement  k  la  partie  géné- 
rale ,  à  la  conclusion  ;  mais  c'est  ce  qu'il  ne  manquera  pas  de 
faire  quand  il  reverra  son  travail  à  loisir,  sans  être  enfermé 
dans  les  étroites  limites  du  temps  (ixé  pour  un  concours. 

Pour  la  quatrième  fois  depuis  quelque  années,  nous  hous 
sommes  vus  dans  l'heureuse  nécessité  de  demander  au  Minis- 
tère de  l'instruction  publique,  qui  a  bien  voulu  nous  l'ac- 
corder, une  médaille  supplémentaire  en  dehors  des  trois  mé- 
daillée que  comporte  régulièrement  le  concours  des  Antiquités 
de  la  France. 


—  507  — 

La  première  médaille  est  attribuée  à  M.  Fichot  pour  8a 
Statistique  mmummtale  du  départemmU  de  F  Aube  (en  cours  de 
publication).  M.  Fichot  est  un  artiste,  devenu,  par  Texpë- 
rience  et  Tëtade,  un  excellent  archéologue.  Depuis  longtemps 
il  s^était  appliqué  à  mettre  dans  ses  reproductions  graphiques 
d'objets  archéologiques  cette  minutieuse  exactitude  qu'on 
obtient  si  rarement  des  dessinateurs  et  qui  peut  seule  con  • 
tenter  les  savants.  Maintenant  il  s'est  donné  pour  mission  de 
connaitre  et  de  faire  connattre  tout  ce  que  le  département  de 
l'Aube  contient  de  monuments  anciens,  en  prenant  le  mot 
monument  dans  son  sens  le  plus  large.  Aprè^  de  longues 
années  d'exploration  méthodique,  il  a  commencé  eh  1881  la 
belle  publication  qui  compte  aujourd'hui  près  de  cinquante 
livraisons.  Ses  descriptions,  pour  lesquelles  il  a  judicieuse- 
ment utilisé  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui,  sont  rédigées  avec 
simplicité,  mais  dans  une  bonne  langue  archéologique,  agréa- 
bles à  lire  et  faciles  à  comprendre;. elles  sont  accompagnées 
d'une  énorme  quantité  de  figures,  toutes  exécutées  par  lui 
d'après  ses  principes  de  rigoureuse  fidélité.  Il  ne  parle  de 
rien  qu'il  n'ait  vu ,  et  rien  n'échappe  à  sa  perspicacité.  Il  ne 
néglige  ni  les  pierres  à  moitié  frustes  auxquelles  il  arrache 
quelque  blason  ou  quelque  reste  de  bas-relie(s,  ni  les  débris 
de  verrières  dont  il  reconnaît  le  style  et  les  sujets  sous  des 
amas  séculaires  de  poussière,  ni  les  objets  mobiliers^  souvent 
d'une  réelle  valeur,  enfouis  dans  des  sacristies  de  villages  et 
sauvés  par  lui  de  risques  de  tout  genre.  En  proclamant  le 
mérite  et  l'utilité  de  l'oeuvre  de  M.  Fichot,  nous  souhaitons 
vivement  qu  il  trouve  des  imitateurs  dans  chacun  de  nos  dé- 
partements :  la  richesse  artistique  de  la  France  sera  ainsi  tout 
entière  mise  en  lumière  et  en  valeur. 

La  seconde  médaille  est  donnée  à  M.  Paul  Durrieu  pour  son 
volume  aussi   agréable  que  neuf  sur  les  Gascons  en   Italie. 
<( Semez  des  Gascons,  disait  Henri  IV  à  ses  jardiniers  décou- 
se. 
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rages  d'essais  infructueux  :  ils  prennent  partout.  9  II  faut  in- 
terpréter cette  saillie  par  le  mot  d'un  autre  grand  Gascon» 
mis  par  M.  Durrieu  en  tête  de  son  livre  :  c^La  Gascongne, 
dit  Montluc,  est  une  magasin  de  soldats,  la  pépinière  des 
armées,  la  fleur  et  le  chois  de  la  plus  belliqueuse  noblesse  de  la 
terre,  et  Tessain  de  tant  de  braves  guerriers  qui  peuvent  con- 
tester rhonneur  de  la  vaillance  avec  les  plus  fameus  capitènes 
grecs  et   romains.  99   Dès  le  xiif  et  le  xiv'  siècle  ces  hardis 
(^cadets»  firent  parler  d'eux  au  delà  des  Alpes.  Le  récit  de 
leurs  exploits,  tiré  des  chroniques  et  des  archives  de  France 
et  d'Italie,  attirera  des  lecteurs  en  dehors  même  de  la  sphère 
oïl  se  renferment  habituellement  les  publications  de  cet  ordre. 
M.  Durrieu,  tout  Gascon   qu'il  est  lui-même,  ne  se  laisse 
jamais  entraîner  au  delà  de  ce  qui  est  rigoureusement  établi; 
si  sa  narration  est  vivante,  son  stvle  est  sobre  et  correct.  Les 
deux  morceaux  les  plus  étendus  et  les  plus  intéressants  du 
livre  sont  l'histoire  de  la  brillante   campagne  de  Jean  III 
d'Armagnac,  si  brusquement  terminée  en  1891  sous  les  murs 
d'Alexandrie,  et  celle  de  l'extraordinaire  carrière  du  routier 
Bernardon  de  la  Salle,  qui  finit  par  se  mettre  au  service  de 
Jean  Galéas  Visconti,  et,  devenu  un  traître  aux  yeux  du  comte 
d'Armagnac ,  fut  tué  par  ses  ordres  dans  cet  étonnant  passage 
des  Alpes,  où  deux  armées  presque  entièrement  gasconnes, 
marchant  parallèlement  pour  rejoindre  deux  partis  contraires, 
se   massacrèrent  l'une   l'autre.    La   récompense   accordée   à 
M.  Durrieu  pour  ce  volume  atteint  aussi  son  livre  sur  le  con- 
nétable d'Armagnac,  mentionné  à  l'un  de  nos  précédents  con- 
cours. 

Depuis  longtemps,  à  ces  concours,  nous  distinguons  les 
travaux  de  M.  l'abbé  Albanès,  qui  s'est  donné  pour  tâche 
principale  de  reconstituer  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Pro- 
vence. Ses  publications  déjà  nombreuses  montrent  en  lui  un 
savant  original,  laborieux,  à  la  fois  ingénieux  et  prudent  ; 
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nous  rappellerons  surtout  son  importante  édition  de  la  Vie  de 
sainte  Douceline  (1879),  ^^  ^^  notice  sur  Le  couvent  de  Saint- 
Maximin  (1881).  Cette  année  il  nous  a  envoyé  plusieurs  dis- 
sertations dans  lesquelles  il  s'est  proposé  de  réformer  les 
catalogues  épiscopaux  contenus  dans  le  tome  P'  de  la  GalUa 
christiana.  L'insuffisance  de  cette  partie  du  grand  ouvrage  des 
Bénédictins  était  connue;  mais  on  n'avait  pas  exactement  dé- 
terminé les  points  faibles  du  travail  et  mesuré  l'importance 
des  erreurs  historiques  qui  en  ont  été  la  conséquence.  Il  est 
aujourd'hui  démontré  que  les  listes  des  évéques  et  des  abbés 
des  provinces  d'Aix,  d'Arles  et  d'Avignon  ne  doivent  être  con- 
sultées qu'avec  la  plus  grande  précaution,  tant  elles  présentent 
de  fautes,  d'anachronismes  et  de  lacunes.  Non  content  d'avoir 
signalé  le  mal,  M.  l'abbé  Albanès  a  montré  comment  on 
peut  le  réparer.  Autant  il  a  employé  de  sagacité  et  de  critique 
à  reconnaître  la  nature  et  l'origine  des  erreurs  qu'il  avait  à 
relever,  autant  il  a  mis  de  patience  à  recueillir,  dans  les  ar- 
chives locales  et  surtout  dans  les  registres  du  Vatican,  les 
documents  à  Taide  desquels  les  listes  vraies  pourront  être 
rétablies  :  ce  double  mérite  le  recommandait  à  nos  suffrages, 
(l'est  pour  M.  François  Delaborde  que  nous  avons  demandé 
notre  (|uatrième  médaille.  En  publiant  de  nouveau  les  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers  qui  nous  ont  conservé  l'histoire 
officielle  de  Philippe-Auguste,  le  récit  de  Rigord,  celui  de 
Guillaume  le  Breton,  et,  du  même,  le  poème  de  la  Philippide , 
M.  Delaborde  a  rendu  un  important  service  à  l'étude  de  notre 
histoire.  L'examen  minutieux  des  anciennes  copies  n'a  pas  eu 
seulement  pour  résultat  l'établissement  d'un  meilleur  texte  : 
un  travail  de  critique  ingénieux  a  permis  de  classer  les  ma- 
nus<*rits  des  Annales  de  Guillaume  le  Breton,  d'en  expliquer 
les  différences  et  de  faire  comprendre  l'emploi  divers  de  cet 
ouvrage  par  les  auteurs  subséquents.  Le  texte  rectifié  est 
accompagné  de  notes  nombreuses  et  substantielles,  dans  les- 
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quelles  l'éditeur  s'est  spécialement  attaché,  avec  un  succès 
presque  constant,  à  l'Identification  souvent  malaisée  des  noms 
d'hommes  et  de  lieux,  et  à  la  détermination  rigoureuse  de  la 
chronologie.  La  longue  notice  préliminaire  forme  deux  excel- 
lents chapitres  d'histoire  littéraire;  tout  l'ensemble  de  cet 
intelligent  et  utile  travail  méritait  assurément  une  distinction 
de  [)remier  ordrcî. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  en  attribuer  une  aussi  à 
M.  Moranvillé,  qui  a  obtenu  la  première  mention  honorable 
avec  sa  biographie  manuscrite  de  Jean  Le  Mercier.  Quand 
M.  Moranvillé  aura  publié  ses  recherches,  ce  nom,  presque 
inconnu  jusqu'ici,  prendra  une  place  importante  dans  l'histoire 
des  règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI.  Jean  Le  Mercier 
fut,  en  efl'et,  l'un  dos  ministres  ([ui  eurent  le  plus  de  part  aux 
réforiaes  administratives  et  financières  de  cette  époque;  il 
déploya  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  un  zèle  et  une 
exactitude  vraiment  admirables,  et  on  peut  dire  que  son  bio- 
graphe a  montré  les  mêmes  qualités  en  le  suivant  dans  tous 
les  détails,  souvent  difficiles  à  comprendre  et  à  exposer,  de 
son  activité.  Pour  la  rigueur  de  la  méthode  et  pour  la  nou- 
veauté des  résultais,  ce  mémoire  est  certainement  comparable 
aux  meilleurs  travaux  du  même  genre. 

L'édition  du  Ortnid  Cariulaira  de  Vahhaye  d'Ainay  a  mérité  la 
seconde  mention  honorable.  Ce  recueil  très  intéressant,  formé 
à  l'aide  de  ileux  anciens  manuscrits  et  de  cinquante  chartes 
originales,  ne  comprend  pas  moins  de  quatre  cent  vingt 
pièces,  la  plupart  du  \if  et  du  xin*  siècle;  il  est  rempli  de 
documents  fort  curieux,  même  en  dehors  des  études  de  topo- 
graphie et  d'histoire  locales.  M.  le  comte  de  Charpin-Feuge- 
relies,  auquel  on  doit  l'initiative  de  cette  magnifique  publi- 
cation, dont  il  a  sup[)orté  tous  les  frais,  comme  il  l'a  déjà  fait 
et  comme  il  s'apprête  encore  à  le  faire  pour  d'autres  du  même 
genre,  a  droit  pour  son  intelligente  et  savante  libéralité  à 
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toute  notre  reconnaissance.  Les  quelques  imperfections  où-la- 
cunes qu'on  peut  relever  dans  l'exécution  sont  excusées  par 
des  circonstances  particulières,  et  pour  ce  qui  est  essentiel i 
M.  de  Gbarpin-FeugeroUes  a  trouvé  dans  ses  collaborateurs» 
MM.  Guigues  père  et  fils  et  Vachez,  de  précieux  auxiliaires. 

Après  de  somptueux  in-folio  c'est  un  bien  mince  volume 
que  nous  avons  à  mentionner.  Le  traité  de  Hincmar  De  Ordme 
sacri  palalii  est  un  document  de  premier  ordre  pour  notre 
histoire  sous  les  sciccesseurs  de  Ghaiiemagne.  M.  Prou  en  a 
donné  une  édition,  nouvelle,  une  bonne  traduction  et  un 
commentaire  où  abondent  les  renseignements  exacts,  précis 
et  complets.  Ge  commentaire  a  été  préparé  dans  les  confé- 
rences de  l'Ecole  des  hautes  études  sous  l'habile  direction  de 
M.  Gabriel  Monod;  mais  M.  Prou  y  a  pris  une  part  prépon- 
dérante, et  l'introduction  est  bien  son  œuvre  personnelle.  G'est 
un  morceau  remarquable,  oii  sont  folrt  bien  exposés  les  prin- 
cipes sur  lesquels  reposait  la  royauté  carolingienne,  ainsi  que 
les  idées  de  Hincmar,  qui  ne  faisait  d'ailleurs  que  résumer 
énergiquement  les  idées  de  Tépoque.  Jamais  on  n!a  posé  avec 
plus  de  netteté  le  principe  du  droit  divin  :  le  pouvoir  du  roi 
émane  de  Dieu^  pour  T^xercer  il  doit  avant  tout  mériter  la 
protection  divine,  c'est-à-dire  se  concilier  celle  de  l'Église.  A 
cette  conception  théocratique  de  la  légitimité  ae  joint  une 
forme  tout  aristocratique  de  gouvernement,  fortement  mani- 
festée par  les  institutions.  Ges  conndérations ,  présentées 
en  termes  excellents,  donnent  un  haut  intérêt  à  la  publi- 
cation de  M.  Prou.  ■ 

Gelle  de  M.  Hellot,  Qirmique pariêUnm  iêéHie  du  nv*  sUde, 
présente  l'attrait  d'une  découverte,  et  d'une  découverte  bien 
mise  en  œuvte.  Dans  un  manuscrit  de  Rouen,  contenant  eop^ 
apparence  un  ^emplaire  dfune  chronique  souvent  publiée, 
M.  Hellot  a  reooxmupour  les  années  i3i6-i339  une  œuvre 
tout  k  fait  nouvelle  et  fort  intéressante.:  G'est  un  véritable* 
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journal,  écrit  par  un  anonynne,  sans  doute  homme  de  loi,  qui 
habitait  Saint-Denis  jusquen  iSsg  et  ensuite  Paris.  Nous  lui 
devrons  la  connaissance  de  bon  nombre  de  faits  nouveaux, 
en  même  temps  que  des  renseignements  précieux  sur  l'état 
social  et  les  mœurs  de  la  bourgeoisie  parisienne  au  xit*  siècle. 
L'auteur  de  ce  journal  ouvrira  désormais  la  série  des  chroni- 
queurs parisiens  ayant  écrit  en  français;  aussi  est-ce  la  Société 
de  rhistoire  de  Paris  qui  a  tenu  h  publier  ce  document,  que 
l'éditeur  a  enrichi  do  noies  nombreuses  et  fort  bien  faites. 

Dans  les  conditions  les  plus  pénibles,  alité  depuis  de  lon- 
gues années,  M.  Grignon  a  eu  le  courage  et  trouvé  le  moyen 
d'achever  les  deux  volumes  qu'il  nous  a  envoyés  sur  l'église  de 
Notre-Dame-en-Vaux  de  Châlons.  Celte  église,  un  des  plus 
beaux  monuments  de  Tarchitecture  romane  dans  l'Est  de  la 
France,  n'avait  pas  encore  été  l'objet  d'un  travail  d'ensemble. 
M.  Grignon  en  donne  la  description  très  détaillée  et  très 
consciencieuse,  puis  il  en  écrit  l'histoire.  C'est  le  résumé 
fidèle  d'une  grande  quantité  de  documents,  bien  compris  et 
bien  utilisés,  et  dont  les  principaux  sont  publiés  en  appen- 
dice; ils  ont  fourni  des  renseignements  précieux  sur  la  topo- 
graphie et  l'organisation  du  vieux  Châlons;  çà  et  là  mémo, 
dans  cette  étude  toute  spéciale,  on  peut  relever  des  traits  qui 
offrent  un  intérêt  supérieur.  En  attribuant  la  cinquième 
mention  à  l'œuvre  de  M.  Grignon,  fruit  de  tant  de  zèle  et  de 
persévérance,  la  (Commission  a  voulu  encourager  ces  laborieux 
érudits  qui,  à  force  de  recherches  patientes,  parviennent  à 
réaliser  des  progrès  vraiment  considérables  dans  la  connais- 
sance de  l'histoire  et  de  l'archéologie  locales. 

C'est  à  un  travail  sur  l'antiquité  classique  de  notre  pays 
que  nous  avons  attribué  notre  sixième  mention.  Sous  le  titre 
de  Ffistes  de  la  Narbonnaise,  M.  Lebègue  nous  présente  un  ta- 
bleau chronologique  de  l'histoire,  surtout  administrative,  de 
la  province  de  ce  nom.  S'il  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  de  do- 
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cuments  nouveaux,  il  a  rectifié  sur  divers  points  les  travaux 
où  il  a  puisé  les  éléments  du  sien.  Une  des  parties  les  plus 
neuves  et  les  plus  intéressantes  de  l'ouvrage  est  formée  par  le 
catalogue,  accompagné  d'une  savante  dissertation,  des  prin- 
cipaux monuments  qui  renferment  des  inscriptions  de  la  Gaule 
Narbonnaise.  M.  Lebègue  a  fait  une  œuvre  utile,  qui  a  demandé 
une  étude  sérieuse  ;  votre  Commission  Ta  distinguée  avec  plaisir. 

Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M""*  Duchalais  reve- 
nait cette  année  à  la  numismatique  du  moyen  âge.  L'Aca- 
démie le  partage  également  entre  feu  M.  Gariel,  pour  son 
livre  sur  Les  monnaies  royales  de  France  sous  les  Carlovingiens ,  et 
M.  A.  Heiss  pour  la  continuation  de  sa  publication  sur  Les  nié- 
dailleurs  de  la  Renaissance,  C'est  au  milieu  de  longues  et  cruelles 
souffrances  que  M.  Gariel  poursuivit  et  put  terminer  son  grand 
et  magnifique  ouvrage,  qui  nous  donne  un  catalogue  et  une 
description  exacte  des  monnaies  royales  de  la  seconde  race, 
fournissant  ainsi  une  base  solide  aux  recherches  subséquentes; 
quelques  imperfections  de  détail  ne  sauraient  ôter  sa  haute 
valeur  à  un  travail  si  considérable  et  si  méritoire.  L'œuvre 
magistrale  de  M.  Heiss  est  appréciée  depuis  longtemps  :  il 
fait  revivre  les  grands  artistes,  naguère  encore  si  mal  connus, 
auxquels  on  doit  ces  beaux  portraits  à  revers  emblématiques 
qui  sont  l'orgueil  des  collections  ;  à  des  reproductions  fidèles 
des  médaillons,  il  joint  un  très  riche  commentaire  historique 
et  archéologique.  Le  fascicule  qu'il  nous  soumettait  cette 
année  avait  pour  nous  un  Intérêt  particulier  :  il  est  consacré 
aux  médaillons  attribués  à  Spinello,  qui  représentent  tous  des 
personnages  illustres  de  France,  à  commencer  par  le  roi 
Charies  VIII. 

Les  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  ont  dans  nos  concours 
une  place  de  première  importance.  Cinq  ouvrages,  outre  ceux 
qui  étaient  en  possession,  se  les  disputaient  cette  année.  Nous 
avons  sans  hésitation  attribué  le  premier  prix  h  M.  du  Fresne 


—  514  — 

de  Beaucourt  pour  les^trob  premiers  volomes  de  sa  bdie  i 
loire  de  Chark$  VIL  M.  de  Beaucourt  a  consacré  sa  rie  eut 
à  cette  œuvre,  et  pour  l'exécuter  comme  il  Tavatt  conçu 
n'a  épargné  ni  temps  ni  peine.  Il  a  fouillé  toutes  Jes  aidi 
et  toutes  les  bibliothèques,  interrogé  tous  les  histoneos  li 
çais  et  étrangers,  pesé  tous  les  témoignages,  étudié  de  | 
toutes  les  questions.  Le  résultat  auqnd  il  esi  arrivé  ait  di 
de  tant  d*effbrts,  et  le  sujet  auquel  il  les  a  appliqués  en  ti 
la  peine,  La  période  qu'il  a  bil  revivre ,  dans  une  forme  simj 
clairet  attachante  par  la  plénitude  et  la  précision,  des  ren 
gnements ,  est  &  la  fois  une  des  plus  saisissantes  et  des  | 
importantes  de  nos  annales.  EUe  a  vu  la  reconstitution  d 
France  sur  de  nouvelles  bases  :  diplomatie,  administraii 
finances,  institutions  politiques,  société,  tout  a  subi 
transformation  dont  l'historien  a  pu  saisir  et  exposer  le  oai 
tèro  à  la  suite  d'études  aussi  serrées  que  pénétrantes,  mal 
leur  complexité*  Au  centre  de  ce  vaste  tableau  la  figure 
personnage  principal ,  malgré  les  efforts  et  le  talent  du  pein 
présente  encore  des  côtés  obscurs  et  des  traits  énigmatiqi 
Né  d'un  père  déjà  dément,  bai  par  sa  mère,  qui  lui  pré 
l'étranger,  poursuivi  par  la  crainte  d'une  sinistre  hérédité 
par  un  doute  affreux  sur  sa  naissance,  Charles  voit  à  dixH 
ans  massacrer  devant  lui  son  oncle  de  Bourgogne  et  se  i 
lumer  ainsi  avec  fureur  les  haines  intestines  qui  déchiraien 
famille  et  son  pays.  Renié  par  son  père,  le  dauphin  pren 
titre  de  régent,  et  se  montre  d'abord,  M.  de  Beaucour 
prouve t  à  la  hauteur  de  sa  tâche;  mais  à  peioe  la  mort 
Charles  VI  l'a-t-elle  fait  roi,  que  les  difficultés  grandissan 
les  dégoûts  et  les  déceptions  de  toutes  sortes,  les  revers  fa 
teux  et  presque  simultanés  de  Cravant  et  de  Vernouil  le  jetj 
pour  de  longues  années  dans  le  découragement  et  la  torpi 
Rien  n'est  plus  triste,  sous  la  gaieté  parfois  bruyante  des 
hors,  que  la  vie  menée  par  l'insouciant  roi  de  Bonites  ei 
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son  impérieuse  beiie-mèrc  et  les  favoris  successifs  qui  se  com- 
battent, se  chassent,  se  tuent  même  sous  ses  yeux  sans  qu'il 
sorte  de  son  indolence  et  qu'il  se  lasse  de  tendre  docilement 
le  cou  d'un  joug  à  l'autre.  Le  troisième  livre  de  M.  de  Beau- 
court  est  intitulé  Le  réveil  du  Roi  En  eifet,  comme  si  un  mal- 
faisant enchantement  avait  pris  lin,  nous  voyons  tout  à  coup, 
au  lieu  de  ce  roi  fainéant,  un  souverain  actif,  hardi,  coura- 
geux, persévérant,  habile.  En  quinze  ans  il  a  délivré  le  centre 
de  la  France,  reçu  à  Reims  l'onction  qui  lui  manquait  encore, 
repris  Paris,  reconquis  le  Vexin,  conclu  le  traité  d'Arras;  il  a 
mis  un  terme  à  l'anarchie  militaire  et  dressé  les  cadres  d'une 
armée  régulière,  base  du  pouvoir  solide  de  la  royauté;  il  a 
réformé  les  finances,  fait  rédiger  les  coutumes,  fondé  le  par- 
lement de  Toulouse,  reconstitué  l'université  de  Paris;  il  a  dé- 
crété la  Pragmatique  Sanction,  que  M.  de  Beaucourt  lui 
reproche,  mais  qui  fut  applaudie  par  les  meilleurs  chrétiens 
et  par  tous  les  bons  Français  ;  il  a  renoué  des  relations  avec 
les  souverains  d'Allemagne  et  d'Italie;  enfin  il  a  replacé  la 
France,  qu'il  avait  trouvée  sanglante,  abaissée  et  déshonorée, 
au  premier  rang  des  puissances  européennes,  en  lui  préparant 
un  avenir  plus  brillant  encore.  Partout  il  a  donné,  soit  dans 
le  conseil,  soit  dans  les  camps,  des  témoignages  de  son  action 
personnelle  et  souvent  décisive.  Il  est  naturel  qu'on  ait 
attribué  à  une  fée  un  si  merveilleux  changement.  Déjà  au 
wi''  siècle  on  faisait  honneur  à  la  (c  gentille  Agnès»  d'avoir  été 
«cause  de  France  recouvrer»,  et  François  1*,  auquel  il  ne 
déplaisait  pas  sans  doute  qu'on  glorifiât  les  mattresses  royales, 
immortalisait  bientôt  dans  son  fanieux  quatrain  cette  galante 
légende.  Elle  a  eu  la  vie  dure,  et  l'excellent  Vallet  de  Viri- 
ville  s'en  est  fait  le  champion  avec  un  chevaleresque  entête- 
ment. Déjà  rejetée  par  les  historiens  les  plus  judicieux,  elle 
tombe  sans  réplique  devant  les  dates  accumulées  par  M.  de 
Beaucourt.  Le  réveil  du  roi  s'est  fait  comme  celui  de  la  nation  : 
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préparé  depuis  longtemps,  il  sW  produit  avec  édat  qa 
Tespoir  et  la  conBance  sont  rentrés  dans  le  eosur  da  peapl< 
dans  le  cœur  du  prince  &  la  voii  de  la  t  bonne  Lorraii] 
Cest  cette  apparition  radieuse  qui  fit  jaillir  et  rendit  irré 
tible  tout  ce  qui  restait  en  France  de  courage  et  de  patriotisi 
c'est  Jeanne  qui  tira  Charles  de  sa  retraite,  qui  f assura 
Dieu  ne  Tavait  pas  abandonné,  qui  lui  montra  comment 
délivre  les  villes  et  on  gagne  les  batailles,  qui  le  fit  roi  c 
refit  homme.  11  ne  fut  pas  complètement  transformé  :  ave 
méfiance  qui  était  le  fond  de  son  caractère,  il  ne  se  livra 
mais  entièrement  &  elle  ;  Tabandon  oh  il  la  laissa  quand 
fut  prise  nous  indignera  toujours,  malgré  le  plaidoyer  de 
biographe,  et  n*est  pas  compensé  par  le  procès  de  rébabil 
tion ,  et  pour  retracer  les  dernières  années  de  la  rie  du  roi 
faudra  encore  employer  de  sombres  couleurs.  Mais  il  a 
reçu  un  ébranlement  moral  qui  le  régénéra  et  lui  donm 
force  de  régénérer  la  France.  Voilà  la  vérité,  telle  que  M. 
Beaucourt  nous  permet  de  la  voir  :  elle  est  plus  belle 
plus  haute  que  la  fable,  et  la  France  aime  mieux,  n*e 
pas  vrai?  devoir  sa  renaissance  à  Jeanne  d'Arc  qu'à  A^ 
Sorel. 

C'est  la  biographie  d'un  ancêtre  de  Charles  VII ,  du  bon 
Robert,  par  M.  Pfister,  qui  a  obtenu  le  second  prix.  N 
voyons  avec  une  vraie  joie  rendre  justice  de  toutes  parts  à 
premiers  Capétiens,  si  mal  traités  jusqu'à  présent  par  Tl 
toire  parce  qu'ils  étaient  mal  connus,  et  qui  ont  joué  un  i 
si  essentiel  dans  notre  évolution  nationale.  La  royauté  pi 
sienne  a  été  lepunchun  salims  autour  duquel  s'est  organisé 
France,  et  cette  royauté  avait,  bien  plus  qu'on  ne  l'a  c 
conscience  de  sa  mission  et  de  ses  destinées.  Le  livre 
M.  Pfister  est  le  fruit  d'une  étude  très  consciencieuse,  dirigée 
une  sévère  méthode.  Certains  points  restent  obscurs,  et  le  | 
sonnage  principal  ne  se  dégage  pas  lui-même  avec  une  i 
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télé  complète  ;  la  faute  en  est  aux  docutaents,  si  rares,  souvent 
si  énigmatiques,  parfois  contradictoires.  Tout  ce  qu'on  peut 
faire  pour  les  éclairer,  les  comprendre,  les  interpréter  avec 
une  ingénieuse  et  prudente  pénétration,  M.  Pfister  l'a  fait.  Il 
ne  s'est  pas  borné  d'ailleurs  à  raconter  les  faits  ;  il  a  essayé  de 
faire  revivre  devant  nous  le  milieu  social,  moral,  intellectuel, 
dans  lequel  ils  se  sont  déroulés  :  c'est  ce  qui  donne  à  son  livre 
une  valeur  supérieure  à  celle  qu'auraient  les  simples  annales 
d'un  règne.  Il  a  fait  une  œuvre  originale,  personnelle,  trop 
personnelle  peut-être  en  certains  points.  L'auteur  a  des  idées 
à  lui,  ce  qui  est  excellent;  on  lui  a  reproché  d'en  vouloir  à 
ceux  qui  ne  les  avaient  pas  dès  le  xi*  siècle,  ou  parfois  de  les 
leur  prêter.  N'insistons  pas.  Les  défauts  de  M.  Pfister  sont, 
en  bonne  partie,  des  défauts  de  jeunesse  :  il  s'en  corrigera; 
mais  il  montre  des  qualités  et  des  aptitudes  qu'il  ne  perdra 
pas.  Nous  sommes  certains  de  retrouver  le  débutant  que  nous 
récompensons  aujourd'hui. 

Par  suite  de  différentes  remises,  nous  avions  cette  année  à 
décerner  trois  fois  le  prix  Bordin,  pour  les  études  concernant 
l'antiquité,  l'Orient  et  le  moyen  âge.  La  première  question, 
sur  la  numismatique  de  l'île  de  Crète,  n'a  provoqué  qu'un  seul 
mémoire,  qui  ne  la  pas  entièrement  résolue  :  la  partie  des- 
criptive est  exacte  et  complète;  la  partie  comparative  fait  dé- 
faut. L'Académie  ne  décerne  pas  de  prix,  mais  elle  accorde  à 
M.  Svoronos,  à  titre  d'encouragement,  une  récompense  de 
deux  mille  cinq  cents  francs. 

(]'est  à  peu  près  au  même  résultat  qu'elle  est  arrivée  pour 
le  prix  destiné  aux  études  orientales,  dont  le  sujet  était  l'his- 
toire des  sectes  dualistes  de  l'Orient  musulman.- Le  seul  mé- 
moire qui  nous  ait  été  envoyé  a  de  sérieux  mérites,  et  on  y 
apprécie  notamment  l'emploi  d'un  texte  important  et  inédit; 
mais  l'nuteur  a  fait  usage  de  documents  trop  peu  nombreux  et 
n'a  pas  essayé  do  pénétrer  assez  à  fond  dans  le  sujet.  Le  prix 
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nVst  pas  décerné,  mais  une  somme  de  deux  mille  francs  est 
accordée  h  M.  Clément  Huart  à  titre  d*encouragettient. 

La  question  proposée  pour  le  moyen  âge,  une  étude  cri- 
tique des  sources  de  la  chronique  de  Normandie,  étant  pour 
la  seconde  fois  restée  sans  réponse,  l'Académie  la  proroge 
à  l'année  1888. 

Le  prix  qu'a  fondé  notre  savant  confrère  Stanislas  Julien, 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine,  est  accordé 
celte  année  au  P.  Séraphin  Couvreur  pour  son  Dictiormaire 
français-chinois,  œuvre  tout  à  fait  nouvelle  et  originale,  qni 
s'applique  à  la  langue  parlée,  si  différente  de  la  langue  écrite, 
et  dont  tons  les  matériaux  ont  été  recueillis  directement  par 
l'auteur  ou  lui  ont  été  fournis  par  des  collaborateurs  chinois. 

L'Académie  avait  à  décerner  deux  fois  le  prix  fondé  par 
M"'*'Delalandc-Guérineau;  elle  avait  décidé  d'attribuer  un  de 
ces  prix  aux  études  orientales,  l'autre  aux  études  du  moyen 
âge.  Les  trois  ouvrages  qui  lui  ont  été  soumis  pour  ce  dernier 
concours  ne  remplissaient  pas  les  conditions  du  programme. 
Pour  le  premier,  elle  accorde  le  prix  au  livre  de  M.  Paul  Re- 
gnaud,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon^  La  rhékh 
riqne  sanscrite  ecaposée  dans  son  développement  historique  et  «on 
rapport  at^c  la  rhétorique  classique,  œuvre  ingénieuse  et  savante, 
que  l'auteur  rendra  parfaite  en  y  ajoutant  les  vues  d'ensemble 
qui  ont  paru  y  occuper  trop  peu  de  place. 

Comme  Stanislas  Julien,  notre  confrère  le  marquis  de  La 
Grange  a  voulu  fomenter  après  sa  mort  les  études  qu'il  avait 
aimées  pendant  sa  vie.  Il  a  fondé  un  prix  en  faveur  de  la  pu- 
blication d'une  œuvre  inédite  des  anciens  poètes  de  la  France; 
à  défaut  d'une  telle  publication ,  le  prix  peut  être  donné  aa 
meilleur  travail  sur  d'anciens  poèmes  déjà  publiés.  Le  lauréat 
de  cette  année,  M.  Camille  Chabaneau,  réunissait  ces 
doux  titres.  L'année  dernière,  il  publiait,  d'après  un  manuscrit 
de  Mont|>ellier,  le  roman  en  vers  de  Fanuel,  étrange  légende, 
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d'origine  certainement  orientale,  sur  les  ancêtres  de  la  Vierge 
Marie,. et  en  même  temps  il  donnait  ane  édition  des  Biogra- 
phies des  troubadours,  accompagnée  d'un  commentaire  bien 
conçu  et  d'une  très  utile  bibliographie  de  tous  les  monuments 
de  l'ancienne  littérature  méridionale.  M.  CfaabaneaU  s'est 
d'ailleurs  acquis  une  juste  réputation  par  dès  tràvaur  déjà 
nombreux  dans  le  domaine  de  la  philologie  française  et  pro- 
vençale, où  se  montrent  partout  une  érudition  de  première 
main,  une  grande  sagacité  critique,  un  goût  fin  et  un  esprit 
judicieux.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  une  occasion  de  lui 
témoigner  publiquement  notre  estime. 

En  même  temps  que  nous  couronnons  les  efforts  de  sa- 
vants dont  la  plupart  ne  sont  pas  nouveaux  dans  la  carrière, 
nous  avons  l'agréable  mission  de  signaler  au  public  les  pre* 
miers  fruits  que  nous  recueillons  de  nos  pépinières  scienti- 
fiques, l'Ecole  d'Athènes  et  l'Ecole  de  Rome.  Sous  l'habile 
et  zélée  direction  des  deux  maîtres  que  notre  Académie  a  mis 
à  leur  tête,  elles  nous  donnent  chaque  année  des  résultats 
qui  sont  déjà  mieux  que  des  promesses.  D'Athènes,  nous 
avons  reçu  quatre  mémoires.  Celui  de  M.  HoUeaux  (  IC année), 
sur  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  en'  Béotie  dans  le  temple 
d'Apollon  Ptêos,  nous  a  vivement  intéressés  par  la  nouveauté 
des  découvertes,  l'importance  de  quelques-unes,  comme  celle 
de  la  statue  du  dieu,  et  la  bonne  méthode  à  laquelle  on  les  doit. 
Nous  avons  retrouvé  la  même  méthode  dans  le  mémoire  de 
M.  Durrbach  (3'  année)  sur  Oropos  et  le  sanctuaire  d'Am- 
phiaraos  :  l'étude  attentive  et  intelligente  des  documents  lit- 
téraires et  épigraphiques  a  permis  à  l'auteur  d'éclairer,  d'une 
manière  nouvelle,  la  topographie,  l'histoire  et  le  culte  d'une 
ville  dont  Athènes  et  Thèbes  se  disputèrent  constamment  la 
possession.  M.  Cousin  (3*  année)  a  rassemblé  tous  les  rensei- 
gnements que  fournissent  les  inscriptions  sur  les  magistra- 
tures grecques  dans  les  villes  de  second  et  de  troisième  ordre; 
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il  a  fait  avec  beaucoup  de  soin  cet  utile  travail  pour  la  Grèce 
propre;  il  se  propose  d't^tendre  ses  recherches  au  monde  grec 
tout  entier,  et  nous  savons  qu'il  est  capable  de  mettre  un  jour 
en  œuvre  les  matériaux  si  patiemment  amassés.  M.  Radet 
(â' année),  dans  un  voyage  en  Garamanie,  a  recueilli  des 
monuments  épigra|)hiques  nombreux  et  intéressants  inconnus 
jusqu'à  lui,  relatifs,  en  majeure  partie,  à  l'époque  romaine. 
Cinq  mémoires  nous  sont  venus  de  Rome.  M.  Fabre  (&* an- 
née) a  fait,  sur  le  Liber  censuum  ecclestœ romanœ ,  ce  document 
d'une  si  haute  importance,  une  étude  très  forte,  très  appro- 
fondie et  riche  en  précieux  résultats.  M.  Langlois  (3*  année) 
poursuit,  avec  une  patience  méritoire  et  une  scrupuleuse 
exactitude,  son  utile  catalogue  des  manuscrits  en  langue  d'oïl 
et  en  langue  d'oc  qui  existent  dans  les  bibliothèques  de  Rome. 
M.  Lécrivain  (lî' année)  a  traité,  avec  beaucoup  de  méthode, 
un  sujet  difficile  et  obscur,  l'histoire  du  domaine  impérial 
depuis  Auguste  jusqu'à  Dioclétien.  M.  Prou  (â*  année),  que 
nous  avons  récompensé  ailleurs,  a  étudié  les  relations  du  pape 
Urbain  V(i362-i37o)  avec  les  rois  de  France.  Il  a  su  fondre 
habilement,  avec  les  récits  des  chroniqueurs,  les  données 
importantes  et  nouvelle9>-quc  lui  ont  fournies  les  pièces  diplo- 
matiques. L'étude  de  M.  Pératé  (a''  année),  sur  les  célèbres 
miniatures  du  Térence  du  Vatican,  aborde  un  sujet  fort  cu- 
rieux :  la  comparaison  attentive  de  ces  scènes,  peintes  d'après 
des  modèles  plus  anciens,  avec  le  texte  du  poète,  jette  du 
jour  sur  la  mise  en  scène  si  mal  connue  du  théâtre  romain. 
Mentionnons  enfin  M.  André  Berthelot,  quoiqu'il  soit  resté 
hors  du  cadre  officiel  de  l'École.  Il  a  exploré  avec  le  plus 
grand  soin  treize  manuscrits  grecs  relatifs  à  l'alchimie  que 
contient  la  bibliothèque  du  Vatican.  11  les  a  comparés  avec 
leurs  congénères  de  Paris,  de  Florence,  de  Gotha,  de  Wei- 
mar,  de  Leipzig,  de  Vienne,  qu'il  a  tous  examinés  sur  place; 
le  jeune  auteur  s'est  ainsi  associé  aux  beaux  travaux  sur  les 


—  521  — 

origines  de  ralchimie  que  poursuit  depuis  quelque  temps  son 
illustre  père. 

Toutes  ces  recherches,  si  diverses  en  apparence,  que  nous 
poursuivons  nous-mêmes,  que  nous  dirigeons,  que  nous  en- 
courageons, convergent,  Messieurs,  vers  un  but  unique  :  la 
reconstruction,  h  Taide  des  documents  de  tout  genre,  de 
l'histoire  intellectuelle,  esthétique  et  morale  de  l'humanité. 
L'étude  du  passé  ne  serait  qu'une  curiosité  vaine,  indigne 
d'occuper  des  esprits  sérieux  si  cette  grande  pensée  ne  la  sou- 
tenait toujours.  Mais,  dès  qu'ils  en  sont  pénétrés,  les  travaux 
de  ce  qu'on  appelle  vulgairement,  et  parfois  un  peu  dédai- 
gneusement, l'érudition  prennent  une  haute  et  large  portée. 
L'homme  sera  toujours  pour  l'homme  h  la  fois  le  plus  grand 
des  mystères  et  le  plus  attachant  des  spectacles.  Pendant  que 
d'autres  cherchent  à  saisir  les  lois  du  monde  physique  où  il 
se  meut  et  à  découvrir  les  lois  du  monde  moral  qui  vit  en  lui, 
nous  travaillons  h  retrouver,  à  tous  les  âges  et  sous  tous  les 
cieux,  l'ondoyante  évolution  de  son  génie  et  de  sa  conscience. 
L'histoire  proprement  dite  nous  fournit  les  faits  extérieurs  et 
les  points  de  repère  fixes  auxquels  se  rattachent  les  autres 
recherches;  l'histoire  comparative  des  institutions  et  du  droit 
nous  fait  voir  comment  les  rapports  nécessaires  des  sociétés 
s'expriment  dans  les  lois  et  conmient  du  conflit  des  intérêts 
se  dégage  progressivement  la  justice;  l'histoire  des  mœurs  et 
des  coutumes  nous  initie  à  la  vie  intime  des  siècles  passés; 
la  géographie  historique  nous  permet  de  situer  avec  précision 
les  phénomènes  qu'il  s'agit  d'observer;  la  linguistique  histo- 
rique fait  revivre  les  pensées  éteintes  par  l'empreinte  oh  elles 
se  sont  moulées,  et  applique  aux  civilisations  disparues  sa 
puissante  analyse  qui,  d'après  les  plus  faibles  indices,  dis- 
cerne, dans  un  ensemble  complexe,  la  provenance  et  la  pro- 
portion des  éléments  qui  le  composent;  l'archéologie  nous 
montre,  dans  les  monuments  laissés  par  les  peuples,  dans 
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leurs  arts  les  plus  nobles  ou  les  plus  familiers,  cet  étonnant 
besoin  de  beauté  en  dehors  de  toute  utilité,  cette  faculté  de 
créer  un  beau  humain  à  Taide,  mais  au  delà  du  beau  naturel, 
(|ui  font  de  Thomme,  des  qu  il  a  pris  possession  de  lui-même, 
un  être  à  part  entre  tous  les  habitants  de  sa  planète;  l'his- 
toire des  lettres  suit  la  même  tendance  dans  un  autre  do- 
maine, et  nous  rapproche  plus  directement  que  toute  autre 
étude  du  génie  même  et  du  cœur  des  sociétés  abolies;  l'his- 
toire des  sciences  nous  rappelle  les  longs  tâtonnements,  les 
échecs  touchants,  les  succès  de  plus  en  plus  répétés  et  féconds 
de  l'être  débile  et  désarmé  qui  arrive,  à  force  de  volonté,  à 
connaître,  à  comprendre,  ù  dominer  enfin  la  nature;  l'his- 
toire de  la  philosophie  nous  raconte  le  persévérant  effort  de 
la  raison  pour  conformer  à  ses  postulats  harmoniques  les 
apparences  confuses  et  incohérentes  des  choses;  l'histoire  des 
religions  nous  fait  assister  à  la  douloureuse  et  sublime  aspi- 
ration de  rhomme  vers  une  cause  première  et  une  source  de 
justice  absolue.  Toutes  s'appuyant  l'une  sur  l'autre,  toutes 
s'empruntanl  ce  que  chacune  a  trouvé,  ces  muses  de  l'histoire 
gravissent  ensemble  les  sommets  qui  s'abaissent  insensible- 
ment devant  elles  et  d'oii  elles  voient  toujours  mieux,  tou- 
jours plus  loin,  mais  d*oii  elles  ne  verront  jamais  tout,  car 
le  spectacle  s'élargit  h  mesure  qu'elles  montent,  et  dont  elles 
n'atteindront  jamais  la  cime  suprême,  car  l'homme  n'arrive 
à  toucher  ni  Torigine  première,  ni  la  fin  dernière  des  choses. 
Mais  l'ascension  en  elle-même  est  une  conquête  et  une  joie 
sullisante,  et  ceux-là  seuls  la  trouvent  rebutante  qui  n'en  ont 
pas  éprouvé  les  vives  et  toujours  nouvelles  voluptés.  L'amour 
du  vrai  a  cela  d'admirable  et  d'unique  que  tout  effort 
([u'il  dicte  est  déjà  une  jouissance  en  même  temps  qu'un  en- 
noblissement; mais  il  réserve  à  ceux  qui  en  sont  possédés 
d'incomparables  récompenses.  Se  trouver  tout  à  coup,  par 
uno  découverte  im|)révue  ou  |)ar  de  patients  rapprochements. 


—  523  — 

par  une  intuition  soudaine  ou  par  une  concentration  obstinée 
sur  un  seul  point,  en  présence  d'une  vérité  historique  incon- 
nue ou  méconnue;  restituer,  par  une  conjecture  certaine,  le 
sens  d'un  passage  incompris;  rendre  sa  vraie  forme  à  une 
pensée  défigurée;  rassembler  avec  sûreté  les  débris  épars 
d'un  monument  ou  en  retrouver  le  caractère  et  le  sens;  pé- 
nétrer le  mécanisme  d'une  institution,  le  génie  d'une  langue, 
l'enchaînement  logique  d'une  série  de  faits;  voir,  à  la  suite 
d'un  travail  longtemps  et  passionnément  poursuivi,  surgir 
devant  l'œil  intérieur  la  vision  de  choses  que  le  soleil  n'é- 
claire plus  depuis  des  siècles;  sentir  à  certains  moments,, 
comme  par  une  soudaine  effusion  do  sympathie,  son  âme 
passer  dans  l'urne  des  hommes  d'autrefois  tout  en  gardant  sa 
pleine  conscience  :  quels  ravissements  profonds!  quels  purs 
triomphes!  Dans  ces  méditations  délicieuses,  les  heures  des 
jours  et  des  nuits  passent  sans  même  effleurer  de  leur  aile; 
on  en  garde  souvent  comme  une  ivresse,  et  on  puise  dans  la 
douceur  du  souvenir  qu'elles  laissent  après  elles  le  mépris 
facile  de  tout  ce  qui  fait  l'objet  des  communes  ambitions. 
Notre  ambition  à  nous  est  d'autant  plus  noble  qu'elle  est 
absolument  désintéressée  :  l'érudit  ressemble  à  l'artiste  en  ce 
que  ses  travaux  ne  sont  susceptibles  d'aucune  application 
immédiate.  Mais  l'importance  qu  ils  ont  pour  l'accroissement 
de  la  valeur  morale  d'un  peuple  est  considérable.  C'est  le 
souvenir  historique  qui  distingue  le  sauvage  du  civilisé  :  plus 
ce  souvenir  est  étendu  et  précis,  plus  il  marque  la  supériorité 
de  ceux  qui  le  cultivent.  Ignorer  ce  qui  s^est  passé  dans  le 
monde  avant  nous,  dit  Gicéron,  c'est  rester  toujours  enfant. 
L'étude  sérieuse,  impartiale  et  profonde  du  passé  est  peut- 
être  la  plus  sûre  marque  de  lo  virilité  d'un  peuple. 

Le  centre  de  cette  étude  sera  longtemps  encore,  toujours 
peut-être,  l'étude  de  Tantiquité  classique.  Non  pas  que  les 
vieilles  civilisations  de  l'Afrique  et  de  l'Orient,  le  merveilleux 
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monde  indien,  cette  Egypte  vivante  qui  s'appelle  la  Chine, 
le  moyen  âge  byzantin  et  occidental,  les  rudiments  mêmes  de 
culture  que  nous  trouvons  chez  tant  de  peuples  dont  la  science 
moderne  ne  dédaigne  aucun,  ne  nous  offrent  pour  notre 
grande  tâche  de  précieux  éléments  de  recherche  et  de  com- 
paraison. Mais  là  même  où  la  Grèce  n'a  pas  été  le  modèle 
direct  des  autres  civilisations,  elle  fournit  à  notre  esprit, 
formé  par  elle,  le  canon  d'après  lequel  nous  les  mesurons  et 
nous  les  jugeons.  Si  l'étude  de  l'antiquité  grecque  et  romaine 
venait  à  dépérir,  toutes  les  autres  études  historiques  tombe- 
raient du  uif^me  coup,  sachons-le  bien,  dans  la  langueur  ou 
dans  la  futilité.  C'est  d'ailleurs  pour  arriver  à  la  reconstruc- 
tion du  monde  antique  dans  son  ensemble  qu'a  été  mise  en 
œuvre  pour  la  première  fois,  au  xvf  siècle  et  en  France,  cette 
grande  méthode  d'investigation  simultanée  que  j'ai  essayé  de 
(  araclériser.  Fondée  par  Guillaume  Budé,  développée  par  les 
Estienne,  les  Cujas,  les  Muret,  les  Casaubon,  elle  a  trouvé 
dans  le  grand  Joseph  Scaliger  son  maître  incontesté,  qui  du 
premier  coup  Ta  embrassée  tout  entière  avec  une  profondeur 
et  une  puissance  incomparables.  c^Plus  qu'aucun  autre  avant 
ou  après  lui,  dit  son  biographe  allemand,  il  s'est  approché  de 
l'idéal  d'une  compréhension  complète  de  la  vie  antique,  idéal 
vers  lequel  la  philologie  moderne  ne  cesse  de  tendre.  »  A  la 
fois  historien,  géographe,  épigraphiste ,  grammairien,  lin- 
guiste, archéologue,  versé  dans  l'antiquité  chrétienne  et  dans 
les  langues  orientales,  n'ignorant  pas  le  moyen  âge,  Scaliger 
aurait  presque  pu  à  lui  seul  représenter  toute  une  Académie  : 
nous  nous  partageons  aujourd'hui  la  besogne,  devenue  d'ail- 
leurs bien  plus  vaste  et  plus  complexe,  à  laquelle  il  ne  se 
serait  pas  senti  inférieur.  Mais  sa  vraie  grandeur  est  d'avoir 
compris  la  solidarité  de  toutes  ces  connaissances,  et  de  s*étre 
placé  d'emblée  au  point  do  vue  élevé  qui  seul  leur  donne 
leur  pleine  valeur.  \ous  ne   pouvons  mieux  faire,  dans  la 
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mesure  de  nos  forces ,  que  de  nous  inspirer  de  son  esprit  : 
c*est  celui  qui  a  dirigé  les  maîtres  de  la  science  moderne; 
c'est  celui  qui  doit  toujours  animer  nos  travaux.  J'éprouve  un 
singulier  plaisir,  en  ce  jour  où  j'ai  Thonneur  de  parler  au 
nom  de  l'Académie  des  sciences  historiques  et  philologiques 
française,  à  rendre  un  hommage  public  à  ce  grand  Français, 
trop  peu  connu  des  siens,  et  je  mets  sous  son  patronage  les 
quelques  réflexions  que  cette  solennité  m'a  suggérées  et  qui 
s'appuient  en  grande  partie  sur  ses  préceptes  et  sur  son 
e:i^emple. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 

PRIX  OROIIfAlRB. 

L* Académie  avait  prorogé  à  Tannée  1886  le  sujet  suivant  quelle  avait 
déjà  proposé  pour  Tannée  i883  : 

Faire,  d'après  les  textes  et  les  monuments  figurés ,  le  tableau  de  l^ éducation 
et  de  l'instruction  que  recevaient  les  jeunes  Athéniens,  aux  v'  et  iv'  siècles 
avant  Jésus-Christ,  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans. 

Elle  décerne  le  prix  à  M.  Paul  Guulrd,  auteur  du  mémoire  n*  /i, 
portant  comme  épigraphe  une  phrase  tirée  de  Platon  {Lois,  p.  6&3  E). 

ANTIQUITis  DE  LA  FRANCE. 

L* Académie  décerne  quatre  médailles  : 

La  première  à  M.  Fichot,  pour  sa  Statistique  monumentale  du  départe- 
ment de  l'Aube; 

La  deuxième  k  M.  Paul  Dorribu  ,  pour  son  livre  sur  Les  Gascons  en 
Italie  {Auch,  t885,in-8'); 

La  troisième  à  M.  Tabbé  Alban^s  ,  pour  ses  diverses  dissertations  sur  This- 
toire  ecclésiastique  de  Provence  :  Jean  Huet,  évique  de  Toulon,  sesfonc- 
tions  à  la  cour  du  roi  René,  son  épiscopat;  —  Problèmes  d'histoire  ecclé- 
siastique concernant  Avignon  et  le  Comtat  Venaissin;  —  Histoire  des  éviques 
de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  au  nv*  siècle;  —  Jean  Artaudi,  dominicain, 
prieur  de  Saint-Maximin;  —  Pierre  d'Aigrefeuilh ,  évique  d'Avignon; 

La  quatrième  à  M.  H.-Fr.  Delaborde,  pour  son  mémoire  sur  les  Œuvres 
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de  Riffordet  de  Guillaume  Le  Breton,  historiens  de  Phtlippe-Auguste  (Paris, 
i885,  in-S"). 

]j  Académie  accorde  en  outre  six  mentions  honorables  : 

La  première  à  M.  II.  Moranvillé,  pour  son  mémoire  manuscrit  sur 
Jean  Le  Mercier; 

La  deuxième  h  MM.  le  comte  Charpin-Feugerollbs  et  M.-C.  Gvigde, 
pour  leurs  trois  cartulaires  de  ï  Abbaye  d'Ainay,  àes  Francs  fiefs  du  Foret, 
et  du  Prieuré  de  SainlSauveur-en-lluc  (Forez)  (Lyon,  i885,  gr.  in-6'); 

lia  troisième  c^  M.  Prou,  pour  son  livre  intitule:  Hincmar,  de  ordine 
palatii,  texte  latin  traduit  et  annoté  (Paris,  i885,  in-8'); 

La  quatrième  h  M.  IIellot,  pour  sa  Chronique  parisienne  anonyme  du 
j/f'  siècle,  publiée  pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  unique  de 
ia  bibliothèque  municipale  de  Rouen  (Nogent-le-Rotrou,  i884); 

La  cinquième  à  M.  L.  Gkignon,  pour  son  livre  intitule:  Description  et 
historique  de  V église  Notre- Dame- en-Vaux  de  Châlons  ( Châlons- sur- 
Marne,  1 88/1-1 885,  in-S"); 

La  sixième  a  M.  Lebkgde,  pour  ses  Fastes  de  la  Narbonnaise  (in-6'). 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M"*  veuve  DuchIlàis,  et 
destiné  au  meilleur  ouvra{];-e  de  numismatique  ancienne,  publie  depuis  le 
mois  de  janvier  1 88^1 ,  est  partagé,  cette  année,  entre  M.  Gariel  ,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Les  monnaies ivyalcs  de  France  sous  la  race  caroUtigienne ^ 
et  M.  Aloïs  Heiss,  pour  son  ouvrage  :  Les  médailleurs  de  la  Renaissanee, 

PRIX  FO?tDé  PAR  LE  BARON  GOBERT 

POin  LE  TRAVAIL  LE  PLUS  SATART  ET  LE  PLC9  PROFOND  SUR  L*B18T0f BB  DE  PBAHGI 

ET  LES  ÉTUDES  QUI  S^T  RATTACBEIIT. 

Le  premier  prix  est  décerné  à  M.  du  Fhesne  de  Beadcodht,  pour  son 
Histoire  de  Charles  VII  (Paris,  i885,  in-8''). 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Pfister  ,  pour  ses  Études  sur  le  rigne 
de  Robert  le  Pieux  (Paris,  i885,  in-S"). 

PRIX  FOMDé  PAR  M.  DORDIN. 

L'Académie  avait  prorogé  a  tannée  1886  le  sujet  suivant,  qu'elle  avait 
déjà  proposé  pour  i883  : 
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Etude  critique  sur  les  ouvrages  en  vers  et  en  prose  connus  sous  k  titré  de 
Chronique  de  Normandie. 

Aucun  mëmoire  n*ayant  ëlë  dépose  sur  cette  question ,  TAcadëmie  la 
proroge  à  Tannée  1888.  (Voir  page  53a.) 

L'Académie  avait  en  outre  prorogé  à  Tannée  1886  le  sujet  suivant 
qu'elle  avait  déjà  proposé  pour  1 883  : 

Eluder  la  numismatique  de  Vile  de  Crète.  Dresser  le  catalogue  des  mé- 
dailles. Expliquer  les  titres  principaux  et  les  motifs  accessoires.  Insister  sur 
les  rapports  de  la  numismatique  Cretoise  avec  les  autres  monuments  trouves 
dans  le  pays,  ainsi  qu'avec  les  types  de  Vart  asiatique  et  de  l'industrie  primi- 
tive de  la  Grèce. 

Le  prix  n'est  pas  décerné.  Une  récompense  de  deux  mille  cinq  cents 
francs  est  accordée  à  M.  Jean-N.-A.  Svoronos,  pour  son  mémoire  portant 
pour  épigraphe  :  Bef. . .  tous  dyaOox^s  iv^paç  èyxj^ipetv  x.  t.  A. 

L'Académie  avait  aussi  prorogé  à  Tannée  1886  le  sujet  suivant  qu'elle 
avait  déjà  proposé  pour  i883  : 

Etudier,  d'après  les  documents  arabes  et  persans,  les  sectes  dualistes, 
Zendiks,  Mazdéens,  Daïsaniles,  etc.,  telles  qu'elles  se  montrent  dans  l'Orient 
musulman.  Rechercher  par  quels  liens  elles  se  rattachent  soit  au  zoroastrisme , 
soit  au  gnosticisme  et  aux  vieilles  croyances  populaires  de  l'Iran. 

Le  prix  n'est  pas  décerné.  Un  encouragement  de  deux  mille  francs  est 
accordé  à  AL  Clément  Hoart,  pour  son  mémoire  portant  pour  épigraphe  : 
Félix  quipotuit  rerum  cognoscere  causas, 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  s6  octobre  187Q,  M.  Sta- 
nislas Julien  ,  membre  de  l'Institut ,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  décerne  le  prix  au  père  Séraphin  Couvreur,  pour  son 
Dictionnaire  français-chinois  (Ho-kien-fou,  i884,  in-8"). 

PRIX  DELALANDB-GUiRLNEAU. 

M*"*  Delalandb,  veuve  GuéRiNEAU,  par  son  testament  en  date  du 
1 6  mars  1 87a ,  a  légué  à  T Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  nUUe  francs  (réduite  à  dix  miUe  cinq  francs)  dont  les 
intéréis  doivent  être  donna  en  prix  tons  les  deux  ans. 
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Le  prix  n'ayant  pas  élë  décerné  en  i884,  rAcadémie  avait  décidé 
qu'elle  décernerait  deux  prix  en  1886  : 

i**  Au  meilleur  ouvrage  dans  Vordre  des  études  du  moyen  âge; 

-i"  Au  meilleur  ouvrage  dans  Vordre  des  études  orientales. 

Le  prix  na  pas  été  décerné  dans  Vordre  des  études  du  moyen  âge  y  et 
TAcadéraie  a  prorogé  le  concours  à  Tannée  1887.  (Voir  page  535.) 

Dans  Vordre  des  études  orientales ,  le  prix  a  été  décerné  h  M.  Pnui 
Uegnadd,  pour  son  ouvrage  intitulé:  La  rhétorique  sanscrite. 

PRIX  DE  LA  GRANGE. 

M.  le  marquis  de  la  Grange,  membre  de  TAcadémie,  par  son  testa- 
ment en  date  du  h  août  1871,  a  légué  à  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  annuelle  de  mille  francs ,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes  de 
la  France;  h  défaut  d'une  œuvre  inédite ,  le  prix  pourra  être  donné  au  meil- 
leur travail  sur  un  poème  déjà  publié,  mais  appartenant  aux  anciens  poètes. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  iL  Chabakead,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur 
la  poésie  provençale  et  française ,  et  particulièrement  pour  son  édition  da 
lioman  français  de  Saint-Fanouel ,  publié  dans  la  Revue  des  langues  romanes 
d'après  un  manuscrit  de  Montpellier,  pour  son  travail  sur  Vorigine  et 
rétablissement  des  jeux  floraux ,  et  pour  son  édition  des  Biographies  des 
troubadours  en  langue  provençale  (extrait  de  la  nouvelle  édition  de  rffw- 
ioire  du  Lanifuedoc). 


ANNONCK  DES   CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT  EN   l886,    1887   ET   1888, 


l'IUX  ORDINAIRE  DE  L'ACADEMIE. 


L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé,  pour  l'année  1887,  les  questions 
suivantes  : 

I.  htudiei%  d'après  les  chroniques  arabes  et  principalement  celles  de  Tabari, 
Maçoudi,  etc.,  les  causes  politiques,  religieuses  et  sociales  qui  ont  déterminé 
la  rhutp  de  la  dynastie  des  Omeyyades  et  l'avènement  des  Abassides, 
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II.  Etude  sur  les  contributions  demandées  en  France  aux  gens  d* Église 
depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  l'avènement  de  François  I'^. 

Les  mëmoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3 1  dé- 
cembre 1886. 

L'Académie  rappelle  en  outre  qu'elle  a  prorogé  à  Tannée  1887  les 
questions  suivantes  : 

L  Examen  historique  H  critique  de  la  Bibliolhique  de  Photius. 

IL  Etude  grammaticale  et  historique  de  la  langue  des  inscriptions  latines 
comparée  avec  celle  des  écrivains  romains,  depuis  le  temps  des  guerres  pU" 
niques  jusqu'au  temps  des  Antonins, 

III.  Etude  sur  l'instruction  des  femmes  au  moyen  âge.  Constater  l'état  de 
cette  instruction  dans  la  société  religieuse  et  dans  la  société  civile  en  ce  qui 
regarde  la  connaissance  des  lettres  profanes  et  des  genres  divers  de  littérature 
vulgaire.  Apprécier  sommairement  le  caractère  et  le  mérite  relatif  des  écrits 
composés  par  les  femmes,  particulièrement  du  11'  au  iv'  siècle, 

IV.  Exposer  la  méthode  d'après  laquelle  doit  être  étudié,  préparé  pour 
l'impression  et  commenté  un  ancien  obituaire.  Appliquer  les  règles  de  la  cri- 
tique à  l'étude  d'un  obituaire  rédigé  en  France  avant  le  iiif  siècle.  Montrer 
le  parti  qu'on  peut  tirer  de  l' obituaire  pris  comme  exemple,  pour  la  éhron/h- 
hgie,  pour  l'histoire  des  arts  et  des  lettres  et  pour  la  biographie  des  person- 
nages dont  le  nom  appartient  à  l'histoire  civile  ou  à  l'histoire  ecclésiastique. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  dé- 
cembre 1886. 

L'Académie  propose  en  outre  pour  Tannée  1889  le  sujet  suivant  : 

Étude  critique  sur  le  théâtre  hindou,  en  exposer  l'histoire,  marquer  sa 
place  dans  l'histoire  générale  de  la  littérature  de  l'Inde,  en  donnant  une 
attention  particulière  à  la  poétique  dramatique  des  Hindous,  telle  qu'elle  est 
développée  dans  les  traités  techniques. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  an  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3 1  dé- 
cembre 1888. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITES  DE  LA  FRANCE. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages,  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1 885  et  1 886 ,  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  1"  janvier  1887.  ^  ouvrages 
de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 
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PRIX  DE  iNnmSlliTIQUE. 


I.  Le  prix  de  numismatique  fonde  ])ar  M.  Allier  de  Hauterochb 
sera  ddcemd,  en  1887,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne 
qui  aura  été  publid  depuis  le  mois  de  janvier  i885. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs, 

IL  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M**  veuve  DocoIlais 
sera  décerné,  en  1 888,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1886. 

Le  prix  est  <lc  la  valeur  de  huit  cents  francs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut,  pour 
le  concours  Allier  de  IIauterogue,  le  3i  décembre  1886;  pour  le  con- 
cours DucuÂLAis,  le  3i  décembre  1887. 

PRIX  FONDAS  PAR  LE  BARON  OOBERT. 

Pour  l'année  1887,  TAcadémie  s'occupera,  à  daterdni"  janvier,  de 
I  examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1886,  et 
(|ui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobbat. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  Tacquittement  des  frau  et  des 
legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  : 
rrque  les  neuf  dixièmes  de  lintérôt  de  celte  moitié  fussent  proposés  en 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  rhiatoirc 
de  France  et  les  éludes  qui  s'y  rattachent,  et  lautro  dixième,  pour 
celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en 
outre,  que  les  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année, 
leur  prix,  jusqu  à  ce  qu  un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant 
qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nou- 
veaux.» 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrnf]^p  en  cniirpdo  p:i!iîic:\lion  qui  n^ont  point 
encore  rlé  j)résentés  au  prix  Gobort  sei*ont  admis  h  concourir,  si  le  der- 
nier volume  i*cmplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Sont  admis  h  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  h  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinairea  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
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L'Âcadëmie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  Thistoire  de  France  et  les  études  qui  s*y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  niaient  pas  encore  été  suffi- 
samment éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  province  oii  Ion  s'attacherait  à  prendre  pour  niodèle  la  méthode  et 
rérudition  de  dom  Vaissète.  L'Ile-de-France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  h  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  r^pue 
important  :  il  n  est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin,  un  bon  dictionnaire 
historique  et  critique  de  Fancienne  langue  française  serait  un  ouvrage 
d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Gange  dans 
son  Glossaire  de  la  latinité  du  moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  r^erve  expressément 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement 
appeler  leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
mis  en  lumière  par  de  sérieuses  recherches;  elle  veut  faire  de  mieux 
en  mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituée  par  le  baron 
Gobei*t  est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la  science 
en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  k  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  (délibération  du  a 7  mars 
18/10)  avant  le  1"^  janvier  i88j,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORBIN. 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  : 

1*  Pour  l'année  1887  : 

I.  Relever,  à  Vaide  de  documenté  historiques  et  littéraires  et  des  dénomma^ 
tions  locales,  les  formes  vulgaires  des  noms  des  saints  en  langue  d'oui  et  en 
langue  d'oc;  signaler  la  plus  ancienne  apparition  en  France  des  noms  latins 
auxquels  correspondent  ces  diverses  fonnes. 

II.  Exatnen  critique  de  la  Géographie  de  Strabon, 
Les  concurrents  sont  invités  : 

1°  A  résumer  l'histoire  de  la  constitution  du  texte  de  eet  ouvrage; 
u"*  A  caractériser  la  langue  de  Strabon,  par  comparaison  avec  celle 
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des  ëcrivaiDs  grecs  ses  coDtemporaÎDs,  tels  que  Diodore  de  Sidle  et  Denys 
d'Halicarnasse; 

3*  A  faire  la  part  des  notions  recueillies  par  lobservation  directe  des 
lieux,  et  de  celles  que  Je  géographe  a  puis^  dans  les  écrits  de  ses  de- 
vanciers; 

à'*  A  exprimer  des  conclusions  précises  sur  la  critique  dont  il  a  fait 
preuve  dans  Tusage  de  ces  divers  documents. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitnt  le  3 1  dé- 
cembre i886. 

3'  Pour  Tannée  i888  : 

I.  Exposer  méthodiquement  la  législation  politique,  civile  et  religieuse 
des  capitulaires. 

Les  concurrents  devront  compléter  cet  exposé  au  moyen  des  diplômes 
et  des  chartes  de  la  période  carlovingienne. 

Ils  devront  en  outre  indiquer,  d'une  part ,  ce  que  la  législation  des  ca- 
pitulaires a  retenu  du  droit  romain  et  du  droit  mérovingien,  et,  d'autre 
part ,  ce  qui  s'est  conservé  du  droit  carlovingien  dans  les  plus  anciennes 
coutumes. 

II.  Étudier  l'histoire  politique,  religieuse  et  littéraire  d'Édesse  jusqu'à  la 
première  croisade. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  dé- 
cembre 1887. 

L'Académie  rappelle  en  outre  qu'elle  a  prorogé  à  Tannée  1887  les 
sujets  suivants  : 

I.  Etude  sur  la  langue  berbère  sous  le  double  point  de  vue  de  la  grammaire 
et  du  dictionnaire  de  cette  langue.  Insister  particuliirement  sur  la  forma- 
tion des  racines  et  sur  le  mécanisme  verbal.  S'aider,  pour  ceUe  étude ,  au 
inscriptions  libyques  recueillies  dans  ces  dernières  années.  Indiquer  em/ih  la 
place  du  berbère  parmi  les  autres  familles  de  langues^ 

IL  Etude  critique  sur  les  œuvres  que  vou^  posmions  de  l'art  êtrueque.  Ori- 
gines de  cet  art;  influence  qu'il  a  eue  sur  l'art  romain. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  TlDstitat  le  3i  dé- 
cembre 1886. 

L'Académie  avait  proposé  pour  Tannée  1886  le  sujet  suivant  : 

Étude  critique  sur  les  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  eotmus  êous  h  titre 
de  Chronique  de  Normandie, 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  ce  sujet,  TAcadéoue  le  pro- 
roge à  Tannée  1888. 
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Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnslitut  le 
3i  décembre  1887. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  l'année  1889,  le  sujet  suivant  : 

litudier  les  sources  qui  ont  servi  à  Tacite  pour  composer  ses  Annales  et 
ses  Histoires, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3 1  dé- 
cembre 1888. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

paix  LOUIS  FOULD. 

Le  prix  fondé  par  M.  Louis  Fodld  pour  YHistoire  des  arts  du  dessin 
jusqu'au  siècle  de  Périclis  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu ,  en  1 887. 

L'auteur  de  cette  fondation ,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité, 
a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  h  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur 
ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine, 
leurs  progris,  leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité 
jusqu'au  siècle  de  Périclis, 

Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
vure, l'architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  le  plus  grand  soin  à  l'examen  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer  d'en 
préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  l'aide  de  dessins,  de  calques 
ou  de  photographies,  soit  par  une  description  fidèle,  qui  témoigne  d'une 
étude  approfondie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaque 
époque. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
l)elles-iettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Aca* 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'année  1887. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
(le  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé ,  s'il  y  a  liou,  par  {lériodes  triennales. 
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Tous  les  savants  français  et  dlrangci*s ,  excepté  les  membres  regnicoles 
de  rinstilut,  sont  admis  au  concours. 

PRIX  LÂFONS-MÉLICOCQ. 

Un  prix  Iricnnal  de  dix-huit  cents  frana  a  ëtë  fondd  par  M.  db  Làfors- 
Mi^LicocQ  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  V Ile-de-France  (Paris  non  compris), 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1 887  ;  elle  choisira 
entre  les  ouvrag'es  manuscrits  ou  imprimés  en  t88^,  i885  et  1886,  qui 
lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1886. 

PRIX  BRDNET. 

M.  Brd:«et,  par  son  testament  en  date  du  i&  novembre  1867,  a  fondé 
on  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  bibliographie 
savante  que  l' Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense, 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  Tannée  1887  la  question 
suivante  qu'elle  avait  proposée  pour  l'année  i885  : 

Relever  sur  le  grand  catalogue  de  bibliographie  arabe  intitulé  Fihrist, 
toutes  les  traductions  d'ouvrages  grecs  en  arabe;  critiquer  ces  données  biblÙH 
graphiques  d'après  les  documents  imprimés  et  manuscrits, 

Los  ouvrages,  qui  pourront  6tm  imprimés  ou  manuscrits,  devront 
être  déposés  an  socrétnriat  de  Tlnslitut  le  *3i  décembre  1886. 

L'Académie,  en  1888;  décernera  ce  prix  au  meilleur  travail  bibliogra- 
phique manuscrit  ou  publié  depuis  l'année  188 S,  portant  sur  des  ouvrages 
d'histoire  ou  de  littérature  du  moyen  âge. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  rinslitat  le 
3i  décembre  1887. 

PRIX  STANISLAS  JCLIEN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  a  G  octobre  1879,  M.  Sta- 
nislas JuLiEif ,  membre  de  l'Institut,  a  légué  h  l'Académie  des  inscriptioas 
et  belles-lettres  une  i*ente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  dn  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  an  secré- 
tariat de  rinslitut,  le  3i  décembre  1886. 

PRIX  DELALANDE-GUÉRINBAD. 

M*""  Dblalande,  veuve  (irÉRiiiEAu,  par  son  testament  en  date  du 
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1 6  mars  1 87a ,  a  I^ué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  miUe  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  francs),  dont  les 
int(^rêts  doivent  être  donnés  en  prix,  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
lande-Guërineau ,  h  la  personne  qui  aura  composé  Touvrage  jugé  le  meil- 
leur par  l'Académie. 

Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné  en  i884,  TAcadémie  avait  décidé 
qu'elle  décernerait  deux  prix  en  1 886  : 

1"  Au  meilleur  ouvrage  dans  l'ordre  des  études  du  moyen  âge; 

2°  Au  meilleur  ouvrage  dans  l'ordre  des  études  orientales. 

Dans  V  ordre  des  études  orientales,  le  prix  a  été  décerné.  (Voir  page  628.  ) 

Dans  V  ordre  des  études  du  moyen  âge,  F  Académie  n'a  pas  décerné  le 
prix  et  elle  a  prorogé  le  concours,  dans  le  même  ordre  d'études,  à  l'an- 
née 1887. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés ,  en  double 
exemplaire  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut,  le  3 1  décembre 
188C. 

L'Académie  décide  en  outre  qu'elle  décernera  en  1 888  le  prix  à  un 
ouvrage  manuscrit  ou  publié  depuis  le  1"  janvier  1886,  concernant  les 
études  d'antiquité  classique. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut,  le  3i  dé- 
cembre 1887. 

PRIX  JEAN  EBYNAUD. 

M"'  veuve  Jean  Reynaud,  cr  voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari 
et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France  d, 
a,  par  un  acte  en  date  du  q3  décembre  1878,  fait  donation  à  l'Listitut 
d'une  rente  de  dùv  mille  francs,  destinée  &  fonder  un  prix  annuel  qui  sera 
successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  Académies. 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  troisième  fois  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  en  1890. 

PBIX  DE  LA  CHANGE. 

M.  le  marquis  de  la  Change,  membre  de  l'Académie,  par  son  testa- 
ment en  date  du  li  août  1871,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  une  rente  annuelle  de  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d*un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
de  la  France;  h  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix  pourra  être  donné  au 
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meilleur  (rnvail  sur  un  poème  déjà  publie,  mais  appartenant  aux  anciens 
poètes. 

Ce  prix  sera  dëcemd,  s'il  y  a  lieu,  en  1887. 

FONDATION  GARNIER. 

M.  Benoît  Garnier,  par  son  testament  en  date  du  11  avril  i883,  a 
lëgud  h  r  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de  ses  biens  « 
réduite  d*un  tiers  en  faveur  des  héritiers ,  par  décret  du  siy  septembre  1 88  4, 
et  s'élevant  encore ,  après  cette  réduction ,  à  environ  quatre  cent  mille franci , 
dont  les  intérêts  doivent  être  affectés,  chaque  année  «raux  frais  d*un 
voyage  scientifique  à  entreprendre  par  un  ou  plusieurs  Français,  dési- 
gnés par  l*Académie ,  dans  l'Afrique  centrale  ou  dans  les  régions  de  la 
haute  Asicf. 

L'Académie  exécutera  pour  la  première  fois,  en  1887,  les  intentions 
du  testateur. 


CONDITIONS   GENERALES 

nRS  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  TAcadémie 
devront  parvenir, /rawM  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de  Plnstitut, 
avant  le  j  ""  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  1c  nom  de  Tauteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  h  son  examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d*en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  l'Institut. 
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DÉLIVRANCE  DES  BREVETS 

DURCHIVISTES  PALéOGRAPDBS. 

En  exécution  de  i^arrélë  de  M.  ie  Ministre  de  Tinstruction  publique 
l'endu  en  18  33,  et  statuant  que  les  noms  des  aères  de  l'École  des 
chartes  qui ,  à  la  un  de  leurs  ëludes ,  ont  obtenu  des  brevets  d*archi- 
visles  paléographes  devront  être  prodamés  dans  la  séance  publique  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  leur  promotion, 
TAcadémie  déclare  que  les  élèves  de  TÉcole  des  chartes  qui  ont  été 
nommés  arckivisleê  paUograpkM  par  décret  du  aS  février  1886,  con- 
formément à  la  liste  dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette 
École,  sont  : 

MM.  Cadikr  (Pierre-Léon), 

Baudon  db  Mony  (Chariefr-Adolphe-Joseph), 
MoHANviLLié  (Louis-Henri), 
GouDiac  (Jean-Camille), 
Lbvavassbur  (  Achille-fiUcien-Ed mond  ) , 
Lbfranc  (Abel-Jules-Maurice), 
Richard  (Louis-François), 

Delapoix  db  FaiMiiifiLLE-NuGiR  (Marie-Joseph- Eugène -Fré- 
déric), 
Marlet  (Jules-Émile-Léon), 
AiiDRé  (Édouard-Joseph-Adrien), 
Gautier  (  Blarie-Pierre-Édouard  ) , 
Bellemain  (Auguste-André), 

Sùtït  nommés  arehivistes  paléographes  hors  rang  : 

MM.  Grand  (Ernest-Daniel), 

Hugues  (  Adolphe-Jean-Baptisie) , 
Taussrrat  (Joseph-Xavier-Alexandre), 
BoRBt  (Frédéric-Antoine). 


xif.  36 
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NOTICE 
SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DB 

M.  AMBROISE  FIRMIN-DIDOT, 

MEMBRE  LIBRE  DE   LUCiD^MIE  DES  IRSGRIPTIORS  ET  BELLES-LETTRES. 

PAR  M.  H.  WALLON, 

SBCRÉTAIRB  PERPETUEL  DE  L'ACAD^HIE. 

Messieurs, 

Les  arts,  dans  leurs  multiples  applications  à  Tindustrie, 
sont  expos(5s  à  déroger  quelquefois  au  principe  élevé  d'où  ils 
dérivent;  et  Fimprimerie,  forcée  de  satisfaire  à  des  besoins  de 
plus  en  plus  nombreux  et  divers,  peut  souvent  se  réduire  à  la 
partie  toute  matérielle  du  métier.  Mais  l'imprimeur  est  origi- 
nairement un  artiste;  l'imprimeur  ne  peut  non  plus  rester 
étranger  aux  œuvres  de  l'esprit  qu'il  publie;  les  imprimeurs 
célèbres  ont  été  des  érudits  et  des  lettrés.  Sans  sortir  de  la 
France,  nous  en  pouvons  donner  deux  grands  exemples  :  la 
famille  des  Estienne  qui  a  présidé  chez  nous  aux  premiers 
développements  de  l'imprimerie,  et  la  famille  des  Didot  quia 
pris  une  part  si  considérable  aux  progrès  accomplis  par  elle 
de  nos  jours  ^^K 

^')  Avec  les  articles  Didot,  dans  la  Biographie  générale,  où  ils  ont  une  ralear 
cxceplionncllc,  il  faut  citer  en  première  ligne  les  Étude»  hihliograpkiqueê  nr  U 
famille  de»  Didot,  imprimeur»,  libraire»,  graveur», fondeur»  de  earaetèrm^  fabri- 
cant» de  papier,  etc.  (îjt  S-iSGù) ,  par  Edmond  Werdet,  ancien  libraire-éditeur: 
ce  morceau  a  été  publié  du  vivant  de  M.  A.  Firmin-Didot ,  et  a  été  revu  par  loi. 
l^es  articles  Didot  du  Grand  dictionnaire  du  xij'  »iècle,  par  Pierre  Larouase,  n^en 
sont,  et  Téditcur  le  déclare,  qu'une  reproduction.  Les  auteurs  de  notices  pu- 
bliées après  la  mort  de  notre  confrère  y  ont  puisé  de  même,  tout  en  y  ajoutant 
leurs  renseignements  particuliers.  Nommons,  entre  plusieurs  autres,  M.  le  mar- 
quis de  Queux  de  Saint-Hilaire,  Notice  »w  le»  eervice»  rendu»  à  h  Grèce  et  aux 
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Ambroise  Firmin-Didot,  le  confrère  dont  je  voudral$  ho- 
norer aujourd'hui  la  mémoire,  est  à  la  quatrième  génération 
de  cette  dynastie  qui,  heureusement,  n'est  pas  près  de  6nir. 
Le  chef  de  la  maison,  François  Didot,  né  à  Paris  il  y  a  près 
de  deux  siècles,  en  1689, de  Denys  Didot, marchand,  épousa 
la  fille  du  libraire  Ravenel  ^^^.  Libraire  lui-même  en  1 7 1 3 ,  à 
la  Bible  ttor^^\  impiîmeur  en  176/1,  il  fut  Tami  et  Téditeilr  de 
l'abbé  Prévost.  De  ses  nombreux  enfants,  deux  fils,  François- 
Ambroise  et  Pierre-François,  suivirent  la  mén^e  carrière;  deux 
filles  épousèrent  deux  libraires  renommée  :  Guillaume  de 
Bure  et  Jacques  Barrois.  Si  j'avais  h  faire  l'histoire  de  cet(e 
maison,  je  ne  saurais  omettre  le  second  des  deux  frères,  Pierre- 
François  Didot  (1733-1793),  qui  s'est  fait  une  si  grande 
place  dans  l'industrie  du  livre  :  belles  éditions,  fonte  de  ca- 
ractères perfectionnés,  papeterie  même;  il  suffit  de  nommer 
la  papeterie  d'Essonne  à  laquelle  il  associa  son  gendre  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  et  que  la  Convention  mit  en  réquisi- 
tion pour  le  papier  des  lois^^^;  je  n'oublierais  pas  non  plus  ses 

étude»  grecque»  par  M,  AmbroUe  Firmin-Didot ,  lue  à  la  séance  générale  de  T Asso- 
ciation pour  rencourageroent  des  études  grecques  en  France,  le  90  avril  1876, 
et  reproduite  avec  quelques  coopores  dans  la  Bmuê  hkue  (i5  juillet  1876); 
MM.  Jules  Delalain,  dans  le  Journal  général  de  Vimprimmie  et  de  la  Ubrairiê 
(11  mars);  Alfred  Franklin,  dans  le  Bulletin  du  BouquinUte  (1*'  mars);  Paul 
Dalloz,  dans  le  Moniteur  univer»êl  {aU  février  1876);  Aube  dans  le  Journal  offi 
ciel  (^^  février);  Adolphe  VioUet-le~Duc,  dans  Le»  Débat»  (96  février);  Fran- 
cisque Sarcey,  dans  Le  ni'  9iècle  (96  février )i 

^>)  Une  sœur  de  son  père  fut  mariée  â  J^N.  Nyon,  dont  la  maison  sabaisle 
encore  quai  Gonti. 

(^)  La  librairie,  établie  rue  Pavée-Sainl-André-des-Arts,  fut  transférée  au  quii 
des  Grands-Augustins. 

^^)  On  trouve  à  ce  propos  celte  pièce  dans  les  cartons  du  Comité  de  Salut  public  : 

(T 1 8  floréal  an.  11.  —  Les  représentants  membres  du  Comité  des  inspecteurs  de 
la  Convention,  à  la  Convention. 

cNous  vous  adressons  le  citoyen  Didot  qui  va  vous  exposer  la  demande  sur 
laquelle  nous  vous  invitons  à  faire  droit  le  plus  promptement  possiUe,  pai'ce 
que  nous  avons  mis  sa  papeterie  d'Essonne  en  réquisition  pour  la  fabrication  du 
papier  des  lois.  y>  (  Archives  nationales ,  AF 11 ,  carton  167,  floréal  an  11 ,  pièce  1 35.) 

36. 
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trois  (ils  qui  se  distinguèrent  aussi  dans  les  diverses  branches 
de  la  profession  paternelle  ^*^  mais  je  dois  me  borner  à  la 
branche  atnée  d'oii  notre  confrère  est  issu  et,  pour  cette 
branche  mâme,  me  réduire  aux  indications  les  plus  sommaires 
des  titres  qui  sont  l'héritage  de  sa  maison. 

François-Ambroise  inventa  les  points  typographiques^^*;  il 
eut  deux  fils,  qu'on  ne  peut  séparer,  Pierre  et  Firmin,  dont  un 
imprimeur  distingué  de  notre  temps  a  dit  :  «Pierre  et  Firmin 
Didot,  imprimeurs,  graveurs  et  fondeurs  en  caractères,  prélu- 
dèrent par  des  productions  littéraires  à  l'exercice  d'un  art  que 
vingt  ans  plus  tard,  par  la  plus  noble  rivalité,  ils  devaient 
porter  à  la  dernière  perfection  ^^\  r> 

Pierre,  l'aîné,  termina  la  belle  édition  des  classiques  latins 
et  français  ad  usum  Delphini,  commencée  par  son  père  sur 
l'ordre  du  roi.  Il  n'y  eut  bientôt  plus  ni  roi  ni  dauphin,  et 
l'on  entrait  dans  une  période  où  Ton  imprima  beaucoup ,  mais 
tout  autre  chose  que  de  beaux  livres.  Le  temps  des  beaux 
livres  revint  et  Firmin  Didot  en  hâta  l'avènement.  Dès  lygS^ 
il  avait  conçu  le  plan  de  sa  belle  collection  de  classiques  in- 
folio. Etabli  par  le  ministre  de  l'intérieur  au  Louvre  (1797)^ 
dans  le  lieu  que  l'Imprimerie  royale  avait  occupé,  il  y  imprima 
le  Virgile,  Y  Horace,  le  Racine,  le  Racine  que  le  jury  de  TExpçH 

(')  Henri  Dirlot,  qui  cré.!  le  caraclèi-c  microscopique;  Didot- Saint-Léger,  qai 
fabriqua  le  papier  sans  fin  à  la  papeterie  (FEssonne,  et  Didot  jeune,  à  qui  Ton 
doit  la  belle  édition  in-/i°  d\i  Jeune  Anachurtis.  (Werdet,  p.  i3-i5.) 

^*)  Cette  invention  établit  Tordre  et  la  clarté  dans  une  matière  où  régnait 
jusque-là  la  plus  grande  confusion.  Voici  la  définition  qu^cn  a  donnée  Pierre 
Didot,  fils  de  Pinvcutcur  : 

(rLa  ligne  de  pied  de  roi,  divisée  en  six  mesures  égales,  servit  A  graduer  et  i 
dénommer  ios  différcnb  caractères. 

rLe  plus  petit,  qui  a  les  six  mesures  complétât:,  ou  la  ligne  de  pied  de  roi, 
80  nomme  le  six;  celui  qui  le  suit  immédiatement  est  le  sept,  composé  d*une 
ligne  et  d^me  mesure  de  plus.  Le  buit,  le  neuf,  le  dix,  le  onze,  le  douie,  aug- 
mentent également  de  grosseur  suivant  dos  mesures  aussi  précises. 

«rLe  douEe  a  donc  deux  lignes  de  pied  de  roi»,  etc.  (Voir  Werdet,  p.  9.) 

■•^^  G.- A.  Crapelet,  Des  maitrea  wipnmfur»,  rite  par  M.  Werdet,  p.  i6. 
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sitioD  de  1801  proclama  la  plu&  parfaite  production  typogra- 
phique de  tous  les  pays  et  de  tous  les  âges.  Pour  ces  grandes 
publications,  Pierre  Didot  avait  eu  le  concours  des  plus  émi- 
nents  artistes  contemporains,  Gérard,  Girodet,  Pnidhon;  etc. 
Il  avait  étë  secondé  aussi  dans  la  gravure  et  la  fonte  des  ca- 
ractères par  son  frère  Firmin  Didot,  qui  fut  le  continuateur 
de  la  maison. 

Firmin  Didot  a  pour  titre  principal  l'invention  de  la  stéréo- 
typie.  L'emploi  des  caractères  mobiles  avait  été  un  immense 
progrès;  l'immobilisation  des  caractères  en  fut  un  autre,  car 
en  fixant  les  planches  composées  en  caractères  mobiles  et  dA- 
ment  corrigées,  on  arrivait  à  donner  aui  livres  classiques  le 
double  avantage  du  bon  marché  et  de  l'absolue,  correction. 
Comme  son  frère  Pierre,  Firmin  Didot  fut  un  littérateur,  un 
poète  méme..Elu  député  sous  la  Restauration,  il  défendit  dans 
la  Chambre  les  intérêts  de  la  librairie.  Il  les  sût  défendre  en- 
core lorsque  après  la  Révolution  de 'i83o  Dupont  de  l'Eure 
lui  oifirit  la  direction  de  l'Imprimerie  royale.  Il  déclara  qu'il 
ne  l'accepterait  que  pour,  faire  de  l'Imprimerie  royale  un  éta- 
blissement  modèle,  comme  Sèvres  et  les  Gobelins,  et.  rendre 
à  l'industrie  privée  tout  ce  qu'on  peut  lui  donner  sans  com- 
promettre la  sécurité  du  gouvernement  (^)« 

Firmin  Didot  eut  trois  fils  :  Ambroise  Firmin-Didot»  notre 
confrère,  Hyacinthe  et  Frédéric. 

J'arrive  au  cœur  de  mon  sujet. 

Ambroise  Firmin-Didot  se  trouva,  dès  son  enfance,  en  re- 
lation avec  les  érudits  et  principalement  les .  hellénistes  les 
plus  célèbres.  U  reçut  d'abord  des  leçons  de  Boissonade ,  puis 
il  entra  dans  le  pensionnat  où  Thurot  avait  réuni  les  maîtres 

^^>  Voir  la  leUre  ciUe  ptr  M.  Edn.  Werdet,  p.  s8,  ei  une  lettre qa*q>rèt  une 
autre  révolution  Ambroise  Firmin-Didot,  son  ûls,  écrivit  an  Jounud  en  DébaU 
(a8  mai  i8ii8),  pour  décliner,  en  raison  des  méroee  motilii,  toute  candidature 
h  la  direction  du  même  étabiissement  (iM.), 
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les  plus  distingués;  et  il  acheva  de  se  former  à  la  connaissance 
du  grec  dans  la  société  non  pas  seulement  d'un  helléniste, 
mais  d'un  Hellène,  Goray.  Coray  qui,  par  patriotisme,  avait 
quitté  sa  patrie,  travaillant  sur  la  terre  étrangère  aux  moyens 
de  la  régénérer  pour  arriver  à  l'affranchir,  Coray  ne  gagnait 
pas  grand'chose  à  ce  métier.  Il  vivait  pauvrement  et  il  aurait 
bien  pu  chercher  dans  des  leçons  quelque  ressource.  Je  ne  sais 
quel  sentiment  exagéré  de  dignité  le  retenait.  11  accepta  le 
jeune  Didot  non  comme  élève ,  mais  comme  secrétaire ,  à  la 
condition  que  de  part  ni  d'autre  il  ne  serait  question  d'argent  : 
il  ne  voulait  pas  en  recevoir,  et,  ne  pouvant  pas  en  donner, 
payait  en  leçons  les  services  qu'il  attendait  de  son  jeune  colla- 
borateur ^^^  Les  progrès  d'Ambroise  Didot  furent  rapides  sous 
un  tel  maître.  Mais  Coray  ne  lui  avait  pas  seulement  fait  aimer 
le  grec;  il  lui  avait  communiqué  l'amour  de  la  Grèce,  et  ce 
sentiment  eut  bientôt  l'occasion  de  prendre  tout  son  essor. 

La  paix  avait  rétabli  la  liberté  des  mers.  Après  un  premier 
voyage  en  Angleterre ,  voyage  d'affaires  qui  valut  à  la  France 
l'introduction  de  la  presse  en  fonte,  inventée  par  lord  Stan- 
hopc ,  le  jeune  Didot  obtint  de  son  père  la  permission  d'en 
faire  un  autre  qui  était  l'objet  de  tous  ses  vœux.  Il  allait  voir 
la  Grèce  et  cette  partie  de  l'Orient  où  la  Grèce  porta  sa  civili- 
sation ,  mais  où ,  hélas  !  on  ne  trouvait  plus  alors  que  la  bar- 
barie turque. 

Il  partit  en  1816  comme  attaché  k  l'ambassade  que  ie  duc 
de  Richelieu  envoyait  au  Grand  Seigneur.  Les  notes  qu'il  ré- 
digea rapidement  et  fit  imprimer  en  partie  pour  quelques 
amis  sont  une  peinture  fidèle  des  sentiments  qui  l'animaient  : 
vif  enthousiasme  pour  le  pays  d'Homère  et  répulsion  égale 
pour  le  despote  dont  le  joug  pesait  sur  cette  noble  contrée.  Il 
les  dédie  à  Coray  qui  lui  a  inspiré  l'envie  de  voir  ef  de  servir  sa 

''^  Voir  Lotruniic,  Journal  des  Savant»,  i83f),  p.  ySo. 
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patrie,  et  le  grand  patriote,  qiii  ne  vivait  qiië'pthiria  Grèèe^ 
put  se  dire  qn'en  donnant  tine  pi^rtie  de  ;M^  vefllèà'ft'  lîn  pa- 
reil disciple,  il  n'en  avait  pas  frustré  son  faip. 

Ambroise  Didoi  s^embarqua  avec  ie  marquis  de  'Rfrièlre, 
Tambassadeur,  sur  la  Galalée,  nom 'dé  iàixnn^lë  auguré,  et 
dès  les  rivages  de  la  Sicile,  il  TOgnè»  Hi  jié  p\fiiis  dira,  daiisies 
eaux  d'Homère.  Le  voilà  entre  Gharybdé'iet  Bisyllà,  un  peu 
surpris  pourtant  de  ne  trouver,  dans  ce  paséage  redouté,  ni 
les  gouffres  inéritables,  ni  les  chiens  aboyants.  Mais  te'ert  aux 
abords  de  la  Grèce  que  son  imagination  s'^eiHe  et  que  le 
désenchantement  va  suivre*.  Le  i5  mai,  il  est  sur  té  tillac, 
attendant  l'aurore  pofir  saluer  le  premier  la  terré  de  Grèce; 
elle  est  proche,  il  la  vbit  :  «Nous  atitths,  dit-il ,''deVàîilt  nous 
l'tle  de  Gy tbève ,  et  là  frégate,  poussée  par-  ÛÀ  véttf  fovoîrable , 
fendait  rapidement  les  ondes ,  Mtouiiée  de -èètté'ijcttme  d^uné 
blancheur  éblouissante  qui  donna  jadis  le  jokir  à  Vénus ^^U: 

Vaine  illusion  !  Où  trouver  lé  briHant  coMè^  de  la  déesse, 
les  Ris,  les  Jeux  et  les  Amours,  dans  les-r^^ns  occupées  par 
les  Turcs  ?  Est-ce  bien  le  lé  pays  de  sespoètéii  fiîréférés,  iet  lès 
anciens  Hellènes  en  compagnie  desquels  d  ahnéit  à  Ibo  figuirer 
qu'il  faisait  ce  voyage  y  auraient-ils  recSohnu  leuï  patrie  t'«  De 
quelle  stupeur  n'auraient-Us  pas  été  frappés;  dît-tl^  lénqué 
des  plages  arides,  des  roches  pelées^  quelques  jpasuieséparses 
auraient  frappé  leurs  yeux?  C'est  le  s^timent  'pénS>l6  que 
j'éprouvai  :  plus  nous  approchions  des  cAtes,  plus  elles  pa- 
raissaient arides  et  sauvages,  surtout  çeU^.de  Cythère^dont 
on  voysit  que  la  déesse  avait  depuis  longtemps  abandonné  le 
séjour.  » 

Il  adresse  un  adieu  à  ce  charmant  et  poétique  passé,  bien 
évanoui  :  «Nous  sduâmes  Tile  de  Gvthère^  auprès  de  laquelle 
nous  nous  trourions,  en  récitant  &  haute  Voix  iWocation  du 

<'>  Nolm  d'un  voyage  fint  iom  h  Lnûnt,  p.  91. 
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poème  de  Lucrèce»;  et  le  souvenir  païen  ne  l'a  pas  quitté 
encore  lorsqu'il  ajoute  :  «Le  soleil  venait  de  se  coucher,  le 
tambour  annonçait  la  prière ,  et  prosternés  devant  le  lieu  de 
la  naissance  de  Vénus,  vers  Tendroit  oil  elle  avait  son  temple, 
nous  priâmes  la  vier^  protectrice  des  navigateurs,  Rsgmayrfh 
ledris  namgamiium,  de  guider  heureusement  notre  course  vers 
l'empire  de  Mahomet^'^.  » 

Les  tles  de  l'Archipel  lui  offrirent  le  même  spectacle  de  dé- 
vastation : 

sStrabon,  dit-il,  rapporte  que  Persée,  abordant  à  Séri- 
phos,  pétrifia  les  habitants  inhospitaliers  de  cette  tle,  en  leur 
présentant  la  tête  de  la  Gorgone,  ce  qui  rendit  toute  pier- 
reuse cette  fie  fertile  auparavant;  nous  la  trouvâmes  encore 
dans  le  même  état.  Cette  allégorie  ne  saurait  mieux  s'appli- 
quer qu'au  despotisme  turc  qui  a  produit  maintenant  un  sem- 
blable effet  sur  presque  toutes  les  tles  et  sur  les  belles  contrées 
soumises  à  sa  domination;  jiartout  les  bois,  la  culture,  la  ci- 
vilisation a  disparu,  et  au  lieu  d'apparattre  au  nautonier 
comme  des  fleurs  semées  au  milieu  de  la  mer  pour  réjouir  sa 
vue ,  des  roches  arides ,  ne  conservant  plus  que  le  squelette  de 
ces  tles,  lui  présentent  de  toutes  parts  des  écueils  redoutables 
et  inhospitaliers»  (p.  h'jY^K 

^  Celte  «eue  de  rinvoeatîon  A  Vénus  loi  est  rappdée  dans  une  lettre  de  son 
jeune  oompegnon  de  voyage,  A.  de  Beanrepaire,  qui  lui  écrit  de  Pera  le  aS  jan- 
vier 1818  : 

«Non,  mon  cher  compagnon  de  voyage,  je  n^oublierai  pas  notre  invocation  à 
Vénus,  prononcée  en  commun  à  la  vue  de  Gythère,  mais  pour  m*en  souvenir,  je 
n*ai  pas  besoin  de  revoir  les  o6tes  arides  du  triste  Gerygue. . .  inespéré  que  la 
déesse  Vénus  n'oubliera  pas  non  plus  notre  hommage. . .  et  si  elle  est  encore 
bonne  personne,  comme  par  le  passé,  elle  devra,  en  conscience,  par  souvenir  de 
notre  récitatif,  combler  de  ses  pÂus  douces  faveurs  les  futures  compagnes  de  nos 
jours.  19  {Corrupcndatwê  inédite  de  M.  A.  Firmin-Didot.) 

<*)  En  quelques  lieux  pourtant,  il  le  reconnaît  malgré  ses  justes  préventions, 
la  nature  triomphe  encore  de  la  bari>arie  : 

«Lorsque  nous  fûmes  plus  avancés  entre  ces  deux  lies  (Cythnos  ou  Thermie 
Pi  Céos  ou  Zéa),  les  terres  étaient  si  rapprochées  autour  de  nous  que  la  mer 
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Autre  déception  eu  ce  qui  touche  les  habitants.  Il  avait  ré- 
solu, avec  ses  compagnons,  d'aller  voir  «les  champs  où  fui 
Troie»;  ils  débarquent  à  Ténédos;  c'était  h  qui  toucherait  le 
premier  le  rivage  :  «Les  habitants,  dit  notre  jeune  voyageur, 
durent  nous  croire  échappés  h  quelque  grand  naufrage,  en 
voyant  la  joie  dont  nous  étions  transportés.  »  Ces  habitants, 
c'étaient  des  Turcs ,  sans  doute  !  Mais  en  voici  d'autres  :  pous- 
sant plus  loin,  «nous  rencontrâmes,  continue-t-41,  dans  les 
champs  trois  Grecs  à  qui  je  demandai  s'ik  connaissaient  Ho- 
mère, et  je  leur  en  présentai  l'exemplaire  que  je  portais  avec 
moi;  mais  aucun  d'eux  ne  savait  lire?»  (p.  36). 

La  plaine  de  Troie,  les  pentes  de  l'Ida,  et  le  Simoîs,  et  le 
Scamandre,  ce  fleuve  fameux  que  l'armée  de  Xerxès,  nous  dit 
Hérodote ,  but  tout  entier,  —  moyen  pratique  de  le  passer  à 
pieds  secs,  —  et  la  coUine  où  l'on  soupçonnait  l'ancien  empla- 
cement d'Ilion ,  et  le  tumulus  où  Alexandre  vénéra  le  tombeau 
d'Achille,  tous  ces  lieux  épiques  reçurent,  pendant  cette  trop 
courte  descente,  la  visite  de  nos  jeunes  hellénisants.  Pour 
mieux  honorer  Achille,  Ambroîse  Didot  s'était  proposé  de  h're 
le  récit  de  ses  exploits  sur  sa  tombe,  et  il  s'était  muni  d'Ho- 
mère. Par  malheur  (et  nous  retrouvons  ici  déjà  l'homme  un 
peu  distrait  que  nous  avons  connu),  au  lieu  de  YlHade,  il  avait 
pris  rOJyw&^^^ 

Dans  ce  voyage,  il  ne  visita  pas  seidement  Gonstantinople 
et  l'Asie  Mineure;  U  parcourut  aussi  l'Egypte  et  la  Palestine, 
plus  en  curieux,  il  faut  le  dire,  qu'en  antiquaire  et  en  chrétien. 
En  Egypte,  il  ne  remonte  pas  le  Nil  plus  haut  que  le  Caire; 


nous  semblait  une  plaine  unie  et  verdoyante,  fermée  de  toutes  paria  par  des 
montagnes  et  des  eoHines.ii  (P.  98.) 

^^)  Il  revit  les  plaines  de  Troie  à  son  retour  de  Gonstantinople,  et  il  eut  Toc^ 
caaion  de  signaler,  à  Textrémitë  du  lieu  appelé  Ptrgmna,  un  débris  de  mur  cy- 
clopéen  de  5  mètres  de  long,  que  Gboisenl-Gouffier  n^avait  pas  eomm.  (ttid., 

p.  139.) 
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cl  en  Palestine,  il  semble  se  défendre  des  impressions  qui  ré- 
veillent en  lui  les  souvenirs  d'une  éducation  religieuse.  [Noie$ 
d'un  voyage,  p.  failli;  cf.  p.  962.) 

Ces  notes  ne  sont  pas  assurément  pour  le  voyageur  un 
guide  à  consulter  aujourd'hui  :  bien  des  choses  ont  changé 
d'aspect  comme  de  régime;  et  pourtant  ce  tableau  pris  sur  le 
vif  n'en  a  pas  moins  un  réel  intérêt.  Il  y  a  dans  ces  peintures 
des  traits  qui  sont  toujours  vrais,  plusieurs  reproduits  de 
main  d'artiste  :  par  exemple,  ce  passage  sur  les  femmes 
égyptiennes  :  ce  Lorsqu'on  rencontre  des  femmes  égyptiennes 
dans  les  rues  d'Alexandrie,  enveloppées  de  la  léte  aui  pieds 
d'une  grande  draperie  noire,  brune,  blanche  ou  jaanliire,  on 
croit  voir  les  momies  d'Egypte  se  promenant  couvertes  de 
leurs  linceuls;  7)  et  cet  autre  sur  les  Arabes  :  «  Leurs  bumonschs 
blancs  étaient  drapétt  comme  dans  les  statues  antiques  ;  géné- 
ralement soit  par  la  nature  de  l'étoffe,  soit  par  un  goût  parti- 
culier, presque  tous  les  Arabes,  ceux  même  qui  n'ont  que 
des  lambeaux,  les  ajustent  avec  noblesse." 

Cette  visite  ù  l'Egypte  et  à  la  Palestine  n'était  point  pour 
le  jeune  attaché  comme  un  adieu  à  l'Orient.  11  voulait  voir  les 
îles  et  les  provinces  de  la  Grèce,  h  commencer  par  les  îles  et 
les  rivages  de  l'Asie  Mineure,  et  en  quittant  la  Syrie,  il  aborde 
successivement,  comme  par  une  sorte  de  cabotage,  l'tle  de 
Chypre,  Rhodes,  Cos,  (^hio,  Lesbos,  retenu  quelquefois  par 
les  vents,  plus  qu'on  ne  se  l'était  proposé,  mais  pas  plus  qu'il 
ne  convenait  à  son  désir  de  voir  et  de  connaître.  Il  décrit  les 
lieux,  observe  les  coutumes  et  les  mœurs,  sans  négliger  les 
inscriptions  qu'il  copie,  laissant  à  d'autres  ou  à  d'autres  temps 
le  soin  d'y  joindre  un  commentaire.  Il  allait  faire  un  séjour 
plus  prolongé  à  Cydonie,  ville  jadis  située  dans  une  des  Hé- 
ratonnèscs,  transportée  depuis  sur  le  continent,  et  qui,  grâce 
i\  une  certaine  indépendance  dont  elle  était  redevable  à  des 
incidents  assez  étranges,  avait  attiré  des  Grecs  du  Péloponèse  : 
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toujours  grecque  sous  le  nom  turc  d^Aivaii  ^^\  et  augmentant 
de  jour  en  jour  sa  prospérité. 

Cet  épisode ,  qui  termine  la  partie  imprimée  des  Notes  de 
voyage,  a  un  intérêt  tout  particulier.  Il  nous  fait  assister  au 
réveil  de  la  Grèce  et  nous  montre  comment,  sur  ce  rivage 
même  de  l'Asie,  qui  sera,  selon  toute  apparence,  lo  dernier 
lambeau  d'empire  laissé  aux  Turcs,  oii  travaillait  à  l'affran- 
chissement de  la  race  hellénique.  C'est  par  l'éducation ,  c'est 
par  Tétude  des  monuments  de  l'ancienne  Grèce  que  l'on  s'y 
préparait.  Cydonie  avait  un  gymnase  qui  renfermait  un  grand 
nombre  d'élèves  et  avait  fourni  déjà  des  professeurs  aux  villes 
du  voisinage.  Ambroise  Didot  s'y  présentait  avec  une  lettre  de 
Coray,  adressée  h  l'un  des  maîtres  de  ce  collège,  et  ce  fut  sous 
le  bénéfice  de  cette  recommandation  qu'il  en  partagea  les 
exercices  pendant  deux  mois.  Sa  résidence  en  ce  lieu  ne  fut 
pas  inutile  à  la  cause  dont  lui.  Français,  ne  souhaitait  pas  le 
succès  moins  que  les  autres  :  «Je  trouvai,  dit-il,  parmi  cette 
petite  colonie  déjeunes  Grecs  instruits,  un  assez  grand  nombre 
d'élèves  qui,  à  ma  demande, entreprirent  d'abandonner  dans 
leur  conversation  le  grec  vulgaire,  pour  faire  revivre  dans 
l'enceinte  du  collège  la  langue  de  Démosthène  et  de  Platon. 
L'enthousiasme  que  causa  la  loi  que  nous  décrétâmes  s'éten- 
dit même  jusqu'aux  noms  vulgaires  de  Jean,  de  George,  de 
Petit'Jean  et  d'Hilarion  qui  furent  transformés  en  ceux  de 
Xénophon,  d'Aristide,  de  Thémistocle  et  d'Epaminondas,  sans 
trop  réfléchir  au  respect  et  aux  devoirs  qu'imposent  de  pareils 
noms»  (p.  385).  Et  lui-même,  voyageur  étranger,  sinon 
barbare,  sur  cette  terre,  avait  pris  le  nom  d'Anacharsis  :  il 
signe  ainsi  avec  les  autres  le  décret  ou  considérants  (^ifi((piaiAa) 
et  la  loi  [v6(Aos)  rédigés  en  fort  bon  grec  et  reproduits  dans 
son  livre  (p.  386).  «J'ai  appris,  ajoute-t-il,  depuis  mon  re- 

^')  Nom  qui  vont  dire  ia  même  chesc  (le  coing,  fruit  du  cognassier). 
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tour,  uYCc  un  vif  plaisir,  que  notre  petite  société  observait 
encore  entre  elle  l'habitude  de  parier  le  grec  ancien  et  qu'elle 
(Uait  restée  fidèle  au  serment  que  ebacun  fit  à  mon  départ, 
d'observer  notre  loi  jusqu'à  mon  retour.» 

Jusquà  mon  retour!  Lycurgue  n'avait  pas  fait  autrement 
quand  il  donna  ses  lois  à  Sparte. 

M.  Didot  n'y  revint  pas,  et,  au  moment  où  il  rassemblait 
ses  notes  de  voyage ,  il  apprenait  que  le  collège  et  la  ville  même 
avaient  péri  dans  les  premiers  revers  de  l'insurrection  (i  5  juin 

En  quittant  Cydonie,  notre  jeune  Anacharsis  prit  son  cbe- 
min,  tout  à  loisir  cette  fois,  par  la  Grèce  continentale.  Monté 
sur  un  vaisseau  d^Hydra,  il  débarqua  au  Pirée  et  visita  les 
monuments  d'Atbènes  avec  Fauvel  pour  guide;  il  parcourut 
ensuite  la  Morée,  s'arrétant  aux  ruines  de  Tirynthe  et  de 
Mycènes,  et  ne  laissant  pas  que  de  rendre  hommage  h  la 
beauté  de  la  nature  en  Messénie  comme  dans  la  riante  vallée 
de  l'Eurotas  :  M.  Pouqueville  lui  emprunta  pour  son  Vîoyoye 
en  Grèce  l'itinéraire  de  Tripolitza  à  Olympie  en  passant  par 
la  Laconie^-^^  pages  charmantes  qui  font  regretter  le  reste;  car 
ce  sont  les  seules  qui  soient  imprimées.  Il  continua  sa  route 
par  les  iles  Ioniennes,  qui  étaient  sous  le  protectorat  de  l'An- 
gleterre, protectorat  préférable  sans  doute  à  la  domination 
turque:  mais  notre  jeune  observateur  put  constater  déjà  com- 
bien ces  grands  colonisateurs  sont  peu  habiles  à  faire  goAter 
les  bienfaits  de  leur  civilisation.  Il  se  détourna  un  peu  de  son 
chemin  pour  visiter  Ithaque.  Il  vit  <(le  château  d'Ulysse»,  la 
fontaine  Aréthuse,  et  à  côté  la  pierre  du  Corbeau,  où  Eumée 
reconnut  son  maître  : 

Uàp  xôpaxoç  vérpYf  èvl  re  xpifvy  kpedowrfl^. 

'^)  M.ir<|uis  de  Quoiix  de  Sninl-Hilairc,  p.  t<),  et  Retue  bleue,  1876, 
p.  53. 

*■   Chapities  «:\Lif  t^t  cilv.  ('M[c  \Wi\o  n   la  Gn'yc^   lui   fnit  pliiff  aiin<*r   ol 


.  .i^ 
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ttOn  ne  pouvait,  dit-ih  mieux  préciser  l'endroit));  et  sans 
crainte  de  faire  sourire  ceux  qui  agitaient  alors  la  question 
homérique  :  ccC^est  en  voyageant  dans  la  Grèce,  ajoute-t-il, 
que  l'on  reconnaît  partout  l'exactitude  d'Homère,  même  dans 
les  détails  les  plus  minutieux,  et  qu'on  doit  être  convaincu 
que  si  ce  grand  poète  fut  aveugle,  ce  ne  put  être  que  dans 
un  âge  avancé»  (p.  34 a )^'^ 

Revenu  en  France  par  l'Italie  ^^\  il  ne  pouvait  rester  in- 

eialtcr  encore  les  qualités  de  la  population,  son  patriotisme  et,  par  exemple, 
(rramour  des  habitants  d^Hydra  pour  des  rochers  incultes  et  presque  inhabi- 
tables, aussi  affreux  que  le  nom  même  qu*ils  portent  (^pa,  hydre,  serpent). 
La  plupart  des  voyageurs  qui  parcourent  la  Grèce  actuelle  pour  y  chercher  Tan- 
tique  Grèce,  continue-t-il,  ne  savent  la  retrouver  que  dans  les  marbres  brisés 
qui  leur  rappellent  d^antiques  souvenirs;  ils  n^ont  pas  voulu  voir  dans  la  nation 
qui  survit  à  ces  ruines  les  descendants  de  ces  antiques  Grecs,  dont  ils  ont  ce- 
pendant conservé  la  langue ,  ime  grande  partie  des  usages  et  même  le  caractère 
que  Ton  retrouve  encore  partout  où  le  joug  oUoman  ne  a'esi  pas  trop  longtemps 
appesanti.»  (Notée  mantucritêê,  T  aoo.) 

^')  Dltbaque,  voulant  aller  à  Naples,  il  fit  voile  pour  Anc^ne  afin  d^éviter  les 
brigands  en  Galabre  :  c'est  sur  la  route  de  Kome  à  Naples  quMI  en  fit  la  ren- 
contre :  (tSi  je  ne  fus  pas  attaqué,  ditril,  j*attribue  ce  bonheur  à  ce  que  j^étais 
seul  dans  une  calèche  avec  un  prêtre  dont  ils  savent  que  le  bagage  ne  vaut  pas 
grand*chose ,  et  mon  costume  de  voyage  notait  pas  fait  pour  tenter  leur  cupi- 
dité n  (f  971).  —  Si  Ton  imprimait  la  suite  de  son  voyage,  on  y  trouverait  de 
curieux  détails  sur  T Italie  comme  sur  la  Grèce.  Il  n^eu  a  rien  voulu  faire.  Nous 
rimitorons. 

^')  trOn  aurait  pu  craindre  qu*al taché  h  Tambassade  de  Constantinople,  Am- 
broiso  Didot  ne  continuât  sa  carrière  dans  la  diplomatie.  Son  père,  dans  une 
lettre  pressante,  le  mil  en  garde  contre  cette  tentation  :  er  Non  jamais,  lui  dit-il, 
jamais  tu  ne  renonceras  à  la  typographie,  puisque  c*est  à  elle  que  notre  famille 
doit  une  considération  qu*il  faut  non  seulement  maintenir,  mais  accroître,  en 
n^oublianl  jamais  que  la  considération  attachée  à  un  art  diminue  dès  Tinstant 
qu'il  ne  fait  plus  de  progrès.  Je  vois  avec  plaisir  que  tu  désires,  à  ton  retour, 
^occuper  de  la  gravure  des  caractères  orientaux.  Nous  n^examinerons  pas  si  ce 
travail  doit  nous  être  avantageux  sous  le  rapport  du  commerce,  il  suffit  sans 
doute  qu'il  puisse  te  faire  honneur  sous  le  rapport  de  Tart,  et  continuer  à 
augmenter  ton  goût  pour  l'étude  des  langues  savantes,  n  Et  plus  loin  :  cToi- 
mêmo,  tu  te  souviendras  un  jour  que,  lorsque  tu  travaillais  auprès  de  ton  père, 
les  écrits  d'Homère,  de  Sophocle,  de  Théocrite,  de  Vii|[ile,  d^Horace,  disputaient 
la  place  à  nos  burins  et  à  nos  travaux  commencés;  tu  te  rappelleras,  non  sans 
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(lilléronl  ù  a)  inouveinont  national  dont  il  avait  vu  les  sym- 
ptômes (3t  qu'il  appelait  de  ses  vœux  :  et  toutefois  il  ne  se 
dissimulait  pas  combien  la  Grèce  y  était  mal  préparée  f'^  ;  les 
Hellènes  qui  aspiraient  le  plus  vivement  à  rindépendancc  de 
leur  patrie,  les  Coray,  les  Mourouzi,  les  Mavrocordatos ,  le 
sentaient  bien  aussi  et  ne  songeaient  qu'à  régénérer,  avant 
tout,  leurs  compatriotes  par  l'instruction  publique. 

La  Grèce  n'attendit  pas  jusque-là;  et  ce  fut  pour  ses  plus  ar- 
dents amis  une  surprise ,  mêlée  de  crainte.  Coray  trouvait  que 
l'insurrection  arrivait  trente  ans  trop  tftt.  Mais  ceux  qui  étaient 
sur  les  lieux  ne  pouvaient  pas  se  soumettre  aux  calculs  d*une 
telle  politique.  Trente  ans  !  c'était  ajourner  Taffranchissement 
à  la  génération  suivante.  Cela  était  bon  en  théorie;  ceux  qui 
souffraient  du  joug  ne  pouvaient  avoir  qu'une  pensée  :  le 
secouer  à  tout  prix  ^-\ 

La  Grèce  n'aurait  pu  soutenir  seule  le  poids  de  la  puissance 
des  Turcs,  fort  grande  encore  alors.  Mais  la  chrétienté,  qui 
avait  fait  les  Croisades  et  qui  depuis  avait  eu  si  longtemps  à 
lutter  pour  contenir  les  nouveaux  maîtres  de  Constantînople 
aux  portes  de  l'Occident,  serait-elle  insensible  h  Textenuina- 
lion  de  ce  petit  peuple?  Le  cri  d'une  race  qui  avait  légué  sa 
civilisation  à  l'Europe  pouvait-il  ne  pas  être  entendu?  Si  les 
mêmes  jalousies  qui  avaient  plus  d'une  fois  favorisé  les  progrès 
de  l'Empire  ottoman  arrêtaient  encore  les  résolutions  des 

quolquofl  douloureux  ftouvcnirs,  qu'on  répctanl  les  vers  divins  d^Homère,  soit 
dans  le  morceau  de  Prinin  aux  pieds  d'Achille,  soit  dans  les  adieux  d^Uector  ei 
d'Andromaqiic,  ou  de  Sophocle  dans  ceux  d'Ajax  à  son  jeune  fils,  des  liutnes 
(raitendrissenienl  tombaient  quelquefois  sur  ces  types,  qui,  depuis,  nous  ont 
fail  quelque  honneur.  71  (FaffuUe  Firmin-Didot,  p«  11.) 

^')  Il  en  accuse  le  despotisme  dos  Turcs,  il  en  accuse  aussi  «rinjustice  de 
TEuropo  qui,  dans  sa  coupable  indiflerence,  Tavait  laissée  succomber  sous  la 
férocité  des  Scythes  et  maintenue  si  longtemps  dans  un  esclavage,  opprobre  du 
monde  civilisée). 

^^)  Voir  In  lettre  de  Goray,  citée  par  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire, 
dans  la  Revuê  bleue  y  p.  5s. 
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cabinels,  les  peuples  devaient  céder  à  un  mouvement  plus 
généreux.  M.  A.  Firmin-Didot,  qui  venait  de  visiter  les  popu* 
lations  opprimées,  qui  avait  partagé  leur  impatience  du  joug 
et  les  aspirations  de  leur  jeunesse,  se  mit  à  la  tête  de  cette 
agitation  européenne.  L appel  qu'il  fit,  en  trois  pages,  pour 
une  sotiscription  française  en  faveur  des  Grecs,  en  donna  le 
signal  :  c^ Qu'ont  fait,  y  disait-il,  les  mahométans  depuis  la 
conquête  pour  qu'on  oubliât  que  l'abus  de  la  force  est  le  seul 
droit  qu'ils  aient  acquis  sur  ces  heureuses  contrées?  La  cause 
des  Grecs  est  celle  de  l'humanité,  des  lettres,  du  christianisme 
et  de  la  liberté  :  c'est  la  cause  de  la  civilisation  contre  la 
barbarie.»  11  rappelait  ces  paroles  de  Fénelon  qui,  ayant  eu 
la  pensée  de  se  consacrer  aux  missions  du  Levant,  évoquait 
l'image  d'une  Grèce  libre  : 

La  Grèce  entière  s'ouvre  à  moi,  le  sultan  effrayé  recule;  déjà  le  Pélo- 
ponèsc  respire  en  liberté  et  TÉglise  de  Gorinthc  va  refleurir,  la  voix  de 
i\4p6tre  s'y  fera  encore  entendre;  je  me  sens  transporté  dans  ces  beaux 
lieux  et  parmi  ces  ruines  précieuses,  pour  y  recueillir,  avec  les  plus  cu- 
rieux monuments,  Tesprit  même  de  Tantiquité. 

Et  cet  esprit,  le  doux  auteur  de  TéUmaque  ne  le  retrouvait- 
il  pas  déjà  lorsqu'il  ajoutait  : 

Qua]id  est-ce  que  le  sang  des  Turcs  se  mêlera  avec  celui  des  Perses  sur 
les  plaines  de  Marathon,  pour  laisser  la  Grèce  entière  à  la  religion,  à  la 
philosophie  et  aux  beaux-arts  qui  la  regardent  comme  leur  patrie? 

L'heure  en  était  venue ,  et  il  ne  s'agissait  plus  de  mission 
pacifique  :  le  glaive  était  tiré.  Il  fallait  soutenir  les  combat- 
tants. Un  comité  se  forma,  qui  réunit  les  noms  les  plus  émi- 
ncnts  des  lettres  françaises  et  de  la  politique  :  Chateaubriand, 
Choiseul,  Dalberg,  Benjamin  Delessert,  Fitz-James,  Harcourt» 
Alexandre  de  Lameth,  Alexandre  de  la  Borde,  La  Rochefou- 
cault-Liancourt,  Lasteyrie,  Saint-Aulaire,  Sébastiani,  baron 
de  Staél,  Villemain.  Ambroise  Firmin-Didot  y  figurait  comme 
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secrétaire  ^*^  et  il  en  fat  un  des  membres  les  plus  actib  :  la 
preuve  en  est  dans  les  lettres  qu*il  a  gardées,  lettres  des  phil- 
hellènes  ses  collègues,  lettres  aussi  de  plusieurs  des  chefs  de 
rinsurrection,  de  Démétrius  Ypsilantis,  de  Canaris,  etc.  ^. 
Des  secours  purent  être  ainsi  assurés  aux  populations  qui  lut- 
taient contre  des  masses  écrasantes  avec  une  énergie  redoublée 
même  par  les  revers;  ils  lui  donnèrent  les  moyens  de  se 
relever,  de  rester  debout  jusqu'au  moment  où  Falliance  de  la 
France,  de  TAngleterre  et  de  la  Russie  consacra,  ne  disons 


(0  Bomouf  le  phe  le  preaait  comme  iatennédiiîre  anprès  de  Coray,  afio 
iTobteur  des  lettres  de  recommanditiim  pour  des  jemns  gem  qui  fuûieieiii 
melire  leiin  bn»  aux  tenrices  de  U  Grèiee.  (t*'  mai  i8t6.  Cnn^ywdaiMi 
mddÙÊ  de  M.  A.  Firmin-Didot.) 

^  Le  duc  d*Hareoiiri  lui  éçrifail  le  i3  septembre  i8i5  : 

cHoQ  cher  coBènpie, 

«Voua  étet  bien  aimaUe  d*aYoir  pensé  à  moi,  je  wons  remeitie  extrènarneBl 
de  voire  souYenir  et  de  votre  obligeance.  Tout  ce  qui  a  rapport  â  la  cause  des 
Grecs  m^intéresse,  comme  vous,  et  qoos  trouverons  en  noos-méme  notre  ré- 
compense d*avoir  écouté  le  cri  de  lliumanité;  mais  je  vois  avec  peine,  par  la 
tournure  que  prennent  les  aflaires,  que  nous  aurons  bien  de  la  peine,  dans 
tout  ceci,  à  obtenir  des  résultats  qui  aient  quelque  valeur  et  qui  poissent 
honorer  notre  pays.  G^était  là  notre  principal  but;  mak  on  a  trop  de  désavan- 
tage quand  non  seulement  on  n*est  point  aidé  par  le  gouvernement,  mais  qn*3 
cherche  à  vous  contrecarrer,  et  les  moyens  ne  lui  manquent  guère.  Noos  man- 
quons une  bette  occasion.  L* Angleterre  en  profite,  c*est  tout  simple;  dans  noire 
pays  livré  aux  petites  intrigues,  â  Tégoisme  et  à  Tindividnalité,  on  n*a  guère  le 
temps  d*aller  faire  de  i*honneur  pour  son  pays  à  mille  lieues  de  Paris.  Il  faut 
convenir  cependant  que  les  malheureux  Grecs  psrient  bien  autant  au  conir  et  à 
rimaginstion  que  les  noirs  de  Saint-Domingue,  qui  vivaient  bien  tranquillement 
de  leurs  rentes  et  n^étaient  ^rgés  par  personne.  Il  faut  gémir  des  idées  mes- 
quines qui  nous  régissent,  et  attendre  mieqx. 

«Pespère,  mon  cher  o^ègue,  vous  revoir  â  la  fin  de  ce  mois,  ce  sera  on 
vrai  plaisir  pour  moi;  je  vous  remercierai  moi-même  de  votre  amabilité,  et 
vous  renonveUerai  Fassurance  de  tous  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

(tHabcoust. 
ftCs  iS  septembre.* 

(  CorréipamUmot  médité  de  M.  Didot) 


i 
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plus  rinsurrcclion,  mais  la  résurrection  de  la  Grèce  par  la 
victoire  de  Navarin  (ao  octobre  1837). 

C'est  au  cours  de  cette  lutte,  en  i8q6,  que  M.  Didot  avait 
publié  S(»s  Notes  d'un  voyage  fait  dans  le  Levant^^K  Dans  une  lettre 
demeurée  inédite,  M.  Villemain,  son  collègue  au  comité 
grec,  en  a  fait  ressortir  tout  le  mérite  littéraire ^^).  Mais  ce 

^')  Anibroisc  Didot  avait  contribué  autrement  que  par  son  appel  au  public  et 
par  sa  souscription  particulière  au  succès  de  la  lutte.  Il  y  avait,  dès  avant  le 
commoncomcnt  dos  hostilités,  associé  en  quelque  sorte  la  maison  de  son  père, 
ou  fournissant  aux  Grecs  les  armes  puissantes  que  la  presse  pout  mettre  au 
service  d'une  grande  cause.  A  son  passage  par  Chios,  il  avait  recueilli  des  amis 
do  Coniy  le  vœu  d'établir  une  imprimerie  dans  cette  lie,  et  il  y  avait  (ait  en- 
voyoi'  tout  un  matériel,  une  collection  complète  de  caractères  grecs.  11  n*avait 
pas  fait  moins  pour  Gydonic.  Un  des  âèves  du  collège  vint  en  France,  et  admis 
dans  les  ateliers  de  son  ancien  camarade,  il  y  apprit  la  gravure  des  poinçons, 
la  fonte  des  caractères  et  tous  les  détails  de  Tart  de  composer  et  d'imprimer. 
Cxdoiiie  n'en  profita  guère,  il  est  vrai  :  le  jeune  Gydonien  n'était  rentré  dans  sa 
patrie  que  pour  voir  les  rigueurs  de  la  répression  s'étendre  aux  villes  du  littoral 
asiiiti()ue.  Mais  échappé  au  massacre,  il  se  rendit  dans  le  Péloponèse,  où  il  mit 
sa  presse  au  service  du  gouvernement  insurrectionnel,  pour  imprimer  les  bulle- 
tins di»  In  guerre,  et  quand  arriva  en  1896  la  nouvelle  imprimerie  mise  par  la 
maison  Didot  à  la  disposition  de  la  Grèce,  il  eut  Thonneur  de  la  faire  servir  à 
imprimer  le  premier  journal  du  peuple  affranchi,  L'Ami  dé  la  Loi,  ô  <^tXof  tou 
Ndfiou.  Établie  d^abord  à  Hydra,  celte  imprimerie  fut  transférée  ensuite  à  Nau- 
plie.  (M.in[uis  do  Queux  de  Saint-Hilaire,  p.  99,  et  Revue  bleuê,  p.  53.)  Ge 
110  furent  pas  les  seuls  services  rendus  par  les  Didot  à  la  Grèce.  Typographes  et 
niat4^rio|,  mémo  la  grande  imprimerie  fondée  en  i83o  à  Athènes,  y  sont  venus 
do  leur  maison.  (Voy.  ibid,) 

'•'^  «rMon  cher  ami, 

rrSi  j'avais  des  yeux,  j'aurais  passé  la  nuit  à  lire  vos  charmantes  notes;  mais 
il  m'a  fallu  attendre  jusqifd  ce  matin  pour  avoir  les  yeux  d'un  autre.  Tai  écouté 
avec  un  oxtrt^me  plaisir  les  doux  cents  premières  pages,  et  je  vous  laisse  en 
Egypte  où  je  vous  reprendrai  bientôt  avec  Tespérance  de  revenir  avec  vous  en 
Grt'ce.  Rien  n'est  plus  naturel,  plus  animé  que  vos  rédLs  trop  rapides.  J'avais 
toujours  souhaité  de  lire  un  voyage  écrit  dans  ces  beaux  pays  par  un  jeune  lettré 
rjui  eût  de  l'esprit  et  de  Tenthousiasmc.  Vous  m'avet  donné  ce  plaisir.  Votre 
rourse  «lans  la  Troade,  votre  coup  d'reil  sur  les  environs  de  Gonslantinople, 
votre  journée  sur  le  mont  Olympe,  tout  cela  est  rempli  d?  grâce  et  d*intérét. 
J'ai  érouté  curieusement  les  funérailles  du  princ.^  Mouroussi;  maisj^aurais  voulu 
savoir  si  on  y  prononçait  un  myriologiie,  si  Ton  posait  du  colliva  (?)  sur  U 
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livre  nVil.ul  pas  sciil<Tiienl  une  œuvre  de  littérature;  c'était,  si 
réduite  qu'en  fût  la  publication,  un  acte  de  propagande. 
Casimir  Périer,  qui  en  avait  reçu  de  M.  Didot  un  exemplaire, 
ne  s  Y  trompait  pas;  il  lui  écrivait  : 

Cette  narration  de  votre  séjour  dans  une  contrée  sur  laquelle  tous  les 
regards  ainsi  que  tous  les  vœux  se  [wrlent  en  ce  moment,  ne  peul 
qu'ajouter  encore  h  Tintérèt  que  la  nation  grecque  inspire  et  favoriser 
conséquemment  le  succès  de  sa  cause  sacrée  ^^K 

Là  ne  se  borna  pas  la  sollicitude  d'Âmbroise  Firrain-Didot 
pour  la  résurrection  de  la  Grèce.  Après  le  comité  institué  pour 
Taffrancbir,  il  avait  songé  à  fonder  une  société  pour  l'aider  à 
reprendre  sa  place  dans  la  civilisation  moderne,  en  répandant 
chez  elle  les  connaissances  accumulées  en  Europe  durant  les 
siècles  où  elle  gémissait  sous  le  joug  des  Turcs ^-^  et  dans 

cercueil,  elc.  No  criii|rne7.  pas  les  <iétails,  c;ir  vous  contez  à  merveille.  Ce  qu«* 
vous  dites  sur  lu  relijpon  maliométane ,  qui  esl  beaucoup  moins  brute  que  la 
nation  turque,  e»l  très  juste  et  1res  piquant.  Voire  visite  à  riuiprimerie  du  Pa- 
triarche el  ù  Timprimerie  turque  m'a  fort  intéressé.  J'en  dis  autant  de  votre 
visilo  au  Grand  Sei^ncnr.  Enfîn,  tout  me  plait ,  |>ar  le  fond,  parla  forme,  el 
ji>  ne  sais  par  (juel  tour  vif  el  vrai  qui  ne  s^apprend  pas.  Vous  avez  éié  trop 
modeste  de  faire  le  livre  si  court,  et  de  n*y  pas  mettre  votre  nom.  Je  vous  finirai 
demain;  et  j'entrevtjis  avec  plaisir  que  vous  parlerez  de  Rhodes,  de  Ciiios.  Je 
vous  remercie  mille  fois  du  présent  et  surtout  de  rouvra|rc. 
"AgnVz  mon  allarliemenl. 

-Paria,  !•'  i(»  février  1827.^ 

'    Correspontiancp  inédite  «le  M.  A.  Firmin-Didol. 

(''  Je  lis  dans  le  brouillon  d'une  noie  qui  si>  tmuve  i>arnad  les  papiers  do 
M.  A.  Firmin-Didot  : 

«LU  comité  composé  d'une  partit*  des  aciionnairos  sera  cliar^  de  la  direction 
<ie  l'entreprise.  Il  désignera  li's  ouvriii^es  ù  traduire,  en  prenant  Tavia  d^uo 
lionnne  de  leltr^>sgrec,  bien  informé  de  l'état  et  des  besoins  intellectuels  de  son 
}»ays.  Ce  comité  tixera  aus.<>i  \o  tant  des  honoraires  pour  les  ouvrages  faits  ou  a 
faire. 

"■  Il  s«^ra  établi  une  librairie  à  Napoii  Je  Iiomanie  c  t  une  autre  à  Corfou. 
()i>s  librairies seniiit  fournies  di>  Vwv*"-  wv^^va,  français,  inlins,  etc. 

7; On  invitiMM  <lans  i<>  pnispectus  I"s  (în^rs  instruits  si  en^(»ver  leurs  ouvrages 


^  tf  ^ 

—   ;>oo   — 

toutes  les  crises  qu'elle  eut  à  traverser  par  la  suite,  il  lui 
donna  des  marques  du  plus  vif  intérêt.  Après  l'assassinat  du 
|)résident  Gapodistrias  (9  octobre  i83i),  le  comité  avait  ré- 
digé pour  le  gouvernement  français  une  note  (on  y  peut 
soupçonner  la  main  de  son  secrétaire)  où  il  montrait  l'urgence 
de  mettre  un  terme  à  l'anarchie  en  tirant  enfin  la  Grèce  du 
provisoire  qui  la  tuait  ^^^  La  Grèce  eut  alors  son  roi  et  son 
gouvernement  plus  ou  moins  constitutionnel.  Trente  ans  plus 
tard,  après  l'insurrection  du  q3  octobre  186a  qui  amena  la 
retraite  du  roi  Othon,  M.  Didot,  craignant  le  conflit  des  puis- 
sances protectrices  dans  la  désignation  de  son  successeur,  eût 
volontiers  conseillé  aux  Hellènes  de  les  mettre  d'accord  en  se 
formant  eu  république  : 

Pourquoi,  écrivait-il  de  Sorel,  le  3  décembre  186a,  à  M.  Platys,  la 
Grèce  ne  songerait-elle  pas  a  se  gouverner  par  elle-même^  en  se  consti- 
luanl,  comme  la  Suisse,  en  htats  fédératifs  avec  un  président  élu  tous  les 
cinq  ans,  et  même  tous  les  dix  ans  et  pouvant  être  réélu?  On  obtiendrait 
par  là  une  partie  des  avantages  du  principe  monarchique,  puisque  le 
chef  pourrait  se  perpâuer  an  pouvoir  du  moment  où  sa  conduite  aurait 
mérité  Tassentimenl  de  la  nation  à  l'expiration  de  son  mandat. 

à  la  Société.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  travail  achcvë  et  qui  sont  empêchés,  par 
lo  défaut  d'argent,  de  le  publier,  s^empreasoront  de  le  céder  à  la  Société.  Ncd 
doute  que  Texistence  d'une  pareille  Société  excitera  à  Téniulation  et  ranimera  Tac- 
livité  des  Grecs  instruits,  dans  quelque  partie  de  TEnrope  quMls  se  trouvcnt.r) 

^^>  (rProjet  de  note  à  remettre  au  ministère,  d'après  la  décision  prise  par  le 
romitc  grec  dans  la  séance  du  jeudi  5  janvier  i83a.9)  —  Après  l'assassinat 
(le  Cnpodistrias,  le  comité  grec,  pour  retenir  aux  Hellènes  les  sympathies 
qui  pouvaient  leur  échapper,  s'efforça  d'établir,  par  la  publication  de  divers 
documents  (Docvmmtê  officielê  «ttr  Vélat  préient  de  la  Grèce) ^  que  ce  crime 
avait  été  un  acte  de  vengeance  purement  personnelle,  et  que  la  nation  n'y 
avait  partiripé  en  rien.  M.  Eynard  était  le  plus  ardent  à  défendre  la  mémoire  de 
l'ancien  président  ;  plusieurs  de  ses  lettres  se  trouvent  dans  les  papiers  de  M.  A. 
Firmin-Didot,  qui  était  tout  gagné  à  la  même  cause.  C'est  à  M.  Didot  qa^est 
adressée  aussi  une  lettre  déjeunes  Grecs,  en  résidence  à  Paris,  qui  protestent 
contre  celte  publication  et  défendent  l'insurrection  de  Nnuplie.  Ils  attachaient 
une  importance  extrême  «^  ce  que  le  nom  de  M.  Didot  ne  fîgurAt  pas  au  bas  d^une 
pièce  qui  la  condamnait. 

O  y  • 
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La  configuratioD  du  sol  de  la  finVc,  divisé  en  plusieurs  parties  par  des 
nionlagnos,  semble  indiquer  cette  l'orme  de  {][onvemement,  conforme  à 
ses  anciens  et  glorieux  souvenirs.  Daris  un  pays  pauvre,  et  qui  le  sera 
longtemps  encore,  une  monarchie  avec  une  cour  et  tout  ce  qui  s'ensuit 
est,  comme  me  le  disait  mon  vénérable  maitre  et  ami  Goray,  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  ^ctp^hàiravov  iirpiyyLOL  (chose  lourdement  coûteuse). 
Il  vaut  mieux  employer  ce  luxe  à  doter  des  écoles  et  des  universités,  à  fa- 
ciliter les  communications,  encourager  le  commerce,  Tagriculture  et  la 
navigation  et  faire  refleurir  les  lettres,  les  sciences  et  les  beaux-arts. 
C'est  par  là  surtout  que  la  Grèce  reprendra  son  rang  parmi  les  nations  et 
obtiendra  les  sympathies.  Elle  a  fait  voir  que  le  courage  et  Tamour  de  la 
patrie,  qui  lui  ont  fait  exécuter  de  si  grands  prodiges  en  i8a5  et  lui  ont 
mérité  alors  Tadmiration  de  Tlùn-ope,  vivent  toujours  chez  elle;  il  lui 
faut  montrer  qu'il  peut  en  ^.trc  de  même  jwur  cette  autre  partie  de  la 
gloire  de  ses  ancêtres ''^ 

Mais  notre  confrère  oublie  un  peu  les  rivalités  permanentes 
d'Athènes,  de  Sparte  et  de  Thèbos,  et  le  trop  puissant  voisin 
du  nord  (je  |)arle  du  roi  de  Macédoine)  qui  intervint  pour  les 
pacifier^*-'. 

A  l'époque  delà  fondation  du  comité  philhellénique,  c'était 
Finnin  Didot  père  qui  était  à  la  tête  do  la  maison,  et  il  était 
heureux  d'avoir  pour  l'assister  des  fils  qui  promettaient  de 
(onlinucr  si  bien  son  œuvre  :  aussi  se  les  était-il  associés  diïs 

('^   Brouillun  do  Icltre  dans  la  Corretpnudance  inédite  de  M.  A.  Firmin-Didol. 

-'-)  Quant  à  riiistoiro  intérieure  d'Alliùiies,  elle  lui  8U([gère,  dans  les  Note$ 
de  son  voyaj'e  en  Orient,  dos  n'^flexions  r.'levées  par  des  comparaisons  assez  pou 
déniocraliques  : 

trLes  républiques  paisibles  dos  abeillo>  bourdonnent  encore  sur  le  Pentéliquc 
et  rilymelle,  rpfelles  babitcnl,  Houuiises  toujours  aux  mêmes  lois;  elles  ont  vu 
80  succédoi'  à  Alhènes  toutes  les  formes  de  gouv«»rnomenl  qu'a  pu  inventer  Tin- 
ronslanci'  humaine.  Trop  lieureux  los  Athéniens  si,  prenant  pour  modèles  dans 
leur  temps  do  [;loire  et  de  prospérité  ros  nombreux  bataillons  de  grues  et  de  ci- 
gogiioH,  soumis  toujours  h  des  lois  immuables  et  que  j'ai  vus,  marchant  dans  le 
même  onJro,  se  déployer  encore  sur  les  débris  do  la  ville  de  Minerve,  ib  avaient 
pu  se  {;.'iruntir  Ho  cette  fureur  (riimo>er  qui ,  forçant  ce  peuple  mobile  à  chercher 
un  mieux  ima|;innire.  Ta  précipité  de  niniliours  en  malheurs  dans  le  comble  des 
iufoilunos,  le  despotismo  d'un  pt^upn-  barbaro!*^  (!\ote$  manmcritêM ,  fol.  ^18.) 
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i8i(j.  Eli  i8îi7,  (juand  il  accepta  de  Nogent-le-Kotrou  un 
mandai  de  député  à  la  Chambre,  il  laissa  la  direction  de  la 
maison  aux  deux  aînés,  Âmbroise  et  Hyacinthe.  La  librairie  et 
rimprimerie  ne  s'exerçanl  alors  que  par  brevet,  Ambroise  eut 
le  brevet  de  libraire,  et  Hyacinthe,  celui  d'imprimeur;  mais 
tous  deux  étaient  liés  par  une  association  à  laquelle  Frédéric, 
le  troisième  frère,  prétait  son  concours.  Toute  la  grande  in- 
dustrie des  livres  se  trouvait  alors  réunie  dans  leur  vaste  en- 
treprise :  librairie,  imprimerie,  stéréotypie,  fabrication  des 
papiers  et  des  encres  ^*^.  La  mort  de  leur  plus  jeune  frère,  qui 
les  secondait  en  dirigeant  particulièrement  la  papeterie  du 
Mcsnil,  mort  suivie  de  près  par  celle  de  leur  père  (i836), 
faisait  retomber  sur  eux  une  charge  qu'ils  allégèrent  en  cédant 
à  la  Société  de  fonderie  générale  de  caractères  leurs  propres 
ateliers  (iSào)  :  cession  douloureuse  pour  eux  et  qu'ils  n'au- 
raient pas  faite  du  vivant  de  leur  père;  car  c'était  un  des 
fleurons  de  sa  couronne  qu'ils  détachaient  alors  et  déposaient 
sur  son  tombeau. 

Notre  confrère  s'était  fait  lui-même  des  titres  personnels 
comme  graveur  par  la  création  de  plusieurs  types  :  l'un  d'an* 
glaise  cursive,  l'autre  de  caractères  grecs  destinés  à  une  édi- 
tion de  Tyrlée,  et  quelques  autres  de  diverses  langues  :  grec, 
français,  russe,  etc.^^^  Mais  cet  abandon  de  la  fonderie  laissait 
un  champ  assez  vaste  encore  à  son  activité  et  à  celle  de  son 
frère^^'.  Imprimeurs  et  libraires,  que  leur  fallait-il  de  plus 
pour  soutenir  l'éclat  de  la  maison  ? 

^')  L^importancc  de  la  maison  Didot  o'a  nulle  part  éié  miae  plus  en  lumière 
que  par  le  chef  d^une  grande  maison  de  librairie,  M.  Jules  Dclalain,  dans  la  no: 
tice  que  j*ai  citée.  En  i835  avait  été  fondée  au  Mesnil  une  imprimerie  succur- 
sale de  Paris,  où  les  femmes  remplissaient  toutes  les  fonctions  de  typographes. 

(^^  Werdet,  notice  citée,  p.  3/i. 

<^^  Librairie,  imprimerie,  fabrication  de  papiers  mécaniques  sans  fin,  sorte 
do  fabricatiou  inventée  par  un  de  leurs  parents  do  la  si*  branche,  Didot-Saint- 
I/fjcr.  et  par  eux  établie  à  Sorel  oi  au  Mcsnil. 
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lis  soutinrent  en  effet  cet  éclat  par  des  publications  de  pre- 
mier ordre  :  YExpédiUon  scientijtque  des  Françaù  en  Marée,  sous 
la  direction  de  M.  Blouet,  architecte  ^^);  les  Monuments  de 
l'Egypte  et  de  la  Nubie,  par  Champollion  jeune  ^^^;  le  Voyage 
dans  rinde,  de  Jacquemont^^l  Une  œuvre  dont  Firmin  Didot 
avait  légué  la  pensée  à  ses  fds  et  qu'Ambroise  devait  avoir  sur- 
tout à  cœur  de  réaliser,  c'est  la  nouvelle  édition  du  Trésor  de 
la  langue  grecque  d'Henri  Ësticnne.  Par  là,  l'helléniste  phil- 
hellène  payait  largement  son  tribut  à  la  Grèce,  et  il  élevait 
un  monument  où  s'inscrivaient,  unis  dans  l'accomplissement 
d'une  même  œuvre,  les  deux  grands  noms  de  l'imprimerie 
française  :  les  Ëstienne  et  les  Didot.  Le  grand  ouvrage  publié 
par  Henri  Ëstienne  n'était  pas  de  ceux,  en  effet,  qui  peuvent 
s'achever  du  premier  coup.  Créé  par  la  vaste  érudition  d'un 
de  ces  hommes  qui  commencèrent  la  publication  des  textes 
grecs  aux  temps  modernes,  il  avait  besoin  de  se  rectifier  et 
de  se  compléter,  à  mesure  que  les  richesses  de  l'antiquité 
grecque  furent  mises  au  jour  et  que  la  science  eut  plus  de 
loisir  pour  les  exploiter.  Ambroisc  Firmin-Didot,  si  helléniste 
qu'il  fut  d^ailleurs,  n'avait  pas  eu,  comme  on  le  peut  croire, 
la  pensée  de  se  livrer  seul  à  ce  travail.  11  mit  à  contribution 
tous  ceux  qui  dans  le  monde  savant  avaient  autorité  en  pareille 
matière,  les  Ast,  les  Boissonade,  les  Hase,  les  Jacobs,  etc. 
L'ouvrage  s'acheva  de  i83o  à  186 5,  sous  la  direction  con- 
stante de  M.  Hase,  avec  la  collaboration  successive  de  MM.  de 
Sinner  et  Fix  pour  le  premier  volume,  et,  pour  les  sept  vo- 
lumes suivants,  de  MM.  Guillaume  et  Louis  Dindorff. 

Ce  qu'il  avait  fait  pour  l'antiquité  grecque,  il  le  fil  pour  le 
moyen  âge  en  donnant  une  édition  nouvelle  du  Glossaire  de 
Du  Cange,  grâce  à  la  collaboration  active  du  savant  Henschel 

^»  Antiqutl^ê,  3  vol.  in-foi.,  f83i-i835. 
^»)  A  vol.  in-à%  i835-i8A5. 
'^)  r>  vol.  in-V,  18/41   i84/i. 
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(^Glossaire  latin  et  Glossaire  français) ^  i8/fO«-i85o.  En  même 
temps  il  publiait  la  grande  collection  des  auteurs  grées,  avec 
traduction  latine,  sous  la  savante  direction  de  M.  Dubner; 
celle  des  classiques  français,  qui  a  provoqué,  par  une  louable 
émulation,  une  autre  publication  plus  considérable  encore. 
Rappellerons-nous  de  plus  les  soixante-dept  volumes  de  l'Uni- 
vers pittoresque,  qui  comprennent,  sons  ce  titre  un  peu  mon- 
dain, plus  d'une  histoire  fort  érudite,  comme  la  Palestine,  de 
Munk;  les  trente  volumes  de  YEncyelopédie  moderne,  les  qua- 
rante-six volumes  de  la  Biographie  générale?  Titre  inexact  que 
MM.  Didot  eurent  à  subir  par  arrêt  de  justice  :  c'est  universelle 
qu'il  fallait  dire,  et  qu'ils  avaient  dit;  mais  le  tribunal  y  vit 
une  concurrence  à  une  autre  biographie  universelle  en  posses- 
sion du  nom.  A  ce  compte,  depuis  Mézerai,  il  ne  serait  plus 
permis  d'écrire  un  livre  sous  le  titre  d'Histoire  de  France!  Le 
public  a  réformé  l'arrêt  des  juges  et  fait  droit  à  chacun,  en 
disant  :  Biographie  Michaud,  Biographie  DidoL 

Au  nombre  des  grandes  publications  de  la  maison  Didot,  il 
faut  compter  le  Dictionnaire  de  l'Académie  Française.  Les  frères 
Didot  en  donnèrent  en  i835  la  sixième  édition  et  en  1878  la 
septième  et  dernière.  Ici,  notre  confrère  n'eut  point  h  exercer 
d'action  personnelle  comme  sur  ses  autres  grands  dictionnaires, 
le  Thésaurus  d'Henri  Ëstienne  et  le  Du  Cange  :  c'est  l'œuvre 
de  l'Académie;  il  n'y  prêta  que  son  office  et  sa  vigilance  d'im- 
primeur. Mais  il  ne  pouvait  pas  voir  passer  sous  ses  yeux  ce 
travail  sans  plus  d'une  réflexion,  et  les  observations  qu'il 
n'avait  point  qualité  pour  y  joindre,  il  les  voulut  soumettre  en 
son  propre  nom  au  public.  C'est  l'objet  d'un  livre  qu'il  a  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Observations  sur  TortJwgraphe,  ou  ortografie, 
française,  suivies  d'un  exposé  historique  des  opinions  et  systèmes  sur 
ce  sujet  depuis  1 5^  j  jusqu'à  nos  jours  (  1 867  ;  9'  édition,  1 868). 
Ce  n'est  pas  une  révolte  contre  l'Académie,  c'est  un  appel  à 
l'Académie  :  il  lui  dédie  son  livre.  Il  sent  bien,  il  déclare,  il 
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[iroclame  que  rien  ne  se  peut  plus  faire  que  par  elle  :  impri- 
meurs, hommes  de  lettres,  journalistes,  tout  le  monde  subit 
sa  loi  sans  contester.  Mais  l'Académie  a  déjà  modifié  Torlho- 
graphe  en  bien  des  mots^^^  Beaucoup  d'autres  seraient  à  ré- 
former encore  (pourquoi,  par  exemple,  écrire  ambitieux  par 
un  t  et  vicieux  par  un  c  ?),  Ce  ne  serait  que  faire  un  pas  de 
plus  dans  la  voie  où  l'illustre  compagnie  a  marché  d'édition  en 
édition  :  r^Que  d'efforts  et  de  fatigues,  dit  l'auteur,  quelques 
réformes  pourraient  encore  épargner  aux  mères  et  aux  profes- 
seurs, que  de  larmes  à  Tenfance,  que  de  découragement  aux 
populations  rurales!  Tout  ce  qui  peut  économiser  la  peine  et 
le  temps  perdus  à  écrire  des  lettres  inutiles,  h  consulter  sa 
mémoire  souvent  en  défaut,  profiterait  à  chacun.?'  Et  il  sou- 
tient aussi  la  cause  de  notre  langue,  lorsqu'il  la  veut  rendre 
plus  accessible  aux  étrangers  :  «Faciliter  l'écriture  et  la  lec- 
ture de  la  langue  nationale,  c'est  contribuer  à  la  répandre?) 
(pages  3-'j).  —  Un  mandarin  qui  a  fait,  le  mois  dernier,  à 
Paris  une  conférence  sur  la  simplicité  idéographique  de  la 
langue  chinoise,  y  déclarait  que  pour  lui  et  ses  compatriotes 
le  français  était  «un  véritable  casse-téte  chinois»'-^». 

Port-Royal  avait  cependant,  dès  16G0,  trente-quatre  ans 
avant  la  publication  du  Dictionnaire  de  F  Académie,  posé  les  bases 
de  l'accord  de  l'écriture  et  de  la  prononciation  dans  ces  quatre 
règles  : 

1°  Que  toute  figure  marque  quelque  son,  c'est-à-dire  (|u'on 
n'écrive  rien  qu'on  ne  prononce  ; 

'^'  Eu  17/iu  -sur  k's  i8,uoo  mots  que  complail  la  pivmièro  édition  du  Dic- 
tionnaire, près  de  5,000  furent  modiGés  par  ces  changeniCDtsr  (06MmifioiM, 
de,  p.  1  s),  f  Sainte-Beuve,  dit  M.  Didot,  est,  je  crois,  le  seul  qui  exige  de  bos 
imprimeurs  de  rétablir  Taccent  grave  aux  mots  terminés  en  ége.ti  Mais  Saiiitc- 
Reuve  était  de  TAcadémie,  il  lui  fit  adopter  sa  réforme;  et  sa  réforoïc,  depuis 
la  dernière  éilitiou  du  Dictionnaire ,  fait  lui  pour  tous  les  imprimeurs. 

'  L<'  mandarin  Ly-Chao-Pée,  secrétaire  de  la  mission  chinoise  d^insliiiction 
puldiquc  i»n  Franco,  !•?  jpudi  aS  octobre  t8*»'G,  à  IMnetituI  Rudy  {Jonmal  deê 
Dphnii  du  .So  octobre  iSS^i). 
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a"  Que  tout  soit  luarqui^  par  une  figure,  c'est-à-dire  qu'on 
ne  prononce  rien  qui  ne  soit  écrit; 

3*^  Que  chaque  figure  ne  marque  qu'un  son,  ou  simple  ou 
double  : 

4"  Qu'un  même  son  ne  soit  point  marqué  par  des  figures 
différentes  ^^l 

Quoi  de  plus  logique  et  de  plus  clair?  et  comment  ces  règles 
ont-elles  été  si  peu  suivies?  C'est  que  les  langues  ne  se  for- 
ment pas  comme  dans  un  moule,  et  la  règle  vient  bien  tard 
pour  corriger  les  caprices  de  l'usage.  Notre  grammaire  est  le 
champ  d'un  perpétuel  conflit  entre  le  latin  qui  veut  garder  son 
empire  et  le  français  qui,  tout  en  s'émancipant  sur  plus  d'un 
point,  est  retenu  aux  liens  de  son  origine,  ong^me  nexus,  comme 
on  disait  des  serfs.  De  là  ces  inconséquences ,  ces  contradic- 
tions, ces  équivoques,  ces  bizarreries,  ces  anomalies,  ces  su- 
pcrfluités  que  présente  notre  orthographe  ;  de  là  ces  diffi- 
cultés qu'elle  jette  dans  l'écriture,  ces  pièges  qu'elle  tend  à  la 
prononciation.  M.  Didot  en  dresse  un  tableau  à  divers  com- 
partiments et  il  réduit  à  un  petit  nombre  de  catégories  les  ré- 
formes qu'il  réclame  :  régulariser  l'orthographe  étymologique 
des  lettres  doubles  grecques;  supprimer  l'/i,  signe  de  l'esprit 
rude,  et  les  lettres  doubles  qui  ne  se  prononcent  pas  ;  remplacer 
l'y  par  l't  et  Yx  par  1'*  en  certains  cas;  simplifier  la  forme  des 
mots  composés.  Simplifier,  c'est  là  son  but,  et  toutefois,  pour 
mieux  guider  la  prononciation,  il  est  amené  à  proposer,  sinon 
de  nouvelles  lettres^  au  moins  de  nouvelles  applications  de  la 
cédille  et  de  l'accent  :  cédille  sous  les  consonnes  ((),  accent 
sur  les  consonnes  (^). 

Il  est  loin  d'ailleurs  do  souscrire  aux  systèmes  absolus  de 
ceux  qui  voudraient  tout  réduire  à  la  rigoureuse  expression 
du  son  dans  les  mots.  S'il  invoque  l'autorité  de  Voltaire  disant 

^'^  Obiervaliotis ,  elc,  p.  5. 
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;ivcc  SI  iiotlclé  iiicTvrilk»us<»  :  ^  L'écriture  est  la  peinture  de  la 
voix:  [)liis  elle  est  ressemblante,  meilleure  elle  est»,  il  recnn- 
nyît  r[ue  ce  serait  une  véritable  barbarie  que  d'effacer  toute 
trac(î  étvmolo|jique  de  noire  dictionnaire  cî  de  porter  la  pho- 
!io{fra[)liie  jusqu'à  représenter  par  la  simple  voyelle  o  les  six 
mots  os,  eau,  au,  haut,  cî,  oh!  Mais  on  ne  peut  pas  se  dissi- 
muler que  cette  réforme,  réclamée  au  profil  des  enfants,  dé- 
routerait singulièrement  les  pères;  et  quel  désarroi  même  pour 
la  {jénéralion  nouvelle  à  la  lecture  des  ouvrages  antérieurs! 
Les  soumeltrait-on  à  la  nouvelle  orthographe?  réimprimerait- 
on  tous  les  livres?  (le  sernil  trop  de  besogne  pour  les  libraires. 
Mais  non ,  M.  Didot  ne  le  demande  pas.  Il  reconnaît  que 
l'Acadé'nne  est  souveraine  et  n'attend  pas  d'elle  un  tel  boule- 
versement dans  son  empire.  Il  voudrait  qu'elle  commençât  par 
quel(|ues  petites  réform(îs,  et  n'ôtàt  point  tout  espoir  à  ceux 
(pii  en  voudraient  davantage;  qu'elle  leur  laissât  la  porte  ou- 
verte, enire-baillée  :  nll  suffirait,  dit-il,  ainsi  qu'elle  l'a  fait 
(pielquefois  dans  sa  sixième  édition,  et  conformément  à  l'avis 
de  ses  cahiers  de  i  (ujfi ,  d'ouvrir  la  voie  à  leur  adoption  future 
au  mo\en  de  la  formule  :  Quelques-uns  écrivetil.  .  .  ;  ou  en  se 
servant  de  cette  autre  locution  :  On  pourrait  écrire.  .  .  Par  cette 
sinq)le  indication,  chacun  ne  se  croirait  pas  irrévocablement 
enchaîné  et  pourrait  tenter  quelques  modifications  dans  l'écri- 
ture et  dans  l'impression  des  livres,  v 

L'Académi(î  a  répondu  par  la  préface  de  sa  septième  édi- 
tion aux  deux  points  touchés  par  M.  A.  Firmin-Didot  :  «  On  n'ap- 
[)rend  |)as ,  dit-elle,  la  [U'ononciation  par  un  dictionnaire,  on  ne 
l'y  apprendrait  que  mal,  quehjue  peine  qu'on  se  donnât  pour  la 
re[)réscnter  aux  yeux.  Les  signes  propres  manquent  ordinaire- 
ment pour  rex[)rimcr,  et  les  signes  (ju'on  inventerait  pour  les 
remplacer  seraientlc  plus  souvent  trompeurs»;  quant  à  rortho- 
graphe,  elle  déclare  qu'on  n'en  saurait  faire  une  dépendance 
do  la  |)rononciation  :  «L'orthogra[)hc  conserve  toujours  un 
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caractère  et  une  physiononne  de  famille  ({iii  rattachent  les  mois 
à  leur  origine  et  les  rappellent  à  leur  vrai  sens.  Une  révolution 
(l'orthographe  serait  toute  une  révolution  littéraire,  nos  plus 
grands  écrivains  n'y  survivraient  pas.  »  Et  elle  s'appuie  de  l'au- 
torité de  fiossuet,  qui,  en  deux  mots,  tranche  la  question,  (le 
n'est  pas  que  notre  confrère  n'eût  pu  trouver,  dans  cette  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire,  satisfaction  sur  quelques  articles^ 
doubles  lettres  grecques,  lettres  françaises  redoublées,  mots 
composés;  mais  quand  on  veut  pousser  plus  loin  l'Académie, 
qu'on  lui  rappelle  son  pouvoir,  qu'on  la  presse  d'ordonner, 
elle  déclare  qu'elle  ne  sait  qu'obéir  :  «L'usage,  dit-elle,  fera 
la  loi,  l'usage  qui  tend  toujours  à  simplifier,  et  auiiuel  il  faut 
céder,  mais  lentement  et  comme  à  regret  :  suivre  Vusage  con- 
stant de  ceux  qui  savent  écrire,  telle  est  la  règle  que  propose 
Bossuet,  et  c'est  conformément  à  cette  règle  que  l'orthographe 
s'est  modifiée  peu  à  peu  dans  les  éditions  successives  du  Dic- 
tionnaire» (p.  VIII ). 

Les  observations  de  M.  Didot  n'ont  donc  pas  entraîné  l'Aca- 
démie à  une  révolution  semblable  à  celle  qu'opéra,  en  161s, 
dans  la  langue  italienne  l'Académie  de  la  Crusca.  Il  Faut  attendre 
que  Tusage  ait  prononcé.  Jusque-là  nous  ne  cesserons  pas  de 
jouir  de  ces  nombreuses  exceptions  qui  font  le  plus  bel  orne- 
ment des  grammaires  françaises. 

L'usage  !  Peut-on  se  soumettre  à  sa  vieille  et  traînante  rou- 
tine c(dans  notre  siècle  de  vapeur  et  d'électricité^*^»?  Les 
fonographes  ou  néographes,  comme  ils  s'appellent,  ne  l'ont  pas 
pensé;  et  dès  avant  la  septième  édition  du  Dictionnaire  de 
l'Académie,  à  la  réception  du  livre  de  M.  Didot,  ils  se  mirent 
à  l'ouvrage.  Ils  rédigèrent  un  projet  des  réformes  à  faire  sans 
délai,  sous  ce  titre  :  Programe  ojiciel  de  la  nouvèle  ortografe 
adoptée  en  18 jo  par  le  comité  santral  de  la  société  néograjique 
suisse  et  étrangère,  et  ils  le  soumirent  à  M.  Didot,  en  l'invitant 

(1)   Rapport  /ait  à  la  Société  d^ émulation  de  Roubaix. 
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à  ie  revoir  :  le  |irogramme  ainsi  revu  et  patronné  par  rimpri- 
meur  ordinaire  de  TAcadémie  française,  on  se  chargeait  de  le 
répandre,  avec  l'espoir  de  le  faire  adopter  da  public.  Ce  pnf- 
gramme  allait  bien  au  delà  des  observations  qu'il  avait  soumises 
à  TAcadémie;  et  notre  confrère,  dans  une  brochure  écrite, 
cette  fois,  selon  Yorlograjte  qu'il  aurait  voulu  faire  adopter, 
déclina  la  mission  dont  on  prétendait  l'investir  :  «  Elle  passerait, 
dit-il,  de  beaucoup  mes  intancions,  mon  pouvoir  et  ma  posi- 
cion  eccepcionèle  d'imprimeur  de  l'Académie  française^^'  ».  Il 
regrette  le  cercle  vicieux  oii  l'Académie  semble  vouloir  se  rcn* 
fermer  en^ déclarant  quelle  devait  $e  borner  à  emukUer  Fueage, 
quand  c'est  cUc  qui  règle  l'usage,  puisque  personne  en  France 
n'oserait  contrevenir  à  ses  lois  ;  mais  il  estime  sans  doute  qu'il 
nen  est  point  ainsi  au  dehors,  car  il  ajoute  :  «C'est  donc  k  la 
Suisse  et  à  la  Belgique,  libres  de  se  soustraire  à  ce  joug  auquel 
l'habitude  nous  a  façonnés,  deprandre  l'iniclative,  h  l'exemple 
de  la  Hollande  aux  xvi*  et  xvn'  siècles.  »  Et  déjà  il  voyait  lin- 
surrection  s'organiser  à  l'étranger.  Dans  un  rapport  extrait  des 
mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Roubaix,  on  lit  :  «A 
la  nouvelle  du  projet  présenté  par  M.  Didot,  un  grand  nombre 
de  comités  se  sont  aussitôt  formés  en  France,  en  Angleterre , 
en  Suisse,  en  Prusse,  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Italie, 
dans  le  but  d'appuyer  et  d'étendre  encore  la  réforme  pro- 
posée. 7> 

Ainsi  l'invasion  menaçait  par  toutes  nos  frontières.  L'Aca- 
démie allait  être  cernée.  Anglais,  Suisses,  Prussiens,  Hollan- 
dais, Belges,  Italiens  venaient  lui  imposer  leur  orthographe. 
Mais  le  péril  était  moindre  qu'il  ne  semblait  ;  car  c'est  ici  qu'on 
pouvait  dire  :  c^  La  discorde  est  au  camp  d'Agramant.  v  Corn- 

(')  Remarqués  sur  la  réforme  de  l'ortogrtffie  française  adressées  à  M.  Ed.  Raoux, 
président  du  Comité  central  de  la  Société  néagrafique  suisse  et  étrangère  (Paria, 
187s).  Ces  remarques  avaient  paru  d'abord  dans  un  plus  petit  livre  intitulé  : 
Observations  d'Ambroise  Fûrmin-Didot  sur  Ncrit  intitulé  :  Programe  oGciel,  etc. 
(Paris,  1871,  Sa  pages  in- 16). 


—  505  — 

ment  faire  marcher  d'accord  tant  de  comités  étrangers,  même 
avec  un  comité  santrnl,  selon  le  titre  qu'il  se  donnait  et  que 
l'on  ne  reconnaissait  guère?  L'insurrection  n'est  pas  très  gou- 
vernable de  sa  nature.  M.  Didot  en  put  faire  l'expérience.  Il  a 
grand'peine  à  y  mettre  un  peu  de  discipline.  Dans  cette  bro 
chure  que  l'on  peut  considérer  comme  le  résumé  pratique  de 
ses  observations,  il  rappelle  aux  principes,  il  pose  des  règles  : 
mais  ces  règles  nouvelles  comportent  encore  tant  (ïeccepcions, 
qu'en  vérité  on  ne  saurait  faire  un  crime  à  l'Académie  fran- 
çaise de  sa  réserve  •'•. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  n'a  pas  eu  à 
prendre  parti  dans  ce  débat;  et  c'est  par  d'autres  livres  mar- 
qués au  coin  de  la  plus  saine  érudition  que  M.  Didot  a  pris 
place  dans  notre  Compagnie.  Je  citerai  en  premier  lieu  son 
Tliucydide  avec  traduction  et  notes,  livre  qui,  dès  son  appari- 
tion en  i83â,  reçut  les  plus  honorables  suffrages  :  témoin 
deux  lettres  inédites  de  M.  Thiers.  L'historien  de  la  Révolution 
française,  au  lendemain  de  la  mort  de  Casimir  Périer,  à  la 
veille  de  devenir  ministre  de  l'intérieur,  s'était  jeté  dans  l'his- 
toire ancienne  et  c'est  le  Thucydide  de  M.  Didot  qui  i'avait  mis 
en  goût  : 

Je  vous   remercie  de  votre  Thucydide,    lui  ëcrivait-il  le   vendredi 

f'^  Dès  ce  moment  la  révolte  intérieure  de  notre  confrère  contre  la  persistance 
de  r Académie  sur  certains  mots  ne  se  contient  pas  toujours  :  rxAhiiief  écrit-il 
dans  une  note  de  son  Etude  sur  Jean  Cousin  (p.  loi  ),  Abside  est  un  barbarisme 
que  perpétue  volontairement  TAcadémie  française,  bien  qu^eiic  n'ignore  ni  la 
signification  ni  Torigiac  du  mot.  L'Académie  des  beaux-arts,  dans  son  diction- 
naire, et  aussi  tous  les  architectes,  écrivent  apiicie  et  non  abside,  mais,  contraire- 
ment à  leurs  manuscrits  et  à  leur  volonté,  les  correcteurs  d'imprimerie, 
conformément  au  Dictionnaire  de  l'Académie,  s'obstinent  à  changer  Vortografie 
des  autours.  II  n'est  aucun  lexicographe,  aucun  imprimeur  qui,  forcé  de  se  con- 
former servilement  à  l'usage  imposé  par  l'Académie,  ne  regretta  ec  barbarisme.» 
—  Disons  que  l'Académie ,  dans  sa  dernière  édition ,  a  montré  la  tolérance  que 
réclamait  d'elle,  au  moins,  M.  Didot,  et  adopté  sa  formule  :  Abjudb,  s.  f.  (Quel- 
ques-uns écrivent  Apside.) 
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•M)  juillot  i8.*5'j.  JVn  ai  <l»'jà  lu  (|ualro  livres  que  je  Irouvc  parfaiteiueiil 
trn<liii!s  avoc  l)oaiicoiip  th  simplirité  el  do  coriTclion. 

Kt  a[)iv.s  l'avoir  achève,  Il  allait  passer  à  Xénophoii  : 

Je  li«îns  toujours  an  Xénnphon;  vous  m'annoncez  une  grande  ëditioa 
conlenaul  Irois  textes,  c'est  beaucoup. 

Un  lui  aurait  suili.  M.  Didot  lui  envoya  le  texte  grec  : 

Mon  cher  Monsieur,  lui  répond  M.  Thiers,  le  mercredi  suivant,  me 
voici  encore  à  vos  trousses.  Le  Xénophon  que  vous  m'avez  envoyé  n*a  que 
ii^  titres  eu  latin,  il  est  d'ailleurs  tout  grec,  de  sorte  que  je  buis  comme 
In  rigo^jne  mangeant  dans  un  plat,  je  n  y  puis  atteindre.  Je  désirerais  donc 
(pie  vous  eussiez  la  bonté  de  me  procurer,  nu  jiar  achat  ou  |Kir  pi^t,  la 
Iraductiou  de  Xénophon ,  française  ou  latine  au  moins.  Je  vous  i*eiiverraî 
le  Xénophon  grec  et  T  inacharsis  dont  j'ai  trouvé  un  vieil  exemplaire  dans 
iiin  l)ib1iollièque,  suilisanl  |)0ur  Tusage  que  j'en  veux  faire.  J'enverrai  de- 
main jeudi  mon  domestique  h  Paris  pour  cet  objet.  Mille  pardons  de  tant 
de  ))eine.  J'ai  fini  le  Thucydide,  dont  je  suis  fort  content ^^^ 

La  |)<)ésie  des  Grecs  n'intéressait  pas  moins  M.  Didot  que 
leur  prose.  On  le  peut  voir  dans  sa  Notice  sur  Anacréon  (i  86&), 
où  il  (îflleure  d'une  main  légère  ce  que  l'on  sait,  ce  que  Ton 
a  dit  du  poète,  ce  (|ii'on  a  retrouvé,  ce  que  l'on  a  fait  de  son 
(piivre;  étude  heureusement  inspirée  [)ar  les  souvenirs  tou- 
jours présents  de  ces  contrées  ((u'il  avait  visitées  avec  tant 
d'enthousiasme  dans  sa  jeunesses  :  «C'est,  dit-il,  sous  le  cli- 
mat enchanteur  de  l'Ionie,  c'est  dans  c(»s  îles  fortunées  pla- 

''  Otle  loUro  osl  liinbri*o  do  MiMiiaii,  n5  juillet  iH'Aû.  Notonfi  que  le  titra 
du  proniior  volume  d<.>  Thitcifdide  porte,  rommo  les  volumoii  suivonis,  U  date 
de  iS:{:{,  cl  (jup  le  livre  nVst  inscrit,  au  journal  dn  la  librairie,  qu^cn  t833. 
(l'osl  probableiMPui  un  exemplaire  do  bonnes  feiiilleft  que  M.  Didoi  aura  envoyé 
à  M.  Tliior»  avant  la  mise  en  vente.  (Tétiiit  toujours  le  philhcllènc  que  Von  ai* 
mait  à  retrouver  dans  ses  travaux.  Benjamin  Delessert,  en  remcrciani  M.  Didot 
di>  IVnvoi  de  son  Thucydide,  lui  disait  («iS  décembre  i833)  :  «Cet  ouvrage  voos 
as^uriTa  une  place  distinj^uée  parmi  les  amis  des  Grecs.  Vous  y  avet  toates 
>ortes  di'  droits  :  car  vou>  avez  fait  tous  vos  efforts  pour  faire  vivre  les  vivants  et 
;irlih'II  MMt'ul  \iMis  raiti>>  nnîvre  les  irii»rts.-<  (Otrrvnpondnnce  iHiUitodc  M.  DidoL) 
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cées  entre  l'Asie  el  la  Grèce,  où  de  nos  jours  encore  la  brise 
embaumée  porte  au  loin  sur  les  mers  le  parfum  des  oran- 
gers, ({ue  naquit  la  poésie  lyrique.  Mais,  soumises  aux  mêmes 
lois  de  la  fatalité  que  les  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain , 
ces  îles,  que  de  loin  je  croyais  voir  s'élever  du  sein  des  flots 
comme  des  corbeilles  de  fleurs,  ne  m'ont  offert,  quand  je  les 
ai  visitées,  que  des  rivages  devenus  stériles  sous  la  triste  do- 
mination musulmane  :  les  chants  d'Archiloque,  d'Alcée,  de 
Sapho,  de  Simonide,  ces  poètes  lyriques  que  l'antiquité  pla- 
çait à  côté  d'Homère,  ne  s'y  font  plus  entendre;  à  peine  en 
reste- t-il  un  faible  écho  dans  les  fragments  épars  et  mu- 
tilés «(p.  5)(^l 

Au  nombre  des  titres  de  M.  Didot,  il  faut  compter  encore 
Y  Avis  de  Véditeur  sur  le  Corpus  inscriptionutn  latlnarum,  grande 
publication  dont  M.  Villemain  avait  conçu  ou  accueilli  la 
pensée  et  que  diverses  causes  ont  laissée  tomber  dans  le  do- 
maine de  l'Allemagne;  un  Discours  sur  Joinville,  l'historien  de 

'*)  M.  Villemain,  à  qui  sans  doute  il  aimail  à  communiquer  de  pareils  mor- 
ceaux, se  plaisait  aussi  à  trouver  un  auditoire  dans  ses  salons  pour  quelques 
lectures.  Cesl  ainsi  que,  répondant  à  une  invitation  de  M.  Didot,  il  lui  dit  : 

rt  Mon  cher  ami , 

K  Je  vous  prie  do  m'cxcuser;  mes  filles  devant  sortir  de  leur  couvent  vendredi 
matin  pour  imc  fête,  il  me  sera  impossible  de  les  quitter  et  d*étre  chez  vous 
avant  9  heures.  M*"*  Didot  m*approuvera  ;  et  pour  lire  d^une  voix  claire  quelques 
essais  de  traduction  du  grand  lyrique  grec,  il  vaut  mieux  n'avoir  pas  bu  chez  vous 
des  vins  de  Syracuse  ou  de  Chypre.  Ne  dérangez  donc  rien,  je  vous  prie.  Si 
vous  avez  invité  quatre  ou  cinq  télés  respectables  (et  il  n'en  faut  pas  plus  pour 
entendre  ma  modeste  étude,  qui  ne  peut  être  admise  que  chez  Aide  Manuce, 
Henry  Ëstienne  ou  vous) ,  j'arriverai  exactement,  après  avoir  conduit  mes  enfants , 
ù  ()  heures. 

et  Si  cela,  au  contraire,  ne  s'accorde  pas  avec  votre  première  idée,  ou  si  vos 
convives  vous  ont  manqué,  étant  pris  par  les  fêtes  J.M.  â  hymen,  hymenœe,  nous 
conviendrons  d'un  outre  jour. 

«r  Mille  aiïeclueux  compliments. 

rr\.   ViLLIHAlN. 

«Cf.'  imwdï  (. . .  i859).T» 
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saint  Louis,  dont  il  donna  une  édition  et  publia  plus  lard  lo 
iexlo  définitif  par  les  soins  do  notre  confrère  M.  Natalis  de 
Waillv.  En  outre,  dans  cette  Biographie ([\\il  ne  put  pas  appeler 
universelle,  et  qui  aurait  dii  alors  prendre  le  nom  de  Biographie 
fies  anciens  et  des  modernes  (elle  comprend  m<^me  des  contem- 
porains), il  inséra  lui-mi^me  plusieurs  articles  sur  les  grands 
imprimeurs  :  Guletiberg,  les  Aide,  les  Estienm;  les  EsUenne  sur- 
tout auxquels  les  Didot  se  sentaient  unis  comme  par  des 
liens  de  famille  ^^\  Il  s'étend  particulièrement  sur  les  deux 
grands  noms  de  la  dynastie ,  Robert  et  Henri  Estienne(  Robert  II 
et  Henri  H)  :  Robert  Estienne  fuyant  à  Genève  pour  échapper 
aux  rigueurs  de  la  Sorbonne;  Henri  Estienne  revenant  à 
Paris  pour  se  soustraire  aux  poursuites  du  conseil  de  Genève. 
On  le  poursuivait  pour  avoir  imprimé  sans  autorisation,  quoi? 
la  Bible,  le  Nouveau  Testament,  quelques  commentaires  sur  les 
prophètes?  Non;  mais  les  épigrammes  de  l'anthologie  grecque, 
les  fastes  consulaires  de  Sigonius.  Ce  qui  prouve  qu'il  y  avait 
à  Genève  autant  d'intolérance  qu'ailleurs  et  un  peu  plus 
dliypocrisie. 

Parmi  ces  o|)uscules,  il  on  est  un  où  il  montra,  sur  un 
sujet  qui  était  bien  de  sa  compétence,  toute  la  sûreté  et  la 
sobriété  de  son  érudition  :  c'est  sa  Lettre  à  M.  Egger  sur  la 
fabrication  et  le  prix  du  papier  dans  V antiquité  (i856). 

Une  inscription  d'Athènes  contenant  l'inventaire  des  dé- 
penses faites  pour  la  construction  de  l'Erechtheion,  au  temps 
de  Périclès  (^07  av.  J.-G.),  mentionnait,  avec  deux  tablettes 
(le  bois  destinées  à  établir  les  comptes  au  prix  de  1  drachme 
((jo  centimes),  deux  feuilles  de  papier  employées  à  les  trans- 
crire et  estimées  1  drachme  9  oboles  (1  fr.  ao),  soit  quatre 
fois  plus  .qu'aujourd'hui.  M.  Egger  signala  le  fait  à  M.  Didot  et 
lui  demanda  ce  qu'il  pensait  de  ce  haut  prix  d'un  objet  qui 

')  L'n  Henri  Eslicnne,  descendant  direct  dos  Estienne,  travaille  encore  dans 
rimpiTnoiip  Didot. 
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semblait  de  si  mince  importance.  M.  Didot,  ainsi  mis  en  de- 
meure, reprit  en  quelques  mots  la  question  des  matières  qui 
servaient  à  Tëcriture  chez  les  anciens  et  notamment  du  papy- 
rus  ^^\  11  ne  quitte  pas  d'ailleurs  son  sujet  sans  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  révolutions  qu'il  subit  aux  temps  postérieurs  : 
papier  de  coton,  papier  de  Damas  qui  fit  concurrence  au 
papyrus  sous  la  domination  des  Arabes;  papier  de  chanvre  et 
de  lin  qui,  à  partir  du  xii'  siècle,  supprima  l'un  et  l'autre; 
papier  de  chiffon  travaillé  de  main  d'homme,  papier  sans  fin 
produit  par  les  machines  :  «Au  moyen  des  seules  machines 
de  nos  papeteries  de  Sorel  et  du  Mesnil,  dit-Il»  nous  pourrions 
facilement,  en  moins  d'une  année,  envelopper  d'une  feuille 
de  papier  de  près  de  deux  mètres  de  large  la  circonférence 
du  globe,  rf 

Si  nous  avions  spécialement  à  parier  de  M.  Didot  comme 
imprimeur  et  comme  libraire,  nous  aurions  à  mentionner 
encore  plusieurs  autres  séries  de  livres,  et,  par  exemple,  une 
série  de  livres  illustrés,  avec  ce  caractère  que  l'illustration 
même  est  une  œuvre  d'érudition ,  qu'elle  reproduit  les  échan- 
tillons de  l'art  du  temps ,  et  qu'au  Ueu  de  distraire  du  sujet  le 
lecteur,  elle  l'y  retient  et  l'y  fait  entrer  davantage,  comme  le 
Joinville  et  le  Villehardouin  de  M.  N.  de  Wailly  et  d'autres 
qui  se  rattachent  au  moyen  âge  ou  è  la  Renaissance,  ou 
même  à  des  temp  plus  récents  ^^K 

Une  chose  dut  entraîner  M.  A.  Firmin-Didot  dans  cette 


(^)  Il  fait  voir  les  fadiilés  qu^at  de  bonne  beare  AthèMS  à  le  tirer  cTÉgypIe, 
l'extennon  que  la  culture  de  la  plante,  ai  rare  aQJoiird*liui,  et  la  Çibrîcatîoa  du 
papier  avaient  prise  dans  ce  pays,  au  temps  des  Romains,  et  signale  la  détrease 
où  Rome  se  trouva  un  jour  sous  Tibère,  le  papier  venant  à  manquer  :  on  dot 
nommer  une  conmiission  de  sénateurs  pour  en  faire  la  répartition  au  public 

(*)  Ajoutons  le  Manuel  de  librairie  de  Brunet,  et  un  livre  dont  la  valeur  déptase 
tout  ce  qu^on  n*a  jamais  pu  imaginer  en  fidt  de  propriété  littéraire  (on  l*a  pu 
savoir  quand  il  a  été  recédé  à  une  société  en  commandite),  VAlwuimuk  Didot- 
Boliin. 

iiv.  38 
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voie,  c'est  qu'il  était  lui-niémc  amateur  de  beaux  livres  et  de 
belles  gravures  et  s'était  formé  ainsi,  lui  libraire,  une  biblio- 
thèque qui  pouvait  le  disputer  en  richesse  à  celles  des  collec- 
tionneurs les  plus  opulents.  C'est  là  qu'il  aimait  à  recueillir 
les  fruits  de  son  industrie  commerciale  :  placement  intelli- 
gent entre  tous,  quand  il  est  fait  par  un  connaisseur  habile; 
capital  dont  on  jouit  sans  l'épuiser,  que  les  hasards  des  spé- 
culations n'atteignent  pas  et  qui  laisse  aux  familles  des  tré- 
sors accumulés.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  fortune  des 
familles  :  «On  ne  se  rend  pas  assez  compte,  dit  M.  Didot  à 
propos  d'Aide  Manûce,  des  services  immenses  rendus  à  la 
civilisation  par  les  bibliophiles  éclairés  dont  la  passion,  in- 
comprise du  vulgaire,  a  sauvé  et  sauve  encore  tant  de  travaux 
littéraires  et  artistiques  du  passé  ^^^tj 

Ces  richesses,  d'ailleurs»  M.  Didot  n'en  jouissait  point  en 
égoïste.  Son  plaisir,  au  contraire,  était  de  les  montrer  aux 
amateurs  capables  de  les  apprécier;  il  ne  les  refusait  à  au- 
cune des  expositions,  dilt-il  s'en  priver  pendant  plusieurs 
mois  pour  les  placer  sous  les  yeux  du  public.  Mais  ce  n*esl 
pas  là  qu'il  fallait  les  voir,  c'était  chez  lui,  dans  la  compa- 
gnie de  l'homme  qui  en  savait  si  bien  les  mérites  et  coounu- 
niquait  aux  autres  l'enthousiasme  dont  il  était  animé.  Parmi 
ces  livres,  nommons  en  première  ligne  le  Missel  de  Juvénal  des 
Ursins,  manuscrit  qui,  dès  le  temps  du  premier  possesseur, 
avait  déjà  une  valeur  telle  que  le  prélat  ^^^  en  le  léguant  à 
son  successeur,  y  mettait  pour  condition  des  charges  dont  un 
simple  particulier  aurait  pu  difficilement  s'acquitter.  «Ce  ma- 
nuscrit grand  in-folio,  dont  la  splendeur  nous  étonne,  dit 
M.  Didot,  et  qui  est  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  Fart 

^'^  Aide  Manuce,  p.  5o. 

^')  Fils  de  Juvéoal  dos  Unins,  prévôt  de  Paris;  ancien  archevêque  de  Rame, 
pqtriarrhe  d*Antiochc  ot  adminisiraleur  de  Poitiers,  cvéque  de  Fréjns  et  finale- 

inonl  prieur  de  Notrc-Dami>d(4-(^liauips  ù  Pariai. 
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français  au  milieu  du  xv*  siècle,  peut  être  considéré  comme 
une  encyclopédie  des  monuments,  des  costumes,  des  meubles, 
des  armes  et  des  instruments  de  toutes  espèces  de  son  époque.  » 
On  n'y  comptait  pas  moins  de  cent  quarante  grandes  minia- 
tures d'une  exécution  large,  quoique  d'une  grande  finesse, 
présentant  ce  caractère  de  naïveté  et  de  simplicité,  sans  exa- 
gération ,  qui  constitue  le  style  français.  C'est  par  ses  manu* 
scrits  illmtréê,  dit  M.  Didot,  que  là  France  peut  revendiquer 
en  peinture  la  priorité  sur  la  Flandre  même  et  sur  l'Italie  : 
«Jusqu'au  commencement  du  xv*  siècle,  continue-t-il,  c'est 
dans  les  livres  que  fut  renfermé  l'art  de  la  peinture  en  France. 
Ces  immenses  missels  ouverts  sur  les  lutrins  dans  nos  églises 
et  ces  grands  livres  liturgiques  où  l'or  et  les  couleurs  les  plus 
éclatantes  brillaient  aux  yeux  de  tous  étaient  les  musées  pu- 
blics d'alors.  Dans  les  familles,  les  livres  d'heures  rempla- 
çaient nos  galeries  de  tableaux.  C'est  ce  qui  explique  le  luxe 
déployé  dans  l'innombrable  quantité  de  livres  à  miniatures 
auxquels  les  familles  consacraient  des  sommes  considérables. 
C'était  en  effet  un  beau  luxe  que  ces  musées  portatifs  que 
chacun,  selon  sa  fortune,  cherchait  à  embellir.» 

Mais,  entre  tous  les  livres,  il  n'bésite  pas  à  donner  le  pre- 
mier rang  à  son  missel  :  «  Ce  missel  de  Juvénal  des  Ursins 
révèle  l'histoire  intime  d'une  époque  entière.  Depuis  la  pein- 
ture la  plus  large  jusqu'aux  peintures  les  plus  microscopiques , 
tous  les  genres  s'y  trouvent  réunis  et  les  couleurs  y  brillent 
d'un  éclat  si  vif,  que  quatre  siècles  n'ont  pu  l'altérer,  n 

Au  nombre  de  ces  petits  tableaux,  il  y  en  avait  de  superbes 
comme  celui  de  la  Fête  de  tous  les  Saints,  «d'un  fini  tellement 
précieux,  dit  notre  confrère,  qu'il  semble  que  Van  Ëyck  ou, 
postérieurement  à  l'époque  de  notre  manuscrit,  Memeling 
aurait  pu  seul  l'exécuter»;  d'autres  d'un  grand  style,  comme 
la  Pentecôte,  tableau  de  mattre,  qui  devance  son  époque  et  qui 
réunit  toutes  les  conditions  de  l'art;  d'autres  aussi,  comme 

38. 


—  572  — 

VAscensiœi  de  la  Vierge,  d'une  si  pure  et  si  gracieuse  compo- 
sition qu'Eugène  Delacroix  le  jugeait  digne  de  Raphaël;  et 
l'auteur  inconnu  de  ce  chef-d'œuvre  vivait  en  un  temps  où  était 
né  à  peine  le  maître  de  Kaphaêl,  le  Pérugin!  Toutes  ces 
pièces  étaient,  môme  individuellement,  d'un  tel  prix  que  lors- 
que le  livre  fut  adjugé  à  M.  Didot,  l'expert  commis  à  la  vente 
en  témoigna  sa  joie,  car  il  avait  craint  qu'une  bande  noire  ne 
Tachetât  pour  le  dépecer  et  le  vendre  en  détail;  «en  sorte,  dit 
l'heureux  acquéreur,  qu'un  lucre  aussi  considérable  que  hon- 
teux eût  été  réalisé  par  les  Vandales  qui  n'auraient  pas  craint 
de  commettre  un  tel  sacrilège,  n — Hélas!  que  n'ont-ils  commis 
ce  sacrilège  et  qu'il  nous  faut  regretter  ces  Vandales  !  Comme 
au  nombre  des  plus  curieuses  miniatures,  le  manuscrit  conte- 
nait une  représentation  de  la  place  de  Grève  et  de  la  Maiton 
aux  Piliers,  ancien  et  vénérable  siège  de  la  municipalité  pari- 
sienne, M.  Didot,qui  était  du  conseil  municipal  (en  un  temps 
oij  le  suffrage  universel  n'y  nommait  pas),  le  céda  à  la  ville 
de  Paris  pour  le  prix  qu'il  lui  avait  coûté  (1861)  :  géné- 
reuse, mais  néfaste  inspiration!  L'inestimable  manuscrit, 
déposé  à  l'Hôtel  de  Ville,  y  périt  dans  l'incendie  de  la  Com- 
mune. 

C'est  en  1879  seulement  que  M.  A.  Firmin-Didot  fut  élu 
membre  de  notre  Académie,  preuve  bien  sensible  qu'il  ne 
courait  pas  après  les  honneurs.  Cet  honneur-là  lui  fut  précieux. 
Il  n'était  pas  heureux  seulement  d'entrer  dans  la  compagnie 
d'hommes  qu'il  pouvait  appeler  ses  collaborateurs;  il  était  fier 
de  voir  ce  grand  art  de  l'imprimerie  si  intimement  lié  à  la 
cause  des  belles-lettres  et  associé  aux  œuvres  de  l'érudition 
|)ar  les  travaux  personnels  des  Estienne  (disons  aussi  des 
Didol),  il  était  fier  de  le  voir  introduit  par  lui-même  à  l'In- 
stitut, et  d'y  occuper,  lui  imprimeur,  un  fauteuil  auprès  de 
ceux  où  siégeaient  encore  MM.  Egger  et  Naudet,  où  siégeaient 
naguère  les  Boissonade,  les  Burnouf,  les  Hase,  les  Victor  Le 
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Clerc '^).  Son  idéal  e&t  été  d'achever  alors  une  Histoire  de 
l'Imprimerie  qu'il  méditait  depuis  longtemps.  Il  y  avait  préludé 
par  un  essai  sur  la  typographie  que  publia  VEncychpédie  nuH 
deme,  par  ses  articles  sur  les  plus  fameux  imprimeurs  et  par 
divers  essais  partiels  sur  les  choses  de  son  art^^^.  Il  s'y  était 
préparé  pendant  plus  d'un  demi-siècle  en  réunissant  tant  de 
livres  rares,  de  gravures  et  d'estampes;  et  lorsqu'il  ne  pouvait 
plus  guère  espérer  d'y  mettre  la  dernière  main,  il  y  travaillait 
encore  en  publiant  de  savantes  monographies  dans  cet  ordre 
d'études.  Il  avait  fait  paraître  en  i863  un  Essai  typographique 
et  bibliographique  sur  Vhisioire  de  la  gravure  sur  bois,  art  que 
Pline  a  connu  peut-être  et  qui  parait  avoir  été  employé 
dans  les  livres  de  Varron  ^\  M.  Didot  en  décrit  les  pro^ 
cédés,  composition,  dessin  et  intaiile,  et  il  en  retrace  le 
progrès  dans  les  diverses  écoles  :  en  Allemagne,  en  Hollande 
et  en  Flandre ,  en  Italie ,  en  France ,  notamment  à  Paris  et  à 
Lyon.  A  Paris,  il  avait  trouvé  Jean  Cousin,  orfèvre,  peintre, 
sculpteur,  architecte,  géomètre,  auteur  de  livres  de  science  et 
d'art,  le  Michel-Ange  français  comme  on  l'a  surnommé  pour 
certains  rapports  avec  le  grand  peintre  de  la  chapelle  Sixtine; 
et  pourtant  le  grand  artiste  passa  presque  inconnu,  ou  du 
moins  sans  éclat,  auprès  de  ses  illustres  émules,  Germain 
Pilon,  Jean  Goujon,  Bernard  de  Palissy.  M.  Didot  lui  a  con- 
sacré tout  un  livre  où  il  veut  rétablir  les  traits  à  demi  eflfacés 

^'^  Un  banquet  lui  fut  offert  à  cette  occasion,  ie  ao  mars  1878,  par  plus  de 
cent  membres  du  Cercle  de  ia  librairie,  sur  la  proposai  ion  de  M.  J.-B.  BaiUière. 
Dans  sa  réponse  aux  toasts  qui  lui  furent  portés,  il  rappdie  que  la  librairie  et 
rimprimerie  étaient  jadis  reliées  i  T Université,  et  il  se  plaît  i  y  rattacher  le 
titre  de  membre  de  T Académie  des  inscriptions  et  bdles-lettres,  dont  la  typo* 
graphie,  dit-il,  a,  pour  la  première  fois,  le  droit  de  s^enorgueillir.  Il  n^ooblie 
pas  non  plus  ia  réforme  de  l'orthographe,  et  il  invite  ses  confrères  à  peter  sur 
tes  résolutions  de  TAcadémie. 

(*)  Voyez  rénumération  de  ces  écrits  à  leur  date  dans  la  iVoltct  bibUegror 
pkique  ci-après. 

^^)  Pline,  ffwl.  nal.,  XXXV,  II. 
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(le  sa  biographie  et  surtout  reconstituer,  autant  que  possible. 
Tensemblc  de  son  œuvre,  œuvre  considérable  :  en  sculpture, 
le  tombeau  de  Tamiral  Chabot  qui  est  au  Louvre,  le  tombeau 
de  Jacques  de  Brezé  qui  est  dans  la  cathédrale  de  Rouen;  en 
peinture,  le  Jugement  dernier,  toile  qui  rappelle  sur  une 
échelle  bien  réduite,  il  est  vrai  (l'^vao  sur  l'^yâo),  la  grande 
page  de  Michel-Ange;  dans  l'art  des  verriers,  de  splendides 
vitraux,  malheureusement  détruits  pour  la  plupart  ou  mutilés; 
et  des  miniatures,  des  dessins,  des  gravures  sur  bois  ou  sur 
cuivre,  vignettes  de  livres  imprimés,  etc.(^).  Mais  la  plupart 
de  ces  œuvres  ne  portent  pas  le  nom  de  Jean  Cousin  et  il  faut 
qu  à  la  tradition  se  joigne  l'autorité  d'un  connaisseur  habile 
comme  M.  Didot  pour  l'y  inscrire  ^^^. 

C'est  dans  cette  même  pensée  de  solidarité  entre  l'impri- 
merie et  la  gravure,  et  pour  rendre  un  pieux  honunage  à  l'art 
français,  qu'il  publia,  l'année  môme  de  sa  mort.  Les  Dnvet 
(Pierre y  Pierrelmbert  et  Claude),  catalogue  raisonné  de  leurs 
œuvres,  précédé  d'une  introduction  (Paris,  1876).  Il  y  faut 
joindre  un  autre  livre  :  Les  Graveurs  de  portraits  en  France, 
catalogue  de  sa  propre  collection,  précédé  d'une  introduction 
où  il  passe  rapidement  en  revue  les  principaux  auteurs  de 
portraits  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hollande,  mais  avec  une 
prédilection  marquée  pour  la  France.  L'excellence  de  fart 
chez  le  graveur  qui,  ne  disposant  pas  de  la  palette  du  peintre, 

(^)  M.  Didot  en  a  donné  de  ma^ifiques  échantillons  dans  une  gnnde  publi- 
cation qui  fait  le  coropiémcnt  do  son  étude  :  RBetuil  de$  œwBreê  choinm  de  Jmm 
Ckjuiin  (peinture,  sculpture,  vitraux,  miniature,  gravure  à  Feaii-forte  et  sur 
bois)  reproduites  en  fac-simiié  par  MM.  Adam  et  St.  Pilinekî,  Ang.  Raeinet, 
Lemaire,  Durand  et  Dujardin  (quarante  franches  dont  quatre  en  condeurs)  cl 
publiées  avec  une  introduction  par  Ambroiso  Firmin-Didot,  de  l' Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  (Paris,  1873,  in->8*). 

^*^  Mémo  son  chef-d'œuvre  comme  sculpteur,  le  tombeau  de  ramiral  Chibot, 
a  été  rapporté  à  un  autre  (maître  Ponce),  mais  cette  attribution  n*a  jamais 
prévalu.  A  cette  étude  sont  jointes  deux  notices  sur  /«on  Leekre  et 
WoeirioL 


—  575  — 

<(  réduit  à  tirer  tous  ses  effets  de  la  combinaison  savante  du 
noir  et  du  blanc tj,  sait  produire  des  chefs-d'œuvre,  et  Tlntéi^t 
du  portrait  au  point  de  vue  des  études  morales  et  de  l'histoire, 
voilà  ce  qui  a  passionné  M.  Didot  pour  ce  genre  de  monu- 
ments, dont  le  prix  s'acçrott  par  leur  réunion  même;  Cjet 
amour  du  collectionneur  pour  la  grande  famille  de  ses  por- 
traits se  traduit,  dans  le  catalogue  où  il  les  rassemble^  par 
les  détails  où  il  se  complaît  à  les  décrire,  catalogue  rédigé 
pour  lui  et  ses  amis  et  qui  n'a  été  livré  au  public  qu'après  sa 
mort^^^. 

Le  principal  ouvrage  de  ces  dernières  années  où.  il  était 
devenu  notre  confrère,  c'est  un  livre  où  il  retrouvait  la  Grèce, 
l'objet  de  ses  premières  études.  Aide  Manque  et  VheUénUvM  à 
Venise  :  Aide  Manuce  y  le  grand  imprimeur  qui  mit  le  premier 
au  jour  les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce,  les  thé&tres  d'Eschyle, 
de  Sophocle,  d'Euripide,  d'Aristophane;  qui  fonda,  pç(ur  con- 
courir à  son  œuvre,  l'Académiéi  des  philfaellènes,  et  qui,  par 
le  choix  du  petit  format  dans  ses  éditions,  sut  si  bien  itrôuveir 
le  moyen  de  propager  la  connaissance  de  la  langue  grëcqUe, 
cela  seule  entre  toutes  les  langues,  consedrvée  vivante  pendant 
trois  mille  ans  79.  «tDe  nos  jours,  elle  se  rapproche  de  plus  en 
plus  de  ce  qu'elle  fut  autrefois»  et  qui  sait,  ajoute-t-il  avec  son 
enthousiasme  toujours  jeune,  si  elle  n'est  pas  destinée  à  servir 
de  base  à  une  langue  univenselle?»  C'est  un  terme  où  l'on  qe 
parait  guère  s'acheminer  en  France,  auJQurd'hui. 

M.  Didot  met  toute  son  âme  dans  ce  livre  où  il  retrace 
l'introduction  et  les  progrès  de  l'hellénisme  en  Occident  :  il 
suit  d'année  en  année  le  labeur  incessant  du  grand  imprimeur, 

('}  Paris,  1875-1877.  —  Sur  ia  prédeusQ  bibliothèque  et  ies  ecdieetioiu  de 
M.  A.  Firmin-Didot,  «uJQar^'hiii  en  partie  diapereées,  il  faut  &e  rcperCer  aux 
catalogues  qui  en  eot  été  pnldiés  parles  soins  de  sa  (amiUe  et  de  M.  Paubwski, 
avec  introductions  de  M.  Paulin  Palis  pour  les  livres,  de  M ftf »  .Gbsries  Bknc  et 
Georges  Duplessis  pour  ies  estampes.  Voyes  aussi  ies  ManutcritM  de  iV.  Dié^t 
acquii  pour  la  BiblioîhiqMe  natmmlê,  par  M.  L.  Deiisle. 
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qui  a  tant  contribué  à  le  répandre.  Nulle  part  ailleurs  on  ne 
voit  mieux  son  amour  pour  cette  belle  littérature  qui  a  été  le 
principe  et  qui  est  restée  le  modèle  de  toute  littérature  chez  les 
peuples  modernes.  Mais  dans  ses  premiers  écrits  il  était  tout 
à  Tespoir  de  l'affranchissement  de  la  Grèce  parla  France;  ici, 
dès  les  premiers  mots,  on  sent  qu'il  est  sous  le  poids  d'autres 
pensées;  qu'il  veut  chercher  dans  ce  travail  l'oubli  des  maux 
dont  il  a  souffert  avec  la  patrie  :  c(  L'étude  de  la  vie  intellec- 
tuelle des  nations  dans  leurs  phases  successives,  dit-il,  est 
toujours  plus  consolante  que  le  récit  de  leurs  destinées  poli- 
tiques ^^\  » 

Les  séances  de  notre  Académie  lui  offraient  aussi  une  dis- 
traction dont  il  témoignait  qu'il  sentait  tout  le  prix.  Malheu- 
reusement son  grand  âge  ne  pouvait  pas  nous  laisser  l'espérance 
de  le  voir  longtemps  parmi  nous.  Depuis  quelques  années,  les 
deux  frères  s'étaient  associé  leurs  deux  fils  :  M<  Alfred,  fils 
dAmbroise,  et  M.  Paul,  fils  d'Hyacinthe  (i855).  En  i868, 
Hyacinthe  Didot  s  était  retiré,  suivi  en  1876  par  son  fils. 
Ambroise  resta  jusqu'à  la  fin,  ayant  à  ses  côtés  son  fils  Alfred 
et  lui  préparant  un  auxiliaire  dans  un  de  ses  parents,  M.  Ma- 
gimel,  petit-neveu  de  sa  propre  mère^^l  II  était  donc  toujours 
à  la  tête  de  sa  maison  quand  la  mort  l'atteignit  le  39  février 
1876.  Deux  heures  avant  de  mourir,  ayant  rempli  ses  devoirs 
religieux  et  près  d'entrer  en  agonie,  les  yeux  éteints  déjà,  il 
traçait  encore  au  crayon,  sur  une  feuille  de  papier,  ces  mots  : 
«Prendre  Fuite  en  Egypte^  Transsubstanliation  Martin  Schoen, 

^^)  M.  Didol  avait  donné  un  premier  aperçu  de  son  travail  sur  Aide  Manuce 
dans  la  Revue  de  France,  janvier  1876,  sous  le  titre  :  La  renatMionee  de  l'hellé- 
nisme  et  Aide  Manuce  (tirage  à  part,  SS  pages  in-S**).  G*est  au  fond  rintfoidudîon 
de  son  livre,  quri  parut  presque  en  même  temps.  M.  A.  Quantin,  alors  prote  de 
riniprimerie  dé  M.  i.  Claye,  en  a  rendu  romptc  dans  un  rapport  la  i  f  Anem- 
bléc  générale  de  la  Société  des  protes  de  Paris,  le  à  avril  1875  (tirage  à  part, 
a  5  pages  in-S*")/ 

^')  Denise  Magimel,  nièce  de  Magîmely  éebevin  de  Pans* 
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poilt  ïheilte ...»  Il  voulait  dire  de  prendre  dans  sa  biblio- 
thèque ces  deux  gravures  de  Martin  Schoen  pour  les  repro- 
duire dans  la  Vie  de  la  Sainte  Vierge,  quil  publiait  alors  :  der- 
nier acte  de  Timprimeur  et  du  chrétien. 

Il  n'est  personne  dans  notre  Compagnie,  et  l'on  peut  dire 
dans  l'Institut  tout  entier,  qui  n'ait  connu  M.  Ambroise  Fir- 
min-Didot  et  n'ait  gardé  le  souvenir  de  cette  douce  et  aimable 
figure  que  les  ans  avaient  pu  fatiguer^  sans  lui  rien  ôter  de 
son  charme  et  de  son  expression  sympathique,  car  c'était  bien 
le  reflet  de  son  âme.  Simple  dans  sa  vie  privée^  malgré  sa 
grande  fortune,  bon  pour  ses  ouvriers ^  pour  ses  nombreux 
auxiliaires,  serviable  à  tous,  affable  à  tous,  il  gardait  dans  ses 
rapports  avec  le  monde  savant,  où  il  avait  sa  place,  une  mo- 
destie qui  n  enlevait  rien  à  son  mérite.  Dénué  de  toute  ambi- 
tion, il  connut  pourtant  les  distinctions  et  les  honneurs  :  c'e&t 
été  en  diminuer  le  prix  que  de  ne  pas  l'en  revêtir;  c'eût  été 
nuire  à  la  chose  publique,  car  plusieurs  avaient  des  charges 
dont  nul  n'était  mieux  en  mesure  de  s'acquitter  ^^\  Il  avait  été 
l'un  des  fondateurs  de  TAssociation  des  études  grecques  :  la 
Grèce,  l'objet  dosa  première  passion,  lui  était  toujours  chère; 
et  elle  le  payait  bien  de  retour.  En  1839,  quand  il  rendit 
visite,  avec  sa  femme»  à  cette  terre  dont  il  avait  été  un  si  chaud 
défenseur,  il  y  reçut  un  accueil  enthousiaste;  plus  tard,  une 
rue  d'Athènes  reçut  son  nom,  et  quand  il  mourut,  le  ministre 
de  Grèce  regarda  comme  un  honneur  ef  comme  un  devoir 
d'assister  k  ses  funérailles.  Notre  Compagnie  avait  la  bonne 
fortune  d'y  être  représentée  par  notre  doyen  actuel,  M.  N.  de 

^*)  C^est  ainsi  qu^on  le  vit  tour  à  tour  membre  de  là  Chambre  de  commerce 
(1827),  du  Conseil  des  manufactares,  du  Conseil  général  de  la  Seine  sous  la 
seconde  République  et  sous  TEmpire;  président  de  la  Chambre  des  imprimeurs, 
du  Cercle  de  la  librairie,  président  honoraire  de  la  Société  des  correcteurs; 
membre  du  jury  des  Expositions  universelles  de  Londres  (i85i)  et  de  Paris 
(i855)  où  il  obtint  la  médaille  d'or.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  iSaj, 
il  fut  promu  au  grade  d*officicr  à  la  suite  de  cette  dernière  Exposition. 
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Waiily,  qui,  dans  un  langage  ému,  retraçant  à  grands  trails 
les  mérites  du  savant,  les  services  de  l'éditeur,  les  titres  même 
du  collectionneur  éclairé  dont  la  sollicitude  ne  travaille  pas 
seulement  pour  soi-même,  nous  montra,  au*des8us  de  tout 
cela,  i'éminente  qualité  de  notre  confrère  s  cette  bonté,  reflet 
de  la  charité  divine,  qui  fait  trouver  grâce  devant  Dieu,  et 
demeure,  après  tout,  le  meilleur  titre  de  recommandation 
parmi  les  hommes.  Le  nom  du  savant  éditeur  est  assuré  de 
vivre,  transmis  à  la  postérité  par  les  ouvrages  de  choix  sortis 
de  sa  maison.  Son  image,  sous  ces  traits  où  s'unissait  k  la 
bonté  la  sérénité  d'une  heureuse  vieillesse,  restera  toujours 
gravée  au  fond  de  nos  cœurs. 
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LES  MOMIES  ROYALES  D'EGYPTE 

RÉCEMMENT  MISES  AU  JOUR, 
PAR  M.  MASPERO, 

Messieurs  , 

Pendant  Yéié  de  1871 ,  un  Arabe  de  Goumah,  en  quâte 
d'antiquités,  découvrit  une  tombe  remplie  de  cercueils  empilés 
confusément  Tun  sur  l'autre.  La  plupart  étaient  couverts  de 
cartouches  et  portaient  l'urseus  au  front.  Les  fouiileurs  de 
Thèbes  savent  depuis  longtemps  que  ce  sont  là  les  marques 
de  la  dignité  royale  :  le  nôtre  connaissait  trop  bien  son  métier 
pour  ne  pas  deviner  au  premier  coup  d'œil  que  le  hasard  lui 
avait  livré  un  plein  souterrain  de  Pharaons.  Jamais  pareille 
chose  ne  s'était  vue  de  mémoire  d'homme;  mais  la  trouvaille, 
si  précieuse  qu'elle  fût,  ne  laissait  pas  que  d'être  difficile  à  ex- 
ploiter. Les  cercueils  étaient  nombreux  et  lourds  :  ce  n'eût  pas 
été  trop  d'une  douzaine  d'ouvriers  pour  les  remuer.  On  n'avait 
accès  aux  chambres  funéraires  que  par  un  puits  profond  :  il 
fallait,  pour  les  vider  de  leur  précieux  contenu,  installer  au- 
dessus  de  l'ouverture  béante  un  appareil  de  poutres  et  de  cordes 
impossible  à  dissimuler.  On  aurait  dû  mettre  les  voisins  dans 
la  confidence,  partager  le  trésor  avec  eux,  encore  n'était-on 
pas  certain  qu'un  des  associés,  mécontent  de  son  lot»  n'allât 
pas  tout  révéler  au  moudtr  de  la  province  ou  au  directeur  des 
fouilles.  Le  découvreur  se  résigna  à  ne  pas  tirer  un  parti  im- 
médiat de  l'aubaine  qui  lui  était  échue.  Deux  de  ses  frères  et 
un  de  ses  fils  f aidèrent  à  démailloter  quelques  momies,  à  en- 
lever deux  ou  trois  couffes  de  figurines  funéraires,  des  scara- 
bées, des  canopes,  des  Osiris  en  bois  peint,  une  demi-dou- 
zaine de  papyrus,  une  collection  d  objets  aisés  à  emporter  et 
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à  cacher.  Ils  descendirent  trois  fois  en  dix  ans  au  fond  de  leur 
caverne  :  c'était  de  nuit,  pour  quelques  heures  seulement,  et 
leurs  mesures  étaient  si  hien  prises  que  personne  autour  d'eux 
ne  soupçonna  rimporlance  de  la  découverte.  Chaque  hiver,  ils 
vendaient  aux  voyageurs  quelque  chose  du  butin  qu'ils  avaient 
rapporté  de  ces  expéditions  :  ils  attendaient,  pour  disposer  du 
reste,  qu'un  savant,  envoyé  en  mission  par  son  gouvernement, 
vînt  à  Thèbes,  ou  un  touriste  assez  riche  pour  acheter  les  rois 
en  bloc  et  obtenir  le  laisser-passer  de  la  douane  égyptienne. 
Cependant,  une  partie  des  objets  dont  ils  avaient  réussi  u 
se  débarrasser  était  parvenue  jusqu'en  Europe.  Dès  187 4, 
quelques  figurines  assez  grossières  de  travail,  mais  revêtues 
d'un  charmant  émail  bleu,  avaient  fait  leur  apparition  sur  le 
marché  de  Paris.  Celles  que  je  vis  alors  n'avaient  point  de 
nom  royal,  mais  un  simple  prénom  Khopirkeri,  que  trois 
Pharaons  se  sont  attribué  successivement.  Le  plus  ancien  est 
Ousirtasen  delà  XI 1"  dynastie,  le  plus  moderne  Nectanèbo  de 
la  XXX'  :  le  style  des  inscriptions  me  força  à  les  écarter.  Res- 
tait un  prince  obscur  de  la  XXP  dynastie,  Pinotmou  :  je  me 
rejetai  sur  lui,  faute  de  mieux,  et  d'autres  indices  prouvèrent 
bientôt  que  ce  n'élail  pas  sans  raison.  Au  printemps  de  1876, 
un  olFicier  général  anglais  du  nom  de  Campbell  me  montrait 
le  Rituel  hiératique  du  grand  prêtre  d'Amon  Pinotmou,  qu'il 
s'était  procuré  à  Thèbes  pour  la  somme  de  quatre  cents  livres 
sterling.  En  1877,  M.  de  Saulcy  me  remettait  les  photogra- 
phies d'un  long  papyrus  ayant  appartenu  à  la  reine  Notmit  et 
dont  la  fin  est  aujourd'hui  au  Louvre,  le  commencement  en 
Angleterre  :  l'original  était  entre  les  mains  d'un  drogman  sy- 
rien qui  l'avait  acquis  à  Louxor.  .M.  Mariette  avait  déjà  acheté 
à  Suez  deux  papyrus  de  même  provenance,  écrits  au  nom  d'une 
reine  Tiouhathor  Honttoouî.  En  '1878,  Rogers*bey  exposait 
à  Paris  une  tablette  en  bois  sur  laquelle  était  un  texte  des 
plus  curieux  :  le  dieu  Amon  y  rendait  un  décret  en  faveur 
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des  figurines  funéraires  déposées  avec  le  corps  d'une  prin- 
cesse NsikhoDsou.  Bref,  dès  1878,  on  pouvait  affirmer  que 
les  Arabes  avaient  découvert  un  ou  plusieurs  hypogées  appar- 
tenant au  groupe  encore  inconnu  des  tombes  royales  de  ia 
XXP  dynastie.  En  rechercher  l'emplacement  fut,  sinon  le  prîn*- 
cipal,  du  moins  i'qn  des  principaux  objets  du  voyage  que 
j'entrepris  dans  la  Haute  Egypte,  aux  mois  de  mars  et  d'avril 
1881.  J'ai  dit  ailleurs  comment  l'affaire  s'engagea  et  avec  quel 
succès  :  trois  mois  plus  tard,  vers  le  milieu  de  juillet,  ce  qui 
restait  du  trésor  qu'avait  renfermé  la  cachette  de  Deir  el  Ba- 
hart  était  en  s&reté  au  musée  de  Boulaq.  Le  succès  dépassait 
toute  espérance  :  où  je  m'étais  attendu  à  rencontrer  un  ou  deux 
roitelets  obscurs,  les  Arabes  avaient  déterré  des  dynasties  en- 
tières. Et  quelles  dynasties!  les  plus  illustres  peut-être  qui 
aient  régné  sur  l'Egypte,  la  XVIII*,  la  XIX',  la  XX*,  les  sou- 
verains qui  la  délivrèrent  des  Pasteurs,  Soqnounrt  et  Ahmos  1", 
les  conquérants  de  la  Syrie  et  de  l'Ethiopie,  Amenhotpou  I*' 
et  Thoutmos  III,  Séti  l*',  Ramsès  II  enfin,  le  Sésostris  des 
Grecs,  le  seul  des  Pharaons  dont  la  postérité  ait  retenu  le 
nom.  Les  grands  prêtres  d'Amon,  à  qui  la  loi  confiait  ia  garde 
des  momies  royales,  avaient  retiré  les  princes  de  la  XIX*  et  de 
la  XX*  dynastie,  Ramsès  I*',  Séti  I*,  Ramsès  II,  Ramsès  III « 
des  tombeaux  somptueux  qu'ils  occupaient  dans  le  Bab  el 
Molouk.  C'était  pour  les  sauver  des  voleurs,  et  on  les  avait 
transportés  d'abord  dans  une  dépendance  du  tombeau  d'Amen* 
hotpou  P',  où  la  plupart  des  membres  de  la  XVilP  dynastie  se 
trouvaient  déjà  réunis.  Quand  la  race  des  grands  prêtres 
d'Amon  s'éteignit  à  son  tour,  un  fils  de  Sheshonq  I* ,  Ouapout, 
transféra  les  momies  royales  dans  le  tombeau  ok  dor* 
maient  les  dernières  générations  de  la  famille  sacerdotale  : 
prêtres  et  rois  reposèrent  côte  à  c6te  pendant  près  de  trente 
siècles. 
*  Arrivés  à  Boulaq,  il  fallait  les  loger  convenablement.  Un 
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ministre  des  travaux  publics,  Ismaîi  Pacha  Eyoub,  leur  con* 
struisit  en  1881  une  salie  nouvelle,  grande  et  bien  éclairée. 
Un  second  ministre,  Mahmoud  Pacha  Fehmy,  leur  donna,  en 
188a,  douze  vitrines  pour  mettre  les  principaux  d'entre  eux 
k  Fabri  de  l'air.  Puis  ce  fut  le  colonel  Scott  Moncrieff,  qui  ou- 
yrit  les  crédits  nécessaires  pour  boiser  en  partie  les  murs  aux- 
quels ils  étaient  adossés.  Ces  opérations  successives  ne  s'étaient 
pas  accomplies  sans  de  longs  retards  dont  ils  avaient  souffert. 
Dès  les  premières  semaines  de  leur  séjour  à  Boulaq,  le  con- 
servateur adjoint  du  musée ,  M.  Emile  Brugsch»  n'avait  pu 
résister  au  désir  de  voir  face  à  face  l'un  au  moins  des  souve- 
rains dont  il  avait  la  garde,  et  avait  démailloté,  sans  ordre  et 
pendant  mon  absence,  la  momie  de  Thoutmos  III  ;  elle  avait 
été  déjà  fouillée  par  les  Arabes  et  la  face  en  était  défigurée. 
Vers  le  mois  de  septembre  de  l'an  dernier,  une  seconde  momie, 
celle  de  la  reine  Nofritari  probablement,  que  sa  mauvaise 
odeurm'avait  obligé  à  reléguer  dans  les  magasins  du  Musée, 
fut  ouverte  par  M.  Brugsch,  sans  ordre,  pendant  mon  absence, 
et  le  corps  enterré  :  il  était  tombé  en  putréfaction  au  contact 
de  l'air.  D'autres  momies,  celle  de  Soqnounri,  celle   d'un 
prince  anonyme  enfermé  dans  une  gaine  blanche,  commen- 
çaient à  exhaler  des  senteurs  étranges  et  menaçaient  de  so 
décomposer.  Ces  accidents  divers  et  l'impossibilité  où  je  me 
trouvais  de  les  prévenir  me  décidèrent  enfin  à  faire  moi-même, 
avec  soin  et  a  loisir,  ce  qu'un  employé  secondaire  avait  fait  ra- 
pidement  et  sans  précautions  suffisantes.  Le  Khédive  désirait 
depuis  longtemps  savoir  si  c'était  bien  Ramsès  II  lui-même 
que  nous  avions  dans  le  cercueil  qui  portait  le  nom  du  con- 
quérant; Ramsès  II  fut  le  premier  des  Pharaons  qu'on  dépouilla 
de  ses  bandelettes,  en  présence  de  son  lointain  successeur. 
Ce  fut  ensuite  le  tour  de  Séti  I''  et  de  Soqnounri,  puis  celui 
d'Ahmos  P  et  des  grands  prêtres  d*Amon;   un  mois  entier 
suffit  à  déshabiller  tous  ces  Pharaons,  à  les  mesurer,  à  les  dé- 
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crire,  à  leur  arranger  une  dernière  toilette  qui  lesrendtt  pro- 
pres à  figurer  décemment  dans  le  Musée. 

Ils  se  partagent  naturellement  en  deux  groupes,  distingués 
l'un  de  l'autre  par  l'apparence  extérieure,  par  la  façon  dont 
les  linges  sont  placés  autour  du  corps,  par  la  pose  et  l'aspect 
de  la  momie.  D'un  côté  sont  rangés  les  Pharaons  de  la  XVII*, 
de  la  XVIII*  et  de  la  XIX*  dynastie,  depuis  Soqnounri  jusqu'à 
Ramsès  II;  de  l'autre,  ceux  de  la  XX*  et  les  grands  prêtres 
d'Amon,  depuis  Ramsès  III  jusqu'à  Pinotmou  III.  Les  cercueils 
du  premier  groupe  sont  d'ordinaire  assez  simples.  Le  plus 
vieux,  deSocjnounrt,  est  trapu,  lourd,  recouvert  d'une  couche 
de  stuc  blanc  jadis  doré;  la  tête  et  la  coiffure  sont  peintes  en 
jaune.  Ceux  d'Amenhotpou  I*'  et  de  son  petit-fils  Thoutmos  II 
sont  à  fond  blanc,  sauf  la  tête,  qui  est  enduite  de  jaune  clair. 
Ils  ont  la  figure  souriante,  presque  joyeuse  :  le  mort  voudrait 
bien  nous  laisser  croire  qu'il  est  content  de  son  état.  La  reine 
Nofritari  et  sa  fille  Ahhotpou  étaient  enfermées  dans  des  espèces 
(le  statues  gigantesques,  hautes  de  plus  de  trois  mètres.  Séti  I*' 
avait  des  yeux  d'émail  incrustés,  et  une  caisse  en  forme  de 
momie,  barbouillée  de  blanc;  Ramsès  II,  une  caisse  de  bois 
nu,  sans  peinture.  Dès  qu'on  passe  au  deuxième  groupe,  le 
décor  extérieur  change  complètement.  Les  momies  ont  double 
et  triple  cercueil,  et  chaque  cercueil  est  décoré  avec  un  soin 
minutieux.  Ils  sont  glacés  presque  tous  de  ce  vernis  jaunâtre, 
dont  l'usage  devint  général  vers  la  fin  de  la  XIX*  dynastie.  La 
face  et  les  mains  sont  ou  dorées  ou  recouvertes  d'une  feuille 
de  cuivre  doré  :  la  tête  est  ciselée  avec  amour  et  reproduit  le 
portrait  du  personnage.  Les  couvercles  et  les  cuves  sont  char- 
gés de  scènes  et  de  légendes  dessinées  et  enluminées  avec 
soin.  La  reine  Notmit,  mère  du  Pharaon  Hrihor,  se  distingue 
entre  toutes  par  la  splendeur  de  son  appareil  funèbre.  Une 
feuille  d'or  recouvre  chacun  de  ses  deux  cercueils,  à  l'excep- 
tion de  la  coiffure  et  de  quelques  détails  ;  les  hiéroglyphes  et 
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les  figures  de  rornementation  sont  formes  de  menus  fragments 
de  pierres  précieuses  et  dVmaux  enchâssés  dans  l'or.  La  sim- 
plicité des  f][rands  morts  ne  s'explique  pas  bien  du  premier  coup, 
surtout  si  on  la  rapproche  du  luxe  que  ces  roitelets  obscurs 
ont  déployé  pour  décorer  leur  piètre  personne.  Il  faut  se  rendre 
à  Thèbes  même,  au  lieu  de  leur  sépulture,  pour  en  com- 
prendre la  raison.  Séti  ^^  Ramsès  II,  Ramscs  III  employèrent 
ce  qu'ils  avaient  de  ressources  et  d'énergie  à  se  creuser  un  hy- 
pogée enfoui  profondément  dans  la  montagne.  Les  parois  en 
étaient  sculptées  ou  peintes,  le  sarcophage  était  taillé  dans 
un  bloc  immense  de  granit  ou  d'albutre  ouvragé  finement;  peu 
importait  que  le  cercueil  en  bois  où  dormait  la  momie  fAt  peu 
ou  point  décoré.  Les  grands  prêtres  d'Amon  et  ceux  de  leur 
famille  n'avaient  point,  comme  les  conquérants  qui  les  avaient 
précédés,  la  faculté  do  puiser  indéliniment  dans  les  trésors 
de  rEgy|)te  et  des  pays  voisins.  Leur  pouvoir  ne  s'étendait 
que  sur  une  partie  de  la  vallée  du  Nil,  leurs  sujets  étaient 
pauvres,  leur  budget  médiocre  ne  leur  permettait  pas  d'en- 
treprendre de  longs  travaux  :  ils  renoncèrent  à  se  préparer 
des  tombes  monumentales  et  dépensèrent  ce  qui  leur  restait 
d'argent  à  se  fabriquer  de  belles  caisses  en  sycomore.  Le  luxe 
de  leurs  cercueils  n'est,  en  résumé,  qu'une  preuve  de  plus  à 
joindre  aux  preuves  déjà  nombreuses  que  nous  avons  de  leur 
faiblesse  et  de  leur  pauvreté. 

Les  momies  du  premier  groupe  ne  sont  pas  très  étroitement 
emmaillotées.  Les  jambes,  les  bras,  les  mains  sont  enveloppés 
d'une  étoffe  fine,  souple,  moelleuse  et  chaude  au  toucher, 
aussi  légère  et  aussi  transparente  que  la  mousseline  de  l'Inde. 
Des  morceaux  de  natron  à  demi  pulvérisé  sont  roulés  dans 
des  chiffons  de  toile  grossière  et  disposés  irrégulièrement  le 
long  du  corps.  D'autres  paquets»  placés  dans  l'intervalle  des 
cuisses  ou  des  jambes,  entre  les  bras  et  les  hanches,  autour 
du  cou,  renferment  te  cœur  ou  ta  rate,  une  substance  granu- 
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leuse,  oh  j'ai  cru  reconnattre  des  restes  de  cervelle  de8sétbëe« 
des  cheveux  tresses  ou  coupés  en  mèches  libres ,  des  rognures 
de  barbe  et  de  poils.  On  sait  quel  r6le  les  ehevenx  humains 
jouaient  dans  la  magie  :  il  suffisait  de  les  brAler  avee  des 
cérémonies  et  des  incantations  déterminées,  pour  acquérir  une 
puissance  presque  Ulimitëe  sur  la  personne  à  laquelle  ils 
avaient  appartenu.  Les  embaumeurs  ensevelissaient  avec  les 
morts  les  portions  de  chevelure  et  de  poils  qu'ils  avaient  dû 
leur  enlever  pendant  les  manipulations,  et  c'était  le  moyen 
le  plus  sûr  de  soustraire  ces  débris  aux  magiciens  de  mauvaise 
volonté.  Le  suaire  le  plus  rapproché  de  la  momie  était  quel* 
quefois  un  véritable  amulette,  surchargé  de  prières  à  l'usage 
de  l'autre  monde.  Le  roi  Thoutmos  III  avait  de  la  sorte  on 
exemplaire  presque  complet  du  Uvr^  des  Mùrts,  que  son  fils 
Amenhotpou  II  avait  &it  écrire  k  son  intention.  La  princesse 
Mashonttimihou  en  possédait  anssi  une  copie  exécutée  epéeia- 
lement  pour  elle,  mais  la  princesse  Miritamon,  moins  favo- 
risée, n'en  avait  qu'une  de  seconde  main  qu'on  avait  dérafaée 
au  prince  Montouhotpou.  Quelques' tours  de  bandelettes^  puis 
venaient  une  seconde  pièce  d'étoffe  et  des  bandelettes  nour 
velles,  puis  on  arrivait  au  linceul  extérieur,  que  dissimulait 
parfois  une  bande  de  toile  rougn  tendue  proprement  sur  le 
tout.  La  plupart  des  momies  portent  pau  de  bijoux  :  ceux 
qu'on  leur  avait  donnés  étaient,  pour  la  phqpart,  défioséB  à 
côté  d'elles  dans  le  cercueil,  et  ont  été  voléa  par  lesEgyptima, 
peut-être  par  les  embaumeurs  eux»jnémes*  Elles  n'svaient  pro^ 
bablement  qu'un  scarabée,  un  ou  deux  pealoramcan  or  on  en 
bois  doré ,  une  paire  de  boucles  d'oitrille ,  un  ou  dienx  bracelets 
et  quelques  amulettes  en  pftte  de  verre  oo  en  orw  noyéà  dans 
l'épaisseur  des  bandelettes.  Si  minée  que  fftt  la  tdeur  de  ces 
objets,  ils  excitaient  la  oonvoitiaa  des  détrousseurs  de  tan*- 
beaux.  Ramsès  II,  Séti  I*,  Thoutmos  III  ne  las  ùnl|dus  depuis 
longtemps  :  les  gens  qui  les  ont  pillés  rcspeetaiant.  ai  peu 
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lii  inajest($  royale,  qu'ik  ont  arrachiJ  le  lobe  de  l'oreille  avec 
ia  boucks  ou  détaché  à  coups  de  haclio  ou  de  couteau  les 
bracelets  qui  adhéraient  trop  étroitement  à  la  peau.  Encore 
ne  faut-il  pas  trop  plaindre  les  Pharaons  qui  n'ont  perdu 
rien  de  |)lus.  D'autres  ont  été  brisés  et  les  fragments  laissés 
sur  la  place;  d'autres  ont  été  emportés  dans  quelque  endroit 
reculé  où  on  les  a  dépouillés  à  loisir.  Les  surveillants  de  la 
nécropole,  lorsqu'ils  découvraient  le  sacrilège^  se  gardaient 
bien  de  l'aller  révéler;  même  s'ils  n'étaient  pas  complices»  ils 
ré[)ondaient  sur  leur  vie  de  l'intégrité  des  corps  qui  leur 
étaient  confiés.  Ils  s'efforçaient  donc  de  faire  disparaître  au 
plus  vite  les  traces  du  dégât  et  le  réparaient  de  leur  mieux. 
La  momie  de  Thoutmos  111  avait  été  cassée  en  trois  morceaux  : 
ils  1rs  ont  raccordés  bout  k  bout  entre  deux  petites  rames  de 
bois  peintes  en  blanc,  comme  entre  deux  éclisses,  pour  les 
ompâcber  de  ballotter  dans  leur  nouveau  maillot.  La  princesse 
Sitamon,  une  enfant  de  trois  ou  quatre  ans,  fille  d'Ahmos  I**, 
avait  été  littéralement  réduite  en  poussière  :  le  crâne  seul 
restait  intact.  Les  gardiens  prirent  le  parti  de  lui  fabriquer 
une  apparence  de  corps  avec  le  crâne  qui  subsistait,  des 
côtes  de  feuilles  de  palmier,  quelques  débris  d'ossements  et 
des  chiffons.  La  momie,  ainsi  reconstruite,  était  trop  longue 
pour. sa  largeur;  mais  les  inspecteurs  royaux  avaient  mille 
Taisons  de  ne  pas  la  regarder  de  trop  près,  et,  pourvu  que 
les  dehors  fussent  en  bon  état,  ils  s'inquétaient  peu  de  ce 
qu'il  y  avait  au  dedans.  La  reine  .Mashontlimihou  avait  dis- 
paru complètement.  Un  morceau  de  bois,  emprunté  aux  dé- 
bris d'un  cercueil  ù  vernis  jaune  de  la  XX'  dynastie,  lai  tint 
lieu  de  corps;  un  paquet  de  chiffons  simula  la  tête,  un  pa- 
(|uet  de  chiffons  les  pieds.  Le  tout  était  si  hardiment  com- 
biné que  l'on  n'aurait  jamais  soupçonné  la  fraude,  si  je  ne 
m'étais  avisé  d'examiner  la  princesse. 

Partout  oii  l'homme  s'est  abstenu  de  détruire,  les  corps 
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sont  si  bien  conservés  qn'on  peut  se  figurer  sans  peine  l^as^ 
pect  qu'ils  présentaient  pendant  la  vie.  Les  Pharaons  du  pre- 
mier groupe  appartenaient  à  deux  familles  différentes.  La  pkis 
ancienne- descend  directement  d'un  des  derniers  princes  àpià 
XVII*  dynastie,  Soqnonnrt  Tiouftqen  III,  et  comprend  einq 
générations  au  moins.  Le  type  qui  se  dégage  de  l'enseiqblel 
se  rapproche  sensiblement  du  beau  type  nubien  de-  nos  jours.» 
Hommes  et  femmes  sont  grands,  élancés,  fortement  bâtis;'ifs 
ont  le  buste  ample,  large,  vigoureux,  les  jambes: nerveuses: <et 
sèches,  les  pieds  effilés  et  bien  cambrés»  les  mains  fines ^  ies 
bras  longs,  les  muscles  de  Fépauie  et  du  cou  développés  k» 
Textréme.  La  tête  est  plutôt  petite  par  rapport  au  corps, 
allongée  d'avant  en  arrière,  étroite  à  la  hauteur  des  tempes, 
lourde  dans  la  partie  du  bas.  Le  nez  est  long^  mince,  droif 
le  plus  souvent,  les  yeux  sont  petits  et  rapprochés  l\in  de 
l'autre,  la  bouche  est  large  et  bien  garnie,  la  chevelure  drue, 
épaisto ,  bouclée  chez  les  hommes  ^  ondulée  chez  celles  de» 
femmes  qui  ne  la  portent  pas  tressée  en  petites  natjtes  serrées 
comme  les  Nubiennes  d'aujourd'hui.  Thoùttnos  lil  a  h  hœ 
écrasée  entièrement,  et  ses  traits  nous  apparaissent  brouilla  » 
comme  à  travers  un  voile.  Les  autres  ont  eu  le  nez  aplati  par 
la  pression  des  bandelettes;  mais  cet  accident*  ne  nuit  pad 
trop  à  l'expression  de  leur  physionomie.  Ahmos  I*'  ^  dé  la 
dureté  et  de  la  hauteur,  ThoutmosII  un; air  de  faiblediie  et 
d'astuce,  les  reines  une  sorte  de  laideur  résignée^  L'ëtude 
minutieuse  des  corps  a  permis  souvent  de  déterminer  à  peu 
près  l'âge  de  chaque  individu.  Thoutmos  II  avait' de  vingt-^ 
h  trente  ans  au  moment  de  la  mort  :  on  le  voit. à  K'élat'de  ses 
dents,  et  ce  résultat  de  l'examen  médical  est  d^accord  avec  ce 
que  les  monuments  nous  avaient  appris  sâr  la  longueur  de 
son  règne  et  de  sa  vie.  Soqnounrt  avait  'Une  quarantaine 
d'années;  la  princesse  Ahmos  Sitkamos  trente  ans  bu  plus; 
Thoutmos  II  est  encore  marqué  aux  stigmdtes  d'une  maladie 
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de  peau;  une  de  ses  aïeules,  la  reine  Ansikap,  paraît  avoir 
éié  atteinte  d'éiéphantiasis.  Elle  ëtait  obèse,  comme  beau- 
coup de  femmes  égyptiennes;  mais  elle  avait  dû  languir  long- 
temps avant  de  mourir,  car  la  graisse  avait  disparu  »  la  peau 
flottait  et  a  forme  en  plusieurs  endroits  des  amas  de  plis  ioi- 
briqués  l'un  sur  l'autre.  Miritamon,  fille  d'Ahmos  I*^,  ne  suc- 
comba qu'après  une  agonie  longue  et  douloureuse.  L'usage 
n'avait  pas  encore  prévalu  de  disposer  toujours  les  cadavres 
dans  une  attitude  de  repos  :  on  momifiait  les  gens  comme  la 
mort  les  prenait.  Miritamon  a  la  tête  penchée  sur  l'épaule 
droite  d'un  mouvement  convulsif,  la  mâchoire  pendante,  la 
bouche  béante  et  tirée  vers  la  droite;  on  dirait  que  l'âme  s'en 
est  allée  dans  un  grand  cri.  La  poitrine  est  soulevée  violem- 
ment, les  épaules  sont  contractées,  les  bras  se  jettent  en 
avant  d'un  geste  raide,  les  mains  se  tordent,  la  jambe  droite 
s'enlace  autour  de  la  gauche,  les  pieds  sont  crispés;  le  corps 
entier  est  comme  agité  des  dernières  convulsions  de  l'agonie. 
Le  roi  Soqnounrt  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Hyksos, 
la  face  à  l'ennemi.  Il  s'était  rasé  la  barbe  le  matin  même,  et 
s'était,  selon  l'expression  égyptienne, /Mirtf/NHir  h  combat  comme 
le  dieu  Montou.  Son  courage  l'entratna  trop  avant  dans  la 
mêlée  :  il  fut  entouré  et  abattu  avant  que  les  siens  eussent 
le  temps  de  le  dégager.  Un  coup  de  hache  lui  enleva  une 
partie  de  la  joue  gauche,  lui  découvrit  les  dents,  lui  fendit 
la  mâchoire,  le  renversa  à  terre  étourdi;  un  second  coup  pé- 
nétra profondément  dans  le  crâne,  une  dague  ou  une  lance 
courte  lui  creva  le  front  vers  la  droite,  un  peu  au-dessus  de 
l'œil.  Les  Egyptiens  reconquirent  le  corps  et  l'embaumèrent  à 
la  hâte  à  demi  décomposé,  avant  de  l'envoyer  à  Thèbes  au 
tombeau  de  la  famille.  Les  traits  respirent  la  rage  et  la  foreur 
de  la  lutte:  une  grande  plaque  blanchâtre  de  cervelle  épandue 
l'aveugle,  le  front  est  plissé,  les  lèvres  rétractées  en  cercle 
laissent  apercevoir  la  niàchoire  et  la  langue  mordue  entre  les 
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dents.  Une  autre  momie  du  même  groupe  est  plus  effirayanle 
encore.  Elle  était  enfermée  dans  une  caisse  blanche,  sans 
inscription,  et  n'avait  rien  sur  elle  qui  permit  de  constater 
son  identité.  Une  peau  de  mouton  blanche  l'enveloppait ,  puis 
un  épais  lacis  de  bandelettes,  puis  une  couche  de  natron 
blanchâtre,  chargé  de  graisse  humaine,  onctueux  au  toucher, 
fétide,  légèrement  caustique;  un  second  maillot,  un  second 
lit  de  natron  et  le  cadavre.  Il  n'avait  pas  été  ouvert,  et  les  vis- 
cères qu'on  avait  coutume  d'eitraire  de  la  poitrine  et  du 
ventre  sont  encore  en  leur  place.  Les  matières  préservatrices 
n'avaient  pas  été  injectées,  on  les  avait  répandues  autour  du 
corps  avec  une  habileté  qui  trahit  une  longue  expérience  de 
ce  genre  de  travail.  On  avait  voulu  éviter  les  longueurs  ordi- 
naires, les  soixante-dix  jours  de  l'embâumemeot  réglemen- 
taire, et  l'aspect  du  personnage  montre  ^^^  pourquoi  on  avait 
eu  recours  à  ce  procédé  expéditif.  Il  avait  été  empoisonné  :- 
la  contraction  du  ventre  et  de  l'estomac,  le  mouvement  dés- 
espéré par  lequel  la  tête  se  rejette  en  arrière,  l'expression 
d'angoisse  et  de  douleur  atroce  qui  est  répandue  sur  la  face, 
sont  autant  d'indices.  Les  bras  et  les  jambes  avaient  été  tordus 
par  la  souffrance  :  on  les  ramena  et  on  les  maintint  par  de 
fortes  ligatures,  et  on  s'en  remit  aux  embaumeurs  du  soin 
de  faire  disparaître  toute  trace  du  crime.  S'agit-il  d'une  simple 
intrigue  de  harem?  L'homme  avait  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
ans,  et  sa  jeunesse  autorise  pareille  supposition.  Est-ce  plutôt 
un  prétendant  au  tr6ne  qu'on  aura  supprimé  discrètement? 
Le  fils  atné  d'Amenhotpou  I*  mourut  avant  d'avoir  régné; 
peut-être  est-ce  lui  que  nous  avons  retrouvé  dans  le  cercueil 
sans  nom.  Nous  savons  que  les  conjurations  étaient  fréquentes 
en  Egypte  :  Ramsès  III  fit  juger  et  exécuter  un  certain  Pen- 

^*)  L^étude  médicale  entreprise  par  le  D'  Fouqué  confimie  rimpreasHm  qu*a* 
vait  produite,  dès  ie  début,  Taspeet  do  corps. 
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loïrit,  (]ui  semble  avoir  <.Hé  un  de  ses  frères  et  qui  avait  com- 
\iloié  (le  le  détrôner.  La  forme  du  cercueil  et  la  main-d*œuvre 
de  IVmmaillotement  m'empochent  de  reconnaître  dans  notre 
personna{jo  un  prince  de  la  XX"  dynastie.  C'est  à  la  XVIIT 
qu'il  a|)partenait,  et  les  monuments  nous  révéleront  peut- 
i)tre  un  jour  le  secret  de  sa  vie.  On  ne  Tignorait  pas  sans  doute 
h  Thèbcs,  près  de  mille  ans  après  Tévénemcnt,  sous  le  règne 
des  grands  prêtres  d'Amon.  Les  inspecteurs  de  la  nécropole 
continuaient  à  lui  rendre  les  honneurs  princiers  et  à  se  taire 
sur  son  nom  et  sur  la  cause  de  sa  mort  :  aucun  d'eux  n'a  osé 
tracer  sur  le  cercueil  ou  sur  le  maillot  le  moindre  de  ces 
procès-verbaux  qu'il  écrivait  si  volontiers  sur  les  autres  morts. 
Séti  I"  et  Ramsès  II  sont  d'un  type  assez  différent.  Ils  se 
rattachaient  par  les  femmes  à  l'ancienne  lignée  ;  mais  ce  qu'ils 
avaient  en  eux  de  sang  royal  ne  leur  avait  donné  aucun  des 
traits  qui  distinguent  les  Thoutmos  et  les  Amenhotpou.  Ils 
se  ressemblent  beaucoup  l'un  l'autre,  plus  peut-être  que  se 
ressemblent  d'ordinaire  h^  père  et  le  fils;  mais  Séti  a  l'expres- 
sion plus  douce  et  plus  intelligente,  Kamsès  II  a  plus  de  vi- 
gueur et  de  fierté.  Tous  deux  sont  dans  un  état  de  conservation 
telle  qu'on  les  jurerait  moris  depuis  quelques  joui*s  à  peine.,  et 
|)Ourtant  trois  mille  ans  et  plus  se  sont  écoulés  depuis  qu'ils 
régnèrent  sur  TEgypte.  Kamsès  III  leur  appartient  encore 
par  les  traits  du  visage,  mais  les  procédés  d'emmaillolement 
employés  pour  lui  ne  sont  déjà  plus  ceux  dont  on  s'était  servi 
pour  ses  illustres  prédécesseurs.  Il  semble  qu'en  sortant  des 
troubles  qui  l'avaient  agitée  |)eudant  près  d'un  demi-siècle, 
l'Egypte  ait  voulu  redoubler  de  luxe  et  de  recherche  pour 
tout  ce  qui  touchait  à  la  personne  des  vivants  et  de^  morts. 
Los  momies  furent  habillées  avec  plus  de  soin;  les  tissus 
Turent  de  meilleure  qualitt%  les  bandages  plus  serrés,  plus 
épais.  niiiMix  enroulés  aulour  du  corps  et  de  manière  ù  ex- 
clure plus  riinq>l<'*t4'nu'nt  l'air  c>t  la  lumière;  Un  masi|ue  do 
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linge  fin  enduit  de  rétine  et  de  poix  cathe  le  vita^;  des 
peaux  d  oignon  couvrent  la  bonche  et  les  yeux;  d'espace  en 
espace,  on  rencontre  ane  enveloppe  de  linge  poissé  comme 
le  masque  de  la  figure.  La  plupart  des  bandelettes  ont  été 
fabriquées  par  les  membres  vivants  de  la  famille  ou  par  les 
serviteurs  9  dans  le  temple  d'Amon,  et  portent  la  date  de  la 
fabrication,  tracée  i  renere,  parfois  brodée  au  fil  de  couleur. 
Des  serviettes  et  des  édharpes  entières  métbodîquement  pliéeis 
garnissent  les  jambes,  les  bras,  la  tête;  elles  sont  bordéea  de 
raies  ronges  et  bleues  et  frangées  aux  deux  extrémités.  Quel^ 
quefois  une  sorte  de  natte,  tressée  très  lâche  avec  de  la  paille 
fine ,  est  roulée  autour  de  la  momie  au  tiers  environ  de 
l'épaisseur  totale.  Une  toile  grossière,  sur  laquelle  est  peinte 
une  scène  d'adoration,  cache  le  maillot.  EUê  est  recouverte 
à  son  tour  d'une  toile  plus  fine,  généralement  teinte  isn^  rouge 
orange,  et  fixée  par  des  bandes  disposées  parallèleioent  de'l^ 
tête  aux  pieds*  Des  bijoux  et  xles  amulettes  complètent  la  toi- 
lette du  mort  :  un  diaidèmo  en>  or,  en  aident  ou  en  cuivre 
doré  orne  le  front;  ua  pectoral  et  un  scarabée  sont  attacbés 
au  cou,  dea  anneaux  pendent  aux  oreilles,  des  bracelets  sont 
cousus  dans  les  étoffes,  à  la  hauteur  des  poignets  et  des  che- 
villes. Entre  les  jambes,  un  papyrus  roulé;  parfois,  un  second 
papyrus  s'étale  sur  la  poitrine.  Les  corps  sont  en  bon  état; 
la  face  surtout  est  parée  avee  une  coquetterie  presque  enfan** 
tine.  Deux  reines,  Nsitanibashrou  et  Honttoouî,  ont  la  figure 
encadrée  dans  les  tresses  d'une  énorme  perruque.  Des  yeux 
en  émail,  insérés  sous  les  paupières,  brillent  à  travers  les 
cils.  Les  rides  de  la  peau,  la  maigreur  du  nez,  la  contraction 
des  lèvres  ont  disparu  sous  une  couche  épaisse  de  fard.  Hont- 
toouî et  Nsitanibashrou  n'étaient  probablement  pas  fort  belles 
de  leur  vivant;  mais  je  doute  qu'elles  fussent  ce  que  nous  les 
voyons  aujourd'hui,  des  modèles  incomparables  de  laideur 
grotesque.  Elles  appartenaient  à  cette  pauvre  XX*  dynastie.  La 
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décadence  avait  déjà  atteint  fart  de  la  momification  comme  il 
avait  atteint  tout  le  reste.  Les  embaumeurs  ne  savaient  plus 
conserver  aux  sujets  qui  leur  passaient  par  les  mains  cette 
expression  de  vigueur  et  de  cdme  que  nous  voyons  sur  le 
visage  de  Séti  I''  ou  de  Ramsès  II ,  et  tachaient  de  réparer, 
par  des  artifices  puérils,  les  dommages  que  leur  maladresse 
avait  causés.  Us  réussissaient  de  la  sorte  à  atténuer  l'horreur 
qu'inspirent  certaines  momies  des  époques  antérieures  ;  mais 
ce  n'était  que  pour  tomber  dans  un  défaut  plus  grand  peut- 
être.  La  mort  déguisée  par  leurs  soins  n'est  plus  hideuse; 
elle  est  ridicule. 

L'Egypte  est  vraiment  la  terre  des  merveilles!  Elle  ne  se 
contente  pas,  comme  l'Assyrie  et  la  Judée,  comme  la  Grèce 
et  comme  l'Italie,  de  nous  restituer  les  monuments  dont  on 
refait  l'histoire  du  passé;  elle  nous  rend  les  hommes  mêmes 
qui  ont  érigé  les  monuments  et  fait  Thistoire.  Les  grands 
souverains  Thoutmos  III,  Séti  I*,  Sésostris,  Ramsès  III  ne 
sont  plus  des  noms  détachés  de  toute  forme  et  flottants  dans 
l'imagination  sans  couleurs  et  sans  contours  :  on  les  voit,  on 
les  touche,  on  mesure  leur  taille,  on  jauge  la  capacité  de  leur 
cerveau,  on  sait  quelle  était  la  coupe  de  leur  nez  et  de  leur 
bouche,  s'ils  étaient  chauves,  s'ils  avaient  quelque  infirmité 
secrète,  et,  comme  s'il  s'agissait  d'un  contemporain,  on  publie 
leur  portrait  d'après  nature,  en  photographie. 
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APPENDICE  N*  III. 


RAPPORT 

DB  LA  COMMISSION  DBS  icOLBS  D'ATHiNBS  BT  DB  BOMB 
SUR  LES  TRAYAUX  DB  CBS  DBUX  feOLBS  PBNDAIIT  L'ANNI^B    1  886  , 

PAR  M.  HBIIBI  WBIL. 

(lu  DARg  LBS  SiAlfGBS  DBS  i  7  IT  9&  DiCBURB  i886.) 

Mbssibubs, 

L'École  d'Athènes  comptait,  eo  1886,  an  membre  de 
deuxième  année,  M.  Radet;  deux  membres  de  troisième  an- 
née, MM.  Cousin  et  Durrbacb;  enfin,  M.  HoUeaux  a  été  au* 
torisé  à  passer  en  Grèce  une  quatrième  année,  afin  de  conti- 
nuer des  fouilles  fécondes  en  résultats  importants. 

M.  Radet  a  fait  en  Caramanie,  c'es^-dire  dans  le  sud  de 
f  Asie  Mineure,  à  travers  les  districts  antiques  de  la  Pamphylie, 
de  la  Pisidie,  de  la  Lycaonie,  de  Tlsaurie,  de  la  Cappadoce 
et  de  la  Cilicie,  un  voyage  intéressant,  dont  la  relation  est 
très  agréable  à  lire.  Parti  SAdalia,  Tancienne  AiUJeia,  après 
avoir  atteint  comme  points  extrêmes  Iconium  et  Césarée,  il  n'a 
retrouvé  la  mer  qu'à  Menina,  près  de  Tarse»  Dans  son  en- 
semble, ce  voyage  a  plutftt  le  caractère  d'une  rapide  recon- 
naissance que  d'une  exploration  méthodique.  L'auteur  excelle 
à  décrire,  et  il  s'y  complaît.  Son  style  a  du  mouvement,  sou- 
vent même  de  l'éclat  ^^\  Il  y  a  là  une  suite  de  pages  qui  don- 
nent une  idée  vivante  de  la  contrée ,  de  ses  magnifiques  chan- 
gements à  vue,  de  la  grandeur  et  de  la  variété  de  ses  principaux 
sites,  qui  sont  pour  la  plupart  des  sites  célèbres  de  l'antiquité. 

^  <^>  Malgré  qadqaes  néologtsiiies  ta  moins  inatHes  :  fcnetùmnantme,  itmérant, 
grégmx. 
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En  ciïct,  notre  jeune  voyageur  trouve  sur  son  chemin  une 
série  de  villes  importantes,  soit  par  leur  renommée  historique, 
soit  par  Tétendue  et  la  conservation  de  leurs  ruines.  Il  suiTit 
de  citer  Attalela,  Pcvgé,  SijlUon ,  Aspcndos,  Selgé,  Iconinm, 
[saura,  Lyslra,  Césarée,  Tymic,  Tarse,  Cependant  rarchéoio- 
gie  proprement  dite  ne  tient  pas  une  grande  place  dans  le 
mémoire.  C'est  (|ue  beaucoup  de  ces  positions  ont  déjà  été 
visitées  et  relevées  par  d'autres  voyajjeurs.  Après  avoir  décrit 
avec  une  précision  pittoresque  l'aspect  général  des  ruines, 
M.  Hadel  n'a,  le  plus  souvent,  rien  de  mieux  à  faire,  pour  les 
détails,  que  de  renvoyer  aux  explorations  d'IIamilton,  aux 
plans  ou  aux  dessins  de  Texier,  aux  photographies  de  Tré- 
meaux.  Pour  trouver  autre  chose,  il  eût  fallu  débarrasser  les 
ruin(?s  de  la  végétation  (|ui  les  envahit^  ou  creuser  le  soi.  Or 
M.  Radet  n'a  eu  à  sa  disposition  ni  le  temps,  ni  i'ouliilage» 
ni  les  ressources  nécessaires  pour  faire  des  fouilles.  On  ne 
saurait  réclamer  de  lui  ce  qui  n'entrait  pas  dans  son  progrannme 
et  n'était  pas  dans  ses  moyens  d'action. 

Peut-être  aurait-on  voulu,  cependant,  le  voir  s'attarder 
davantage  sur  quelques  points.  En  Orient,  surtout,  les  ren- 
seignements sont  lents  à  se  mettre  en  marche  et  ne  viennent 
|»as  dès  le  premier  jour  à  la  rencontre  du  voyageur  qui  passe. 
A  Kaisarieh,  par  exemple,  on  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu 
l'occasion  de  recueillir  queh|ues  renseignements  utiles  sur  les 
anti(|uités  asiatiques  qui  proviennent  des  environs  de  l'ancienne 
Césarée  de  Cappadoce.  Il  est  facile  de  dire  que  l'on  ne  trouve 
plus  de  terres  cuites  h  Taree;  mais  le  voyageur  archéologue 
ne  saurait  être  dispensé  pour  cela  d'étudier,  au  moins  dans 
leur  aspect  extérieur,  les  gisements  d'où  Barker  et  Victor 
Langlois  en  ont  tiré  un  si  grand  nombre.  Les  seules  indications 
ar<:liéolo;fi(pies  un  [)eu  développées  sont  celles  qui  ont  r9|>|)ort 
à  la  curii'use  construction  asiati:|ue  A'Iifflaloum,  en  Lycaonie. 
Elles  lendenl  à  luodilier  un  peu  les  observations  faites rccem- 
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ment  sur  là  même  ruine  par  M.  Sokoiowjski.  D'après  M.  Ra- 
(let,  cet  entassement  de  blocs  sculptes  ne  formerait  pas  ia 
muraille  d'une  ancienne  salle,  mais  une  ddcoration  architec- 
turale isolée,  ayant  sa  raison  d'être  en  elle-même.  Les  deux 
principales  figures,  plus  grandes  que  les  autres,  n'auraient 
pas  l'attitude  de  cariatides,  mais  figureraient  un  dieu  et  une 
déesse, représentésà mi-corps, dans  un  caractère  qui  a  quelque 
chose  d'égyptien.  Il  appartient  aux  archéologues  qui  se  sont 
occupés  spécialement  de  la  question  de  juger  si  ces  indications 
s'accordent  avec  l'ensemble  des  faits  observés. 

En  revanche,  la  récolte  d'inscriptions  a  été  abondante  (^). 
C'est  par  la  partie  épigraphique  que  le  voyage  dont  nous  ren- 
dons compte  intéresse  surtout  la  science.  Le  nombre  des  textes 
nouveaux,publiés  et  étudiés  dans  le  mémoire,  est  de  soixante- 
quinze,  dont  plusieurs  assez  étendus;  beaucoup  d'autres,  sans 
importance  suffisante,  n'y  figurent  pas.  Presque  toutes  les 
inscriptions  sont  grecques,  mais  elles  appartiennent  à  la  pé- 
riode de  la  domination  romaine.  Elles  ajoutent  aux  rensei- 
gnements déjà  d  riches  que  nous  possédons  sur  Torganisation 
de  la  province  d'Asie  et  sur  la  constitution  de  ses  principales 
villes.  Un  seul  texte  remonte  aux  temps  macédoniens  :  il 
mentionne  un  stratège  déjà  connu  par  Pôlybe.. 

Les  commentsdrea  que  l'auteur  ajoute  à  ses  transcriptions 
sont  faits  avec  soin.  Us  témoignent  d'un  esprit  judicieux,  suffi- 
samment au  courant  do  l'épigraphie  grecque  et  romaine,  dont 
la  double  connaissance  était  nécessaire  pour  interpréter  des 
textes  qui  ne  aont  le  plus  souvent  que  des  traductions  de  la 
langue  officielle  des  Romains.  Parmi  les  &its  dignes  d'être 
relevés,  citons  la  mention  de  deux  nouveaux  magistrats  des 
provinces  asiatiques  :  un  proconsul  de  Pamphylie  et  de  Ly- 
caonie,  et  un  l^atd'AntoDius,  propréteur  de  Cilîcie,  d'Isau- 

f»)  Voyei  aussi  Tartiçle  de  MM.  Kadel  et  Paris  ^ans  le  BuUelin  de  eoir.heïï,, 
188G,  p.  1^8  et  Boiv.  • 
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rie  ot  (le  Lyraonie.  N'est-Il  pas  aussi  très  instructif  de  trouver 
à  Syllion  de  Pamphylie  toute  la  population  hiérarchiquement 
divisée  dans  ces  différentes  classes  :  BovXetrra/,  yepatoi^  iuxXti^ 
atac/lai^  'croXrrac,  ovivSixràtpiot  (atTranchis  par  la  baguette 
appelée  rtWtcto,  suivant  l'explication  donnée  dans  lemémoire), 
dTte\ev6spoi  et  'odpoixoi  (domiciliés)?  Il  y  a,  dans  les  inscrip- 
tions recueillies  par  M.  Radet,  beaucoup  de  détails  du  même 
genre,  qui  reconstituent  pour  nous,  dans  son  organisme  sou- 
vent compliqué  y  la  vie  provinciale  de  ces  populations  gréco- 
romaines. 

Pour  l'histoire  religieuse ,  il  est  intéressant  de  voir  la  cé- 
lèbre Artémis  de  Pergé  prendre  le  titre  de  trpoeal&ra.  rvf 
'méXecôs  et  le  dieu  M^n  porter,  sur  un  sarcophage  d'Iconium, 
le  surnom  de  xaraxOSvios  comme  protecteur  des  sépultures* 
ce  qui  du  reste  ne  disconvient  pas  à  une  divinité  lunaire.  On 
accordera  plus  difficilement  à  M.  Radet  que  les  rpla  UpA 
dpyvpSi  et  le  lepbv  Tv^ns  àxpeXsCpdmvav  iwlyjputrtm  aim  nU 
'Brapépyots  ^epï  rfjv  ^Ja-iv^  placés  dans  un  temple  de  Syllim, 
soient  des  coffrets  sacrés  :  on  y  verra  plutAt  des  objets  adorés 
comme  idoles  ou  comme  emblèmes  de  la  divinité  «  dont  Ton 
était  plaqué  (non  point  incrusté  d'or),  avec  des  extrémités 
d'ivoire  (Cf.  dxpéXiOos).  Comparez  aussi  plus  loin,  au  lieu 
nommé  i4pa,  une  prétresse  qui  s'intitule  Up$ta  Tjff^sw  atal 
Tûw  dyiejv. 

La  topographie  antique  de  la  contrée  devra  aussi  à  et 
voyage  quelques  déterminations  nouvelles.  Bien  que  Templa* 
cément  de  Pergé  ne  fût  pas  douteux,  il  n'est  pas  inutile  d'y 
avoir  lu  le  mot  Hepyaloâp  sur  une  architrave.  L'existenee  près 
de  Kiesmé  d'une  ville  pisidienne  de  Silbfos,  distincte  de  la 
ville  pamphylienne  de  SyllSon,  n'est  peut*étre  pas  suflham- 
ment  prouvée  par  la  découverte  en  Pisidie  d'une  inscription 
simplement  funéraire  qui  rappelle  des  honneurs  accordés  k 
un  arrhitectp  par  le  Siiptof  SiXÂv^ioay*  Les  ruines  qui  portent  le 
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nom  moderne  d^Apa  paraissent  mieux  répondre  à  la  viile  isau- 
rienne  de  Pàppa.  Enfin ,  la  découverte  d'une  base  de  statue  où 
le  nom  des  deux  sculpteurs  est  suivi  de  l'ethnique  Ava-lpéts 
fournit  une  raison  sérieuse  pour  placer  aux  ruines  de  Zoêta 
la  ville  de  Lyatra,  célèbre  par  le  passage  de  saint  Paul. 

En  résumé,  ii  y  a  deux  choses  assez  différentes  dans  le 
mémoire  de  M.  Radet  :  un  voyage  descriptif,  qui  sert  de 
cadre  à  une  série  d*études  épigraphiques.  Les  inscriptions  sont 
bien  étudiées,  et  la  relation  est  intéressante.  Mais,  nous 
l'avons  dit,  nos  voyageurs  feraient  Lien  de  se  hâter  un  peu 
plus  lentement;  nous  leur  conseillons  de  s'arrêter  quelquefois 
pour  recueillir  des  renseignements  et  des  faits  propres  à  faire 
avancer  la  solution  de  certaines  questions  controversées. 

M.  Cousin  a  composé  un  Catalogue  des  magistratures 
grecques  (Péloponèse,  Grèce  continentale  d'Europe). 

Dans  une  introduction  de  quelques  pages,  l'auteur  expose 
très  bien  l'idée  mère  de  son  travail,  celle  qui  lui  a  suggéré  le 
désir  de  l'entreprendre  et  donné  la  patience  de  le  conduire 
jusqu'au  bout,  tout  ingrat  qu'il  puisse  paraître.  Athènes  et, 
avec  elle,  trois  ou  quatre  autres  villes  dont  s'occupe  l'histoire, 
Sparte,  Corinthe,  Thèbes,  Argos,  ne  sont  pas  toute  la  Grèce* 
Si  l'on  veut  bien  connaître  ce  monde  hellénique  oik,  plus  que 
dans  aucun  autre,  a  dominé  la  conception  de  la  cité  indé- 
pendante, il  importe  de  recueillir  tout  ce  que  l'on  peut  savoir 
au  sujet  de  ces  nombreuses  villes  de  second  et  de  troisième 
ordre  dont  le  nom  est  à  peine  mentionné,  de  loin  en  loin, 
par  les  écrivains,  et  dont  l'emplacement  même  n'est  pas  tou- 
jours fixé  avec  certitude.  Nous  ne  pouvons  espérer  ressaisir 
l'élément  dramatique  et  passionné  de  la  vie  de  ces  petites  ré- 
publiques, qui  ont  eu  leurs  luttes  intérieures  et  leurs  ré* 
volutions,  leurs  partis,  leurs  grands  hommes  locaux,  leurs 
tyrans  et  leurs  libérateurs;  mais  ce  que  nous  arrivons,  grAce 
aux  inscriptions,  à  reconstituer  dans  une  certaine  mesure^ 


—  GOO  — 

c'est  l'orfjanisation  intérieure  de  ces  villes;  les  textes  ëpigra* 
pliiqucs  nous  apprennent  les  noms  de  leurs  magistrats,  et, 
grâce  à  ces  renseignements,  nous  arrivons,  au  moins  dans 
certains  cas,  à  nous  faire  quelque  idée  de  leur  constitution. 

Le  travail  que  nous  a  envoyé  M.  Cousin  n'est  qu'un  frag- 
ment des  vastes  recherches  qu'il  a  entreprises  et  qui  portent 
sur  le  monde  grec  tout  entier.  Il  se  compose  de  deux  catalogues 
qui,  comme  nous  le  dit  l'auteur  lui-même,  sont  plutôt  faits 
pour  (Hre  consultés  que  pour  être  lus.  L'un  est  rédigé  par 
pays  et  par  villes;  TautreVest  par  ordre  alphabétique  des  ma* 
gislratures.  Dans  le  premier,  chaque  mention  est  accompagnée 
d'un  renvoi  très  exactement  fait  au  texte  qui  la  justiGe;  dans 
le  second,  il  n'y  a  pas  de  renvois;  ils  étaient  inutiles,  car  en 
se  reportant  à  l'article  c[ui.  dans  la  première  partie  du  mé- 
moire, est  consacré  à  chaque  ville,  on  y  retrouve  aisément, 
avec  les  citations  appropriées,  la  magistrature  que  l'on  cherche. 

Ces  catalogues  reposent  sur  un  dépouillement  très  métho- 
dique et  très  complet  de  tous  les  recueils  qui  contiennent  des 
inscriptions  grecques;  on  ne  peut  que  rendre  hommage  à  la 
curiosité  et  au  zèle  dont  le  jeune  érudit  a  fait  preuve  en  s'im- 
|)Osant  de  telles  lectures;  mais  on  voudrait  qu'il  tirât  un  jour 
lui-même  parti  de  tous  ces  matériaux  si  laborieusement 
amassés,  car  ce  ne  sont  que  des  matériaux.  Comme  il  Ta 
prouvé  dans  un  précédent  travail  et  comme  suffirait  à  l'indi- 
quer sa  trop  courte  préface,  il  a  l'esprit  juste  et  sagace;  il 
ferait  une  œuvre  utile  en  cherchant  h  exposer  le  mécanisme 
de  celles  de  ces  constitutions  sur  lesquelles  il  a  réuni  le  plus 
de  données,  en  les  ra|)prochant  les  unes  des  autres,  en  es- 
sayant d'écrire  ainsi  un  chapitre  de  l'histoire  des  institutions 
grecques.  Il  a  été  bien  inspiré  de  commencer  par  rassembler 
et  par  classer  des  faits;  mais  ce  serait  s'arrêter  en  chemin  que 
de  renoncer  ù  en  dégager  les  idées  qu'ils  contiennent  et  à  les 
présenter  dans  un  tableau  d'ensemble. 
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M.  F.  Duirbarh  a  donn<^  un  travciil  sur  Oropos  et  le  sanc- 
tuaire d'Ampliiaraos.  Les  découvertes  récentes,  les  textes  épigra- 
phiques  déjà  connus,  auxquels  il  faut  ajouter  quelques  textes 
Inédits,  obligeamment  communiqués  par  M.  Léonardos,  ont 
permis  à  M.  Durrbach  de  faire  un  mémoire  utile  et  en  grande 
partie  nouveau.  Les  documents  sont  examinés  avec  une  atten- 
tion très  intelligente  et  fournissent  à  l'auteur  du  mémoire  des 
résultats  dont  quelques-uns  ont  de  la  valeur  pour  l'histoire 
proprement  dite  ou  la  connaissance  des  institutions.  II  était 
naturel  de  commencer  par  une  étude  topographique  ^  car 
l'histoire  d'Oropos,  dont  Athènes  et  Thèbes  se  disputaient 
constamment  la  possession ,  est  la  conséquence  de  sa  situation 
en  face  de  l'ile  d'Eubée.  Mais  tandis  que  l'emplacement  du 
sanctuaire  dans  le  vallon  de  Mavrodhilissi  a  été  fixé  par 
M.  Newton  au  moyen  de  plusieurs  inscriptions,  celui  de  la 
ville  offre  encore  un  problème  que  M.  Durrbach  paraît  n'avoir 
pas  suffisamment  étudié.  Comme  Thucydide  et  Strabon  éva- 
luent la  distance  d'Érétrie  à  Oropos,  il  aurait  fallu  se  trans- 
porter de  l'autre  côté  du  détroit  et  examiner  les  emplacements 
voisins  l'un  de  l'autre  d'Erétrie  ancienne  et  d'Érétrie  nouvelle. 
C'est  un  point  que  notre  savant  confrère,  M.  Jules  Girard,  a 
touché  autrefois  dans  son  mémoire  sur  l'ile  d'Eubée. 

m 

L'histoire  de  la  ville  dont  la  fortune  est  liée  à  celle  d'Eré- 
trie, de  Thèbes  et  de  la  Béotie,  surtout  d'Athènes,  est  aussi 
nettement  exposée  que  le  permettent  les  témoignages  anciens. 
A  partir  de  la  fin  du  vi'  siècle  jusque  dans  les  temps  qui  sui- 
virent la  fin  de  la  guerre  lamiaque  en  3  s  12,  cette  histoire  est 
assez  bien  connue  grâce  aux  historiens  et  aux  orateurs  grecs. 
Nous  signalons  l'interprétation  d'un  texte  de  Diodore  (XIV,  17) 
au  moyen  duquel  M.  Durrbach  détermine  le  caractère  des 
troubles  intérieurs  qui  agitèrent  Oropos  en  Aoa.  Depuis  la 
fin  du  iv"*  siècle,  l'histoire  est  muette  sur  Oropos  :  les  textes 
épigraphiques  font  supposer  que  la  ville  fut  le  plus  souvent 

XIV.  .'lO 
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indépendante  jo8qu*i  la  fin  dn  i*  siècle  avant  JësaaXiirist. 
Ces  textes  et  particulièrement  les  décrets  de  proxéoM,  éladiés 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  sagacité ,  permettent  i  Tautear 
àm  mémoire  de  nous  donner  des  détails  intéressants  sur  les 
formules  et  le  dialecte  de  la  langue  oflBei^le,  sur  l'état  poli- 
tique d*Oropos,  enfin  sur  fhistoire  de  la  confédératiiMi  béo- 
tienne, dont  les  arcbontes  figurent  en  tète  de  quime  décrets. 
M.  Durrbacb  insiste  particulièrement  sur  un  important  décret 
rendu  vers  le  milieu  du  ii*  siècle  en  faveur  d'Hiéron  cPiEgira 
et  qui  contient  de  curieux  détails  sur  les  négodatîons  d'Oropas 
avec  la  ligue  acbéenne  à  la  suite  de  la  prise  et  du  piHage  de 
b  ville  par  les  Athéniens.  Ce  déeret  avait  été  déjà  publié  par 
M.  Léonardos;  M.  Durrbadi  en  donne  le  texte  et  la  traduction^ 
et  raccompagne  d*un  excellent  commentaire  historique. 

La  deuxième  partie  du  mémoire  traite  du  sanctuaire  et  du 
cnlte  d'Amphiaraos.  L'auteur  étudie  dans  les  textes  et  les  aïo^ 
munents  figurés  la  légende  d'Amphiaraos,  les  origines  etk 
développement  de  son  culte.  Après  avoir  indiqué  l'emplace* 
ment  du  sanctuaire  cfaprès  M.  Newton,  il  en  décrit  les  con* 
structions  en  s'aidant  du  plan  dressé  par  H.  Dôrpfeld.  L'ad* 
ministration  du  temple,  sa  fortune  et  ses  revenus,  les 
fonctionnaires  préposés  k  ses  finances,  puis  les  fêtes  et  les  jeux 
des  grandes  et  des  petites  kfi(ptdpaa,  enfin  le  tvAie  privé  avec 
ses  rites  et  ses  cérémonies  fournissent  des  diapitrea  intérs»- 
sants.  Ampbiaraos  était  un  dieu  prophète  et  médecin  eoouna 
Asdépios;  aussi  retrou ve-tnm  à  Oropos  l'incubation  [éyfMot- 
pLiKTtç)  et  d'autres  pratiques  semblables  à  celles  qui  s'aceom* 
plissaient  dans  TAsclépieion  d'Athènes. 

En  somme,  le  mémoire  est  bien  fait,  toujours  judicieux , 
souvent  pénétrant  :  c'est  l'œuvre  d'un  bon  esprit 

Le  mémoire  de  M.  HoUeaux  est  un  des  plus  importants  qui 
nous  aient  été  adressés.  Le  nombre  et  la  variété  des  résultats 
qu'il  a  obtenus,  en  explorant  le  sanctuaire  béotien  dTAfwllQn 
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Ptoos,  célèbre  par  son  oracle,  l'ont  forcé  de  donner  à  son 
travail  la  forme  rapide  et  serrée  d'un  inventaire;  mais  c'est 
un  inventaire  raisonné,  entrecoupé  de  notices  sur  tout  ce  qui 
méritait  d'être  étudié  de  plus  près.  L'exposition  est  d'une  net- 
teté et  d'une  clarté  parfaites,  grâce  à  un  esprit  d'analyse  qui 
s'efforce  de  subordonner  les  moindres  faits  à  un  ordre  logique. 

Un  premier  dossier  comprend  les  inscriptions  découvertes 
dans  les  fouilles  faites  sur  le  mont  Ptoon,  au-dessus  de  l'an- 
tique Acrœphiœ,  au  lieu  appelé  Perdicovrysi,  rappelant  l'époque 
la  plus  florissante  de  l'oracle,  vers  les  temps  des  guerres 
médiques.  Puis  viennent  quinze  textes  plus  modernes,  dont 
plusieurs  ont  de  q5  à  /io  lignes (^).  On  y  trouve  des  dédicaces 
faites  soit  par  la  ville  d'Acrœphise,  de  laquelle  dépendait  le 
temple,  soit  par  les  autres  villes  béotiennes,  soit  par  la  ligue 
même  des  Béotiens;  des  décrets  honorifiques  en  faveur  de 
citoyens  ou  étrangers  ;  enfin  des  listes  agonistiques.  Le  monu- 
ment le  plus  important  est  un  fragment  de  décret  amphictyo- 
nique  relatif  au  sanctuaire  d'Apollon  Ptoos^  suivi,  sur  la 
même  pierre,  de  la  copie  d'un  oracle  de  Trophonios  en  dia- 
lecte béotien. 

Ces  inscriptions,  recopiées  en  fac-similé,  puis  transcrites 
en  caractères  courants,  sont  expliquées,  lorsque  cela  a  été 
jugé  nécessaire,  par  des  notes  spéciales,  mais  le  plus  souvent 
étudiées  par  groupes,  dans  des  résumés  qui  s'efforcent  d'en 
extraire  tous  les  renseignements  utiles  pour  la  science.  Ces 
renseignements  portent  :  i""  sur  l'histoire  de  l'oracle,  qui, 
malgré  une  décadence  assez  sensible,  continua  pourtaut  à 
être  consulté,  plus  que  l'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  en  lisant 
Piutarque,  après  l'époque  d'AlexandrQ  et  mém^  encore  à 
l'époque  romaine;  a''  sur  la  célébration  des  jeux  appelés  Ptoa, 
qui   paraissent  avoir  consisté  en   un  concours  poétique  et 

^*)  l/inscriptîon  n**  6  manque  dans  in  do9si(.^r. 
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musical  (jualifié  de  Qv(i£\ixbs  dyauv^  excluant  les  reprcsenla- 
lloris  sc(5niques;  3°  sur  la  constitulion  de  la  ville  d'Acrae|)hia>; 
/i**  sur  l'organisalion  de  la  seconde  ligue  béotienne.  Les  con- 
clusions sont  déduites  simplement,  avec  précision  et  avec  In 
continuel  souci  de  ne  pas  dépasser  la  portée  des  faits  en  dis- 
cussion. 

Les  découvertes  les  plus  importantes  de  M.  Holieaux  se 
rapportent  à  la  sculpture  anli({ue.  Il  a  retrouvé  cinq  fragments 
de  statues  d'une  véritable  valeur,  les  uns  ])ar  leur  baute  anti- 
(juité,  les  autres  par  le  charme  d'un  archaïsme  déjà  élégant. 
C'est  un  sérieux  enrichissement  pour  le  Musée  d'Athènes  et 
pour  l'histoire  de  l'art  en  général.  Deux  débris  en  pierre  cal- 
caire, la  partie  inférieure  d'ime  figure  en  longue  robe,  taillée 
en  forme  de  pilier,  avec  inscription  archaïque  et  avec  nom 
d'artiste  malheureusement  incomplet,  puis  une  tête  d'un  tra- 
vail presque  aussi  rude,  doivent  élre  placés  tout  à  fait  au  début 
de  la  sculpture  grecque  en  Béotie.  Vient  ensuite  la  répétition 
en  marbre  d'une  de  ces  figures  d'éphèbe  nu,  les  bras  coUës 
aux  cuisses,  que  les  statuaires  du  yf  siècle  ont  reproduites 
en  si  grand  nombre,  sans  que  nous  sachions  encore  s'il  faut 
y  reconnaître  des  images  d'Apollon,  des  statues  votives  ou 
funéraires,  ou  bien  des  figures  d'athlètes  comme  celle  que 
Pausanias  décrit  sous  le  nom  d'Arrhachion.  Cependant  la 
découverte  de  pareils  motifs  dans  le  sanctuaire  d'Apollon 
Ptoos,  dont  les  jeux  ne  paraissent  pas  avoir  eu  un  caractère 
gymnique,  prouve  bien  qu'il  ne  faut  pas  rejeter  trop  loin  la 
première  hypothèse. 

Cette  réserve  est  d'autant  plus  nécessaire  que  le  dévelop- 
pement naturel  du  même  type  conduit  à  des  œuvres  beaucoup 
plus  perfectionnées  où  le  doute  sur  le  caractère  divin  de  la 
représentation  n'est  plus  possible.  Tel  est  le  torse  élégant 
consacré  au  dieu  par  Pythias  d'Acrœphiœ  et  par  Aischrion, 
dont  le  mouvement  et  le  style  rappellent  l'Apollon  de  Pions- 
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bino.  La  tête,  non  moins  fine  et  distinguée,  retrouvée  depuis 
l'envoi  du  mémoire,  est  venue  donner  toute  sa  valeur  à  ce 
remarquable  torse.  Une  lecture  que  M.  HoUeaux  a  faite  devant 
l'Académie,  à  propos  de  cette  double  découverte,  a  pu  donner 
une  idée  des  qualités  de  goût,  de  critique  prudente  et  bien 
informée  qu'il  apporte  dans  la  partie  archéologique  de  son 
travail  ^^\ 

Les  bronzes,  étudiés  dans  la  troisième  partie  du  mémoire, 
complètent  les  informations  fournies  par  les  figures  de  pierre 
et  de  marbre.  Il  est  très  intéressant  de  rencontrer  parmi  eux, 
sortant  de  fouilles  authentiques,  une  paire  de  ces  oiseaux  à 
tête  humaine,  de  style  oriental  et  surtout  babylonien,  que 
l'on  trouve  à  la  fois  en  Asie  et  dans  les  anciens  sanctuaires  de 
la  Grèce,  servant  de  plaques  d'attache  à  des  anses  de  grands 
récipients  en  métal.  Une  petite  figure  nue  de  travail  encore 
primitif,  dans  l'attitude  d'un  conducteur  de  char,  n'est  pas 
sans  rapport  avec  les  plus  anciens  bronzes  de  Dodone  et  même 
avec  les  bronzes  découpés  de  l'ile  de  Crète,  qui  présentent  le 
même  profil  arqué  et  les  mêmes  proportions  étirées.  Il  y  a 
enfin  une  remarquable  statuette  de  style  archaïque,  oit  l'on 
ne  peut  plus  refuser  de  reconnaître  un  Apollon,  à  cause  de 
l'attitude  des  mains,  évidemment  disposées  pour  tenir  l'arc  et 
la  flèche.  Les  deux  derniers  bronzes  portent  en  outre  de  pré- 
cieuses dédicaces  en  caractères  très  anciens. 

Des  terres  cuites  assez  nombreuses  se  sont  rencontrées  dans 
les  fouilles  du  sanctuaire.  Elles  sont  décrites  sous  forme  de 
catalogue,  avec  toutes  les  indications  et  toutes  les  compa- 
raisons utiles.  D'un  travail  assez  commun,  elles  ne  repré- 
sentent ordinairement  que  des  types  courants,  tels  que  galettes 
primitives,  femmes  assises  les  mains  sur  les  genoux,  ou  bien 
debout  tenant  leur  vêtement  ou  portant  la  main  à  leur  poitrine, 

•''   Voyez  aussi   les  articles  de  M.  Holleaux  dans  le  BuUeh'n  de  corr.  hell, 
do  1886,  p.  66,  98,  i<)o,  «69. 
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rj»hM)r.s  «.'t  jjMint's  filles,  fifjunncs  grotasqnos  et  représentations 
craniniaux.  iM.  Holleaux  remarque  qii;*  pas  un  de  ces  motifs  ne 
se  ra[)pnrle  direclomenl  an  mile  d'Apollon. 

Un  calalofjue,  rédi{fé  avec  un  soin  minutieux,  est  consacré 
aux  vases  et  surtout  aux  très  nombreux  fragments  de  jiotorie 
ramass(5s  dans  les  fouilles.  On  remarque  parmi  ces  précieux 
lossons  quelques  débris  de  vases  émaillés,  notamment  les 
restes  d'un  |K*lii  an  balle  en  forme  de  tôle  casquée,  qui  a  paru 
à  M.  llolleauv  encore  ])lus  ancien  ([ue  le  petit  vase  semblable 
du  Musée  du  Louvre  j)ortant  le  cartouche  d'Aprics.  Les  autres 
fragments  appartiennent  gi^néralemnnt  aux  deux  types  appelés 
pivlo-corlfithien  el  coriuflilcv,  mais  aucun  ne  présente  le  décor 
purement  lim'aire  ou  géométrique.  De  nombreux  éclats  por- 
tent, sous  l'orilice  du  vase,  une  dédicace  à  la  pointe,  plus 
rarement  au  pinceau  :  c'est  tantôt  la  formule  ordinaire  de  con- 
sécration, tantôt  lc>  mot  lap6$  ou  iapài^  écrit  avec  l'cispiration 
archaïque  et  suivi  du  nom  d' Ajiollon  nu  génitif. 

Les  inscri[)tions  de  cpiebpies  vases,  jointes  à  celles  de  plu- 
siem*s  objets  en  bronze,  attestent  en  outre  que  le  sanctuaire 
d'Apollon  Ptoos,  comme  celui  de  l'Apollon  de  Delphes,  était 
précédé  par  un  teniple  d\Uhéna  I^vnaïa,  dont  l'emplacement 
n'a  pu  être  jusqu'ici  déterminé. 

Nous  connaissions  déjà  le  mérite  très  distingué  de  M.  Hol- 
leaux  comme  humaniste  et  comme  historien  de  l'antiquité.  Il 
a  ])u  facilement,  en  appliquant,  avec  beaucoup  de  conscience 
et  de  zèle,  les  excellentes  qualités  de  son  esprit  à  la  direction 
des  fouilles  et  à  l'étude  des  monuments,  s'initier  h  la  connais- 
sance de  l'archéologie,  et  voir  le  génie  antique  sous  un  nouvol 
as|)ect.  Lorsque  son  mémoire  aura  été  complété  par  la  descrip- 
tion générale  des  fouilles,  qui  n'avait  pu  être  terminée,  ce 
travail  comptera  |)armi  les  travaux  de  l'École  d'Athènes  qui 
ont  apporté  à  la  science  des  éléments  nouveaux. 

Il  faut  féli(il«»r  la  dir-^tion  fb'  l'Ki-fïle  du  zèle  qu'elle  déploie 
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à  saisir  toutes  les  occasions  de  faire  entreprendre  des  voyages 
d'eipioration  et  exécuter  des  fouilles  en  Grâce.  Rien  n  est  plus 
propre  à  aiguiser  Tesprit  et  à  stimuler  l'ardeur  de  nos  jeunes 
compatriotes  que  le  plaisir  d'expliquer  les  monuments  qu'ils 
ont  eux-mêmes  fait  sortir  du  sol  ou  qu'ils  ont  été  les  premiers 
h  remarquer  et  à  copier.  Outre  le  mémoire  de  M.  HoUeaux, 
plusieurs  articles  du  Btdletin  de  correspondance  hellénique  de  1 886 
nous  en  donnent  la  preuve.  MM.  Cousin  et  Durrbach  ont  trouvé 
dans  nie  de  Lemnos  un  curieux  monument  et  publié  deux 
inscriptions  dont  l'alphabet,  semblable  à  l'alphabet  étrusque, 
offre  un  problème  aux  linguistes  ^^).  Citons  encore  les  inscrip- 
tions découvertes  par  MM.  Cousin  et  Diehl,  à  Cadyanda  en 
Lycie,  à  Âlabanda  en  Carie,  et  sur  les  bords  du  golfe  Céra- 
mique ^^);  les  inscriptions  d'Acarnanie  et  d'ÉtoIie,  publiées  par 
M.  Cousin;  celles  dXXnoanda,  par  MM.  HoUeaux  et  Paris; 
celles  de  la  Pérée  rhodienne,  par  MM.  Durrbach  et  Radet; 
cnGn  les  décrets  de  Délos  que  M.  Durrbach  a  commentés, 
après  avoir  assisté  aux  fouilles  dirigées  par  M.  Homolle^'l 
Ajoutons  que  M»  Cousin  et  un  des  nouveaux  membres  de 
l'École,  M.  Deschamps,  ont  trouvé  un  sanctuaire  de  Zeus 
Carien,  dans  lequel  ils  ont  recueilli  plusieurs  centaines  d'in- 
scriptions. Cette  importante  découverte  fera  l'objet  de  pro- 
chaines communications  dans  le  Bulletin. 


L'École  de  Rome  comptait,  pendant  la  même  année  1886, 
deux  membres  de  deuxième  année,  MM.  Prou  et  Pératé;  la 
troisième  année  était  représentée  par  MM.  Langlois  et  Lécri- 
vain;  M.  Fabre  accomplissait  sa  quatrième  année;  en6n 
M.  Berthelot  y  figurait  comme  membre  libre. 


^0  Voyez  Bulletin,  p.  1. 

w  Voy.  BttlL,  p.  39,  «99,  û«3. 

^■^^   Voy.  Bull.,  p.  165,  a  16,  a^if»,  10 a. 
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Les  recherches  de  M.  Prou  sur  les  relations  du  pape  Urbain  V 
avec  les  roût  de  France,  depuis  î36fi  jusqueti  i3jo,  ont  abouti  à 
des  résultats  importants.  L'auteur  a  consulté  avec  grand  profit 
un  compte  du  gouverneur  du  Dauphiné,  dont  un  double 
exemplaire  se  trouve  dans  ic  fonds  de  la  reine  de  Suède  et 
aux  archives  du  département  de  l'Isère,  les  registres  ponti- 
ficaux du  Vatican  et  diverses  collections  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Le  résumé  qu'il  a  fait  de  tous  ces  documents  forme 
un  chapitre  intéressant  de  l'histoire  du  règne  de  Jean  le  Bon  et 
(le  Charles  V.  Les  données  que  fournissent  les  pièces  diplo- 
matiques y  sont  habilement  fondues  avec  les  récits  des  chro- 
niqueurs, que  M.  Prou  interprète  avec  beaucoup  d*aisance  et 
de  critique.  Le  travail  qui  nous  a  été  soumis  prouve  que  l'étude 
des  re[(istrcs  pontificaux  du  xiv**  siècle  ne  sera  pas  moins  fruc* 
tueuse  pour  notre  histoire  que  l'étude  des  registres  du 
Mif  siècle. 

L'an  dernier,  M.  de  Noihac  avait  consacré  une  intéressante 
étude  aux  peintures  des  deux  fameux  manuscrits  de  Virgile 
([ui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Vaticane.  Les  Miniatures 
du  Térence  du  Vatican  ont  fourni  à  M.  Pératé  les  éléments  d'un 
mémoire  intéressant  et  curieux.  On  peut  y  distinguer  trois 
parties  :  des  observations  sommaires  sur  les  trois  manuscrits 
principaux  des  comédies  de  Térence  qui  sont  ornés  de  pein- 
tures; une  étude  sur  les  masques  propres  h  chaque  espèce  de 
rôle  et  sur  les  attitudes  des  personnages;  une  description  des 
peintures  du  manuscrit  du  Vatican. 

La  description  des  peintures  nous  a  semblé  faite  avec  beau- 
coup (le  soin,  et  Tintelligence  en  est  facilitée  parla  reproduction 
de  quelques  sujets  emprunt(;s  aux  manuscrits.  L'élude  du  rap- 
port entre  les  peintures  et  le  texte  de  Térence  forme  la  partie 
la  plus  importante  de  ce  mémoire.  Comme  certaines  attitudes 
données  auv  personnages  ne  sont  pas  indiquées  dans  le  texte, 
Tînilfur  ou  i\  conclu  ijiie  Tartistn  l*'s  a\ail  em[)runl('PS  aux 
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acteurs,  et  qu'elles  remontaient  à  un  temps  où  les  pièces  du 
poète  étaient  représentées  sur  le  théâtre.  Il  a  examiné  attenti- 
vement ces  diverses  attitudes,  et  quelques-unes  lui  ont  paru 
semblables  à  celles  des  personnes  qu'on  trouve  sur  les  tom- 
beaux des  Catacombes.  Il  y  aurait  là  une  preuve  de  plus  que 
l'art  chrétien,  à  son  début,  imitait  des  modèles  plus  anciens, 
en  se  les  appropriant.  Ces  observations  sont,  à  ce  qu'il  semble, 
nouvelles  et  peuvent  devenir  fécondes. 

Quant  aux  remarques  sur  les  manuscrits,  il  faudra  les  com- 
pléter, en  discutant  la  question  des  origines,  celle  du  rapport 
du  manuscrit  de  Rome  avec  les  similaires  de  Milan  et  de  Paris, 
enfin  celle  du  secours  que  les  manuscrits  carolingiens  de 
Térence  ont  fourni  aux  enlumineurs  des  manuscrits  plus 
récents.  M.  Pératé  a  cité  en  passant  un  Térence  illustré  du 
xiii"  siècle  qui  est  au  Vatican.  11  faudra  rechercher  les  autres 
manuscrits  illustrés  de  Térence,  et  notamment  examiner  celui 
de  Tours,  qui  est  du  xii'  siècle,  et  les  deux  manuscrits  du 
temps  de  Charles  VI  qui  sont,  l'un  à  la  Bibliothèque  nationale 
et  l'autre  à  l'Arsenal. 

M.  Lécrivain  avait  envoyé  l'an  dernier  une  remarquable 
étude  sur  la  constitution  et  le  recrutement  du  sénat  romain 
après  Dioclétien.  Cette  année  encore,  notre  jeune  historien 
s'est  attaqué  avec  hardiesse  et  bonheur  è  une  question  obscure 
et  controversée.  Le  sujet  qu'il  a  choisi  {Histoire  du  domaine 
impérial  depuis  Auguste  jusqu  à  DiocUtien)  a  de  l'intérêt,  car  il 
touche  au  régime  de  la  propriété  vers  la  fin  de  l'empire;  mais 
il  est  très  diflicilo,  et  on  n'arrive  pas  toujours  à  l'éclaircir.  Des 
juges  versés  dans  l'étude  de  la  jurisprudence  et  au  courant 
des  détails  de  l'administration  romaine  décideront  si  toutes 
les  fois  que  M.  Lécrivain  contredit  M.  Mommsen  ou  M.  Hirsch- 
feld,  c'est  lui  qui  a  raison;  mais  ses  déductions  semblent 
solides,  et  il  les  appuie  toujours  sur  des  textes  de  loi  ou  des 
docnmenls  épigraphiqucs.  Ce  travail  donne  l'idée  d'un  esprit 
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i>crieux  ni  terme,  (|ue  ces  questions  obscures  dc  troublenl  pas, 
et  ({ui  Qp[)urle  à  les  traiter  une  vigueur  do  raisouncment  cl 
une  étendue  de  connaissances  remarquables. 

M.  Langiois  est  resté  fidèle  aux  recherches  qui  Tavaicnt 
occupé  en  i885.  Il  remit  Tan  dernier  une  notice  sur  80  ma- 
nuscrits en  langue  d'oïl  ou  en  langue  d'oc  faisant  partie  du 
fonds  dc  la  reine  de  Suède.  Il  a  continué  en  1886  ce  travail 
de  pnlicnre  méritoire  et  de  scrupuleuse  exactitude.  Il  faut  louer 
le  soin  avec  le([uel  ce  jeune  savant  a  relevé  tout  ce  qui  peut 
servir  à  l'idenlificalion  des  ouvrages  ou  à  fhistoire  des  manu- 
scrits; toutefois  nous  croyons  qu'en  général  les  notices  sont  trop 
longues  et  que  beaucoup  de  citations  devraient  être  réduites 
considérablement.  11  était  inutile  de  transcrire  des  pages  du 
roman  de  Sydrac  ou  du  Trésor  de  Brunct  Latin,  puisqu'on 
possède  de  ces  ouvrages  un  grand  nombre  de  copies  qui 
valent  mieux  que  celles  du  Vatican.  Il  n'était  peut-âtre  pas 
indisj)ensable,  pour  les  manuscrits  ])Ostéricurs  au  commence- 
ment du  xv*"  siècle,  de  donner  les  premiers  mots  du  deuxième 
feuillet,  ù  moins  r|u'on  ne  su[)posàt  ([ue  ces  manuscrits  ont 
pu  appartenir  à  des  bibliothèques  princières,  où  ce  moyen 
d'identification  était  employé.  11  y  nvuil  peu  d'intérêt  à  repro- 
duire des  listes  de  manuscrits  qui  avaient  déjà  été  données 
par  les  éditeurs;  mais  il  faut  dire  que  iM.  Langiois  n'avait  pas 
à  sa  disposition  des  renseignements  bibliographiques  suilî- 
sants,  et  que  dans  le  doute  il  pouvait  lui  sembler  plus  sage 
d'en  donner  trop  que  d'en  donner  tru|)  peu.  Ainsi  s'explique 
aussi  Terreur,  en  ([ucl({ue  sorte  inévitable,  où  il  est  tombé  en 
crowmt  avoir  découvert  quelques  ouvrages  jusqu'ici  non 
signalés.  Nous  devrons  cependant  aux  dépouillements  de 
M.  Langiois  la  connaissance  d'un  assez  grand  nombre  de  par- 
ticularités intéressantes,  parmi  lesquelles  il  convient  de 
signaler  l'analyse  d'une  traduction,  jusqu'ici  inconnue,  de  la 
(Itwsohiiioft  dt'  l»*Mri«,  (iV-l  l'i-Ace  à  M.  Laiiglois  «jne  le  nom 
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du  traducteur,  niattiH)  Pierre  de  Paris,  prendra  place  dans 
nos  annales  littéraires  de  la  lin  du  xiii'  siècle  ou  du  commen- 
cement du  xiv*. 

RI.  André  Berthelot  a  envoyé  un  mémoire  sur  les  manU" 
scints  alchimiques  fp^s  de  la  Bibliothèque  Valicane. 

Vous  savez  tous.  Messieurs,  quelle  pensée  a  dicté  le  choix 
de  cette  étude  :  le  jeune  savant  a  voulu  s'associer,  dans  la 
mesure  de  ses  forcés,  aux  travaux  de  son  père,  notre  illustre 
confrère  de  l'Académie  des  sciences.  C'est  grâce  à  l'auteur  des 
Origines  de  ralchimie  que  des  écrits  longtemps  dédaignés  ont 
pris  un  intérêt  particulier.  En  effet,  les  traités  grecs  sur 
l'alchimie,  tout  en  roulant  sur  des  questions  d'une  nature  chi- 
mérique, contiennent  une  multitude  de  renseignements  pré- 
cieux pour  la  connaissance,  soil  des  procédés  techniques  de 
l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Rome,  soit  des  théories  et  des 
croyances  des  gnostiques  et  des  philosophes  à  l'époque  de  la 
fin  de  Tempire  romain  et  aux  débuts  du  moyen  âge. 

Les  manuscrits  alchimiques  grecs  se  trouvent  disséminés 
dans  la  plupart  des  grandes  bibliothèques  de  l'Europe  :  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris  en  possède  une  dizaine  des 
plus  importants.  Plusieurs  existent  au  Vatican  et  il  était  utile 
de  les  soumettre  à  une  analyse  précise  qui  permit  de  les  com- 
parer avec  ceux  que  nous  possédons  ici. 

C'(?st  ce  travail  que  M.  André  Berthelot  a  exécuté  avec  un 
soin  minutieux.  Il  a  examiné  treize  manuscrits  de  valeur  et 
d'intérêt  divers.  Six  manuscrits  du  fonds  Vatican  (98/i ,  i/i56, 
^iis,  178,  ââ3,  867)  et  deux  du  fonds  Ottoboni(Go  et  198) 
n'ont  fourni  que  des  renseignements  concis  et  de  peu  d'impor- 
tance. Le  manuscrit  91  &  (xv'  siècle)  contient  des  traités  de 
tout  genre,  entre  autres  une  suite  de  recettes  relatives  pour  la 
plupart  à  l'art  d'écrire  en  lettres  d'or,  sujet  fort  important  pour 
les  copistes  du  moyen  âge.  M.  Berthelot  en  a  pris  une  copie 
ri  on  indi^|iïc  les  titres  dans  son  mémoire.  Le  manuscrit  1 1 34, 
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sur  papier,  daté  de  1878,  écrit  en  Calabre,  contient  1 1  o  feuil- 
lets sur  ralchimie  :  ce  sont  des  recettes  relatives  aux  métaux, 
aux  sels,  au  soufre,  à  l'arsenic,  à  Télixir,  toutes  postérieures 
aux  Arabes. 

Les  manuscrits  679  et  1768  renferment,  avec  d'autres  ou- 
vrages de  Psellus,  sa  lettre  sur  l'alchimie.  Cet  écrit,  qui  sert 
en  quelque  sorte  de  préface  à  la  collection,  est  adressé  dans 
certains  manuscrits  au  patriarche  Xiphilin,  dans  d'autres  à 
Michel  Ccrularius,  l'un  de  ses  prédécesseurs.  De  là  une 
question  pondante  entre  les  érudits  et  à  laquelle  M.  Berthelot 
apporte  incidemment  de  nouveaux  documents. 

C'est  sur  le  numéro  1 17^  qu'il  a  concentré  ses  efforts;  ce 
manuscrit,  en  effet,  répond  d'une  manière  générale,  par  son 
contenu,  aux  manuscrits  qui  renferment  la  vieille  collection 
formée  à  Constantinople  entre  le  vni'  et  le  x'  siècle.  M.  Ber- 
thelot en  a  copié  le  quart  environ.  Il  en  a  fait  une  analyse 
minutieuse,  et  il  l'a  comparé  avec  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris  et  avec  ceux  de  Florence,  de  Gotha, 
de  Weimar,  de  Munich,  de  Leipzig,  de  Vienne,  tous  examinés 
par  lui  sur  place,  |>lus  sommairement,  il  est  vrai,  que  le  ma- 
nuscrit 1174  du  Vatican.  Ce  dernier  remonte  au  xv*  siècle. 
Mutilé  en  quelques  endroits,  il  a  été  complété  par  Angelo 
Mai,  d'après  un  autre  manuscrit  qu'on  n'a  pas  retrouvé 
jusqu'ici.  On  sait  que  Léon  Allatius  avait  formé  au  xvii**  siècle 
le  projet  de  publier  la  collection  des  alchimistes  grecs,  en 
grande  partie  d'après  ce  manuscrit.  M.  Berthelot  a  recherché 
la  trace  de  ce  projet  inexécuté  dans  les  papiers  d' Allatius  con- 
servés à  Rome  et  a  réuni  à  cet  égard  des  documents  de  quelque 
intérêt.  Enfin,  M.  Berthelot  a  cherché  à  fixer  la  place  que  le 
manuscrit  11 7/1  occupa  parmi  les  familles  des  manuscrits 
alrhimiques  et  à  en  établir  la  filiation. 

M.  Paul  Fabre  a  fait  en  quelque  sorte  du  Liber  Cenmum, 
ivrlirrr'  rn  i  \  (y}  par  ordre  du  camérier  pon!ifir;il  Cenrio  Sa- 
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velli,  son  doiuaine  propre.  L'année  dernière  il  en  avait  ëtudié 
tous  les  manuscrits  connus,  et  grâce  à  la  comparaison  atten- 
tive des  moindres  variétés  de  rédaction ,  grâce  à  l'observation 
minutieuse  des  particularités  matérielles  de  l'écriture  et  du 
parchemin,  il  était  parvenu  à  déterminer  la  date,  le  contenu 
primitif  et  les  développements  successifs  du  célèbre  polyptyque. 
Cette  année ,  il  s'est  proposé  de  rechercher  les  sources  auxquelles 
Gencio  avait  puisé  et  de  remonter  de  degré  en  degré  jusqu'à 
l'origine  même  de  ce  genre  de  recueils,  destinés  à  consacrer 
les  droits  de  l'Eglise  romaine  et  à  les  sauver  de  l'oubli  auquel 
la  situation  de  la  papauté  dans  Rome  et  ses  fréquents  exils  les 
exposaient. 

Gencio  indique  lui-même  dans  sa  préface  les  motifs  de  son 
entreprise  ainsi  que  les  documents  dont  il  a  fait  usage.  Son 
but  était  de  substituer  aux  anciens  livres  censiers,  incomplets 
et  quelquefois  fautifs,  qui  rendaient  difficile  la  perception  des 
revenus  du  Saint-Siège,  un  registre  unique,  où  se  trouveraient 
consignés  d'après  des  actes  authentiques  tous  les  cens  dus  à 
l'Eglise  romaine.  Quant  à  ces  actes  authentiques ,  qui  devaient 
servir  de  base  à  son  registre ,  il  les  divise  en  trois  catégories  : 
les  Tomi  charlicmii  ou  Ghartes  originales,  les  Registres  ponti- 
ficaux et  les  Mémoriaux  dignes  de  foi  [Memorialiq  veratia). 

Les  Chartes  et  les  Registres  n'étaient  pas  de  nature  à  pro- 
voquer de  bien  longues  explications.  En  revanche,  M.  Fabre 
insiste  longuement  sur  les  Mémoriaux,  dont  l'analyse  forme  la 
presque  totalité  de  son  travail;  et  c'est  à  bon  droit,  car  les 
documents  que  Gencio  désigne  sous  ie  nom  de  Memorialia  ne 
sont  autre  chose  que  les  anciens  livres  censiers  de  ses  prédé«- 
cesseurs. 

Le  premier  document  dont  M.  Fabre  aborde  l'examen  est 
un  ouvrage  du  cardinal  Albinus,  qu'on  désignait  ordinairement 
sous  le  nom  de  Gesta  pauperis  scholaris,  et  dont  la  majeure 
partie  est  encore  inédite.  Des  onze  livres  dont  se  composent 
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les  (testa y  les  deux  derniers  seulement,  (|ui  ont  pour  objet  de 
constater  et  d'enregistrer  tous  les  droits  de  l'Eglise  romaine, 
rentraient  dans  le  sujet  traité  par  M.  Fabre.  Contrairement  à 
Topinion  de  plusieurs  critiques,  qui  ont  considéré  ces  deux 
livres  comme  une  des  sources  immédiates  du  recueil  du  camé- 
rier  Cencio,  M.  Fabre,  avec  cette  pénétration  dont  il  a  déjà 
fourni  des  preuves  dans  ses  précédents  travaux,  établit  que 
les  doux  auteurs,  qui  étaient  contemporains,  ont  puisé  aux 
mêmes  sources. 

Une  de  ces  sources,  et  peut-être  la  plus  importante,  est, 
comme  l'établit  notre  jeune  savant,  un  document  dont  Ten- 
semble  n'avait  pas  été  sullisamment  étudié,  et  dont  le  caractère 
même  avait  été  souvent  méconnu ,  le  Liber  poUticus  du  cha- 
noine Benedict,  composé  sous  ie  pontificat  d'Innocent  II 
(i i3o-i  iA3). 

Remontant  plus  haut  encore,  M.  Fabre  a  reconnu  dans  le 
Liber  Censuum  et  dans  les  Gesla  les  traces,  et,  pour  ainsi  dire, 
le  squelette  de  deux  registres  dus  à  l'initiative  pontificale,  fan 
d'Eugène  III,  l'autre  d'Adrien  IV.  Il  a  même  pu,  sans  beau- 
coup d'efforts,  établir  que  l'auteur  du  second  registre  était  le 
cardinal  Bozon ,  élevé  par  Adrien  IV  aux  fonctions  de  camërier. 

Quant  aux  documents  antérieurs  aux  règnes  d'Adrien  IV  et 
d'Eugène  III ,  M.  Fabre  en  indique  la  source  dans  la  Colleciio 
cauonum,  dédiée  en  loSG  par  le  cardinal  Deusdedit  aa  pape 
Victor  III.  Mais  M.  Fabre  ne  s'arrête  pas  là  :  poursuivant 
d'étape  en  étape  la  route  qu'il  a  si  courageusement  parcourue, 
il  émet  la  conjecture  que  le  plus  ancien  document  qui  se  trou- 
vât à  la  base  du  Liber  Censuum  serait  la  collection  d'Anselme 
de  Lucques.  Quoi  qu'il  en  soit,  Anselme,  tout  en  étant  un 
peu  plus  âgé  que  Deusdedit,  était,  comme  ce  dernier,  con- 
tem|)orain  de  Grégoire  VII;  et  des  considérations  générales  ne 
permettent  pas  de  chercher  les  origines  du  Uber  Censumm  au 
delà  de  la  renaissance  grégorienne.  C'est  évidemment  h  celle 
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époque  et  sous  l'inspiration  de  ce  pape,  qui  tentait  de  restau- 
rer à  la  fois  Fautoritë  morale  et  la  puissance  séculière  du 
Saint-Siège,  qu'ont  dû  être  entrepris  les  premiers  essais  de  ces 
livres  censiers,  destinés  à  remplacer,  après  plusieurs  siècles  do 
bouleversements  et  de  badiane,  les  anciens  polyptyques  de 
rÉglise  romaine. 

M.  Pierre  de  Nolhac,  membre  de  l'École  de  Rome  durant 
les  années  i883,  188/1  et  i885,  a  remis  en  1886  le  mé- 
moire que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  avait  pas  permis  de  ter- 
miner l'an  dernier.  Ce  mémoire,  qui  fait  connaître  le  fonds 
grec  de  la  bibliothèque  de  Fulvio  Orsini ,  fait  partie  d'un  tra- 
vail plus  considérable  que  M.  de  Nolhac  préparait,  et  qui 
comprendra  l'histoire  de  cette  bibliothèque  célèbre  et  la 
description  complète  des  livres  dont  elle  se  compose,  livres 
manuscrits  et  imprimés,  en  grec,  en  latin,  en  italien  et  autres 
langues  modernes,  presque  tous  intéressants  à  des  titres  divers. 
En  effet,  plusieurs  de  ces  livres  peuvent  passer  pour  dee  édi- 
tions critiques,  leurs  savants  propriétaires  ayant  noté  en 
marge  des  leçons  tirées  de  manuscrits  dont  quelques-uns 
n'existent  plus  aujourd'hui,  ainsi  que  leurs  conjectures  et 
celles  de  leurs  amis.  Pour  citer  un  exemple,  les  marges  de 
YAldhie  des  OEuvres  morales  de  Plutarque  sont  couvertes  de  va- 
riantes nombreuses  et  nettement  distinguées  les  unes  des 
autres. 

La  plupart  des  livres  d'Orsini  avaient  appartenu  à  d'autres 
humanistes  célèbres.  M.  de  Nolhac  s'est  plu  à  les  classer 
d'après  leur  provenance  et  à  compléter  ainsi  les  notions  que 
l'on  avait  sur  les  bibliothèques  de  Constantin  Lascaris»  du 
cardinal  Bembo,  et  sur  d'autres  collections  notables  du  xV"  et 
(lu  \vi*  siècle.  M.  de  Nolhac  aime  à  suivre  les  livres  de  main 
en  main,  à  faire  leur  histoire;  il  s'intéresse  à  eux  comme  si 
c'élaieat  des  personnes,  sans  compter  qu'ils  lui  appriçnnent 
toutes  sortes  de  détails  curieux  sur  les  personnes,  les  copistes, 
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les  érudits  do  la  Keiiaissanco.  Le  jeune  auteur  a  mis  dans  son 
travail  l'exactitude  et  la  conscience  que  demandent  de  pareilles 
recherches;  il  y  a  niiîine  porté  un  grand  zèle,  une  espèce  de 
passion ,  qui  est  la  meilleure  garantie  de  ce  qu  il  pourra  nous 
donner  encore.  Ces  prévisions  se  sont  déjà  réalisées  :  depuis 
que  nous  avons  examiné  son  mémoire,  M.  de  Nolhac  a  fait  à 
l'Académie  une  lecture  établissant  que  la  Bibliothèque  Orsini 
conserve  le  Cnnzoniere,  en  partie  autographe,  de  Pétrarque. 
Les  pensionnaires  du  palais  Farnèse  n'ont  pas  fouillé  le 
soK  mais  ils  ont,  comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  fouillé  les 
bibliothèques,  et  leurs  explorations  n'ont  pas  été  moins  fruc- 
tueuses que  celles  de  leurs  camarades  d'Athènes.  Pleins  d'ar- 
deur et  de  persévérance,  stimulés  par  deux  hommes  éminenls 
et  dévoués,  les  uns  et  les  autres  se  sont  efforcés  de  répondre  à 
notre  sollicitude  et  à  l'attente  du  pays.  Leurs  travaux,  méri- 
toires et  intéressants  à  des  titres  divers,  plusieurs  déjà  très 
remarquables,  en  promettent  d'autres  plus  importants  encore, 
et  vous  pouvez  concevoir  le  légitime  espoir  que  ces  jeunes 
savants  sauront  un  jour,  en  rivalisant  avec  leurs  aines,  ré- 
pandre comme  professeurs  le  goût  des  fortes  études,  susciter 
de  nouvelles  vocations,  et  ajouter  eux-mêmes  au  progrès  de 
la  science. 


APPEINDICE  V  ÏV. 


RAPPORT  Dr  SECRF.TAIRR  PERPETUEL  DE  L'ACADEMIE  DES  INSGRIPTIOXS  BT  BCLLB»- 
LETTRBS  SDR  LES  TRAVAUX  DES  COMMrSSIGNS  DB  PUBLICATION  DB  GBTTB 
ACADéHIE  PE^TDANT  LE  PREMIER  SEMESTRE  DB  1886,  LU  LB  3o  JUILLBT 
1886. 

Messieurs, 

Je  suis  heureux  d'annoncer  à  TAcodémie  la  publication  de  plusieun 
de  nos  volumes  :  le  tome  V,  i"  partie,  des  Historiens  occidentaux  des 
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Croisades,  le  tome  \XX11,  i'*  partie,  des  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits, et,  sous  peu  de  jours,  le  tome  XXXH,  i"  partie,  de  nos 
Mémoires, 

HisTORiB^s  DBS  Croisades.  —  Hislorieiis  occidentaux.  La  publication 
d  un  volume  de  cette  importante  collection  est  un  ëvënement  pour  nous. 
Nous  avons  cm  devoir  répondre  à  Tintérét  qu*y  attache  le  public  en 
faisant  paraître  le  tome  V  par  demi-volume.  A  la  diffëreoee  des  précé- 
dents, ce  demi-volume,  en  effet,  avec  des  récits  dont  le  texte  est  amélioré 
par  la  collation  des  manuscrits  comme  Y Hierosolymita  d'Ehkehard,  les 
traites  du  Génois  Gaiïaro  et  de  Gaulthier  le  Chancelier,  contient  des 
documents  ou  inconnus  ou  tombés  en  oubli. 

Le  second  demi- volume,  dont  M.  Riant  a  commencé  rimpression 
tout  en  achevant  le  premier,  renfermera ,  avec  un  recueil  de  courtes  nai^ 
rations  contemporaines,  des  textes  plus  récents  mais  plus  étendus,  plu- 
sieurs en  langue  française  et  un  en  langue  italienne;  ils  épuiseront  la 
série  des  témoignages  rédigés  en  prose  sur  cette  époque.  Vingt-huit 
placards  sont  en  correction  et  la  copie  du  reste  est  plus  d'à  moitié 
livrée. 

Historiens  arabes.  Comme  l'annonçait  le  rapport  précédent,  le  tome  II 
(les  Historiens  arabes  des  Croisades  (i"  partie)  doit  éti*e  complété  par  des 
fragments  tirés  de  la  Chronique  d'EIrAini  et  par  un  index  détaillé.  Une 
grave  maladie  survenue  au  cours  du  travail  n*a  pas  permis  k  M.  Barbier 
de  Meynnrd  de  le  poursuivre  avec  son  activité  ordinaire.  Cependant  la 
copie  du  (exte  arabe  et  la  traduction  française  sont  aujourd'hui  entière- 
ment terminées  et  l'impression  en  est  déjh  commencée.  Il  y  a  actuellement 
quatre  placards  doubles  du  texte  et  un  même  nombre  de  placards  de  la 
traduction  revisés  et  prêts  à  être  mis  en  pages;  enfm  k  mise  en  ordre 
de  l'index  se  poursuit  au  fur  et  h  mesure  que  le  tirage  des  feuilles  en 
fournit  les  éléments.  Malgré  Tinterruption  causée  [rar  l'état  de  sa  santé , 
M.  Barbier  de  Meynard  ne  désespère  pas  de  terminer  sa  tâche  dès  cette 
«nnnée. 

11  serait  peut-être  téméraire  de  prendre  le  même  engagement  pour  les 
Historiens  arméniens.  Mon  dernier  rapport  parlait  de  la  feuille  9  ;  elle  est 
en  bon  à  tirer  avec  la  feuille  1  o ,  et  les  feuilles  11  et  19  sont  en  correc- 
tion. C'est  un  progrès,  mais  il  est  lent.  Treize  placards  contiennent  le 
reste  de  la  chronique  de  Dardel.  11  y  a  lieu  de  croire  que  Ton  ne  rencon- 
trera pas  les  mêmes  obstacles  pour  la  chronique  de  Hayton  qui  vient 
après. 

iiv.  ht 

IVVBIWT.Itr    «tTIOVALX. 
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Historiens  de  France.  —  C'est  une  œiivro  de  IoD[pie  haleine  qui  suit 
sa  marche  régulière  :  seize  cahiers  bons  h  tirer  et  cinquante-trois  pla- 
cards. M.  Ch.  Jourdain  ify  attachera  plus  son  nom.  Au  moment  où  nous 
venons  de  perdre  ce  savant  et  cher  confWîre ,  nous  ne  {>0UYon8  point  ne 
pas  ra[)peler  avec  quel  zèle  il  s'était  consacré  à  un  travail  qui  ne  semblait 
pas  être  dans  le  courant  de  ses  études,  quel  patient  labeur  et  quels  soins 
diligents  il  avait  apportés  à  la  confection  des  tables  du  précédent  volume. 
Nous  ferons  incessamment  appel  au  dévouement  de  nos  confrères  pour 
que  M.  L.  Delisle  ne  supporte  pas  seul  ime  charge  qu'il  sait  d  ailleurs  si 
vaillamment  porter  avec  tant  d  autres  pareilles. 

Mémoires  de  l'Académie.  —  J'ai  annoncé  tout  à  l'heure  la  publication 
imminente  du  tome  XXXII,  i"  partie,  do  ce  recueil  comprenant  les  mé- 
moires de  M.  Hauréau,  sur  La  vie  et  quelques  œuvrei  d'Alain  de  Lille,  de 
M.  L.  Delisle,  sur  L'école  calliffraphique  de  Tours  au  ix'  sièele  et  sur  les 
Ancietis  sacramentaires ,  avec  un  appendice,  et  de  M.  Deloche  sur  Les 
monnaies  d'or  du  roi  Jliéodebert  I". 

La  Q*  partie  de  ce  volume  compte  déjà  plusieurs  mémoires  imprimés, 
et  dès  qu'elle  aura  pani,  je  serai  prêt  à  la  faire  suivre  de  la  i~  partie  du 
tome  XXXIII ,  consacrée  à  l'histoire  de  l'Académie  de  1880  à  i883,  dont 
je  réunis  dès  à  présent  les  matériaux. 

Notices  et  extraits  des  manoscrits.  —  Les  premières  parties  des 
tomes  XXVI I  et  XXVUI,  consacrées  aux  études  orientales,  restent  au 
même  point  qu'au  dernier  semestre.  I^a  1"  partie  du  tome  XWII,  ré- 
servée aux  inscriptions  du  Cambodge,  est  déjà  connue  du  public  par  un 
fascicule  contenant  le  travail  de  M.  Barth  et  par  les  planches  correspon* 
danles;  la  *i'  partie  du  tome  XXVIU  alt^nd  son  complément  Quant  k  la 
série  nouvelle,  (jui,  depuis  le  lome  XXX,  ne  distingue  plus  outre  l'Orient 
et  l'Occident,  j'ai  annoncé  que  la  première  partie  du  tome  XXXIl  a 
paru. 

Histoire  littéraire  de  la  France.  —  lie  tome  XXX,  qui  commence 
par  un  article  de  M.  G.  Paris  sur  les  Romans  de  la  Table  ronde  en  ner»,  a 
quinze  feuilles  tirées,  une  seizième  bonne  à  tirer,  deux  autres  en  pages 
et  trois  en  composition  :  ce  n'est  pas  encore  la  lin  de  cette  curieuse 
uolioe. 

^loRPi:s  ivs<:riptiom:m  sEMiTir.\KUM.  —  Cet  imjmrtant  recueil,  dont  trois 
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fascicules  ont  d^h  attesta  la  valeur,  aura  bientAt  son  premia*  volume.  Le 
quatrième  fascicule  de  la  partie  phénidenne  le  complétera.  Ce  JEtucicule 
est  entièrement  composé  et  d^à  sons  presse.  Toutes  les  mesures  sont 
prises  de  Caçon  qu'il  paraisse  avant  la  fin  de  Tannée  1886. 

En  même  temps  que  le  premier  volume  de  la  partie  phénicienne 
s'achève,  la  partie  araméenne  et  la  partie  himyaritîque  sont  entrées  en 
voie  de  publication. 

Les  quatre  premien  ebapiirei  des  inscriptions  anméamai»  eompre- 
nant  quarante-six  pbieards,  sont  sous  presse;  ]»  ppsBiisr  diapitre  est 
déjà  en  pages.  Ces  quatre  dupitres  oompremicnl  les  inscriptioms  ar»* 
méennes  de  la  Mésopotamie  et  de  rAfie  Mineure*  Les  dialûtrsa suivants, 
qui  termineront  le  fiisamile«  eomprendront  les  inscriptions  anunéauiaa 
d^Égypte  et  d'Arabie. 

Le  premier  dean-fesdenle  de  la  partie  himyaritiqae,  eompnuMflit  huit 
feuiBes,  est  ^[élément  en  pages.  Le  second  dcmi-CMMide  est  rédigé  «t 
sera  prochainement  livré  à  Timpresiion. 


(Kdvibs  di  BomM.  —>  Mon  dernier  rapport  signdait  b  vide  que 
faisait  dans  k  commission  la  niort  de  notre  reigretté  ecmfrère  Léon  Renier, 
attaché  un  des  premiers,  avec  M.  E.  DeqardiDs«  à  ostte  grande  publie»^ 
tion.  La  cmnmisrion  vient  de  se  compter.  M.  Hâw  de  ViBeAîsso»  qoî' 
s'y  trouvait  attaché  eoqune  âuxiliaire«  devenu  notre  eonftère»  y  n  été 
tout  natureUement  introduit  comme  membre  titulaire.  M.  B.  Ikqerdins* 
en  ce  moment  retenu  par  la  maladie,  n'a  pn  me  d&e  oà  il  en  est  de  la 
partie  qui  lui  est  dévolue.  M.  Waddington  s'oociqpe*  avec  M.  Béron  de 
Villefosse,  du  dernier  fasdcsnle  du  loma  IX,  qai  doit  contenir  les 
taUes  des  lettres  (t  VI  à  IX),  comjdément  indispensable  pour  I4S  re- 
cherches. Nous  ne  pouvons  qpe  savoir  gré  à  notre  éminent  oonfrèra  da. 
poursuivre  son  ceuvre  académique  au  milieu  des  devoirs  d'une  nutra 
sorte  que  ses  hautes  fonctions  lui  imposent 

H.  WALLON, 


Al. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SE.VNCK  DU   l"  OCTOBRE. 


M.  Gaston  Boissibr  oiïro  à  rAcadëmio  un  mdmoire  qu*il  a  composé 
sur  \o  poèt*?  Commodiffln,  <'t.  \\  c-^ttt^  occasion,  il  entre  dans  quelques  d<^ 
veIop|>omt»nts  sur  le  sujot  (jaii  a  voulu  traiter. 

Comniodien ,  qui  vivait  vors  h  milieu  du  m*  siècle,  se  trouve  élit»  le 
premier  en  dati'  de  tous  les  poètes  latins  chrétiens.  G  Vsl  ce  qui  donne  un 
intérêt  particulier  à  ses  ouvraj^cs.  M.  Boissier  a  surtout  dtudié  sa  laQ[]^ue 
et  sa  versific^ition.  Sa  langue  (*st  un  latin  populaire,  car  déjà  le  latin  clas- 
sique s'altérait  dans  la  bouche  du  |)euple.  Ge  qu'il  importe  de  remarquer, 
c'est  que  ces  altérations  sont  k  peu  près  les  mômes  dans  tout  Vempire. 
Jus(prici  réliidp  du  Corpus  inscripiionum  iatinantm  ne  révèle  pas  di'S  diffé- 
rences notables  entre  le  parler  populaire  des  diverses  provinces,  et  la 
langue  paraît  s'étn*  corrompue  partout  à  |)eu  près  do  la  même  façon.  La 
versidcation  de  Gommodien  a  ceci  de  particulier  (|u  il  ne  tient  aucun 
compte  d<'  la  quantité.  Il  ne  Fait  pas  des  vers  métriques,  mais  des  vers 
rythmiques.  M.  Boissier  a  essayé  d'établir  les  règles  auxquelles  ce  genre 
de  versification  obéit  d'ordinaire.  Enfin  il  s'est  demandé  en  Onissant 
qu«'lle  raison  Gommodien  pouvait  avoir  pour  écrire  et  vcrsincr  de  k  sorte. 
Il  t'i  montré  que  ses  ouvrages  conlicmient  des  imitations  visibles  de  Vir^ 
gil(>  et  que  par  cons(^uent  c'était  un  lettré.  S'il  a  parlé  comme  le  peuple, 
c'est  qu'il  Ta  fait  exprès  pour  en  être  mieux  compis.  Il  est  airieux  que 
la  poé'^ie  latine  chrétienne  ait  débuté  par  cet  essai  de  poésie  populaire; 
elle  a  marché  depuis  dans  d'autres  voies,  et  Juvcncus,  Prudence,  etc., 
ont  fidèlement  imité  la  poésie  ou  la  langue  des  lettrés. 

M.  BvRBiER  DE  Mev>ard  présente  un  mémoire  dont  il  est  l'auteur  et 
qui  a  j)Our  fifre  :  Considérations  sur  riiistoirc  ottomane^  tVaprht  «n  docu- 
ment turc.  Ge  ménioin»  a  été  lu  en  partie  h  r.Vcadéinie,  dans  sa  séanr:* 
du  *i  juillet  dernier. 

M.  H.  Weil  offre, au  nom  de  l'auteur.  Théodore Reinach ,  un  raënioire 
inlilul»':  Les  Oriffincs  (le  la  ville  de  Pergame  (extrait  de  la  Reçue  histO' 
riquc.  Paris,  i880,in-8'). 

'f  )n  ne  saurait  guère,  dit  M.  Weil,  ce  que  la  brillante  ville  des  Attales 
avail  (>ti>  avant  Alexandre.  Une  inscription  trouvée  dans  les  environs  de 
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Pergame  ei  dont  M.  Ballazzi  vient  d'envoyer  une  copie  à  M. 
qn^foe  jour  sur  ee  point  d'histoire.  Gontrairciaent  k  ee  qu'avaient  pene< 
qudques  savants  de  notre  temps  ^  la  ville  de  Pergame  conservait  encore 
son  autonomie  au  iv*  siède  avant  Jësus-Christ,  et  était  gouvernée  par 
un  magistrat  annuel,  le  prytane,  pris  dans  la  famflle  des  anciens  rois 
de  la  cité.  La  mention  du  satrape  Oronte  piqoe  notre  curiosité  pios 
qu  elle  ne  la  satisfait,  comme  le  &it  remarquer  rautenr,  qui  a  mis  dalM 
cette  étude  autant  de  judicieuse  réserve  que  de  sagacité.» 

Est  encore  offert  : 

L'Aeeademia  del  hon  GusU^  nel  seeoh  pasiata.  Soikie  e  Dotmmenli, 
par  le  professeur  Vincenso  di  Giovanni  (Païenne,  1 886,  brodi«  în-8* ). 

séANGB  DU  8  OGTOBBB. 

Sont  offerts  à  TAcadénie  :       > 

Dietwnarul  Limbei  Utoriee  si  poporane  a  Ranumilorf  par  B.  Petricetcu 
Hasdeo.  Fasc.  III  (Bucarest,  i886,  gr.  in-8*). 

List  t^tke  Society  of  mUiquaries  ofLandon  (brocfa.  nonS*); 

Giovanni  Gozzadini ,  Seam  govematm  in  tw  htmbo  ietta  neerapoK  Ftlsi- 
nea,  1 885-1 886  (Bologne,  i886,  broch.  in-8*); 

Giovanni  Gozsadini,  Ai  aleuni  mweiUmeiUi  in  Botogna  e  netT  EmUin  itd 
i5o6  al  îSîî  0  dei  eardmaU  LegaU  A.  Fentrio  e  F.  AMm  (Bologne^ 
br.  in-8'). 

M.  Hausi^au  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  NadaiHae, 
correspondant  de  l'Académie,  d'une  brochure  intitulée:  £«  Gmddimps 
préUmrique  (Paris,  i886 ,  in-8*). 

M.  Dbuslb  offre  de  la  part  de  H.  Germain,  membre  de  l'Académie; 
un  gros  volume  in-&*intitïdé  :  L^er  m^mmentonmmmttmaSum  (Mont- 
pellier,  1 88A-1 886 ,  gr.  in-4'). 

t C'est,  dit  M.  Delisle,  le  cartulaire  des  anciens  seigneurs  de  Ifoitfpei^ 
lier,  vulgairement  appelé  Mémorial  dos  nobks;  il  c^Dtàmi  {dus  de  cbq 
cents  chartes,  antérieures  au  commencement  du  uu^  siède.  Les  usages 
de  l'Académie  interdisent  d'insister  sur  la  valeur  du  travi8  d'un  acadé* 
miden;  mais  il  est  permis  de  dire  que  le  cartulaire  dont  M.  G^main  a 
été  diargé  p«r  la  Société  archéologique  de  Montpellier  do  nous  donner 
une  édition  est  un  recueil  de  la  plus  grande  importance  pour  f  histoire  de 
la  féodalité  dans  le  midi  de  la  Fram».  Ainsi  que  l'éditeni'  l'a  tris  Inea 
expliqué  dans  l'introduction,  on  y  voit  comment  la  seigneurie  de  Monl-^ 
|)ellier  s^est  formée  el  comment  elle  a  été  administrée.  La  puMication 
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cruntel  cartulaire,  dit  en  terminant  M.  Delisle,  est  d'autant  plus  méritoire 
qu'avant  M.  Germain  on  n'avait  guère  cite  lo  Uber  instrumeHlorum  me- 
morialium  que  d'après  des  extraits  informes.'*» 

M.  d'Arbois  de  Jubainvillb  présente,  de  la  part  de  M.  Roserot,  ancien 
archiviste  adjoint  du  département  de  TAube,  un  volume  in-8*  de 
3o8  pages  intitulé  :  Le  pbis  ancien  registre  des  déiibéraiionM  du  conseil  de 
ville  de  Troyes,  iùùr^-iûSS. 

rrM.  Roserot,  dit  M.  dWrbois  de  Jubainville,  a  fait  précéder  le  texte 
d'une  introduction  où  il  signale  les  indications  les  plus  intéressantes  que 
ce  document  fournit  sur  Thistoire  générale  de  France  et  sur  Thistoire  de 
Troyes.  Sans  épuiser  le  sujet,  il  montre  combien  sera  utile  cette  édition 
que  Ton  doit  tant  à  son  zèle  érudit  qu'au  concours  pécuniaire  de  la  So- 
ciété académique  de  TAube.  ?) 

SEANCE  DU   l5   OCTOBRE. 

M.  Gh.  Robert  présente  un  opuscule  intitulé  :  Jetons  de  la  famille  de 
Henri  II  de  Navarre,  par  M.  A.  Blancbet  (Dax,  1886,  br.  in-8*). 

«Au  temps  où  les  jetons  métalliques,  h  double  empreinte,  commencè- 
rent a  être  en  usage,  ccst-à-dire  au  xiii*  siècle,  les  monnaies  royales  et 
seigneuriales  avaient  déjà  pris,  dit  M.  Gh.  Robert,  des  types  uniformes, 
et  leurs  légendes  étaient  réduites  d'ordinaire  à  lui  simple  énoncé  de  va- 
leur; aussi  les  jetons  avec  les  sujets  variés  qui  y  sont  figurés,  les  pro- 
verbes, les  épigrammes,  les  cris  de  guerre,  les  devises  de  famille  et  les 
mentions  historiques  qui  s'y  lisent  ont-ils  commencé  bieot^  à  fimner 
des  groupes  intéressants,  que  recueillent  avec  passion  les  coUectionneure 
de  nos  jours. 

frll  faut  donc  savoir  gré  à  M.  Adrien  Blancbet  de  nous  faire  connaître, 
dans  la  brochure  qu'il  offre  à  l'Académie,  une  série  toute  française,  odle 
des  jetons  frappés  pour  les  membres  de  la  famille  de  Henri  IV,  lorsqu^il 
n'était  encore  que  Henri  II  de  Navarre.  On  peut  citer  entre  autres  un 
jeton  de  Jeanne  d'Albret  avec  la  légende  HASTA  LA  MVERTE 
(jusqu'à  la  mort)  et  celui  de  Catherine  de  Bourbon,  sosur  du  roi,  sor 
lequel  se  voit,  au  revers,  un  serpent  avec  la  légende  IMPERS VASl- 
BILIS ,  où  A.  de  Longpérier  voyait  une  allusion  à  la  résistance  qu'oppon 
la  princesse  aux  tentatives  qui  furent  faites  pour  lui  faire  abjurer  le  pro» 
testantisme.  L'article  se  termine  par  un  texte  emprunté  aux  archifes  des 
Basses-Pyrénées,  dans  lequel  il  est  constaté  que  le  maître  de  la  monnaie, 
Guillaume  Lamy,  reçut  des  mains  du  pagador,  le  3 A  juin  iSr^i,  cest-à- 
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dire  lorsque  le  roi  était  depuis  deux  ans  sur  le  Irône  de  France,  une 
somme  de  cinq  cents  livres  toumdls ,  pour  les  jetons  d'argent  donnés 
par  Catherine  de  BouriM>n  aux  seigneurs  de  La  crampe  de  Pau,  Ghàwbre 
des  comptes,  i 

M.  Maspebo  présente  Le  Livre  deê  maris  des  dynasties  ivni  à  xxi  de 
V Egypte  (Das  jÈgyptische  Todlenhuck  der  xvni,  bis  ii,  Dynasùe)^  publié 
par  M.  Edouard  Naviile  sous  les  auspices  du  Ministère  de  Tinstruction 
publique  de  Prusse  (Berlin,  1886,  in-^*"). 

ffLe  Livre  des  morts  est,  dit  M.  Maspero,  le  recueil  le  plus  comjdet 
que  nous  aient  laissé  les  Égyptiens  d'hymnes  et  de  traités  sur  les  points 
de  leur  religion  qui  touchaient  aux  morts  et  aux  destinées  de  Tâme  hu- 
maine. Malheureusement,  le  texte  avait  été  corrompu  par  la  négligence 
des  copistes,  puis  des  chapitres  entiers  manquaient,  et  d'autres  avaient 
été  abrégés  ou  mutilés.^  M.  Maspero  entre  sur  ce  point  dans  quelques 
détails. 

irAu  congrès  des  orientalistes  de  Londres,  tenu  en  1876,  MM.  Birch, 
Ghabas,  Lepsius  et  Edouard  Naville  furent  chargés  de  recueillir  les  nom- 
breuses variantes  qui  existaient  du  Livre  des  morts,  et  M.  Naville,  qui 
survit  seul  à  ses  ooIl^;ues,  a  eu  le  mérite  d'aocompiir  la  partie  princi- 
pale de  cette  difficile  tâche.  Il  a  parcouru  les  bibliothèques  des  principaux 
pays  de  l'Europe  et  il  est  allé  en  Egypte;  mais  il  s'est  borné  à  réunir  on 
a  utiliser  les  manuscrits  rdatib  à  la  période  des  dynasties  xviii  à  xxi, 
soit  ceux  du  deuxième  empire  thébain.  Ainsi  restreinte,  dit  M.  Maspero 
en  terminant,  Tœuvre  a  encore  une  très  grande  valeur  et  nous  fournit  une 
base  certaine  pour  toutes  les  études  qu  on  voudra  cnireprendfe  désor- 
mais sur  la  religion  égyptienne.» 

M.  Barbibr  de  Mbynard,  en  présentant,  de  la  part  de  M.  H.  Sauvaire, 
un  opuscule  intitulé  :  Lettre  à  M.  le  président  de  la  Société  française  de 
numismatique  sur  quelques  pièces  rares  ou  inédites  de  la  collection  orientale 
de  M.  P.  de  Lhotellerie,  dit  : 

«rCe  n'est  pas  la  première  fois  que  j'ai  l'occasion  de  signaler  à  l'Aca- 
démie les  publications  dont  M.  Sauvaire  a  enrichi  la  numismatique 
orientale,  rendant  par  ses  recherches  un  service  signalé  à  l'histoire  mu- 
sulmane, dans  ses  parties  les  plus  obscures.  C'est  ainsi  que  j'ai  présenté 
déjà  de  la  part  de  ce  savant  difierents  mémoires  su^  les  monnaies  des 
Saffarides,  des  Seldjoukides  et  d'autres  dynasties  qui  se  disputèrent  les 
épaves  du  grand  empire  de  Baghdad. 

(T Aujourd'hui,  M.  Sauvaire  nous  fait  connaître  trois  pièces  inédites 
tirées  du  cabinet  d'un  amateur  distingué,  M.  de  LboteHerie.  La  première 
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porte  le  nom  de  Morouan,  dernier  koiife  des  Onu^yades  de  Syrie  el  a  éié 
frapixk^  par  son  lieutenant  en  Ég)'pte,  vers  ySo  de  noire  ère.  Plus  cu- 
ncux  encore  et  plus  rare  est  le  second  de  ces  petits  monuments,  un 
poids  en  verre  du  kalifc  fathiinile  Mostanser-Billah  (io35-i09^i  do 
J.-C);  u  en  juger  parc^  qui  reste  du  milMsime,  il  ne  peut  être  placé 
plus  tard  qu*  lolij  ou  10/18.  On  sait  cpie  ces  |>etiti's  rondelles  de  verfi' 
eslampillëes  servaient  aux  changeurs  arabes  pour  peser  les  monnaies  qui 
leur  étaient  présentées.  En  cela  comme  en  bien  d  autres  choses,  les  mu- 
sulmans avaient  copié  les  nirides  de  Byzance.  Eniln ,  la  troisième  pièce 
est  un  fols  de  cuivre  de  la  famille  des  Danichmend,  qui  régna  oa 
xn*  siècle  dans  Tancienne  Gappadoce,  et  prit  une  part  active  h  la  lutte 
des  musulmans  contre  les  croisés.  On  connaît  déjà  quelques  monnaies  de 
ces  princes  ;  elles  sont  bilingues ,  c'<*st-à-dirc  h  légende  moitié  arabe, 
moitié  grecque ,  et  notre  confrère  M.  Schiumberger  les  a  décrites  avec  son 
érudition  bien  connue  dans  la  Revue  archéologique  (année  1880). 

rrRien  de  confus  et  de  contradictoire  comme  les  renseignements  fournis 
{)ar  les  chroniques  arabes  sur  cette  dynastie  éphémère.  M.  Sauvaire  a 
réuni  avec  soin  leurs  témoignages  et  les  a  comparés  entre  eux  sans  réussir 
à  faire  une  lumière  complète  sur  ce  |)etit  problème  historique.  Toutefois, 
il  démontre  d'une  façon  incontestable  qu  il  existe  trois  pièces  appar- 
tenant sûrement  aux  Danichmend ,  et  que  la  monnaie  de  cuivre  d^rite 
ici  doit  être  attribuée  au  dernier  prince  de  cette  famille.» 

M.  Babbier  de  Meynard  ajoutf*  : 

rrje  profite  de  cette  circonstance  pour  offrir  à  rAcadémif»,  également 
de  la  part  de  M.  Sauvaire,  la  seconde  et  dernière  partie  de  ses  Extraii» 
de  Kalkachandy,  conteur  arabe  qui  vivait  en  Egypte  au  xiv'  siècle  et  a 
laissé  une  curieuse  notice  des  poids  et  mesures,  de  la  monnaie,  etc.,  en 
cours  dans  le  pays.  Je  n'ai  pas  h  insistiT  sur  le  mérite  de  ce  travail ,  que 
j'ai  déjà  fait  connaître  en  présentant  la  première  partie.?* 

M.  Delislb  fait  hommage  de  la  part  de  Fauteur,  M.  Albert  Babeau, 
d'un  volume  intitulé  :  Les  bourgeois  d'autrefois  (Paris,  1886,  in-8*). 

«rCet  ouvrage,  dit  M.  Delisle,  complète  les  ivcherches  de  l'auteur  sur 
la  vie  publique  et  privée  des  membres  du  tiers  état,  qui  habitaient  les 
campagnes  et  les  villes  au  xvn*  et  au  xvin*  siècle.  Il  a  été  composé  avec 
le  même  soin,  la  même  érudition  et  la  même  sincérité  que  lt>8  précédenta 
volumes,  dont  le  mérite  a  été  récompensé  par  l'Académie  français?  et 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  y» 

M.  Delislb  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  F.  de  Mély,  une  publi- 
ralion  intitulée  :  L'nbbc  Aubcri  frxtniit  de  la  revu»»  Ia^s  fetlm  et  iennris). 
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rCc  travail,  dit  M.  Delisle,  renfeime  d^intëressants  détails  sur  rillus- 
tration  des  livres  au  xviu'  siède.  i» 


SEANCE  DU  29  OCTOBRE. 

Sont  offerts  à  rAcadëmie  : 

Les  cérémonies  religieuses  dans  la  collégiale  de  Saint-Omer.  Exainen 
d'un  rituel  manuscrit  de  cette  église,  par  M.  L.  Deschamps  de  Pas,  corres- 
pondant de  rinstitut  (Saint-Omer,  1886,  in-S""); 

Inscriptions  inédites  de  l'Université  d'Avignon,  publiées  avec  notices 
par  le  D'  V.  I^val  (Avignon,  1886,  in-^**); 

Fœsulœ.  Scènes  de  la  vie  étrusque,  d'après  les  monuments,  par  M.  L.  de 
Laigne  (extrait  de  ia  Revue  internationale,  broch.  in-8*); 

La  marine  des  Vikings  ou  pirates  Scandinaves,  par  M.  Alfred  Ravct 
(Rouen,  1886,  in-8''). 

M.  Renan  présente  un  volume  intitulé  :  Mélanges  de  critique  biblique 
de  M.  Gustave  d'Ëichthal,  publié  par  iVf.  Eugène  d'Ëichtbal  (Paris,  1886, 
in-8''). 

rrCet  ouvrage,  dit  M.  Renan,  contient  des  éludes  d'exégèse  déjh 
parues  et  une  étude  approfondie  sur  le  Dentéronome,  que  l'auteur  rap- 
porte à  la  réforme  d'Esdras  et  de  Néhémie.  i> 

M.  ScBLUMBERGER  fait  hommage  an  nom  de  Fauteur,  M.  Mûntz,  d'un 
exemplaire  du  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Mosaïques  byzan- 
tines portatives  : 

(tM.  Mûntz,  dit  M.  Schlumberger,  s'est  depuis  peu  particulièrement 
occupé  de  l'histoire  de  la  mosaïque.  Nous  lui  devons  plusieurs  mémoires 
[)leins  d'intérêt  sur  ce  système  de  décoration,  si  en  faveur  autn'fois.  Dans 
le  cours  de  ces  recherches,  son  attention  a  été  attirée  sur  un  petit  groupe 
de  ces  incrustations,  groupe  encore  presque  inconnu,  fort  peu  nom- 
breux, tout  h  fait  spécial  à  l'art  byzantin. 

(tA  la  première  page  de  son  mémoire,  M.  Mûntz  proteste  avec  grande 
raison  contre  l'habitude  où  l'on  est.de  donner  le  nom  de  mosaïque  by- 
zantine aux  grandes  incrustations  murales,  à  base  de  verre  ou  d'émail, 
qui  font  aujourd'hui  encore  la  gloire  des  basiliques  de  Venise ,  de  Ra- 
venne ,  de  Rome ,  de  Palerme ,  de  Salonique ,  de  Gonstantinople  et  de 
tant  d'autres  villes  de  l'Italie  et  de  l'Orient.  Rien  n'est  moins  fondé  que 
cette  dénomination.  En  effet,  les  Romains  du  Haut  et  du  Bas-Enipire 
ont  connu  et  appliqué  sur  une  vasie  échelle  ce  système  de  décoration. 

r]jes  mosaïques  portatives  sont  de  petits  tableaux  formés  de  cubes 
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d'émail  cl  de  lamelles  de  métal.  Tout,  dit  M.  Mûutz,  tend  à  prouver 
que  ces  ouvrages ,  dont  le  fini  égale  celui  des  incrustalions  les  plus 
ucbevécs,  ont  pris  naissance  a  Gonstanlinople ;  bien  plus,  que  cette  cité 
en  a  eu  le  monopole  dans  tout  le  moyen  âge.  L'antiquité  classique  ne 
nous  a  laissé  aucun  spécimen  de  ces  sortes  de  travaux.  Les  Byiantins 
paraissent  avoir  commencé  à  eu  faire  usage  surtout  aui  uf  et  xm*  siàdes; 
ces  petits  tableaux,  qui  reproduisaient  ordinairement  des  sujets  de  sain- 
teté, recevaient  la  même  destination  que  les  diptyques  d'ivoire;  ils  étaient 
ofTerts  dans  les  églises  h  la  vénération  des  fidèles,  se  plaçaient  dans  le 
palais  auj)rès  du  Ut.  Gomme  tableaux  de  dévotion,  ils  étaient  transportés 
avec  les  bagages  pi-écieux  dans  les  voyages  et  surtout  dans  les  expé- 
ditions militaires. 

tRien  de  plus  rare  que  ces  petites  mosaïques,  qui  sont- de  véritables 
œuvres  d'art.  Unger  et  Labartbe,  ces  deux  liistoriens  de  l'art  byiantin, 
n'en  connaissaient  que  trois  ! 

(T Devant  cetl^î  pénurie,  M.  Miints  a  jugé  utile  de  faire  de  nouvelles  re- 
cberclios  et  de  dresser  Tébaucbe  d'un  corpus  de  ces  monuments  en  minia- 
ture d'un  caractère  si  nettement  trancbé.  Ses  efforts  ont  été  couronnés 
de  succès  et  il  nous  donne  aujourd'hui  la  description  minutieuse  d*une 
vingtaine  de  ces  petits  chefs-d'œuvre  de  l'art  byzantin  dispersés  dans  les 
grands  musées  d'Europp  (*t  dans  quelques  villes  d'Italie  et  d'AHemagna. 
D«'ux  des  plus  belles,  représentant  la  Transfiguration  et  Saint  Geoiges, 
sont  au  Louvre.  Maintenant  que  l'attention  est  éveillée,  on  en  retrouven 
certainement  d'autres,  d'autant  que  M.  Mûntz,  avec  sa  science  et 
activité  accoutumées,  a  déjh  relevé,  dans  des  inventaires  et  collactions 
ciennes  aujourd'hui  dispersées ,  la  mention  de  très  nombreuses  autres 
mosaïques  portatives.  Le  cabinet  du  cardinal  Barbo,  devrau  le  pape 
Paul  II ,  en  contenait  une  vingtaine  I  n 

M.  ScHLnvBEBGBs  préscute,  en  outre,  en  son  nom,  deux  brochuros 
intitulées,  la  première:  Sceau  inédit  de  Bonifaee  de  Momffnrrmt ,  poruaU  au 
revers  le  plan  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  de  Salomque;  et  la  deuxième  : 
Monnaies  inédites  des  Éthiopiens  et  des  Uomerites. 

M.  Maspebo  offre,  de  la  part  de.  H.  Victor  Loret,  une  publication  inti- 
tulée :  La  tombe  d'un  ancien  Egtfptien  (conférence  de  réouvertun  du 
cours  d'égyptologie  professé  h  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon)  (Paris, 
1886,  brocb.  in-8'). 

irM.  Loret,  dit  M.  Mospero,  expose  ce  qu'était  la  tombe  égyptienBe 
et  fait  connaître  sa  construction  et  sa  disposition,  ainsi  que  les  idiées  qui 
présidaient  à  l'agencement;  c<*  qui  l'entraîne  à  indiquer  ks  coDcepCioiis 
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sur  rame  humaine  et  sur  son  existence  dans  Tantre  monde.  Cette  eipo- 
sition  claire,  précise  et  élégante  a  intéressé  vivement  le  public.  Le  pro- 
fesseur a  fait  preuve  d'une  science  très  exacte,  dégagée  de  tout  appareil 
technique. 

(tM.  Loret,  dit  en  terminant  M.  Maspero,  a  un  esprit  très  curieux  et 
très  varié  dans  sa  curiosité.  Il  a  étudié  la  musique  égyptienne  ancienne 
et  moderne,  la  botanique  des  textes  ^yptiens,  et  cette  denuère  étude 
Ta  entraîné  à  rechercher  la  composition  des  parfums  ^yptiens.  Deux 
d'entre  eux,  le  x^'  ^  1®  Tasi,  ont  été  febriqu^  sous  sa  direction  par 
MM.  Rimmel  et  Domère.  « 

M.  Bebgaigfie  présente  à  rAcadémie,  de  la  part  de  M.  Hauvette-Bes* 
nault,  un  extrait  des  Mélanges  Renier,  intitulé  :  Episode  des  graim  de  riz 
écrasée  (Paris,  1886,  broch.  in-8''). 

trCet  épisode,  dit  M.  Bergaigne,  est  extrait  du  livre  X  du  Bhâga»atà' 
Pwrâna,  et  doit  faire  partie  du  tome  V  de  l'édition  avec  traduction  fran- 
çaise publiée  dans  la  collection  orientale.  M.  Bergaigne  exprime  à  ce 
propos  le  désir  que  Tlmprimerie  nationale  soit  bientôt  en  mesure  de 
commencer  l'impression  de  ce  tome  V,  dont  le  manuscrit  est  prêt  depuis 
longtemps  déjà,  n 

M.  P.  Meybr  fait  hommage  de  deux  volumes  qu'il  vient  de  publier 
sous  ce  titre  :  Alexandre  le  Grand  dans  la  littérature  française  du  moyen 
fl^c  (Paris,  1886,  in-8*). 

M.  G.  Paris  offre,  au  nom  de  M.  Wesselofsky,  un  mémoire  intitulé  : 
Uepi  Taipov  xai  UsvioLS  nal  r^  rrjs  wà\sùiç  yevétreojs  (Saint-Péters- 
bourg, in-Zi''). 

ttDans  ces  quelques  pages,  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dédier,  dit 
M.  G.  Paris,  M.  Wesselofsky  a  imprimé,  d'après  des  manuscrits  dont  le 
plus  ancien  est  du  x'  siècle,  une  curieuse  légende  grecque,  née  en  Ga- 
labre  ou  en  Sicile,  sur  l'origine  de  Taormina;  cette  légende,  qui  fidt 
de  Tauroménium  la  fondation  d'un  certain  Tauros,  époux  d'une  prin- 
cesse Ménia,  n'a  sans  doute  rien  d'antique  et  porte  avec  une  barbarie 
particulière  le  caractère  des  inventions  du  moyen  âge  byzantin;  elle 
appuie,  comme  le  dit  le  savant  éditeur,  «run  fait  méconnu  pendant  très 
(T  longtemps  et  qui  a  été  relevé  par  M.  Lenormant  :  cest  la  nouvelle  hellé- 
frnisation  de  l* Italie  méridionale  sous  la  domination  des  empereurs  de  Con- 
trstantinople  du  vin'  au  xi'  siècle,  après  que  tonte  trace  de  l'ancienne  grécité 
«du pays  avait  disparu. 9  Ce  fait  important,  reconnu  par  notre  regretté 
confrère,  et  que  des  découvertes  ou  des  recherches  nouvelles  mettent 
chaque  jour  mieux  en  lumière,  mériterait  d'être  l'objet  d'une  étude  ap- 
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prolbiidie.  Il  i'aul  i*eiiiercier  M.  VVessclofsky,  ti'ès  connu  par  ses  beau 
travaux  sur  Piiisloire  de  la  {wésie  et  des  légendes  du  moyen  âge,  d'avoir 
apporté  à  cette  e'tudc  un  document  ([ui  a  son  intérêt  et  d'un  genrfî  trop 
peu  ropn^enté  jusqu'ici,  n 

M.  G.  Paris  offre,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Ascoli,  correspondant 
de  rinstitut,  une  brochure  intitulée  :  Due  recenti  LeUere glotlohgicke  e  una 
pascritta  nuova, 

rr Notre  illustre  correspondant,  dit  M.  G.  Paris,  dans  ses  deux  lettres, 
examine  avec  sa  science  et  son  ingéniosité  habituelles  un  grand  nombre 
de  points  qui  intéressent  la  linguistique  générale  ou  spécialeuienl  la  phi- 
lologie romane.  Il  s'attache  surtout  h  combattre,  dans  ce  qu'elles  ont 
d'exagéré,  les  tendances  et  les  prétentions  des  cméogrammairiensD,  re- 
prenant ainsi  ce  qu'a  commencé  M.  Schuchardt.  La  discussion  entre  les 
représentants  des  écoles  opposées  peut  âtre  considérée  comme  terminée, 
puisque  des  deux  côtés  on  est  d'accord  sur  le  point  essentiel,  h  savoir 
que  les  lois  phonétiques,  coim/i^  te//M^  ne  souffrent  pas  d'exception,  et 
qu'on  ne  diffère  que  sur  certains  détails  d'application,  et  on  Test  h  peu 
près  aussi  sm*  le  point  secondaire,  a  savoir  que  les  ^néogrammairieiiSTi 
n'ont  fait  que  continuer,  compléter  et  préciser  l'œuvre  fondée  par  Bopp 
et  ses  successeurs  immédiats.  Il  faut  d'ailleurs  se  féliciter  de  cette  dis- 
cussion ,  qui  a  donné  h  quel(pu*s-uns  des  plus  éminents  représentants  de 
In  science  Toccasion  (rexaminer,  sous  toutes  leurs  faces,  les  problèmes 
les  plus  complexes  et  les  plus  délicats  de  la  linguistique.  M.  Ascoli  notam- 
ment, en  voulant  illustrer  par  des  exemples  ses  prudentes  rcconmian- 
dations  sur  le  dangiT  des  théories  al>solues,  a  déployé,  a  notre  grand 
prodt,  la  merveilleuse  richesse  de  son  savoir  et  la  profondeur  de  sa  pensée. 
Il  sème  à  pleines  mains  dans  ces  pages  des  idées  et  des  notions  dont 
la  philologie  et  surtout  la  phonétique  romane  font  largement  leur 
profit.  7> 

M.  Ed.  Le  Blaht  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  ])art  de  Fauteur, 
M.  Schwab,  du  tome  IX  de  sa  traduction  du  Talmud  de  Jénualem  (  Paris, 
1887,  in-S"). 

(tGc  volume  contient,  dit  M.  Ed.  Le  Blanl  : 

T 1**  La  suite  et  la  fin  du  traité  du  divorce; 

(ra"  Le  traité  de  l'abstinence; 

'-3*'  Le  traité  d(*s  mariages. 

"Le deuxième  de  ces  traités  insista  sur  les  pratiques  minutieuses  d^ab»- 
tiiiencf  im(H)sees  aux  Nuziréeus. 

Tplnsieiu's  trails  aiiecdntiques  l'éunLs  dans  k-s  di*niières  |>ag08  du  vn- 


—  629  — 

lu  me  sont  cnriein  à  noter  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  mœurs  orien- 
tales du  n*  au  iv*  siècle  de  Jésus-Christ.  i» 

M.  L.  DEMSLEpnfeente: 

1**  De  la  part  de  M.  H.  Omont,  un  Catalogue  des  tnanuserits  grecs 
des  bibliothèques  de  Suisse  (Ijoipzig,  1886,  in-8°); 

!»"  De  la  part  de  M.  Eugène  Muntz ,  deux  brochures  sur  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  (Paris,  t886,  in-S"). 

SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE. 

Sont  oiïerls  à  i' Académie  : 

Notice  bibliographique  de  J.-J.-A.-M.  baron  de  Witle,  associe  étranger 
de  TAcadëmie  ( Braxelles ,  1 886 ,  broch.  in-i  s  ) ; 

Archœologia,  or  Miscellaneous  tracUt  relating  to  antiquity,  published  by 
the  Society  of  antiquaries  of  London,  vol.  XLÏX; 

Beitrage  zur  griechischen  Excerpten-Lilteratur,  von  Arthur  Kopp 
(Berlin,  1887,  in-8"); 

Studien  zur  Kenntniss  des  Izbomik  Svjatoslava  vont  Jahre  lojS ,  nebst 
Bemerkungen  zu  den  Jûngeren  Handschrijïen,  I.  Die  Jungeren  Handschrif- 
ten,  von  Leonhard  Masing  (Dorpat,  1886,  in-8*). 

M.  ScHLUHBERGBR  présente  h  TAcadémie,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Ducrocq , 
ancien  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers ,  correspondant  de  Flnsti- 
tut,  un  exemplaire  d'un  court  mémoire  publié  par  lui  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  antiquaires  de  FOuest ,  sous  ce  titre  :  Note  sur  une  vente  de 
pièces  de  monnaie  carlovingiennes  intéressant  le  Poitou. 

wll  s'agit,  dit  M.  Schlumberger,  de  la  vente  de  la  collection  de  M.  le 
vicomte  de  Ponton  d'Amécourt.  Dans  la  série  carolingienne  se  trouvaient 
quatre  deniers  qui  présentent  pour  le  Poitou  un  intérêt  de  premier  ordre. 
Deux  sont  de  Pépin  le  Bref,  un  de  Carloman  et  un  de  Charlemagne. 
Tous  quatre  portent  au  revers  le  nom  de  Sainte-Croix  et  ont  été  attribués 
par  M.  de  Longpérier  à  Sainte-Croix  de  Poitiers.  Cette  attribution ,  assez 
généralement  admise,  a  été  récemment  contestée  par  M.  Lecointre- 
Dupont,  savant  numismate  poitevin.  M.  Ducrocq  a  développé  dans 
cette  brochure  les  arguments  qui,  selon  lui,  doivent  faire  adopter  défi- 
nitivement Fopinion  de  M.  de  Longpérier  contre  celle  de  M.  Lecointre- 
Dupont.» 

M.  Br^al  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  un  ouvrage  in- 
titulé :  Inscriptiones  Italiœ  inférions  dialecticœ  (Moicou,  1886,  grand 
in-8'*). 
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rrM.  ZvelaieiT,  professeur  h  rUuiversité  de  Moscou,  bien  connu  par 
ses  publicalioiis  antërieures  sur  les  dialectes  italiques,  a  oompcÂë, 
dil  M.  Brëal,  le  présent  volume  à  Tusage  de  renseignement  supérieur. 
Cest  un  choix  d'inscriptions,  accompagné  d'un  lexique  et  de  fae-sî- 
milés.  n 

M.  Edm.  Le  Blant,  en  pr^entant  un  mémoire  de  M.  Paul  Durrieu , 
s'exprime  en  ces  termes  : 

n Liber  douatiomm  CaroU  Primi,  tel  est  le  titre  d'un  manuscrit  des 
Archives  de  Naples,  auquel  M.  Paul  Durrieu  vient  de  consacrer  une 
savante  notice  dans  les  Mélanges  de  l' École  française  de  Rome,  et  qui  fait 
suite  à  ses  éludes  sur  la  dynastie  angevine. 

rrVainqueui*  do  Conradin,  Charles  d* Anjou  confisqua  an  profit  de  la 
couronne  les  biens  de  ceux  qui  avaient  servi  son  ennemi,  et  pour  retenir 
auprès  de  lui  ses  compagnons  d'armes,  les  chevaliers  venus  de  France, 
il  leur  distribua  ces  domaines,  en  réservant  ses  droits  sur  ce  qu'il  avait 
ainsi  concédé.  Le  Liber  donationum  qui  enregistre  ces  attributions  est 
donc  un  livre  de  la  conquôte,  c^mme  une  sorte  de  frDoomsday4)Ook«,  et 
sa  valeur  n'a  pas  besoin  d*être  démontra.  Il  est  par  malheur  incomplet, 
et  la  partie  qui  en  subsiste  ne  se  rapporte  qu*à  trois  des  onze  provinces 
qui  formaient  alors  le  royaume  de  Sicile. 

(tM.  Durrieu  constate  qu'il  comprend  d'abord  un  texte  principal,  écrit 
en  1373  et  visant  des  donations  de  terres  concédées  depuis  la  fin  de 
iâ68,  puis  des  additions  conduisant  jusqu'à  l'année  1981.  Le  premier 
texte  est  en  latin;  c'est  l'œuvre  de  l'Italien  Soczolino  délia  Marca,  employé 
par  (Charles  d* Anjou  pour  l'organisation  de  ses  nouveaux  états;  les  adiË- 
tions,  généralement  écrites  en  langue  française,  semblent  être  dnes  k  un 
Parisien,  Guillaume  Roucel,  trésorier  du  roi. 

(r Frappé  de  l'iraporlancc  de  ce  document,  M.  le  duc  de  Luynes  en 
avait  fait  exécuter  une  transcription  dont  une  part,  imprimée  en  186&, 
n  a  jamais  vu  le  jour.  Mal  scni  par  son  copiste,  qui  s'était  borné  à  rquo- 
duire  le  manuscrit  dans  l'état  de  désordre  où  il  nous  est  parvenu,  nolrp 
illustre  confrère  en  a  reconnu  les  fautes,  et  la  publication  est  restée 
suspendue. 

crPour  ce  document,  comme  pour  d'autres  que  contiennent  les  Archives 
de  iXaples,  M.  Durrieu  rétablit  l'ordre  des  pièces  ct«  distinguant  le  teste 
principal  des  additions  postérieures ,  il  les  étudie  à  nouveau  au  point  de 
vue  diplomatique  et  bisterique.  Le  Liber  donationum  reprend  sous  sa  main 
tout  Tinlérét  qu  il  présente  pour  l'histeire  des  conquêtes  de  la  Pranor 
aux  temps  du  moyen  âge. 
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fr  A  la  Qotioe  du  jeune  savant  esl  jointe,  avec  un  beau  fiBC-similë  d'une 
page  du  manuscrit  de  Naples,  la  liste  alphabétique  par  noms  de  famille 
des  feudalaires  français  mentionna  dans  la  partie  existante  du  Liber  donon 
ttonum.  n 

M.  G.  Pabis  fait  hommage,  an  nom  de  Tauteur,  M.  N.  Haillant,  d*un 
ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  un  patois  vosgien.  Dictionnaire  phonétique  ei 
étymologique  (Epinal,  1886,  in-8''). 

SÉANCE  nu  1  3  NOVEMBRE. 

Est  offert  à  TAcadëmie  : 

Recherches  bibliques,^  M.  J.  Halëvy,  5*  fascicnle  (br.  in-8*). 

M.  Deloghi  fait  hommage  à  TAcadëmie  de  son  mémoire  intitulé  :  Des 
monnaies  d'or  au  nom  du  roi  Théodebert  V'  (extrait  des  Mémoires  de 
r Académie  des  inscriptions  et  beile&-lettres ,  tome  XXXII,  i'*  partie). 
(Paris,  1886,  br.  in-4*.) 

M.  BABBiEa  DE  Mbynard  oOre  la  première  livraison  du  second  volume 
de  son  Dictionnaire  turc-français  (Paris,  1886, in"^**). 

M.  ScHLUMBEBGBR  a  la  parolc  pour  une  présentation  : 

erj'ai  rhonneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie ,  au  nom  de 
Tauteur,  M.  Paul  Lambros,  d'Athènes,  un  exemplaire  de  son  récent  mé- 
moire sur  les  monnaies  frappées  au  moyen  âge  à  Chio,  par  les  différents 
possesseurs  latins  de  cette  ile.  Ce  mémoire  publié  en  grec  sous  le  titre  : 
Msaaiûjvtxà  vofiiafiara  t&v  ^Mvaafl&v  rffs  Xiov  (Athènes,  1886,  in-8'*  , 
contient  la  description  et  Tétude  de  plus  de  cent  cinquante  types  ou 
variétés  des  curieuses  monnaies  frappées  dans  cette  ile  lointaine  aux 
noms  des  Zacharia,  des  Giustiniani,  de  la  Maone  génoise,  des  doges 
génois,  du  duc  Gaiéas  Marie  Sforza  de  Milan,  etc. ,  qui,  du  conmience- 
ment  du  xiv'  siècle  au  milieu  du  xvi*,  ont,  à  des  titres  divers ,  été  seigneurs 
de  Chio.  M.  Lambros  a  réuni  sur  Thistoire  agitée  de  ces  dynasties  ita- 
liennes de  TArchipel  tous  les  renseignements  épars  dans  les  sources.  Sa 
monographie  est  une  véritable  histoire  de  Chio  durant  deux  siècles.  Dans 
ma  Numismatique  de  l'Orient  latin ,  parue  en  1878,  j'avais  pubUé  toutes 
les  monnaies  de  Chio  connues  jusque-là.  M.  Lambros  n'a  ajouté  aucune 
pièce  importante  à  ce  premier  ensemble,  mais  il  publie  bien  des  variétés 
qui  m'avaient  échappé  et  surtout  il  donne  sur  onze  planches  admirable- 
ment gravées  les  images  de  toutes  les  médailles  décrites  par  lui.  De  toutes 
ces  monnaies  latines  de  Chio,  la  plus  curieuse  pour  nous  assurément  est 
le  sequin ,  unique  jusqu'ici ,  que  j'ai  publié  en  1 878  et  qui  porte  le  nom 
et  l'effigie  du  roi  Charles  VU  de  France,  seigneur  de  Chio  en  sa  qualité 
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(le  prolecleur  de  In  République  génoise.  I^roi  de  France,  agenouillé  aiiv 
pieds  de  sninl  Laurenl,  patron  de  la  calhédrale  de  Gènes,  reçoit  de  ses 
mains  la  bannière.  C'esl  la  seule  inonaaie  frappëe  en  Asie  au  moyen  âge 
nu  nom  d'un  roi  de  France.  « 

M.  Delisle  présente,  de  la  part  de  M.  Ch.  de  Grandmaison,  une  pu- 
blicalion  intitulée  :  Fragments  de  charte»  du  x'  siècle  provenant  de  Saint- 
Julien  de  Tours,  recueillis  sur  les  registres  d'état  civil  d'Indre-et^Ltnre 
(Paris,  188G,  in-8''). 

rrCe  [lelit  Yolumo,  dit  M.  Delisle,  est  la  conséquence  d'une  communi- 
c^ntion  fnile  a  rAcodémie  le  s8  mai  1880.  M.  Gautier,  greffier  du  tribunal 
do  Loches,  nous  avait  annoncé  qu  il  venait  de  découvrir  dans  son  greffe 
des  fragments  de  chartes  du  \*  siècle ,  eiii])loyés  à  couvrir  des  registres  de 
roiméo  i83i.  Mis  on  éveil  par  cette  communication,  M.  de  Graiidmaison 
s'empressa  d'examiner  les  registres  de  Tannée  1 83 1 ,  conserxés  dans  les 
givll'cs  et  dans  les  archives  communales  du  département  d*Indre-«kr*Loire. 
Au  cours  de  ses  explorations,  il  a  découvert  plus  fie  quatre  cents  mor^ 
ceaux  de  parchemin  appartenant  aux  plus  anciennes  chartes  de  Saint- 
Julien  de  Tours.  Après  avoir  essayé  une  foule  de  combinaisons,  il  a 
réussi  ù  rétablir  avec  toute  certitude  et  presque  en  entier  une  quarantaine 
de  chartes,  toutes  du  \*  siècle,  a  Texception  de  la  première  en  date,  qui 
est  de  Tannée  8^7. 

rrLo  seul  fait  d  avoir  restitué  une  pareille  collection  d*acles  carlovin- 
gions  et  d'en  avoir  publié  un  texte  correct  constitue  une  œuvre  très  mé- 
ritoire. Les  commentaires  de  Téditeur  sont  aussi  des  plus  importants 
pour  Thisloirc  de  la  Toumine.'*) 

iM.  (1.  Paris  fait  hommage,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Enmianuel  Cos- 
quin ,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Contes  populaires  de  Lorraine  comparés  avec 
les  contes  des  autres  provinces  de  France  et  des  pays  étrangers  (Paris, 
Q  vol.  in-8M. 

rLe  recueil  de  M.  Cosquin,  dit  M.  G.  Paris,  a  d*abord  été  publié  dans 
la  lioniania:  il  reparaît  ici  augmenté  d'une  importante  préface  et  de  deux 
études  particulières  en  appendice,  et  avec  un  commentaire  revu  et  enri- 
chi. C'est  une  des  publications  les  plus  importantes  qui  aient  élé  faites 
jusqu'à  présent,  dans  le  domaine  de  ces  études,  tant  en  France  qa*il 
l'étranger.  M.  Cosquin  a  recueilli  les  quatre-vingts  et  quelques  contes 
qu'il  a  publiés  dans  un  seul  village  du  Barrois,  ou  il  avait  cm  d'abord 
ne  rien  trouver;  preuve  que  les  trésors  du  folk-lore  ne  sont  pas  aussi 
épuisés  qu'on  le  dit  souvent.  Il  a  reproduit  (^es  contes  avec  une  grande 
(idélitf*:  et  si  beaucoup  d  entre  eux  ne  présentent  quune  ferme  aaaex 
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(erne  ou  fruste,  il  en  est  plusieurs  qui  preudront  place  parmi  les  meil- 
leurs des  contes  recueillis  en  France.  Mais  ce  qui  fait  le  prix  exceptionnel 
du  recueil  de  M.  Gosquin,  c'est  le  commentaire  dont  il  a  fait  suivre  Jes 
contes.  Il  compare  chacun  d  eux,  soit  dans  Tensemble,  soit  dans  les  dé- 
tails, avec  ses  congénères  de  France,  d'Europe  et  d'Asie,  et  il  apporte  à 
ce  travail  une  richesse  d'informations  et  une  sûreté  de  critique  tout  à  fait 
remarquables.  Pour  l'Inde  et  l'extrême  Orient  notamment,  M.  Cosquin^ 
bien  que  n'étant  pas  orientaliste,  a  su  réunir  des  matériaux  que  personne 
n'avait  encore  utilisés  et  qui  sont  de  la  plus  haute  importance.  Dans  son 
introduction ,  l'auteur  expose  ses  idées  sur  la  provenance  de  nos  contes 
populaires.  Ce  ne  sont  d'après  lui  ni  des  résidus  de  la  mythologie  germsH 
nique,  ni  les  restes  de  l'héritage  commun  des  peuples  indo-européens, 
ni  des  vestiges  des  croyances  et  des  fictions  primitives  de  l'humanité. 
M.  Gosquin  appuie  sur  de  bons  raisonnements  le  système  de  la  propaga- 
tion des  contes  d'un  penple  à  l'autre,  surtout  par  la  transmission  orale, 
et  il  montre  que  toutes  les  pistes  qu'on  suit  pour  chaque  récit  en  parti- 
culier ramènent  au  même  point  de  départ,  à  l'Inde  bouddhiste.  En  ce  qui 
concerne  la  propagation  des  ^ contes  d  ,  il  est  presque  impossible  de  ne  pas 
lui  donner  presque  partout  raison;  il  ne  résout  pas  aussi  bien ,  à  vrai  dire 
il  aborde  à  peine,  la  question  de  leur  «r origine «.  Il  reconnaît  que  les 
Bouddhistes  ont  été  beaucoup  plus  assimilateurs  que  créateurs;  dès  lors 
les  hypothèses  sur  les  significations  premières  et  le  lieu  de  naissance  de 
ces  récits,  si  universellement  répandus,  ont  le  droit  de  se  poser  de  nou- 
veau. L'auteur  montre  lui-même  que  certains  indices  paraissent  diriger 
l'investigation  du  cêté  de  l'Egypte  ;  l'Assyrie  et  la  Babylonie  ont  certaine- 
ment aussi  de  grands  droits  à  Tattention.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  ques- 
tions complexes,  qu'on  commence  à  peine  à  bien  formuler,  le  livre  de 
M.  Gosquin  sera  désormais  une  base  considérable  et  sure  pour  les  recher- 
ches. Il  fait  grand  honneur  à  la  science  française.» 

séAPfOR  DU    19  NOVRMBRB. 

(Séance  publique  annuelle.) 

SBANCR  DU   96   NOVEMBRE. 

Est  offert  à  l'Acadén^e  : 

Olivier  de  Serres,  seigneur  du  Pradel,  sa  vie  et  êes  trawiux,  par 
M.  Henry  Vaschalde  (Paris,  1886,  in-8'). 

XI?.  /j9 
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M.  Delisle  prëseute  les  ouvrages  suivants,  publies  par  M.  Ang.  Chas- 
saing  : 

1*  Chronique  de  Estienne  de  Midieiê,  bourgeois  du  Puy,  tomes  I  et  II 
(LePuy,  1869-187/i); 

a*  Mémoires  de  Jean  Burel,  bourgeois  du  Puy  (Le  Puy,  1876,  1  vol. 
in-/i*); 

3*  Mémoires  d'Antoine  Jacmon,  bourgeois  du  Puy  (Le  Puy,  i885, 
1  vol.  in-4*). 

(rPeu  de  villes,  dit  M.  Delisle,  ont  une  série  de  chroniques  compa- 
rable aux  écrils  des  trois  bourgeois  qui  ont  écrit  les  annales  du  Pay 
depuis  la  Hn  du  xv'  siècle  jusqu'au  milieu  du  xvii*  siècle.  Ces  trois  bour- 
geois, Etienne  Médicis,  Jean  Burel  et  Antoine  Jacmon,  nous  ont  laissé  m 
tableau  vivant  de  la  physionomie  d'une  cité  qui  a  conservé  longtemps 
Fempreintc  du  moyen  âge.  Leurs  récits,  fort  intéressants  par  enx-^émea, 
ont  été  savamment  annotés  par  M.  Chassuing,  qui  en  a  reproduit  fidèle- 
ment le  texte  et  qni  Ta  complété,  éclairci  et  critiqué  dans  des  notes  abon- 
dantes et  rédigées  uniquement  d'après  des  documents  authentiques. 

«Dans  les  quatre  volumes  que  M.  Chassaing  a  publiés  sous  les  auspices 
delà  Société  de  la  Haute-Loire,  on  retrouve  toutes  les  qualités  que  notre 
confrère,  M.  de  Rozière,  a  récemment  signalées  dans  le  Spieilegium  Bri^ 
vatense,  volume  principalement  consacré  à  Thistoire  du  Velay  au  moyen 
âge.  w 

M.  Delisle  présente,  en  outre,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Bertrandy- 
Lacabane,  un  ouvrage  intitulé:  Britigny^sur-Orge ,  fi  vol.  in-^8*  (Ver- 
sailles, i885). 

(rL*auteur,  dit  M.  Delisle,  s'est  principalement  attaché  à  recueOlir  et  à 
expliquer  les  documents  qui  peuvent  jeter  de  la  hunière  sur  FécononlM 
rurale  aux  trois  derniers  siècles.  Les  tableaux  qu*il  a  dressés  seront  fort 
utiles  pour  comparer  Tétat  de  nos  campagnes  sous  Taneien  r^[inie  et  k 
IVpoque  contemporaine.  ^ 

M.  ScHLUMBEBGBB  ofTre  en  son  nom  une  taUe  générale  des  oravres  de 
A.  de  Longpérier,  membre  de  Tlnstitut  (Paris,  1887,  in-8*). 

ff  Cette  table,  dit  M.  Schlnmberger,  forme  le  septième  et  dernier  vdome 
de  la  collection.  J  ai  fait  figurer  en  tête  une  note  et  une  lettre  de  M.  de 
Longpérier,  qui  m'avaient  échappé  jusqu'ici,  plus  une  note  sur  les  mé- 
reenx  de  Saint-Paul  de  Saint-Denys,  qui  n'a  été  pubhée  que  longtemps 
après  la  mort  de  M.  de  Longpérier,  trop  tard  pour  être  imprimée  daîis 
le  tome  II.  t 

M.   Hboiey  fait   hommage  à  FAcadémie  d'un  BiÊjffvri 
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Ministre  de  Vinstruetion  publique  et  des  beaux-arts  par  M.  Saglio,  conser- 
vateur du  musée  du  Louvre,  sur  l'Orgaiùsalion  des  musées  en  Allemagne 
(Paris,  1886,  br.). 

M.  G.  BoissiEB,  en  présentant  au  nom  de  M.  Aug.  Castan,  correspon- 
dant de  rinstitut,  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Capitules  provinciaux  du  monde 
romain  (Besançon,  1886,  in-8*),  s'exprime  en  ces  termes  : 

ft.i  la  suite  de  la  découverte  qu'il  avait  faite  du  capitole  de  Vesontio, 
M.  Castan,  correspondant  de  Tlnstitut,  publia,  en  1869,  un  travail  sur 
les  Capitales  promneiaux  du  monde  romain.  C'est  ce  travail  qu'il  a  repriâ 
après  dix-sept  ans,  et  dont  il  nous  donne  une  nouvelle  édition.  Il  essaie 
d'établir  avec  des  raisons  nouvelles  les  opinions  qu'il  avait  avancées  sur 
l'origine  de  ces  temples,  surtout  il  nous  en  donne  une  énumération  beau- 
coup plus  complète.  Le  grand  nombre  de  ces  édifices  montre  avec  quelle 
ardeur  les  provinces  s'attachaient  à  la  nationalité  romaine  et  combien  les 
cités  provinciales  tenaient  à  ressembler  à  la  métropole.  * 

SEANCE  DU  3   DECEMBRE. 
(  Aucun  ouvrage  n'a  été  offert  à  TAcadémie  daus  cette  séance.  ) 

SiiNGB  DU   10  DBGBMBRB. 

(Séance  levée  à  cause  de  la  mort  de  H.  de  Waitiy.) 

SBAIfCE  DU    17   DéCEMBRB. 

Lé  Secr^aibb  pbrp^tuel  dépose  sur  le  bureau  le  3*  Csseioale  det 
Comptes  rendus  de  V Académie  pour  1886  (jmllet,  aoàt,  septembre). 

Il  offre  aussi  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Boislisle,  une  brochure 
intitulée  :  Les  grands  jours  de  Languedoc  (i866'i6€j)  (br.  in-8''). 

Sont  encore  offerts  : 

Sur  la  conseivaiion  des  monuments  en  Algérie  et  dane  ke  cohmes/ran^ 
(ttiees,  par  M.  le  lieutenant  Espérandiea  (Caen,  1886,  in-8''). 

Aneahta  oxomeneia.  Texte,  doeumente  and  extraete,  chiejly  pem  ma- 
nuscripts  m  the  Bodleiàn  and  other  Oxford  librafies.  Vol.  I,  part  11,  editod 
by  Ernest  A.  Wallis  Budge  (Oxford,  1886,  in-i^). 

Fragmente  zur  Geschichte  der  Rumànen,  von  Eudoniis  F'reîherm  von 
Uurmuzaki.  FûnfterBand (Bucarest,  1886,  in-8**). 

M.  Oppert  présente  à  l'Académie  l'ouvrage  intitulé  :  Les  obUgatione  du 
droit  égyptien  comparées  aux  autres  droits  de  l'antiquité,  par  If  M.  V.  et 

49. 
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E.  Revillout,  avec  un  Appendice  smr  le  droit  de  la  ChaUée,  dn  ixin'  ira 
?r  siècle  avant  J.-C. 

rSi  je  prends  la  liberté  de  présenter  cet  oavrage,  dit  M.  Opperl,  c^est 
à  cause  de  la  seconde  partie  qui  est  Tobjet  de  mes  recherches.  Quoique 
je  ne  sois  pas  complètement  étranger  aux  deux  branches  d*études  que 
concilie,  malgré  leur  diversité,  Touvrage  de  M.  Eugène  ReviUout  seul 
sur  le  droit  ^ylien,  j'aime  mieux  m'abriter  derrière  l'autorité  des  savants 
spéciaux  en  ces  matières.  Or,  je  sais  que  Tauteur  a  reçu  lapprobation  la 
plus  flatteuse  de  jurisconsultes  éminents  et  son  œuvre  sera  Tobjet  d*nne 
présentation  à  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques.  Ce  que 
je  me  suis  surtout  appliqué  à  étudier  et  à  contrftler,  c'est  rœavre  de 
H.  le  docteur  Victor  ReviUout,  sur  le  droit  de  la  Ghaldée.  L'auteur  a 
examiné,  avec  sagacité  et  succès,  les  plus  anciennes  inscriptions  juri- 
diques connues  du  règne  d'Arioch,  de  Hammurabi  et  du  fils  de  celui-ci, 
de  Samsûluna.  Ces  textes  remontent  au  xxiv'  siècle  avant  Père  chrétienne. 
Il  ne  nous  reste  aucun  texte  dans  le  long  intervalle  de  1700  ans  qui 
sépare  les  rois  de  Ghaldée  de  Sargon,  pour  la  Babylonie  bien  entendu. 
Mais  h  partir  du  vi*  siècle  les  découvertes  se  comptent  par  milliers,  et 
pour  les  règnes  de  Nabuchodonosor,  de  Nabonid,  de  Cyrus,  de  Cambyse, 
de  Darius ,  il  n\  a  presque  pas  de  mois  dont  nous  n'ayons  une  date  dans 
les  documents.  M.  Revillout  en  a  phisieurs  centaines;  il  a  souvent  déduit 
un  sens  juste,  et  il  a  développé,  dans  cet  appendice  qui  forme  un  livre 
volumineux,  Tessence  du  droit  des  personnes  et  des  obligations.  Nous 
pouvons  regarder  celte  œuvre  comme  un  progrès  réel  dans  le  domaine 
dn  droit  babylonien,  si  curieux  à  bien  des  titres,  et  nous  ne  pouvons 
qu exprimer  le  vœu  que lauteur  pousse  plus  loin  les  études  si  heureu- 
sement inaugurées.  » 

M.  DsWiTTE  présente  k  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Robert  de  Liasteyrie 
et  au  sien,  les  livraisons  5,  6,  7,  8,  9  et  10  de  la  Gazette  archéologique 
pour  Tannée  1886,  accompagnées  de  plusieurs  planches  dans  lesquelle^s 
sont  reproduits  divers  monuments  antiques  et  du  moyeu  âge. 

(rEn  même  temps,  dit  M.  de  Witte,  j'aiThonncur  de  faire  hommage  à 
l'Académie  d'im  exemplaire  de  notre  Catalogue  des  antiquités  conservées  à 
tkétel  Lofnbert  à  Paris,  collection  du  prince  Ladislas  Czartoriski.  Ce  cata- 
logue, accompagné  de  36  planches,  exécutées  avec  le  plus  grand  soin 
par  un  habile  artiste,  M.  Alexis  Housselin,  a  été  tiré  à  un  fort  petit 
nombre  d'exemplaires  et  n'est  pas  destiné  à  être  mis  dans  le  com- 
merce. ?> 

M.  DB  RozièBB  offre,  de  la  part  de  M.  Finot,  archiviste  du  département 
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du  Noitlf  V Inventaire  des  Archives  de  la  ville  d'Hazebrouck.  1!  fait  eu  outre 
hommage  à  l'Académie  du  Discours  de  la  Vigne,  de  François  Roaldes, 
contemporain  de  Cujas  (xvi*  siècle),  publié  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Lar- 
roque  ( Bordeaux ,  1886,  in-8*'). 

M.  Desnoyers,  par  une  lettre  qu  il  adresse  au  Président,  feit  hommage 
d'un  ouvrage  de  M.  Gartailhac ,  intitulé  :  Les  âges  préhistoriques  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal  {Pans ^  1 886,  in-8'). 

ffM.  Carlailhac,  dit-il,  est  connu  depuis  lontemps  pour  un  des  auteurs 
les  plus  compétents  dans  cette  branche  encore  si  obscure  de  Tarchéo^ 
logie.  Le  volume  qu'il  vient  de  publier,  précédé  d'une  introduction  de 
M.  de  Quatrefages,  est  le  résultat  d'une  mission  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique.  U  présente  l'exposition  la  plus  complète  des  découvertes, 
des  monuments  et  des  collections  concernant  les  antiquités  préhistoriques 
en  Espagne  et  dans  le  Portugal.  » 

M.  ScHLDUBERGER  préscute  à  l'Académie,  au  nom  de  MM.  A.  Ëngel  et 
E.  Lehr,  un  exemplaire  du  volume  qu  ils  viennent  de  publier  sur  la  nu- 
mismatique d'Alsace  (Paris,  1887,  in-4'). 

ff L'histoire  monétaire  de  l'Alsace,  dit  M.  Schlumbc rger,  si  curieuse  et 
qui,  parmi  tant  d'ateliers  dont  l'importance  historique  a  été  grande, 
compte  celui  de  Strasbourg,  un  des  plus  intéressants  du  moyen  âge, 
n'éLait  connue  jusqu'ici  dans  son  ensemble  (jue  par  le  travail  très  méri- 
toire, mais  très  insuffisant  et  déjà  très  ancien  du  baron  de  Berstett. 

rrMM.  Engel  et  Lehr  nous  donnent  aujourd'hui  une  étude  si  complète, 
si  détaillée  de  la  numismatique  de  leur  pays  natal  que  leur  œuvre  peut 
être  considérée  comme  presque  définitive.  Ce  volume  fera  sensation  en 
Alsace,  oii  l'on  est  si  attaché  h  tous  les  souvenirs  nationaux;  il  fera  sen«- 
sation  aussi  parmi  les  numismates.  Les  auteurs,  tenant  à  être  aussi 
complets  que  possible,  nous  ont  donné,  avec  leur  compétence  habituelle, 
une  introduction  qui  est  une  véritable  doctrine  de  la  monnaie  d'Alsace. 
Toutes  les  questions  parfois  si  obscures  du  droit  de  coin ,  de  l'origine  et 
de  l'existence  des  ateliers ,  y  sont  soigneusement  traitées  et  résumées.  Les 
documents  à  l'appui  sont  soigneusement  cités.  Puis  vient  l'étude  de  chaque 
atelier  en  particulier.  Une  courte  notice  historique  est  suivie  pour  chacun 
de  la  description  minutieuse  de  tous  les  types.  Ceux-ci  sont  reproduits 
sur  les  planches  au  nombre  de  cinquante,  par  les  procédés  si  fidèles  de 
la  phototypie.  Je  signalerai  parmi  les  plus  importants  chapitres  celui  qui 
est  consacré  à  l'atelier  de  Strasbourg,  dont  l'histoire  commence  avec 
l'époque  mérovingienne  [)Our  se  poursuivre  presque  jusqu'à  nos  jours 
(beaucoup  de  pièces  nouvelles  et  importantes  sont  décrites  dans  ce  cha- 
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pitre),  et  aussi  ceiui  sur  la  monnaie  ]aDd(fraviale  d'Alsace.  C'est  l'histoire 
presque  tout  à  fait  inédite  de  latelier  d^Ensisheim,  où  forent  Crappës  aux 
xvi'  et  xvii'  siècles,  en  abondance  si  extraordinaire,  les  beaux  thalers  des 
landgraves  gouverneurs  de  la  Haute-Alsace  pour  le  compte  de  TEmpire. 

ffÛne  partie  fort  importante  du  livre  de  MM.  Engel  et  Lehr  est  égale- 
ment consacrdc  à  Tëtude  des  médailles  qui  se  rattachent  à  Thistoire 
d'Alsace.  Le  nombre  en  est  grand.  Beaucoup  sont  fort  curieuses,  et  les 
considérations  historiques  dont  les  auteurs  ont  fait  suivre  leurs  descrip- 
tions constituent  des  documents  importants  d'histoire  locale. 

(rJe  signale  à  T  Académie  TœuvredeMM.  Engel  et  Lehr  comme  un  des 
meilleurs  travaux  numismatiques  qui  aient  paru  depuis  longtemps  en 
France.  » 

M.  Babbier  de  Meynard  oflrc  à  TÂcadémie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  J. 
de  Goejc,  un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  d'histoire  et  de  géognqMe 
orientales  (I^yde,  t886,  in-8"). 

(tM.  de  (.ioejt',  envers  qui  la  littérature  et  l'historiographie  arabes  ont 
de  si  sérieuses  obligations,  entreprend,  dit  M.  Barbier  de  Meynard,  de 
publier  à  nouveau  et  avec  de  notables  additions  une  série  de  mémoires 
dus  à  son  infatigable  érudition,  et  dont  la  première  édition  est  devenue 
introuvable.  Ce  premier  volume  est  consacré  a  l'histoire  des  hérétiques 
connus  sous  le  nom  de  Carmathes  et  à  leurs  rapports  avec  la  dynastie 
des  Fatiinites.  C'est  un  sujet  h(Tissé  de  diflicultés,  les  historiens  arabes 
ayant  répandu  à  Tcnvi  mensonges  et  calomnies  sur  ces  vieux  ennemis 
de  Torthodoxie  musulmane.  Et  cependant  peu  de  problèmes  historiques 
méritaient  diivantagc  d'attirer  l'attention  des  érudits,  puisque  ce  sont 
les  doctrines  des  Carmathes  qui  ont  enfanté  la  secte  des  Ismaéliens  ou 
Assassins,  si  redoutés  pendant  denx  siècles,  et  qu'elles  revivent  encore 
aujourd'hui  chez  les  Druzes  et  les  Nossnïris  du  Liban.  M.  de  Goeje 
n'a  négligé  aucuiip  source  d'inibrniations  :  historiens,  géographes,  voya- 
geurs, tous  lui  ont  apporté  leur  contingent  et  c'est  merveille  de  voir  avec 
quelle  sûreté  d'appréciation  il  sé[)arc  le  vrai  du  faux  et  fait  jaillir  ia 
)un)ii!>rc  de  ce  chaos  de  lénioigiingcs  contradictoires.  Bien  que  l'histoire 
politique  de  la  secte  occupe  dans  son  li\re  la  place  la  plus  importante, 
on  y  trouve  îmssi  les  plus  curieux  renseignements  sur  l'organisation 
religieuse  et  sociale  de  ers  illuminés  dont  les  deux  premiers  articles  de 
foi  étaient,  comme  toujours,  l'incarnation  de  Dieu  dans  un  descendant 
d'Ali  et  rtivènenieut  futur  du  Màhdi, 

-Ce  inrmuire,  avec  les  aperçus  nouveaux  et  les  textes  inédits  qni  Teo- 
rirhis^nf.  nsl  l\  In  hanfpur  do  In  répuiation  du  savant  orientaliste  de- 
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Leyde.  Plus  que  jamais  nous  sommes  autorises  à  considérer  M.  de  Goeje, 
dans  le  monde  des  études  orientales ,  comme  le  digne  successeur  de  notre 
regretté  associé  étranger  Reinhart  Dozy.n 

M.  Barbier  de  Meynard  offre,  en  outre,  un  ouvrage  intitulé  :  Deserip^ 
lion  of  Syria  including  Palestine,  by  Mukaddasi,  iranslated  by  Guy  Le 
Strange  (Londres,  1886,  in-/»'). 

(rMoukaddasi,  dit  M.  Barbier  de  Meynard,  est  un  voyageur  arabe 
originaire  de  Jérusalem ,  qui  nous  a  laissé  une  relation  des  plus  curieuses 
de  son  exploration  à  travers  les  provinces  de  Tempire  musulman.  Il  la 
rédigea  environ  un  siècle  avant  la  première  croisade,  et  cette  date  donne 
encore  plus  de  prix  h  son  récit.  Ici  encore  c'est  h  M.  de  Goeje  que  sont 
dus  en  grande  partie  nos  remerciements,  puisque  c'est  à  lui  que  nous 
sommes  redevables  de  ce  précieux  document  qui  forme  le  3'  volume  de 
sa  Bibltolhèque  des  géographes  arabes.  Grâce  à  la  correction  du  texte  et  à 
la  richesse  des  notes  qui  en  expliquent  les  obscurités,  la  traduction  deve- 
nait une  œuvre  relativement  facile.  Le  chapitre  relatif  à  la  Syrie  et  è  la 
Palestine,  c'est-à-dire  h  la  patrie  même  du  voyageur,  méritait  d'attirer 
tout  d'abord  l'attention  des  savonts.  Dès  188^,  M.  J.  Gildemeisler  en  a 
donné  une  traduction  allemande,  accompagnée  d'annotations  qui  font 
honneur  h  son  savoir.  Mais  le  texte  arabe  n'y  était  pas  reproduit  en 
entier  et  c'est  ce  qui  a  décidé  un  jeune  orientaliste  anglais,  M.  Guy  Le 
Strange,  à  en  donner  une  traduction  intégrale.  Il  s'est  acquitté  avec  talent 
de  cette  tâche  que  les  recherches  de  ses  devanciers  avaient  d^ailieurs 
rendue  plus  facile.  Une  carte  bien  claire  et  plusieurs  plans  ajoutent  au 
mérite  de  son  travail  auquel  le  célèbre  voyageur  sir  G.  Wilson  a  apporté 
le  concours  de  son  expérience  et  fourni  d'importantes  identiûcations  de 
lieux. 

rrEn  résumé,  on  doit  savoir  gré  à  M.  G.  Le  Strange  d*apportcr  h  l'étude 
de  la  Terre  Sainte  une  contribution  nouvelle.  C'est  un  heureux  début  et 
qui  permet  despérer  qu'il  pourra  désormais  s'aventurer  sans  guide  sur 
un  terrain  moins  souvent  exploré.  » 

M.  Perrot  présente  :  Les  élections  municipales  à  Pompei,  discours  pro- 
noncé k  la  séance  publique  du  la  mai  1 88G,  par  P.  Williams,  directeur 
de  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique  (extrait  des 
Bulletins  de  l'Académie). 

ff Cette  dissertation,  dit  M.  Perrot,  est  l'œuvre  du  savant  auteur  d'un 
livre  sur  le  sénat  romain  qui  est  aujourd'hui  classique.  Avec  la  profonde 
connaissance  qu'il  a  acquise  des  institutions  de  l'ancienne  Italie,  M.  Wil- 
liams sVst  amusé  h  étudier  le  système  des  élections  mimicipales  dans  une 
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petite  ville  canipanieime  et  les  mœurs  électorales  cfue  noiis  révèlent  ces 
Ifraffiti,  tractis  sur  les  murs,  qui  n^mplacent  nos  affiches  d*aujoiird*hui. 
A  celte  (in,  il  a  examine  près  de  ihoo  inscriptions  de  ce  genre,  qui  ont 
trait  à  iiG  candidatures,  presque  toutes  postérieures  k  ce  célèbre  treni- 
hlement  de  terre  de  l'an  6))  après  J.-C,  qui  détruisit  une  grande  partie 
de  la  ville  de  Poinpei. 

"Cette  dUide  est  d\ine  lecture  agréable  et  [)iquant6;  mais  Tesprit  n*y 
enlève  rien  à  la  solidité  de  Térudition.  L'auteur  commence  par  définir  les 
fonctions  que  briguaient  1rs  candidats;  il  explique  comment  se  posaient 
les  candidatures  et  quels  moyens  étaient  employés  pour  les  faire  réussir. 
On  ne  connaissait  pas  encore  les  professions  de  foi;  ce  qui  les  remplace, 
(''est  la  recommandation  par  les  voisins  et  par  les  diilérenles  corporations 
d'artisans  et  de  marchands.  L'auteur  passe  en  révue  toutes  celles  de  ces 
recommandations  qui  contiennent  qiiehjue  détail  curieux  et  trouve  ainsi 
le  moyen  de  fournir  bien  des  renseigna 'ments  sur  la  vie  quotidienne  de  la 
cité,  les  ha]»iludes  et  les  goûts  des  diverses  classes  de  sa  population. 

rrljQ  mémoire  se  termine  par  de  précieux  éclairbissemenU  rangés  sous 
W3S  titres  : 

rrS  1.  L's  élections  mmiicipales  sont  faites  par  le  peuple.  Sens  des 
termes  rojare  ei/ucere  employés  dans  les  recommandations  électorales. 

crS  •>.  Los  stH:li()ns  électorales  de  Pompei. 

rrS  o.  Le  nombre  des  candidatures  conser\'ées  dans  les  inscriptions 
électorales  de  Pompei  et  le  nombre  des  recommandations  relatives  h  cha- 
cune (rrllos. 

«rS  'i.  (les  reconnuandalions  pour  ainsi  dire  toutes  postérienres  à 
Tau  G.'î  après  Jésus-Christ. 

rS  r».   Les  candidatures  de  l'an  79. 

ttS  0.   L'ordre  chronologique  fies  candidatures  antérieures. 

irS  7.  Les  noms  propres  à  Pompei.  r 

SË4XCË   DL'   'jh   DÉCKMBHB. 

Lf;  Se(:ki:t\iuk  pRRi*tTi;Ei.  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Heniey, 
mcntbre  de  l'Académie,  un  c»puscule  intitulé  :  La  plus  ancienne  sculpture 
c/ttildrcitiie  (extrait  de  la  (razelte  archcoloffique  de  1886),  Paris,  brocb. 
iii-V. 

M.  lÎKNW  présente: 

1  '  L«'  niiii:«T.)  de  la  lleruc  arche jh^n,iuc  publiée  par  M.  Clemioiit- 
(r,irin"iin  : 
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3°  Deux  brochures  de  M.  Ph.  Berger,  intilulëes,  la  première  :  Rapport 
sur  quelques  inscriptions  aramiennes  inédites  ou  imparfoitement  traduites 
du  British  Muséum,  et  la  seconde  :  Camillus; 

3**  Une  brochure  de  M.  Ledrain,  intitulée  :  Dictionnaire  des  wnns 
propres  palmyréniens  (  Paris ,  1 887,  in-8"  ). 

M.  P.  Meyer  offire  à  TAcadémie  le  tome  I  d'un  nouveau  dictionnaire 
espagnol  composé  par  un  savant  américain,  M.  R.-J.  Cuervo,  originaire 
de  la  Nouvelle-Grenade,  et  établi  à  Paris,  où  le  dictionnaire  s'imprime. 
L'ouvrage  est  intittdé  :  Diecionario  de  construecion  y  regimen  de  la  lengua 
castellana  : 

rrLe  tome  I  contient,  dit  M.  Meyer,  outre  une  longue  introduction 
dans  laquelle  l'auteur  expose  son  plan,  les  lettres  A  B.  L'ouvrage  aura 
six  volumes.  Bien  que  conçu  selon  un  plan  très  étendu,  ce  dictionnaire, 
absolument  différent  de  tous  les  dictionnaires  espagnols  qui  existent, 
ne  contiendra  cependant  pas  tous  les  mots  de  la  langue.  Comme  le  titre 
l'indique ,  il  a  surtout  pour  objet  de  déterminer  la  façon  d'exprimer  les 
rapports  des  mots  entre  eux  dans  le  discours.  Par  suite ,  les  mots  qui  ne 
comportent  point  un  emploi  syntactique  variable,  à  savoir  un  grand 
nombre  de  substantifs,  d'adjectifs,  d'adverbes,  de  conjonctions  et  la 
plupart  des  interjections,  ont  été  systématiquement  omis.  Pour  chaque 
mot,  l'auteur  s'attache  surtout  à  classer  les  acceptions,  et  à  énumérer 
les  constructions  qui  correspondent  h  chaque  acception.  Il  s'occupe 
d'abord  de  l'usage  classique ,  qu'il  établit  avec  une  prodigieuse  richesse 
d'exemples  empruntés  aux  meilleurs  auteurs.  Puis,  dans  on  paragraphe 
spécial,  il  enregistre  les  exemples  de  la  période anlé-classique,  qui  s'étend 
des  plus  anciens  textes  jusqu*au  xv'  siècle  inclusivement.  Pour  certains 
mots,  un  autre  paragraphe  donne  des  exemples  empruntés  à  la  basse 
latinité;  il  s'agit  bien  entendu  de  la  basse  latinité  espagnole.  Vient  ensuite 
l'étymologie.  On  voit  que  l'auteur,  tout  en  accordant  une  large  part  à 
l'bisloire,  ne  procède  pas  d'une  façon  strictement  historique,  comme  foit 
par  exemple  M.  Murray,  qui,  dans  son  New  english  Dictionary,  com- 
mence chaque  article  par  Tétymologie  et  poursuit  en  donnant  les  exemples 
dans  l'ordre  chronologique,  pour  arriver  enfin  à  l'anglais  moderne. 
M.  Cuervo ,  en  rejetant  l'historique  et  l'étymologie  h  la  fin  de  chaque 
article ,  se  conforme  à  la  disposition  adoptée  par  M.  Littré.  Il  s'en  écarte 
en  ce  que,  dans  l'historique,  il  suit  l'ordre  ascendant,  commençant  par 
les  exemples  du  xv*  siècle  pour  arriver  graduellement  à  ceux  que  lui 
fournissent  les  textes  du  xui'  siècle ,  époque  au  delà  de  laquelle  il  n'y  a 
fruève  de  textes  castillans.  Le  grand  mérite  de  l'ouvrage  de  M.  Cuervo 
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coDsiste  dans  ie  soin  Bcnipuleux  avec  lequel  les  acceptions  ont  été  déter- 
minées et  classées.  On  se  fera  une  idée  de  la  richesse  en  exemples  de  ce 
dictionnaire ,  si  on  considère  que  malgré  la  grande  concision  de  la  ré- 
daction, larticle  amor occupe  quinze  colonnes,  et  Tarticle  aaniar  vingt 
et  une.  I^  préposition  a,  de  tous  les  mots  le  plus  difficile  à  traiter, 
aussi  bien  en  français  qu  en  espagnol ,  à  cause  de  Tinfinie  variété  de  ses 
acceptions  ou  plutôt  de  ses  emplois,  nous  a  paru  très  satisfaisante.  Elle 
n'occupe  pas  moins  de  cent  douze  colonnes.  En  somme,  iœuvre  immense 
à  laquelle  M.  Cuervo  s*est  voué  est  unique  en  son  genre.  Elle  n'a  de  pa- 
rallèle dans  aucune  langue.  Pour  la  masse  des  matériaux  réunis  et  Tha- 
biieté  de  la  mise  en  œuvre,  elle  est  comparable,  bien  que  restreinte  à  an 
domaine  moindre,  au  vaste  dictionnaire  anglais  de  M.  Hurray.  C'est 
surtout  une  œuvre  absolument  scientiûque  et  désintéressée.  Fauteur,  eo 
raison  même  du  plan  qu'il  a  adopté  et  qui  exclut  un  assez  grand  nombre 
de  mots,  ne  pouvant  compter  sur  un  succès  de  librairie.* 

M.  G.  PjiRROT  offre  les  deux  tbèses  de  M.  Th.  Homolle;  Tune  est  intî- 
tulée  :  Les  archives  de  l'intendance  sacrée  à  Délos  (3i5-i66  av.  J.-C), 
Paris,  i886,in-8**;  l'autre  :  De  antiquissimis  DiaiuB  simulaeris  Deliacis, 
avec  11  planches  (Paris,  i885,  in-8'*). 

ffLes  deux  thèses  que  M.  Homolle  a  présentées  récemment  à  la  Faodte 
des  lettres  de  Paris  et  qui  lui  ont  valu  le  litre  de  docteur  es  lettres  sont, 
dit  M.  Perrot ,  deux  chapitres  ddtachvs ,  écrits  Tun  en  français  et  l'autre 
en  latin .  d*un  grand  ouvrage  qu'il  prépare  avec  la  collaboration  de 
M.  Nénot,  le  brillant  architecte  de  la  Sorbonne,  sur  les  antiquités  de 
Délos.  On  trouvera  réunis  et  classés  dans  ce  livre  les  résultats  des  cinq 
campagnes  de  fouilles  que  M.  Homolle,  aidé  une  fois  par  le  conconn 
d'un  architecte,  a  faites  lui-môme  a  Délos,  et  de  celles  qu'y  ont  entre* 
prises  après  lui,  sur  ses  indications  et  sur  ses  traces,  de  plus  jeunes 
membres  de  Técole,  MxM.  Hnuvetle,  Salomon  Reinach,  Paris,  Fougère. 
Dans  la  thèse  française,  Tauteur  fait  Thistoii-c  du  temple  d'Apollon  et  de 
son  administration,  durant  la  période  où  le  sanctuaire,  dont  les  Athé- 
niens avaient  été  jusqu'alors  les  maîtres,  est  aux  mains  des  Déliens.  Ce 
travail  est  exécuté  à  l'aide  de  /îSo  inscriptions  entières  ou  conservées 
par  fragments,  qui  toutes,  sauf  quatre,  étaient  inédites  jusqu'aux 
fouilles  de  TÉcole  française.  Il  faut  avoir  parcouru  la  thèse  pour  se  rendre 
compte  des  rares  qualités  de  science  et  de  méthode  dont  lauleur  a  ea 
besoin  pour  classer,  reconstituer  cl  dater  tous  ces  documents.  Les  eon- 
clusions  de  cette  longue  et  minutieuse  r^tude  sont  présenlifes  dans  denx 
appendicp^  : 
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iri*  Une  liste  des  archontes  déliens,  qui  va  de  Tannée  3o3  à  Tannée 
166; 

frs*  Un  catalogue  chronologique  et  analytique  des  documents  de  la 
méaie  période. 

ffLa  thèse  latine  renferme  un  essai  sur  une  série  de  figures,  toutes  dé- 
couvertes par  M.  Homolle  ou  par  ses  camarades,  qui  permettent  de 
suivre,  dans  ses  transformations  et  ses  progrès,  la  sculpture  grecque 
g^eaerçant  sur  un  même  type,  celui  de  Diane,  une  des  grandes  divinités 
de  Délos,  depuis  le  vu'  siècle  jusqu'au  commencement  du  v'  siècle.  On 
retrouve  ici  les  mêmes  mérites  de  précision,  la  même  sûreté  d'analyse  et 
de  critique  que  dans  Tautre  mémoire.  Nous  ne  pouvons  que  presser  de 
nos  vœux  le  moment  où  commencera  de  paraître  le  grand  ouvrage  an- 
noncé par  MM.  Homolle  et  NénoL  n 

M.  ScHLUMBERGER  fait  hommage  h  TAcadémie  d'un  exemplaire  de  la 
traduction  française  du  tome  I  de  YHistotre  de  fat't  byzantin  considéré 
principalement  dans  les  miniatures,  ouvrage  de  M.  N.  KondakofT,  pro- 
fesseur à  TUniversité  d'Odessa  (Paris,  1886,  in-^**). 

«Cette  édition  française  originale  a  été  publiée,  dit  M.  Schlumberger, 
par  Tauteur  lui-même  sur  la  traduction  de  M.Frawinski.  Elle  fait  partie 
de  la  Bibliothèque  internationale  de  Tart  publiée  sons  la  direction  de 
M.  E.  Miintz. 

ir  Aujourd'hui  que  les  études  d'archéologie  et  d'art  byzantins  reviennent 
en  faveur,  la  belle  publication  de  M.  KondakofT  e^t  destinée  h  rendre  de 
grands  services.  Elle  ne  traite,  il  est  vrai,  que  d'une  seule  branche  de 
Tart  byzantin ,  les  miniatures.  Mais  cette  branche  est  une  des  plus  im- 
portantes; elle  n'avait  été  jusqu'ici  Tobjet  d'aucune  publication  d'en- 
semble. On  avait  sut  cette  question  les  notions  les  plus  superficiel  les  et 
lea  plus  confuses. 

frL'auteur  nous  apprend  à  envisager  les  miniatures  comme  un  des 
produits  les  plus  importants  de  la  civilisation  byzantine;  il  nous  montre 
Jeurs  rapports  avec  1  état  intellectuel  du  [)euple  et  des  classes  dirigeantes. 
n  lait  passer  sous  nos  yeux  non  seulement  les  formes  préférées  de  cet 
art,  mais  aussi  toutes  les  modifications  qu'il  e  éprouvées  dans  le  cours 
des  siècles.  En  un  mot,  il  nous  donne,  sinon  une  histoire  complète  de 
Tart  byzantin ,  du  moins  une  contribution  très  précieuse  et  très  substan- 
tielle à  cette  histoire. 

crTrès  bien  placé  pour  mener  à  bien  son  œuvre,  M.  KondakofT  a  divisé 
son  premier  volume  en  cinq  chapitres.  Le  premier  est  consacré  h  une 
étude  générale  de  In  miniature  byzantino«  dp  son  rAle  liistoriquft  dam? 
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Tail  oriental  du  moyeu  âge,  de  ses  types  principaux,  de  soq  caractère 
essentiellement  théologique.  Dans  ie  second  chapitre,  rauleur  passe  eo 
revue  les  travaux  français,  russes,  allemands  parus  jusqu'ici  sur  la  mi- 
niature byzantine.  Dans  le  troisième,  un  des  plus  importants,  il  ëladie 
les  origines  mêmes  de  la  miniature,  la  transformation  de  cet  art  naissant 
après  le  triomphe  définitif  de  TÉglise  et  passe  en  revue  les  plus  eâtibres 
manuscrits  illustres  de  Tëpoque  la  plus  ancienne. 

(rLe  quatrième  chapitre  traite  de  l'Âge  d'or  ou  première  époque  de  là 
miniature  vraiment  byzantine  et  donne  la  description  minutieuse  du  cé- 
lèbre Dioscorides  de  Vienne,  de  l'Évangile  de  Rossano,  du  Cotmas  de  la 
Vaticane. 

crLe  dernier  chapitre  a  pour  titre  :  L'hérésie  des  iconoclastes  et  soa 
influence  sur  l'art  byzantin.  Manuscrits  du  viii*  siècle  et  du  ix'  siècle.  Le 
Psautier  illustré.  ") 

SÉANCE   DU   99   DÉCEMBRE. 

{Séance  avancée  au  mercredi  à  cause  du  nouvel  on). 

Le  Secrétaire  perpétuel  oiire  à  l'Académie,  au  nom  de  H.  de  Witte, 
associé  étranger  do  l'Académie,  une  notice  sur  François  LemormuA 
(Bruxelles,  1887,  broch.  in-8°). 

M.  IIauréau  présente  une  Grammaire  latine  inédite  du  m f  siècle ^ 
extrait(>  des  manuscrits  n**  /j65  de  Laon  et  n"  iSAGa  (fonds  latin)  de  b 
Bibliothèque  nationale ,  par  M.  Ch.  Fierville. 

M.  G.  BoissiER  offre  de  la  part  de  M.  Louis  Havct  un  Abrégé  degrtm- 
maire  latine, 

(r Cette  grammaire,  dit-il,  contient  des  innovations  qui  mérileot  d*£tfe 
rcmarcjuées;  la  plus  importante  n'est  que  le  développement  d'une  idée 
de  Lhomond.  Lhomond  avait  détaché  quelques  règles  très  simples  de  ia 
syntaxe  qu'il  avait  placées  après  la  déclinaison,  afin  que  l'élève  pût,  dès 
le  début  de  ses  études  de  latin,  faire  quelques  petits  thèmes  et  quelques 
petites  versions.  M.  Louis  Havet  a  étendu  à  la  conjugaison  et  au  vôlie 
ce  que  Lhomond  n'avait  fait  que  pour  la  déclinaison,  en  sorte  que  la  syn- 
taxe se  trouve  mêlée  à  ia  moq)liologie  «ït  que  les  élèves  apprennent  les 
deux  choses  ensemble;  tel  est  le  priiicipe  fondamental  de  cette  gram- 
maire, qui  contient  beaucoup  d*autrcs  nouveautés  intéressantes,  n 

M.  BoissiER  présente,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Mûnfz,  one  publi- 
cation intitulée  :  Des  aiîtiquités  de  la  tille  de  Rome  aux  xiv*,  xr*  eC  nf 
sihclcs  (Paris,  i88(>,  iii-8"). 
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rrCe  travail,  dit  M.  Boissier,  a  été  entrepris  à  Toccagion  d'un  plan  de 
Rome  au  xiv'  siècle,  qui  se  trouve  dans  le  fameux  livre  d'heures  du  duc 
jde  Berry  appartenant  au  duc  d'Aumale.  M.  Miintz,  qui  Ta  publie  le  pre- 
mier, le  compare  à  ceux  que  M.  de  Rossi  a  donnés  dans  ses  Fiante  icna- 
grafiehe  éU  Roma,  puis  il  le  complète  ï  Taide  de  pièces  inédites  qu'il  a 
trouvées  dans  les  archives  du  Vatican  et  qui  nous  font  suivre  les  des- 
tinées des  monuments  romains  pendant  la  Renaissance,  n 

a"  De  la  part  de  M.  Camille  Jullian,  deux  brochures  intitulées,  la 
première:  Histoire  d'une  inscription  (Bordeaux,  1886,  in-8');  et  la 
deuxième  :  Inscriptions  de  la  vallée  de  Huveaune  (Vienne,  1886,  in-8''). 

(r C'est,  dit  M.  Boissier,  une  étude  intéressante  sur  des  inscriptions 
romaines  de  la  Gaule,  qui  aident  à  résoudre  des  questions  d'histoire  et  de 
topographie.  » 

3"  De  la  part  de  M.  Mamnce  Albert,  une  autre  brochure  intitulée: 
L'art  poétique  d'Horace  (Paris,  1886,  in-8'). 

ff  Cette  édition  fait  partie  de  la  collection  d'éditions  savantes  publiée 
par  la  librairie  Hachette.  Elle  est  pour  le  texte  au  courant  des  derniers 
travaux  de  la  science,  et  accompagnée  d'un  commentaire  abondant  et 
clair.  7) 

M.  Ch.  Robert  ofire  de  la  part  de  M.  John  Evans,  président  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Londres,  une  brochure  de  cinquante  pages  ayant 
pour  titre  :  The  debased  coinage  hearing  tke  nome  of  Henry  VIIL 

crLa  numismatique  d'Henri  VHI,  dit  M.  Robert,  présente  de  grandes 
difficultés;  en  effet,  les  pièces  frappées  dans  les  dernières  années  de  son 
r^gùe,  et  particulièrement  celles  dont  le  titre  a  été  affaibli,  étaient  restées 
rebelles  jusqu'h  ce  jour  à  tout  classement  chronologique.  M.  Evans  a 
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Gureyras.  Les  traces  du  passé  à  Lamo- 
ricière  (Algérie),  p.  4o5. 
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ses  impressions  de  voyage,  p.  5â9- 
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p.  55 1.  —  Il  fait  partie,  comme 
secrétaire,  du  Comité  formé  pour 
soutenir  les  combattants,   p.  55 1. 

—  Ses  Notes  d*  un  voyage  fait  dans  le 
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1879,  p.  573.  —  Son  Esnai  typo- 
graphique et  bibliofrraphique  tur 
Vhistaire  de  la  gravure  sur  bois, 
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Cousin,  surnommé  le  Michel-Ange 
français^  p.  07 3- 5 y'!.  —  Dans  la 
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tionartd  limhei  istorice  si  poparane  a 
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Expédition  projetée  par  le  comte  de  /Vo- 

vence  conti-e  la  ville  de  Gap  en  iùt5, 

p.  A 19. 
Exploitation  (L*)  des  mineê  dam  les 


Alpes  au  moyen  âge,  p.  &  1 9. 
relating   to  the  Rotnan  conqwst  of    Explorations  archéologiqueê  au  Mexique 
Britain,  p.  338.  —  Note  sur  la  dé-         et  au  Yucatan.  (MÛBion  de  M.  D. 

Cliarnay.)  Voir  Maoit. 
Ex-voto  (  Trois  cents  nouveaux)  envoyés 

de  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre. 

Voir  Delattre  et  Ph.  Berger. 


couverte  d'objets  de  bronze  préhisto- 
riques faite  à  Folixslow  (SnfTolk), 
p.  3Ga. —  The  debased  coinage  bearing 
the  name  of  Henry  VIII,  p.  654. 


F 


Fabre.  Notice  sur  la  province  des  Alpes 
apennines,  p.  36s. 

Fac-similé  d*un  poignard  gaulois.  Voir 
Bbrtbard. 

Fœsuke,  Scènes  de  la  vie  étrusque,  d*a- 
prh  les  monuments,  p.  695. 

Fagniez.  Livre  de  raison  de  At  Nicolas 
Versoris,  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  î5tg-i53o,  p.  i53. 

Fa-Uien.  Records  of  Buddhistic  king- 
dôme,  p.  A 6 8. 

Faueogney  {Les  sires  de),  vicomtes  de 
Vesoul,  p.  366. 

Faurot  (Lionel).  Note  relative  à  une  in- 
scription antique  découverte  dans  Tile 
de  Karamane  (côte  d'Arabie),  p.  36 1 . 

Ferrero  (Ermanno).  R.Accademia  délie 
Scienze  di  Torino.  Leone  Renier, 
Brève  Commemorazione ,  p.  i35. 

Fêtes  de  la  Présidence  (Lettre  relative 
aux),  p.  ao. 

Fichot.  Antiquités  nationales,  i'*  mé- 
daille,  p.  176,  5a 5. 

Fiervillo  (Gh.).  Une  grammaire  latine 
inédite  du  xitf  siècle,  p.  /i/i8,  6 '16. 


Finot.  Inventaire  sommaire  des  archives 
du  département  du  Nord  e(  Inveu" 
taire  sotnmaire  des  arehàvee  commu- 
nales de  la  Gorgue,  p.  ia5.  —  Les 
sires  de  Faueogney,  vieomteê  de  Fv- 
soûl,  p.  366.  —  Un  complice  de  Aa- 
vaillae  arrêté  à  Bruxelles  m  iStC, 
p.  h  Où.  —  Inventaire  dee  etrehivee  de 
la  ville  d'IIazebrou^,  p.  6 87. 

Flach  (J.).  Les  origines  de  Vandenne 
France,  p.  3/Î3. 

Flore  populaire  des  Vosges,  p.  336. 

Fondeur  (Un)  en  caraetères,  membre  de 
l'Institut,  p.  ibh. 

Fontaine  (Th.).  De  la  eeneatim  et  de  la 
pensée,  p.  337. 

Formules  (Des)  de  date  et  de  Vépoquê 
du  commencement  de  Vannée  en  ii- 
tiir>iifm,  p.  /iag. 

Fortunat  {Le  poète),  p.  363. 

Foucault  {L'intendant)  et  la  réeoeatiam 
en  Béarn,  p.  339. 

Fouilles  sur  remplacement  da  temple 
d*Apollon  Ploos.  Voir  Holleam;  — 
exécutées  à  Cherchell,  p.  179,  3oi- 


—  663  — 


3o5;  —  pratiquées  en  Égyple, 
p.  357  ;  —  opérées  à  MoiDgt( Loire). 
Voir  Robert;  —  opérées  à  Rome. 
Voir  Edm.  Lk  Blart  ;  —  faite»  au 
Yueat4in.  Voir  Chamay. 

Fould  (Prii).  Coodilions  du  concours, 
p.  533,  536. 

Fragmeuta  Herculamnsia ,  a  deêcriptive 
catalogue  of  the  Oxford  copiée  oj  the 
Uerculanean  rolls,  p.  196. 

Fragmente  tur  Geschichte  der  Rumànên, 
p.  635. 

Fragments  de  charte*  du  x*  siècle,  prove- 
nant de  SainIrJulien  de  Tours ,  recueil' 


lies  sur  les  registres  d*état  civil 
d'Indre-et-Loire,  p.  639. 

Fragments  inédits  de  Du  Paz,  p.  A/îg. 

France  (Statistique  de  la),  p.  6Â7. 

François  V  (  Le  dernier  acte  de),p,hh^. 

Frati  (Luigi).  Statuts  di  Bologna, 
p.  i35.  —  Le  due  spedizioni  militart 
di  GiuUo  II  traite  dal  diario  di  Pa- 
ride  Grassi  Bolognese,  p.  i36. 

Fréjus  romain,  p.  69 9. 

Fréminville-Nugue  (Deiapoix  de).  Ar- 
chiviste paléographe,  p.  537. 

Fundus  et  la  villa  en  Gaule  (Note  sur 
le).  Voir  D^Abbois   db  JuBAiiffiLLi. 


G 


Gamon  (Notice  sur  ia  vie  et  les  œuvres 

d'AchaU),p.  193. 
Gardner  (Percy).  NumisnuUio  Commen- 

tary  on  Pausanitu,  p.  ^19,  666. 
Gamier  (L^)-  Goaunission  pour  la 

désignation  du  mode  d'application 

du  legs,  p.  63o.  —  Application  du 

1^,  p.  536. 
Gariel.  Lauréat  du  prix  de  numisma- 
tique (V^*  Duchalais),  p.  178,  596. 
Gascons  (Les)  en  Italie,  p.  3. 
Gautier  (Léon).  Lettre  de  candidature, 

p.  635. 
Gantier.  Archiviste  paléographe ,  p.  537 . 
Gazette  archéologique,  p.  1 55 ,  35 1 ,  636. 
Genèse  (X'  cJuqntre  de  la).  Voir  Halévy. 
Géographie    (La)    et    les    humanités, 

p.  Aïo. 
Géographie  rimée.  Les  départementsfran- 

çais,  p.  607. 
Géographie  Palaesiinas  (Beitràge  zur), 

p.  6o5. 
Gbbhais.  Les  anciennes  thèses  de  l'École 

de  médecine  de  Montpellier,  p.  338. 

—  Liber  instrumentorum  memoria- 

Hum,  p.  69 1 . 


Germain  Pilon  et  les  monuments  de  la 
chapelle  de  Birague,  p.  395. 

GUle  de  Rais,  maréchal  de  France,  dit 
Barbe-Bleue,  p.  161. 

Giorgi  (L'abbé).  Vers  latins  attribués  à 
Christophe  Colomb,  p.  i5. 

Giovanni  (Vincenio  di).  L'Aceademia 
del  buon  gusto  nel  secolo  passatû, 
p.  691. 

GiBiBD.  Membre  de  la  Commission  des 
Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome,  p.  h;  —  du  prix  du  budget, 
p.  8;  —  des  travaux  littéraires, 
p.  18. 

Girard  (Paul).  Lauréat  du  prix  ordi* 
naire,  p.  356,  595. 

Gloses  maïbergiques  contenues  dans  la 
loi  salique  (Explication  <2es),  p.  339. 

Glossaire  de  la  langue  vulgaire  anglo^ 
indienne,  p.  i5]. 

Gobert  (Prix).  Ouvrages  envoyés  au 
concours,  p.  3,  5,  63 1,  665,  666. 
—  Rapport,  p.  171.  —  Prix  dé- 
cernés, p.  175,  596.  —  Commis- 
sion ,  p.  65o.  —  Conditions  du  con- 
cours, p.  53o. 


—  664  — 


Guigc  (De). Élu  correspondant,  p./i^y. 
—  Mémoirei  d^histoire  et  de  [géogra- 
phie orientale»,  p.  G38. 

Gordière  (L.-A.).  Le  Prieuré  de  Saint- 
Atnand,  p.  Iik6. 

GoubarefT.  Le  socialitme  à  notre  époque, 
p.  196. 

Gouilly.  Note  Biir  une  mosaïque  d*ori- 
gine  romaine  trouvée  à  Pbilippe- 
ville,  p.  i63,  393. 

Gouvemeurt  de  Maurétanie  {Les)  y 
p.  33i. 

Gozzadini  (Giovanni).  Scavi  govemor- 
tivi  in  un  lumbo  délia  necropoli  Fel- 
si'n^a,  p.  691 . — Di  alcuni  avvenimenti 
in  Bologna  e  neW  Emilia  dal  i5o6 
aliSt  t  e  dei cardinali legali A.  Fer- 
rerio  e  F.  Alidosi,  p.  Oa  i . 

Granuitica  y  vocabulario  tnexicanoê, 
p.  339. 

Grammaire  de  la  langue  française 
d'après  de  nouveaux  principes, 
p.  Uoh, 

Grammaire  (  Une)  latine  inédite  du  un' 
siècle,  p.  lihSy  6/iA. 

Grammaire  latine  (Abrégé  c/e),  p.  Ghh. 

Grammont  (De).  Un  pacha  d'Alger, 
précurseur  de  M,  de  Ijesseps,'p,  i39. 

Grand.  Archiviste  paléo^f^rapho,  p.  .537. 

Grandjcan  (Cli.).  Le  registre  de  Be- 
noit XL  Recueil  des  bulles  de  ce 
pape,  p.  i36. 

Grandmaison  (  De  ).  Fragments  de  chartes 
du  x'  siècle,  provenant  de  Saint-Julien 
de  Tours ,  recueillies  sur  les  registres 
d*état  civU  d' Indre-et-Loire,  p.  G33. 

Grandi  jours  de  Languedoc  (Les), 
p.  3C3,  635. 

Grassi.  Spedizioni  di  Giulio  II,  p.  i36. 

Gratama  (Oldcnhuis).  De  Ilunnebedden 
in  Drenthe  en  aanvericante  onder- 
werpen,  p.  33o. 

Gn'fjory.  Lfllrc  reialivo  au  cataIo|Tiic 


des  manuscrits  grecs  dos  monastères 
du  mont  Athos,  p.  3 60. 

Grcilet-Balguerie.  Le  poème  de  Walter 
ou  de  Gautier  d'Aquitaine ^  p.  1G7. 

Grierson  (George  A.)*  Bihar  Feasant 
life,  heing  a  disewrsite  catalogue  oj 
the  surroundings  qf  thê  peopîê  oJ  ikai 
province,  p.  196;  —  A  Comparative 
Dictionary  of  the  Bihari  kmguage, 
p.  làû. 

Grignon.  Antiquitëa  nationales,  5*  men- 
tion, p.  175,  596. 

Groff.  Revue  égyptologiquê ,  p.  ]39. 

Grouchy  (De).  Un  administrateur  au 
temps  de  Loui%  XIV,  Thomas  de 
Grouchy,  sieur  de  Robertot,  conseiller 
au  parlement  de  Metz  {lôio-tG'jS), 
p.  1/18. 

Guadeloupe  préhistorique  (  La) «  p.  69 1 . 

Guérin  (Paul).  Archives  historiques  du 
Poitou;  recueil  des  dœumtRts  concer- 
nant le  Poitou,  p.  668. 

Guerres  de  religion.  Le  capitaine  Merle 
et  ses  descendants,  avec  lettres  et  do- 
cuments inédits,  p.  366. 

Gnibert  (Louis).  Des  formules  dé  date 
et  de  Vépoque  du  commencement  de 
l'année  en  Limousin,  p.  699. 

Guigne  (G.).  Antiquités  nationales, 
g*  mention,  p.  176,  596.  —  Récits 
de  la  guerre  de  Cent  ans.  Les  Tard- 
venus  en  Lyonnais,  Forez  et  Beaujo- 
lais, p.  669. 

Guiguc  (M.-C.).  CAtriulaire  lyomms, 
Docutnents  inédits  pour  servir  à 
l'histoire  des  anciennes  prorinces  du 
Lyonnais,  du  Forez,  du  Beaujokôê, 
de  Dombes,  de  Bresse  et  de  Bugey, 
p.  617. 

Guillotin  de  Corson.  Pmillé  historique 
de  l'archevêché  de  Rmmeê,  p.  63 1. 

Guin  (L.).  Notes  sur  la  poésie  et  la  mu- 
sique arabes  dans  le  Maghreb, p,  61 5. 


—  665  — 


H 


flaigneré  (L'abbé).  Cartulaireê  de»  éta- 
bUstemenU  civils  et  religieux  du  Bou- 
lotmaiê.  Les  chartes  de  Saint-Berlin, 
p.  Ul»S. 
Haiilant.  Flore  populaire  des    Vosges, 
p.  336.  —  Essai  sur  un  patois  tos- 
gien,  dictionnaire  phonétique  et  éty~ 
mologique,  p.  A3i,  63 1. 
Halcvy.  Mémoire  sur  le  dixième  chapitre 
de  la  Genèse,  p.   173,   i83,  36i, 
36a.  —  Essai  sur  l'origine  des  écri- 
tures indiennes  et  note  sur  Vorigine  de 
V  écriture  perse,  p.  33  a. —  Becherches 
bibliques,  p.  63i. 
Handschriften- Verzeichnisse   (Die)  der 
Kôniglicheii    Bibliothek    zu    Berlin, 
p.  333. 
Ham'sse  (H.).  La  Colotnbine  et  Clément 

Marot,  338. 
Uasdcu.  Voir  Pcti  iceicu. 
liAUBKiU.  Uuo  do  son  nom   au  Mans, 
p.  3.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion des  travaux  liltéraires,  p.  3  ;  — 
des  Antiquités  nationales ,  p.  h;  — 
du  prix  Delalande-Guérineau ,  p.  8. 
—  Sermons  de  Geffroi  Babion,  de  Pierre 
le  Lombard,  de  Pierre  le  Mangeur, 
de  Maurice  de  Sully,  p.  168.  —  Hu- 
gues de  Saint-Victor,  p.  il ao, 
llauvette-Besnault.  Episode  des  grains 

de  riz  écrasés,  p.  6a7. 
Havet(Loais).  Cours  élémentaire  de  mé- 
trique grecque  et  latine,  p.  610.  — 
Abrégé  de  grammaire  latine,  p.  6â^i. 
Hayton  (Deux  manuscrits  de)  commu- 
niqués h  rAcadémie  par  la  Bitilio- 
thèque  nationale  de  Turin,  p.  A  a  5. 
Uébron  (Plan  de  la  mosquép  d*).  Voir 

Ledoulx. 
Heidelberg  (Célébration  du  cinquième 
centenaire  de  la  loudalioa  de  TUni- 


versité  de),  p.  357.  —  Lettre  de 
M.  Opprrt,  p.  3Gi. 

Uciss  (AIoïs).  Lauréat  du  prix  de  nu- 
mismatique (Duchalais) ,  p.  1 78, 5a6. 

UelloL  Antiquités  nationales,  /i*  men- 
tion, p.  175,  5a6. 

Hémérologiot^  de  l'Orient,  p.  Ai  a. 

Henry  VIU  (Coinage  of),  p.  665. 

Ukron  de  Villeposse.  Lettre  de  candi- 
dature, p.  la,  17.  —  Élu  membre 
de  r Académie,  p.  19.  —  Notés é^ épi- 
graphie  africaine,  p.  i34.  —  Elu 
membre  de  la  Commission  de  publi- 
cation des  œuvres  de  Borghesi, 
p.  171.  —  Télé  du  Parlhénon  ap- 
partenant au  Musée  du  Louvre, 
p.  3/16. 

Hervet  de  SAi!<iT-DE.fY8(LemarquisD'). 
Membre  de  la  Commission  du  prix 
Stanislas  Julicu,  p.  8  ;  —  du  prix  de 
numismatique,  p.  8.  —  Rappoiisur 
le  prix  Stanislas  Julien,  p.  168-171. 

—  Doctrines  religieuses  de  Confucius 
cl  de  l'Ecole  des  lettrés,  p.  a4 ,  1/18. 

—  Désigné  comme  lecteur  a  la 
Séance  annuelle  des  cinq  académies, 
p.  357.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion cbargée  de  désigner  le  mode 
d'application  du  legs  Garnief,  p.  àSo. 

Heuzby.  Membre  de  la  Commission  des 
Écoles  françaises  crAlhènes  et  de 
l\ome ,  p.  A.  —  Rapport  sur  les  tra- 
vaux des  membres  de  ces  écoles 
pendant  Tannée  i885,  p.  lA,  97- 
119.  —  Mémoire  sur  une  étoffe  chal- 
déenne,  célèbre  dans  l'antiquité  clas- 
sique sous  le  nom  de  Kaunakès, 
p.  i58.  —  Le  roi  Dounghi  à  Tello, 
p.  16a.  —  Désigné  comme  lecteur, 
p.  1 75. —  L'architecture  chaldéenne, 
p.  1 S  1,3 11 -3 1/1. —  Membre  dp  la 


XIV. 


'i/i 


.«i«i]te:it  !«Aiioii*i.c 


—  66(>  — 


(lunimission  do  l\in(i(|uik'  (pi'ix 
Bordin),  p.  Api).  — (^ommiinir^tion 
relative  aux  décoiivei-les  t'ailos  on  Sii- 
siaiip  par  M.  et  M"**  Dieiilafoy, 
p.  A3i.  —  Estampage  d'une  in- 
scription funéraire  l)ilingue,  grecque 
et  paimyrénienn(>,  constituant  Tëpi- 
taphc  de  Marcwt  Juliuê  Maximu» 
Aristidet,  p.  /1A7.  —  La  plus 
ancienne  sculpture  chaldéenne , 
p.  6 '40. 

Hildesheimer  (Hirsch).  Eeitrà^e  rirr 
Géographie  PaheêtinaSy  p.  /io5. 

HippoB  {Sur  V identification  de  la  ville 
de)  avec  la  ville  de  Sousitha,  Voir 
Clermont-Ganneau. 

Histoire  de  Vart  dam  la  Flandre,  V Ar- 
tois et  le  Hainaut  avant  le  rv'^  siècle. 
Documents  et  extraits  divers  con- 
cernant Vhistoii'e  de  Vart  dans  la 
Flatulre,  p.  A  A  6. 

Histoire  de  l'art  dans  l*antiquité.  Voir 
Fbrrot  et  Ch.  Chipiez. 

Histoire  des  Grecs  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  la  réduction  de 
la  Grèce  en  province  romaine.  Voir 
Du  RUT. 

Histoire  littéraire  de  la  France.  Traité 
passé  avec  M.  V.  Palmé,  p.  369. 

Histoire  de  Charles  Vif,  p.  5. 

Histoire  de  la  ville  de  Montivilliers, 
p.  fifuj. 

Histoire  de  l'organisation  judiciaire  en 
France,  p.  3,  5. 

Histoire  ottomane  (Considérations  sur  V), 
d'après  un  docutnent  turc.  Voir  Bar- 
bier DR  Metmard. 

Histoire  des  avocats  au  .parlement  de 
Paris,  p.  hh\^. 

Histoire  des  évêques  de  Saint-Paul-Trois- 
ChâteaiiT  au  xtv'  siècle ^  p.  5. 

Histoirt'  primitivp  et  naturelle  de  Hiomme 
(  Matéritiur  pour  /') ,  p.  1  Ac). 


Ilolisoh'Jobson,  Iteing  a  glossaryof  Angkh- 
Indian  colloquitil,  p.  i5i. 

Hoernie  (Rudolf).  A  Cotnparative  Die- 
tionary  of  the  Bihari  language, 
p.  1A9. 

Holleaux.  Rapport  sur  la  seconde  cam- 
pagne de  fouilles  qu  il  a  dirigée  sur 
remplacement  du  temple  d^Apollon 
Ptoo»,  p.  A,  96-98,  i64.  —  Mé- 
daille décernée  par  ta  Société  cen- 
trale des  architectes,  p.  167  et  17 A. 
—  Communication  snr  un  fragment 
d(?  statue  arcliaique  trouvée  sur  IVra- 
placemenl  du  sanctuaire  d\4pollon 
Ptoos,  p.  A3f>. 

Homotle  (Th.).  Les  archives  de  Vinten- 
dance  sacrée  à  Délos,  p.  6&9.  —  De 
antiquissimiê  Dianœ  simulaertM^ 
p.  6/19. 

H«frace  (L'Art  poétique  d*),  p.  645. 

Hnart  (Cl.).  Auteur  du  mérooiri!  rv- 
compt.^nsé  dans  le  concours  Bonlin 
(Sectes  duaHstêt,  etc.),  p.  355, 
598.  —  Les  quatrains  de  Bdbd  Tdkir 
IJrgân,  p.  à99.  —  ManuM  de lamgue 
chinoise  parlée ^  à  fuMoge  de»  Fran- 
çais. —  La  PoéssÊ  ekênoiâe  du  xtf^  am 
xix'  siècle,  p.  6&6. 

Huet  (Jean)^  p.  5. 

Hugues.  Archiviste  paléographe,  p.  587. 

Hugues  de  Saint'Vietor,  p.  A 90. 

Hunnebedden  (  De)  m  Dremîhe  m  «an- 
verwante  ùnderwerpe»j  p.  33o. 

Hurmuzaki  (De).  Doc—iwlt  privitare 
la  istoria  Rcmmmkr,  p.  3&i.  — 
Fragmente  zwr  Geeekithie  der  Am- 
mdnen ,  p.  635* 

Hymnes  du  Rig^Veda  {Ordre  de$).  Voir 

BtlGAIG2«l. 

Hyremat  (H.).  Lee  etetee  dm  wi fji ■ 
de  VÉgfpte  tirés  dm  manueerite  eoplm 
de  la  BAliotkèque  vaticane  et  du  «ni- 
sée  Bergia,  p.  lAo. 


—  667  — 


r 


Image  du  Monde  (Le  poème  français 
de  L'),  p.  366-365. 

Incarnation  {L')  et  Naiivité,  myêière  du 
xr'  tiècie,  p.  &3i. 

InkaltiverzmeknUs  dêr  SitzMngfberichte 
éiÊr  philoêophUch'philologiiehen  und 
kiêtcriêcken  Claiêê  der  k.  b,  Àkademie 
der  WUtenidu^tm ,  p.  666. 

Intcriptionei  Italiœ  inferiori»  dmlecticœ , 
p.  63o. 

Inscription  (Histoire  d^une),  p.  665.  — 
Inscription  de  SainIrCAme,  p.  636, 
668-671  ; —  du  Saros,  p.  i65;  — 
funéraire  bilingue,  grecque  et paimy- 
rénienne ,  constituant  l^épitapbe  d'un 
certain  Mareu$  Juliuê  Maximuê  Ari§- 
tidet.  Voir  Hbuzbt;  —  lydienne  dé- 
couverte à  Ak'Hisêor  (Moulages  de 
V).  Voir  Reinach  ;  —  antique  décou- 
verte dans  nie  de  Karamane  (C6te 
d*Arabie),  p.  36i  ;  — (Fmgmentd') 
sur  marbre  recueilli  sur  remplace- 
ment de  fancienne  Carlhage.  Voir 
Masson  ;  —  découverte  snr  la  ruine 
de  Kêttr-Lama,  Voir  Gagnât;  — 
cunéiforme  relative  à  Gudéa,  p.  63i  ; 

—  du  Hiéraple,  p.  635,  666-668. 
Inscriptions  inédites    de     TUniversilé 

d^Avignon,  p.  695;  —  de  Tanden 
diocèse  d'Orléans,  p.  3  ;  —  recueillies 
en  Tunisie.  Voir  Boyé;  —  phéni- 
ciennes du  temple  de  Seti  à  Abydos, 
p.  166;  —  araméenncs  inédites  du 
British  Muséum.  Voir  Berger;  —  la- 
tines découvertes  à  Bahadagh ,  p.  36 1  ; 
— relevées  en  Tunisie.  Voir  Toussaint  ; 

—  de  la  vallée  de  Huveaune,  p.  665. 


Institut  national  de  géographie  à 
BruKcllee.  Atlas  dn  9iUm  de  tm  Bel- 
gique au  IV i'  siècle.  Cent  pUau  du 
géographe  Jacques  de  DûVêHtêr  exé^ 
cutéê  sur  les  ordres  de  CkarleS'Quint 
et  de  Philippe  H,  p.  691. 

Institutions  de  Sparte  (Les),  p.  6os. 

Instructions  pour  la  rédadion  d*un  in- 
tentaire  des  incunables  cemaervds  dans 
les  bibliothèques  publiques  de  France, 
p.  366. 

IntaiUes  9émiUques{Notê  sur  quelques). 
Voir  DB  Voeoé. 

Invasions  sarrastnes  dans  les  Hautes- 
Alpes  (Note  sur  les),  p.  619. 

Inventaire  des  arehiscs  de  la  Marine, 
p.  6o5;  —  des  archives  de  la  ville 
d'Hax^ouck,  p.  637;  —  sommaire 
des  Ardûves  du  département  du  Nord, 
sommaire  des  Archives  communales 
de  la  Gorgue,  p.  1  aS  ;  —  dês  arrêts 
du  Conseil  d'État  (règne  de  Henri  IV), 
par  M.  Noël  Valois,  p.  665;  —  som- 
tnaire  des  manuscrits  grecs  de  la  Bi- 
bliothèque nmtiouale,  p.  393;  —  dès 
nutrques  d'imprimeurs  si  de  Uhnéres , 
p.  339;  —  des  numwnents  migaU- 
tkiques  du  deparêement  d'Ille^eUVi- 
laine  (SuppUment  à  l'),  p.  607;  — 
des  sceaux,  matrices  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  p.  3;  — 
des  ornements,  reliquaires,  etc.,  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Omer,  en 
i85y ,  p.  36i. 

Iscrizioni  (Le)  deUa  chiesa  di  S.  Pietro 
Somaldi,  p.  169. 


66. 


—  668  — 


J 


Jactnon  {Mémoires  d'Antoine) y  bourgeoii 
du  Puy,  p.  036. 

Jadar  (lienri).  Dom  TTiierry  RtUnart, 
p.  336. 

Jean  Àrtaudi,  dominicain,  prieur  de 
Saint-Maximin ,  p.  5. 

Jean  d'Alesao  (Le  buste  de)  au  Musée 
du  Louvre,  p.  Saû. 

Jean  Huet,  évéque  de  Toulon,  p.  5. 

irait  le  Mercier,  p.  6. 

Jean  Reynaud  (Prii).  Conditions  du 
concours,  p.  535. 

Jeanne  d^Àlbrel  (Le  mariage  de).  — 
Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret , 
p.  665. 

Jeanne  d*Arc  à  Domrémy;  recherche»  cri- 
tiquée iur  les  origines  de  la  mission 
de  la  PuceUe,  accompagnées  de  pièces 
justificatives ,  p.  ia6. 

Jetons  de  la  famille  tle  Henri  11  de  Na- 
varre, p.  Gaa. 

Jharbot  {In)  de  bouquet  saintonjhoué , 

Jolivot  (C).  Médailles  et  monnaies  de 
Monaco,  p.  666. 

Jongleurs  {Les  anciens)  bretons  aux 
époques  mérovingienne  et  carolingienne. 
Voir  De  la  Villrmaiioué. 

Joret  (Ch.).  Jean-Baptiste  Tavemier, 
écuyer,  baron  d*Aubonne,  cham- 
bellan du  Grand  Electeur,  diaprés  des 


documents  nouveaux  et  inédits , 
p.  335. 

Jossf.'.  La  cryptographie  et  ses  appUea- 
tions  à  Vart  militaire,  p.  i38. 

Joubert  (A.).  La  vie  agricole  dans  le 
haut  Maine  au  iiv^  tiède,  d^t^nis 
le  rouleau  inédit  de  M*'  d^Olivet, 
p.  368.  —  Etuâe  eur  les  misèreê  de 
l'Anjou  aux  xw*  et  xrt'  siècles, 
p.  636. 

Jourdain.  Membre  de  la  Commission 
de»  Antiquités  nationales,  p.  6  ;  — 
administrative,  p.  6;  —  du  prix  de 
La  Grande,  p.  8.  —  Sa  mort,  p. 358. 
—  Son  remplacement,  p.  362. 

Journal  asiatique ,  p.  t55,  35i ,  667. 

Journal  historique  et  domestique  d'un 
magistrat  breton,  p.  669. 

Jubilé  (  Le  grand)  de  f  église  de  Lyom , 
p.  6o5. 

Juifs  {Les)  dans  les  États  francaie  du 
Saint-Siège  au  moyen  dge,  doeumeuts 
pour  servir  à  ^histoire  des  Israélites 
et  de  la  papauté,  p.  617. 

Jules  IL  ^oir SpediziofsL 

JuUian.  Fréjus  roi»iim,p.  6s9.  — /iû- 
toire  (Tune  inscription,  p.  665.  — 
Inscriptions  de  la  wdUe  de  fhveaume, 
p.  665. 

Jullieu.  De  L.  Comelio  Balbo  majore, 
p.  6 1 1 .  — >  Les  professeur»  de  littéra- 
ture dans  Pandémie  Aomf ,  p.  &11. 


K 


Kalkachandy  {Extraits  de),  p.  696. 

Kaunakès  (étoffe  cbaldécnne,  célèbre 
dans  i*anti(piité  classique).  Voir 
HsrzEY. 

K'ondakofl'(  N.  ).  Histoire  de  Varlbyzantin 
considéré  prindpalement  dans  les  mi- 
niatures, p.  063. 


kopp    (Arthur     von).   Bmtrmge    zm- 

griechisehen   Ezeerpten  -  Utteralw, 

p.  639. 
Kurzgpfauter      Ceberhiick     ûber     die 

babylonisch  -  assyriséhe      lÀtêrmtw, 

p.  35o. 


—  669  — 


L 


Lafons-Mélicocq  (Prix).  Ouvrages  en- 
voyés au  coDcour8,p.ûitG,â68,/ià9. 

—  Conditions  du  concours,  p.  536. 
La   Grange  (Prix    de).    Commission, 

p.  8.  —  Rapport,  p.  i65.  —  Prix 
décerné,  p.  1 05 ,  SaS.  —  Conditions 
du  concours,  p.  535,  536. 

Laigue  (De).  Une  excursion  aux  ruines 
des  bains  ronuiins  de  Massacuccioli , 
p.  1 69.  —  FœsuHœ.  Scènes  de  la  vie 
étrusque,  d* après  les  monuments, 
p.  635. 

Lanibros.  Catalogue  des  manuscrits  grecs 
des  monastères  du  mont  Athos, 
p.  36 o.  —  MetTatotPtuà  voftiapuira 
rSv  Svpau/JSv  Tiff  X/ov,  p.  63 1. 

Langue  celtique  (  La  vraie)  et  le  eromleck 
de  Rennes-les-Bains ,  p.  665. 

Langue  (La)  primitive  depuis  Adam  jus- 
qu'à Babel  f  p.  366. 

Langues  (Les)  perdues  de  la  Perse  et  de 
l'Assyrie,  p.  i36. 

Lasteyrie  (Robert  de).  Juies  Quicherat. 
Mélanges  d'archéologie  et  ^histoire. 
Archéologie  du  moyen  dge.  Mé- 
moires et  fragments  réunis, -p.  i33. 

—  Mémoire  sur  VégUse  d'Aulnay, 
p.  698.  —  Gazette  archéologique, 
p.  636.  —  Catalogue  des  antiquités 
conservées  à  l'hôtel  Lambert  à  Paris, 
p.  636. 

fjatreille  (Aotice  sur).  Voir  Vivie. 

Laval  (V.).  Inscriptions  inédites  de  l'Uni- 
versité d'Avignon,  p.  625. 

Lcbègiic.  Antiquités  nationales,  6*  men- 
tion, p.  175,  5a6. 

Le  Blanf  (Edm.).  Inscription  relative 
aux  Horrea  Cœsaris ,  p.  i  ,  39-3 1 .  — 
Fouilles  entreprises  à  Rome,  p.  i3, 
31-37,  i5,  38-61,  16,69.68,  18, 
5o-56,  31,  03-66,  157,  182-187, 


i58»  193-197,  161,  969-967,  i63, 
955-960,  663,  689-685.—  Rap- 
port sar  les  travaux  des  membres  de 
rÉcole  française  de  Rome,  p.  17. 
—  Membre  de  la  Commission  des 
inscriptions  et  médailles,  p.  18.  — 
Les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gasde, 
p.  607.  —  Le  vol  des  reUqnm, 
p.  639,  669-663. 

Le  Bon  (  D').  Voyage  au  Népal,p.  369. 

Lecœur  (Jules).  Esquisses  du  Bocage 
normand,  p.  669. 

Lécythe  blanc  attique,  du  Musée  du 
Louvre.  Voir  Pottier. 

Ledoulx.  Plan  de  la  mosquée  d^Hébrou 
et  note  explicative,  p.  90,  56-57. 

Ledrain.  Dictionnaire  des  noms  propres 
palmyréniens ,  p.  661. 

Le  Fèvre-Deumier  {Legs).  Décret  auto- 
risant TAcadémie  à  accepter  ce  legs, 
p.  180. 

Lefranc.  Archiviste  paléographe,  p.  537. 

Legge  (James).  The  sacrèd  books  0/ 
China;  tke  texte  of  Confueiamsm.  — 
Record  of  Buddhistic  kingdoms,  being 
an  aceount  by  the  Chinese  monk  Fo- 
Hien  of  his  travels  in  India  and 
Ceylan,  p.  668. 

LeIir(E.).  La  numismatique  d'Alsace, 
p.  637. 

Lenoir  (Alexandre) ^  son  journal  et  le 
musée  des  monuments  français, 
p.  690. 

Lenormant  (Notice  sur  François), 
p.  066. 

Le  Slrange  (Guy).  Description  of  Syria 
including  Palestine,  p.  639. 

Lettere  {Due  recenti)  glottologiche  e  una 
poscritta  nuova,  p.  698. 

Le  Vavasseur.  Archiviste  paléographe, 
p.  537. 


—  670  — 


Le  Vordier  (P.).  L'iucarnatimi  et  Mali- 

vite,  p.  /i3i. 
Lexicographie  berbère  (  Notée  de) ,  p.  33o. 
Liber  donationwn  CaroU  primi,  p.  63 o; 

—    inatrunumtarum     memoriaUum, 

p.  691;  —  ptmi^ctdii,  p.  617. 
Librairie  (La)  de»  papa  d'Avignon,  §a 

formation  ^  p.  5. 
Ltbri  (  Un  deê  manuêcritt  de  la  eollec- 

fton).  Voir  Mbtbm. 
Ligue     (La)     dans     le     Mortainais, 

p.  /jûg. 
Ugue  (La)  en  Picardie,  p.  hUij. 
Liei  of  the  Soeiehf   qf  antiquariee  of 

London,  p.  Cm. 
lÀvre  (Le)de$  morte  dea  dynaetiee  XVIII 

à  XX  de  l*Egtfple  {Dot  dgyptieche 

Todtenkich  der  XVIIL  bi»  XX.  Dy- 

na»iie)^  p.  333,  698. 
Liere  de  raieon  de  M'  Nicolat  Vereoriê , 

avocat  au  Parlement  de  Parié,  îôig- 

i53o,  p.  i53. 
Lizeray.  Explication  de»  gloee»  malber- 

giqu's  contenues  dann  la  loi  Salique, 

p.  339. 
Loeb  (J.).  Ije$   Tablée  du    Calendrier 

juif  depui»  l'ère  chrétienne  juequ'au 

XXI*  êiède,  p.  1^7. 
Lombard  (Louis).    Géographie  rtmrV. 

Le$  départewentêfrançaiê,  p.  607. 
Lo?(Giiopi.  Lettres  ile  candidature,  p.  /i, 

iG.  —  Élu  meuibre  de  l'Académie, 

p.  19.  —  Memlire  de  la  Comuiis- 

sion  du  prix  Goberl,  p.  ûSo. 
LoR«péBiBR  (Table  fféoéraie  des  Œuvres 

de  A.  de),  p.  036. 
Lorel  (V.).  La  tombe  d'un  ancien  Egyp- 
tien, p.  6:»f). 


Loriquet  (H.).  Rapport  sur  l'identifica- 
tion de  fragments  de  tnanuscrits 
trouvés  à  Calais  en  î88â,  suivi  d'un 
tableau  des  déprédalionÊ  commises 
en  t8s6  sur  lee  numuserits  de  la  bi- 
bUotkèque  d'Arrae,  p.  i36. 

Louis  le  Gros  (RechercKes  histmiques 
et  diplomatiques  sur  les  premières 
annéeê  do),  p.  hoh. 

Louis  VII  {Etudes  sur  les  aeUs  do), 
p.  5. 

LocB.  Membre  de  k  GommiflBÎon  du 
prix  De  La  Grange,  p.  8.  —  Jeanne 
d'Are  à  Domrémy  ;  retJterches  eriiiques 
sur  les  origines  de  la  miuion  de  la 
Pucelle,  accompagnées  de  pièces  Justi- 
ficatives, p.  196.  —  Membre  de  la 
Commission  de  publication  des  his- 
toriens de  France,  p.  687;  —  de  la 
Commission  des  correspoodanis  rc- 
gnicoles,  p.  /j38. 

Luchaire.  Recherchée  hiêtoriquês  et  di- 
plomatiques  sur  Us  premièm  années 
de  Louis  la  Gros  (fo^f-iioo), 
p.  /jo6.  —  Notes  êur  demsf  mono- 
grammes de  Louis  U  Gros,  p.  699, 
/i58-/i69. 

Lunds  Universitet»  BibUoteke  Aceeœions 
Katalog,  i883.  —  Lunde  CmMm* 
MsÀrs'Skrift,{.\\\,  i889-i88:i. 
3  fasc.  :  L  Theohgi;  U.  Pkiloeopki, 
Sprâkvetenêkap  ock  Histona;  \\\, 
Theologi,  pu  196. 

Ijycurgo  {De)t  p.  i^o. 

Lyon  (Sur  une  vieille  ëlymologie  du 
noui  de).  Voir  D*AKBoia  db  Joiair- 


?ILLB. 


M 


Madtig,  aïisocié  étranger.  Sa  mort; 
allocution  dit  Présideiil  i»ur  lui, 
|).  ViA-'iA."). 


Magseph  Assêtai  du  P.  Antonio  Fer- 

nandès  (Notice  sur  le),  p.  045. 
Maison  aux  Piliers,  p.  3 60. 


—  671  — 


Maodrol  (De).  ïmbm'i  tU  Batarnay, 
p.  UU6. 

Hitttmel  de$  mitilutionê  romameê,  p.  i  /il  t . 

Manutl  de  langue  chmoiêe  parlée,  à  Vu- 
aage  des  Frameai»,  p.  kh^, 

Maouficrit  sur  feuilles  de  palmier, 
trouvé  au  Cambodge  dans  une  pa- 
gode, p.  1A9. 

Manuscrits  annamites  trouvés  dans  une 
pagode  détruite  par  mesure  militaire. 
Voir  Courtois. 

ManuBcriU  (  Les)  arabes  des  bibliothèques 
des  Zaouias  de  Ain  Madki  et  Tlemcen , 
de  (husrgla  el  de  Adjad^a,  p.  /116. 

Mappe  (Fac-similé  de  la),  p.  Ai  1. 

Marcel  (Gabriel).  Recueil  de  porluUuu, 
p.  606. 

Marcut  (P.).  In  Jkarbot  de  bouquet 
saintonjhoué ,  p.  417. 

Marine  {La)  des  Vikings  ou  pirates 
Scandinaves,  p.  695. 

Marlet.  Le  cardinal  de  Chdtillon,  Cor- 
respondance  d'Odel  de  Coligny,  car- 
dinal de  ChâtilloH,  p.  i5/î,  —  Ar- 
chiviste paléographe,  p.  537. 

Marque  monétaire  du  temps  de  Constan- 
tin, p.  160,  â33-a6â. 

Martin  (Alpb.).  Histoire  de  la  ville  de 
MoHtknlUers ,  p.  669. 

Martyre  (Le)  de  Thiemon  de  Salzbourg 
(  38  septembre  1 1  oa  ) ,  p.  1 37. 

Masing(Leonbard).5(tM2M*i  zur  Kennt- 
niss  des  Izbomik  Svjatoslava  vom 
Jahre  lo'jd,  nebst  Bemerkungen  zu 
denjûngeren  Handschrifien ,  p.  699. 

Mas  Latrie  (De).  Membre  du  Conseil 
de  perfectionnement  de  T  École  des 
chartes,  p.  àac^-li'So, 

MAKPino.  Membre  de  la  Commission 
(les  études  du  nord  de  l'Afrique, 
p.  6.  —  Communication  sur  les  der- 
nières fouilles  pratiquées  eu  Egypte, 
p.  357.  —  Communication  sur  le  nom 
donué  en  Egypte  à  Tilc  deCbypre  vel'^ 


le  XVI*  ou  le  xvu*  siècle  avant  noire 
ère,  p.  36 1.  —  Les  premières  lignes 
des  mémoires  de  Sineukit,  restituées 
d* après  Vostracon  Mjâng  du  musée 
de  Boulaq,  p.  Aai.  -—  Sur  les  noms 
géographiques  de  la  Uste  de  Thout- 
mès  m  qu'en  peut  rapporter  à  la  Gér- 
Ulée,  p.  49 1.  —  Membre  de  k  Com- 
miasion  chai^gée  de  désigner  le  mode 
d'application  du  legs  Garnier,  p.  43o. 
—  Désigné  comme  lecteur  à  la  séance 
publique  de  TAcadémie,  p.  43o.  — 
Momies  royales  d*Egypte  récemment 
mises  au  jour,  p.  176,  994-301, 
581-594.  —  Membre  de  la  Com- 
mission des  correspondants  étrangers , 
p.  438. 

MasBon.  Fragment  d'inscription  sur 
marbre  recueilli  sur  remplacement 
de  Tancienne  Cartbage^p.  17. 

Maulde  (De).  Procédures  politiques  du 
règne  de  Louis  XII ^  p.  1 95.  —  Gille 
de  Rais,  maréchal  de  France,  dit 
Barbe-Bleue,  p.  i4i.  —  Les  Juifs 
dans  les  Etats  français  du  SaintrSiège 
au  moyen  âge,  documents  pour  servir 
à  l'histoire  des  Israélites  et  de  la  pa- 
pauté, p.  417. 

Maurt.  Membre  de  ia  Conunission  des 
travaux  littéraires,  p.  3;  —  des  An- 
tiquités nationales,  p.  3  ;  —  du  prix 
Bordin,  p.  8;  —  du  prix  Stanislas 
Julien,  p.  8.  —  Communication  sur 
les  premiers  résultats  de  la  mission 
de  M.  D.  Charoay  au  Mexique  ci  au 
Yueatan.  p.  9i-94. 

Maxe-Werly.  Voir  Werly. 

Mazon  (A.).  Notice  sur  la  vie  et  les 
oeuvres  d'A.  Gamon  et  de  C,  de  Ga- 
mon,  d*Annonay  en  Vivarais,  p.  \9.3. 

Médailles  et  monnaies  de  Monaco,  p.  446. 

Médaillons  de  cire  du  musée  des  anti- 
quités silésiennes  à  Breslau  {La  col- 
lection ds)^  p.  394. 


—  (»7-i  — 


Alodiri  Dilutli  (Sp.  de).  CariMn  mcu- 
tiirn,  p.  'lïii. 

Mélanges  de  critique  biblique,  p.  6a  5. 

Mélanfres  iVh%»imre  et  de  littérature  orien- 
talée.  Une  élégie  atntmreute  d'ion  Saùl 
cn-fiâe  ^  p.  6  a  1 . 

Melotzes  (Des).  Leilrc  au  sujet  d*uii 
ouvrage  intitulé  :  L'omvre  dee peintres 
verriers,  par  M.  Lucien  Magne, 
p.  633-636. 

Mély  (De).  L'abbé  Àubert,  p.  Ga6. 

Memoir  (  Third)  of  tlu  Egypt  eTplwa- 
tionfund,  p.  6ao. 

Métiwires  d'Antoine  Jacmon,  bourgeois 
dttPinjf  p.  036  ;  —  d'Honoré  de  Bonne 
sur  les  droits  du  Dauphin  dans  Gap 
et  Vccéque  Gabnel  de  Sclajfanatis , 
p.  6 1 9  ;  —  de  Jean  Burel,  bourgeois 
du  /^ly,  p.  G36  ;  —  de  Saint-Simon, 
p.  3  6  6-3  68,  —  de  Sinouhit  (  Les  pre- 
mières lignes  des)  restituées  d'après 
fostracon  ù'j/tigdu  musée  de  Btntlaq , 
p.  'lai. 

Mémoires  de  la  Société  anhétjlogique  et 
historique  de  l'Orléanais,  p.  i35;  — 
de  l'Académie  des  sciences,  inêcrip- 
tions  et  belles-lettres  de  Toulouse^ 
p.  i55;  —  de  la  Société  natùmalc 
des  antiquaires  de  France,  p.  35i  ;  — 
de  la  Société  des  sciences  naturelles 
et  archéohgiffues  de  la  Creuse,  p.  6 1 1  ; 
— publiés  fMir  la  Société  arclkéologique 
de  Rambouillet,  p.  6ao;  —  de  iaSo- 
ciété  d* agriculture  du  déjHtrtement  de 
la  Marne,  p.  621;  —  de  VAcadétnic 
de  Stanislas,  p.  6a'j  ;  —  d* histoire  et 
de  géitgraphie  orientale,  p.  638;  — 
publiés  pur  la  Sffciété  d'histoire  et 
d' nrchèoiogie  de  Genève,  p.  667;  — 
de  la  Société  royale  du  Cattada, 
p.  667. 

Meinorin  del  Bvote  ïstiinto  l^mbardo  di 
Scienze  r  Ijpttere,  p.  (►67. 

Menant  (J.).  Jjes  pieires  gravées  de  la 


kuute  Asie.  Ueekerckes  sur  la  glyptique 
orientale.  Cylindres  de  l'Aseyrie,  de 
la  Médie,  de  l'Asie  Mineure,  de  la 
Fèrse,  de  l'Egypte  et  de  la  Iltémciê, 
p.  lag.  —  Les  langues  perdues  de 
la  Pers"!  et  de  l'Auyrie,  p.  i36.  — 
Collection  de  Clercq,  Catalogue  mé- 
thodique et  raisonné,  aniiquiléê  assy- 
riennes, p.  363. 

Merle  {Le  capitaine),  p.  36 G. 

}leaaiûnnxà  vapitr^axa  Toip  ivpeu/Iwp 
Tiff  X/ov,  p.  63 1. 

Meewree  {Les)  agraim  mentionnées  dan» 
les  documents  judieiaireê  de  ^Auyrie 
et  de  la  Chaldée,  p.  i5.  Voir  Opput. 

Métrique  grecque  et  latine  {Coure  éU- 
mentaire  de),  p.  610. 

Mbybi.  Membre  de  la  ConimiaBion  des 
Écoles  françaises  d* Athènes  et  di* 
Rome,  p.  6;  —  du  prix  Delalande- 
Guérineau,  p.  8;  —  du  prix  de  La 
Grange,  p.  8.  —  Aoto  $wr  im  d!w 
manuecrits  de  la  colleetian  Libri, 
p.  19.  —  Rapport  sur  le  prix  de  La 
Grange,  p.  i65.  —Communication 
sur  les  poésies  à  contrastes,  p.  180. 
—  Observations  sur  le  poème  français 
L'Image  du  monde,  p.  36&-365«  — 
Alexandre  le  Grand  dans  la  Ultératmre 
française  du  moyen  âge,  p.  617. 

Michels  (Abel  des).  Explication  d'une 
allusion  obscure  contenue  dans  une 
dos  pièces  de  vers  du  1  oman  chinois 
Yù  ïiiao  li,  p.  95.  —  Leê  poème»  de 
VAnnam  {Kim  vdn  kieù  tan  Trmyèn), 
p.  160. 

Mignard  {Le  buste  de  iHerr»),  p.  3a 6. 

Military  décoration  {On  a)  relatimg  tu 
the  Roman  conque»t  of  Bnloin, 
p.  338. 

Miller.  Mnnbre  de  la  Gonuuission  des 
trdVJiui  littéraires,  p.  3;  —  de» 
Ërolt*s  françaises  d'Athènes  et  de 
Rnme,  p.  6;  —  Sa  mort,  p.  8.  — 


—  673  — 


Allocution  prouoDcci;  sur  lui  par  le 
Président,  p.  8-12.  —  Son  rempla- 
cement, p.  16. 

Mispoulet.  La  constitution  de  l'ordre 
équestre  mous  l'empire  romain,  p.  1 67. 

Mission  en  Algérie.  Voir  Basset.  —  Mis- 
sions françaises  en  Tunisie.  Voir  De 
La  Bianchère. 

Moingt  (Loire)  (Fouiller  opérées  à). 
Voir  Robert. 

ê 

Molinier  (  Emile  ).  Les  plaquette» , 
p.  3/18. 

Mollet  (Jules).  La  Ligue  en  Picardie, 
p.  hliç). 

Momies  royales  d'Egypte  récemment 
mises  au  jour,  p.  176,  39^-301, 
581-596. 

Mommsen  (  Une  hypotlièsede  M.  ) ,  p.  1  /i9. 

Monnaie  inédite  à  légende  grecque  de  la 
dynastie  des  fils  du-  Danischmend , 
émirs  lurkomans  de  Cappadoce  au 
m' siècle,  p.  65o-/i5i;  — royale 
étliiopienne ,  monnaie  d'or  du  négus 
Kaleb,  roi  d'Aksum,  conquérant  de 
l'Yémen  au  vi'  siècle.  Voir  ScnLUM- 

BBRGER. 

Monnaies  carlovingiennes  intéressant  le 
Poitou  (  Note  sur  une  vente  de  pièces 
de) y  p.  Gag;  —  inédites  des  Ethio- 
piens et  des  Uomérites,  p.  62 G;  — 
et  jetons  des  évéques  de  Verdun, 
p.  3/10;  —  gauloises,  p.  366;  — 
mérovingiennes  (  Description  de  onze  ), 
p.  3a6; —  de  la  République  romaine 
(Description  historique  et  chrono- 
logique  des),  p.  6/16;  —  d'or  au 
nom  du  roi  Théodebert  l"  (Des)^ 
p.  63 1. 

Monod  (G.).  Georges  Waiti,  p.  lx\^. 
—  Les  aventures  de  Sichaire,  p.  /i  1  7. 

Monographie  relative  à  un  ivoire  sculpté 
qui  sert  de  couverture  à  un  évangé- 
liaire  conservé  à  l'église  Sainte-  Croix 
à  Gannat  (Allier),  p.  i/io. 


Monogramme  d^un  prêtre  artiste  du 
II*  siècle,  p.  359,  376-381. 

Monogrammes  de  Louis  le  Gros  (Note 
surdeujc),  p.  439,  458-462. 

Montpellier  (Les  andennee  thèees  de 
l'Ecole  de  médecine  de),  p.  338. 

Monuments  en  Algérie  et  dans  les  colo- 
nies françaises  (Sur  la  conservation 
des) ,  p.  635  ;  —  archéologiques,  his- 
toriques et  artistiques  de  la  régence 
de  Tunis  (Décret  de  S.  A.  le  bey 
de  Tunis,  relatif  à  la  conservation  des) 
p.  1 73  ;  —  (Deux  petiis)  de  fart  an- 
tique découverts  dans  la  Champagne, 
p.  i64,  962-370;  —  (Deux)  iné- 
dit», provenu»  de  Syrie,  p.  365;  — 
grecs,  p.  34 1;  —  de  la  sculpture 
funéraire  dss  iv'  et  iri'  siècle», 
p.  324  ;  —  découverts  dans  la  Syrie 
septentrionale ,  en  1881  (  Photogra- 
phies de  quelques),  p.  434. 

Moranvillë  (H.).  Antiquités  nationales, 
1"  mention,  p.  174,  5a6.  —  Ar- 
chiviste paléographe,  p.  537. 

Moreau  (P.).  AÛmm  Caranda,  p.  4i3. 

Morel  (Jacque»),  »culpteur  bourgui- 
gnon, p.  334. 

Morel  (L.).  Croquis  d*un  fragment  de 
marbre  rapporté  d^Athèocs  et  trouvé 
non  loin  du  temple  de  la  Victoire 
Aptère,  p.  i3,  17. 

Mo»aique»  byzantine»  portative»,  p.  625. 

Mosaïque  d*origine  romaine  trouvée  â 
PhiUppeville,  p.  160,  993-337. 

Mouchez  (Le  contre-amiral). Centenaire 
d'Arago  (Célébration  du),  p.  i5. 

Mowat.  Explication  d'une  marque  mo- 
nétaire du  temp»  de  Conetaniin, 
p.  iGo,  233-343.  —  Bulletin  épi- 
gi-aphique,  p.  344. 

Millier  (Max).  The  tacred  book»  of  the 
East,  p.  337. 

Mùnlz.  Moeaique»  byzantine»  portOr- 
tive»,  p.  635.  —  Deux  brochures  sur 


—  074  — 


la  lhhlwihrtfU9  du  Valtcan,  p.  G99. 
—  Des  (tutitutitén  do  la  ville  de  Rome 
aux  Mv'y  il'  Pi  xvT  nièdety  p.  (>ûA. 
Miirrny  (l)').  A  new  Englith  diction- 
anj  on  hÎMloficnl  fmnciideSy  p.  i3^. 


Muêée  des  inonumenli  Jratiçats  à  l* Ecole 
«leê  beaux-aiiê  (Les  débri*  du), 
p.  '.\'2iy. 

Mythologie  et  Folkloriêtne  ^  len  mythes 
de  Kroiwë  et  île  P$ychc,  p.  3^9. 


N 


iNadaiilac  (De).  i\ote  sur  les  j^ieires  à 
cupules,  p.  137.  —  Les  trépanations 
préhistoriques,  p.  175,  ft8o-îi<>'i. — 
L^épwjue  glaciaire,  p.  335.  —  Aj/'ai- 
blissement  de  la  natalité  en  France, 
p.  /108.  —  Lu  Guadeloupe  préitisto' 
ri  que,  p.  Gru. 

Natalité  en  France  {Affaiblissement  de 
/fi),  p.  /io8. 

Ntivillc  (Kdounnl).  Das  ùgyptischo 
Todtenbuch  der  XV UL  bis  XA.  Dy- 
nastie^ aiu  rerschicdenCH  Urkumlen 
zusammciigcstclll  nml  herauêgegebeu , 
p.  333,  ()*j3. 

Xetlerlandsch  -  Chitteesch  Wordeiibofk , 
p.  /l'iG. 

Mt^itcialions  diplomatiques  de  la  France 
arec  la  Totcaue,  p.  33/i. 

M  cil  (R.-A.).  The  Divyàvaddna,  a  co/- 

lection  of  varly  Ihiddhist  legeuds  now 

Jirsl  etiitedfrom  the  i\ppaleHe  Sanskrit 

Mss,  in  Candmdge  and  Paris ,  |>.  /i  1 9. 

.NciibaiiiM-,  Catalogue  of  the  Uebreœ  ma- 
nu scripts  in  the  Jews'  Qdlege,  Lon- 
doH,  p.  336. 

\ouville(  Didier).  Inventaire  des  archives 
de  la  Marine,  p.  /io5. 

^icai8(^  Lf'liro  de  raiiilidutiire  à  une 
place  de  con-cspniidaiit,  p.  ih, — 
fHfjets  dv  la  Gaule  antique  dêc-uverts 
à  Ver  UHUxd  (Aime),  p.  lOi.  —  Note 
mir  drujc  pciits  munuments  de  l'art 
antique  découverts  dans  la  Cham- 
paii ne,  y.   1  (i '1 ,  ••  T» -j -rî 7 < ► . 

\i"«ir'ji  à  la  fin  du  .1  II'  tiHch  (  /  tu  iill* 
un  temps  jadis  ou).  \\.  3. 


NisARD  (Cil.).  Désigné  comme  locleiir 
pour  la  séaiic-e  Irimeslriellc,  p.  303. 

Nobilleau.  \a^\^  fait  à  rAcadéinic, 
p.  /J37. 

Nocr  (Von).  Kaiser  Akbar,  Ein  Venuch 
ùber  die  Geschichte  Indien*  iim  seck- 
zêhnten  Jakrhundcrt ,  p.  3:i3. 

iNolhac  (  Do).  Méiiioii'e  Aur  le  Canioniem , 
autofrraplio  de  Pctranpic,  p.  if)8, 
3/11. 

i\(nnbres  gettgrafiais  de  Mexica.  Catalogo 
alfabetico  de  las  nombres  de  lugar 
pertenedentes  al  idioma  ttNahuaih^ 
p.  33(j. 

iVo/fif  géofpraphiques  de  la  liste  dé  Tkoui- 
mè*  Jll  qu*onp9Ut  rapporter  à  la  Ga- 
lilée (Sur  les)^  p.  4ti. 

Notice  bibliographique  de  J.-J.'A.'M. 
baron  de  Witte,  p.  639. 

Notice  biographique  sur  Jean  Bourré, 
p.  i3(). 

Notice  sur  la  vie  et  le»  amvres  d'Achille 
Gamon  et  ds  Christophe  de  Gamou . 
d^Aunonuy  en  Vioarais ,  p.  j  93. 

Notice  sur  U  mobilier  de  Vei-gnietudà 
Bordeaux,  p.  137. 

i^otices  et  extraits  des  mtutuserits  de  la 
Hibliotiièque  nationale,  I.  XX Vil, 
i*'  partie.  liiscriptioDS  saiiscrilcs  du 
Oiiiltodgu  (lexle  clplanrlii>s),p.  197, 
13.-).— T.\\Xl(a'partic),  p.169. 

Numismatic  Cotnmentary  on  PausO" 
nias,  p.  htij,  /iMî. 

Niiiiiiiiiiiiilif|ue  (Prix  DiicJialai»).  Ou- 
^ra^rps  cil «u) es  au  cuikouk,  p.  3, 
♦).  —  (loiii mission,  p.  K  —  Bap- 


675 


port  8ur  ce  concours,  p.  176. 
Prix  décernés,  p.  J78,  62 G. 
Conditions  du  concours,  p.  53o. 


—  Prix  Allier  de  Hauteroclie.  Voir  ce 

—  nom. 

—  Numismatique  (La)  d* Alsace,  p.  637. 


o 


Objets  de  bronze  préhistcriques  découverts 
à  Felixttow  (Suffolk).  Voir  Evans 
(John). 

Objets  mérovingiens  découvert»  à  Arires, 
p.  i3o. 

Objets  (Plusieurs)  de  la  Gaule  antique 
découverts  a  Vennand  (Aisne), 
p.  161. 

Obligation»  {Le»)  du  droit  Egyptiett 
comparées  aux  autres  droit»  de  l^anli- 
quitéf  p.  635. 

Observations  de  la  comète  de  Halley,  en 
tâ56,  dues  au  célèbre  Paolo  Tosca- 
nelli,  le  correspondant  de  Christophe 
Colomb,  p.  345. 

Oberziner  (Ludovico).  //  culto  del  sole 
presso  gli  antichi  orientait,  p.  6a  1. 

Œuvre  (U)des peintres  verriers.  Lettre 
de  M.  A.  des  Meloizes,  p.  /i3a- 
636. 

Œuvres  de  Rigord  et  de  Guillaume  le 
Breton,  historiens  de  Philippe-Au- 
guste, p.  G. 

Oldenhuis.  Voir  Gratania. 

Olivier  de  Serres,  seigneur  du  Pradel, 
sa  vie  et  ses  travaux,  p.  633. 

Omont  (H.).  Catalogue  des  manuscrits 
grecs  de  Guillaume  Pélicier,  p.  i36. 
—  Inventaire  sommaire  des  manu- 
scrits grecs  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, p.  3 a 3.  —  Catalogue  des 
manuscrits  grecs  des  bibliothèques  de 
Suisse,  p.  639. 

Onflroy  de  Thoron  (V**).  Im  langue 
primitive  depuis  Adam  jusqu'à  Babel, 
p.  366. 

Oppbrt.  Membre  do  la  Commission  du 


prix  Delaknde-Guérineau ,  p.  8.  — 
Les  mesures  de  capacité  et  les  mesures 
agraires  mentionnées  dans  les  docu- 
ments judiciaires  de  l'Assyrie  et  de  la 
Chaldée,  p.  i5,  16,  17,  90.  —  La 
langtie  des  Elamites,  L'inscription  du 
Saros,  La  vraie  personnalité  et  les 
dates  du  roi  Chiniladan,  p.  16 5.  — 
Communication  sur  un  type  de  textes 
juridiques  assyriens,  p.  173.  —  Note 
sar  un  cylindre  {document  chaldéen) 
concernant  le  roi  Dunghi  et  la  relation 
chronologique  de  son  règne  avec  celui 
du  roi  Goudéa,  p.  181.  —  Lettre 
relative  à  la  célébration  du  cin- 
quième centenaire  de  la  fondation  de 
VUniversité  de  Heidelberg,  p.  36i. 
—  Rapport  sur  les  fêles  de  Hcidel- 
berg,  p.  36a.  —  Mémoires  divers  re- 
latifs à  l'archéologie  assyrienne, 
p.  607.  —  Inscription  cunéiforme 
relative  à  Gudéa ,  gouverneur  de  Tello , 
p.  63 1. 

Ordre  {L')  de  Saint-Jean  de  Jéi-usa- 
lem  dans  les  Hautes-Alpes,  p.  619. 

Organisation  des  musées  en  Allemagne, 
(Rapport  adressé  au  Ministre  de 
finstruction  publique  et  des  beaux- 
arts),  p.  635. 

Origines  {Les)  de  l'ancienne  France, 
p.  363. 

Origines  { Les  )  étrusques  de  la  gens  ro- 
maine,  p.  6a5. 

Oropos  et  le  temple  d'Amphiaraos,  Voir 
Durrbach. 

Ousdma  {Mémoires  de  Vémir).  Voir 
H.  Dei'enbouijç. 


—  676  — 


1' 


Pacha  (/..';*)  (VAli^ir,  pi'érwneni'  de  M.  de 

LoMppsy  p.  i.Sa. 
Palêoirraphit;     des      cltuniques     latinn, 

p.  ^JA3. 
Pallu  (le  Lcssert.  Nolo  sur  la  position 

dti  UuëUccuritim,  p.  i6G,  370-376. 

—  Ijfft  ffouvern(*w'8  dis  Maurétanies , 
p.  33 1. 

ra|M»(j«orgio8  (Pclrt»»).  QyUemeatra  vl 
non  ClijUpmnesfra ,  p.  /il a. 

pAnis  (G.).  Élu  président  de  TAca- 
dôniio,  p.  1.  —  àSos  |>aroles  en  oc- 
cupant le  fauloiiij,  p.  a.  —  Allocu- 
tion sur  M.  Miller,  décédé,  p.  8-1  a. 

—  Allocution  sur  M.  \.  de  Waillv, 
décé<lé,  638-/i'i3.  —  Son  discoura 
connue  président  à  la  séance  pu- 
blique annuelle,  p.  5o/i-5a5. 

Parlhôiion  (An),  p.  3 'j  1 . 

Parihénon  {Tète  tlu)  appartenant  an 
Musée  du  Louvre,  p.  3'i(). 

Tavet  de  (loinTEiLLE.  Memlirc  d**  la 
(ioniinission  du  iioixl  de  l'Afrique, 
p.  6;  —  du  ptix  Stanislas  Julien, 
p.  8  ;  —  de  la  Commission  des  îm- 
pivssions,  p.  ]G3. 

Pei'i^iimo  {îjes  nriiptisdj  la  rille  de), 
p.  Gao. 

llspl  Taijpov  Kai  Mevisiç  xai  tris  xHs 
voXeoûf  yevéaeùH^  p.  637. 

PsnnoT.  Mend)re  de  la  Conmiissiou  des 
Kcoles  françaises  dWlIiônos  i^t  île 
Ronii>,  p.  /j  ;  —  dos  éliid.*s  du  nonl 
derAfriquc ,  p.  'i  ;  —  du  prix  du  Bud- 
îï'*'  »  P'  '"^  î  —  *'"  P'''^  ijoiilin ,  p.  «S.  — 
llhloire  di*  Varl  duM  Vantiqaité , 
p.  ir>r),  351,  'i:îfi,  \\!\0i.  — Photo- 
;jrapliies  du  sopl  statues  trouvées 
diKu-^   IVro|>olc  d'Atlii'MOS,  p.  158. 

—  Mapport  sur  le  prix  du   Hudjjrt. 
p.  355.    -    \:>Ij  Kur  quclt/w»  imi^ 


fpiavds  de  Mycèneu  à  incrustationM 
d'or  et  d'argent,  p.  417-^18.  — 
Membix^  de  la  Commission  de  Panti- 
qnité  (prix  Bordiu),  p.  âag.  — 
11  proiienlc  les  photojrraphies  de 
quelques  monuments  diHX>uvertsdans 
la  Syrie  septentrionale,  en  1881, 
p.  A 36.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion des  correspondants  regnicoles, 
p.  638. 

Petilot  (L'abbë  Emile).  Rfcneil  de  fni- 
dilions  indienne»,  p.  363. 

PetriceicuHasdoii.  Etymologicnm  mag- 
num  Romaniw,  Dictionarui  iimbct 
ixtoric!  ti  poporane  a  RomdnilnTf 
p.  3a3,  6ni. 

PlîstfT.  Deuxième  prix  Gobert,p.  175. 
5a0.  —  Lettre  de  remerciement, 
p.  6  a  5. 

*l>tXo>,&ytx6f  ^vXXoyof  de  Gonstanti- 
noplo,  p.  167. 

Pierrv  d'Aigrofenilh,  ét^gne  d'Avignom, 
p.  5. 

PieireM  à  cupule»,  p.  187. 

/Verm  {L^)  gravécê  de  la  hanie  Aaie, 
Uivhercken  wr  la  glyptique  orienfale. 
Ciflindreg  de  VAnyrie,  de  la  Médie, 
de  VAùe  Minevre ,  rf*»  la  Ptrwe,  de 
V Egypte  et  de  la  Pkénieie,  p.  1  sg. 

Pilvn  (Gemuiin),  p.  3s 5. 

Pilra(Canlinal).  i4fM/«rlicA  nonuMMi, 
t.  l.  De  epiêîoliM  et  regietrie  Rema- 
uoritm  pnntijicnmy  p.  isi. 

Planté  (A.).  L'Univenité  proleeUmIe 
du  Réarn.  Documente  inédite  du 
irr  niècle,  p.  6 '16. 

Phiqu  Itt^ê  (/-m),  p.  348. 

Plaloau  (Grand)  d'argent  antique  rap- 
)K)rlé  de  Milan,  p.  171. 

PIoi\  (  Cil.).  Mythnlugiect  Folkloriame.  Ln 
mytheê  de  Kronas  et  de  P^hé,  p.  34g. 


—  677  — 


Poènie  (Le)  de  Walter  ou   de  Ga^iliei^ 

d* Aquitaine  y  p.  167. 
Poèmes  (Les)   de   VAnnam  (Kim    van 

kieû  tan  Truyèn),  p.  1/10. 
Poésie  (La)  chinoise  du  xjv'  au  xii* 

siècle,  p.  tià6. 
Poésie  (Notes  sur  la)  et  la  musique  arabes 

dans  le  Maghreb,  p.  Ai 5. 
Poésies  à  contrastes  (Les),  Voir  Meter. 
Poésie  (La)  de  Pindare  et  les  luis  du 

lyrisme  grec,  p.  Sho, 
Poignards   de  Mycènes  à  incrustations 

d'or  et  d'argent  (Note  sur  quelques), 

p.  4i8. 
Poli   (De).   Précis  généalogique  de  la 

maison  de  la  Noue,  p.  A09. 
Poliremi  aniiche  (Le),  Voir  Corrazzini 

cl  DORUT. 

Polilical  science  quartei'ly,  p.  /i  1 9. 

Polybiblion,  Revue  bibliographique  uni- 
ver  sel  le ,  p.  4  9  /j . 

Polychromie  (La)  dans  la  statuaire  au 
moyen  dge  et  au  temps  de  la  Renais- 
sance, au  point  de  vue  historique  et 
artistique,  p.  3 60. 

Pontbriant  (De).  Guerres  de  religion, 
Ls  capitaine  Merle  et  ses  descendants, 
p.  366. 

Poole  (Rcginaid  Stuarl).  The  coins  of 
the  Greek  and  Scythic  kings  of  Bac- 
tria  and  India  in  the  British  Mu- 
séum, p.  ltU(5. 

PoUier.  Lécythe  blanc  attique  du  Musée 
du  Louvre,  p.  161. 


Pouillé  historique  de  l'archevêché  de 
Rennes,  p.  63i. 

UpaKuxà  rrft  èv  kOi^vats  àp^'^oXoyiKfit 
ératpias^  p.  6/i5. 

Précis  généalogique  de  la  maison  de  la 
Nowi,  p.  /io3. 

Meure  (Le)  de  Saint-Amand,  p.  û/îG. 

Prix  ordinaire.  Mémoires  envoyés  au 
concours,  p.  3,  G,  669.  —  Com- 
mission, p.  8.  —  Prix  décerné, 
p.  355,  535.  —  Conditions  du 
concours,  p.  5^9. 

Problèmes  d'histoire  ecclésiastique  con- 
cernant Avignon  et  le  Comtat-Venais- 
sin,  p.  5. 

Procédures  politiques  du  règne  do 
Louis  XII,  p.  5,  laG. 

Proceedings  of  the  Canadian  Instituts, 
p.  i55;  —  oj  the  seventeenlk  annual 
session  of  the  American  philolqgical 
Association,  p.  Aa/j.  —  of  the  Society 
of  anliquaries  of  London,  p.  i55, 
Aa6,  G47. 

Professeurs  (Ijes)  de  littérature  dans 
l'ancienne  Rome,  p.  6 1 1 . 

Prou.  Antiquités  nationales,  3*  men- 
tion, p.  175, 5a6. 

Psichari  (J.).  Essais  de  grammaire  his- 
torique néo-grecque,  p.  i5i. 

Publications  de  la  section  historique  de 
l' Institut  roy al grand^ucal  de  Luxem- 
bourg, p.  667. 

Puy  de  D6mc.  Voir  Ruines. 


Q 

Quatrains  (Les)  de  Bâbd  Tâhir  Urgan,  Quichorat  (Jules).  Mélanges  d'archéc- 

p.  6  a  a.  logie  et   ^histoire.    Archéologie   du 

Q\\ç\\\Q\\,  L* argot  des  nomades  en  Basse-  moyen   dge.   Mémoires  et  fragments 

Bretagne,  p.  337.  réunis,  p.  i33. 


—  078  — 


l\ 


nuhbiiiowicz  ({Y).  Grammaire  de  la 
langue  franraitf  d'afrrès  de  uonvenur 
jyrincipes,  p.  /io/i. 

Rai8(GiUe  de),  i  Ai. 

Ramgèê  II  et  Ranuès  III  (Procèê-verbal 
de  l'ouverture  de$  momieê  </«) ,  p.  1 76, 
d 96-3 01. 

Rnnke  (IJopold  de),  p.  /117. 

Rapport  tur  l'identification  des  frag- 
mente de  manuêcrite  trouvé»  à  Calaiê 
en  188 ù,  suivi  d'un  tableau  des  dé- 
prédations cotmnises  en  s8t6  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Ar- 
ras,  p.  i36. 

Rapports  sur  les  publications  de  l^Aca- 
demie,  p.  lA,  119-1  m,  359,  616- 
619. 

Ravaillac  (Un  complice  de),  arrêté  à 
Bruxelles  en  tCiO,  p.  ho  a, 

Ravaisso.n.  Membre  de  la  (iommi^isioii 
des  travaux  titt<$raires ,  p.  3  ;  —  des 
Écoles  françaises  d^Athènes  et  de 
Rome,  p.  6;  —  du  prix  du  Bud(pt, 
p.  8.  —  B l'onze  (rouvé  a  Entrains 
(Nièvre)  représentant  Mercure  assis, 
p.  19.  —  Conférence  sur  le  musée 
de  moulages  d*anliques,  p.  ibb,  — 
Ruines,  découterles  sur  le  sommet 
du  Puy  de  Dôme,  d\m  grand  temple 
consacré  à  Mercure,  p.  178-173. 

Ravel.  La  fnarine  des  Vikings  ou  pirates 
Scandinaves,  p.  6 a 5. 

Real-Encyklopndie  der  christlichen  Alter- 
thûmer,  p.  339. 

Recherclips  biblûjues,  p.  63 1. 

Récits  de  la  guerre  de  Cent  ans, 
p.  A/19. 

Record  ofBuddhistie  kingdoms ,  being  an 
account  by  the  Chinese  monk  Fa-IIien 
of  hi»  travels  in  Indin  and  Ceylan , 
p. /|/|8. 


Recueil  de  portulans ,  p.  ttoU, 

Recueil  de  tradition»  indiennes,  p.  363. 

Registre  (I^)  de  Benoit  XL  Recueil 
des  bulles  de  ce  pape,  p.  1 34  ;  —  (Le 
plus  ancien)  des  détibàtUiens  du 
conseil  de  ville  de  Troyee,  p.  699. 

Regnaud  (Paul).  Lauréat  du  prix  Dc- 
lalandc-GuériDeau,  p.  355,  698. 

Rciuoch  (Salomon).  Synagogm  grecque 
à  Phocée,  p.  aA,  89-90.  — 
Moulages  de  rinscriptioo  lydienne 
découverte  à  Ak-Hiesar,  p.  356.  — 
La  colonne  Trajane  au  Mueée  de 
Saint-Germain,  p.  618. 

Rcinacli  (Théodore).  Les  originee  de  la 
ville  de  I^rgame,  p.  690. 

Religion  (La)  à  Rome  emu  les  Sévères, 

P-  *27- 
Reliquiœ  benedictinee ,  p.  i36. 

Rbnan.  Membre  de  la  Gommianon  des 

travaux  littéraires,   p*   3;   —  des 

études  du  nord  de  TAfrique,  p.  &  ; 

—  du  prix  Bordia,  p.  8;  —  du 
prix   Delalande -Guérineao ,   p.    8; 

—  de  la  Commission  orientale 
(Prix  ordinaire),  p.  49g;  —  de  la 
Commission  pour  la  désigiuitMin  du 
mode  d^application  du  legs  Gander, 
p.  û3o;  —  de  la  GommîsawD  des 
correspondants  étrangers,  p.  438. 

Rbnier  (Léon).  Brève  coiiwgwoi asifww 
(A.  Accademia  deUe  ectenze  H  Ta- 
rino),  p.  i35. 

République  (La)  des  LoeàUmemiene  de 
Xénophon,  étude  sur  la  tihutùm  m- 
térieure  de  Sparte  au  eommeneemtent 
du  iv*  siècle  avant  /.-C,  p.  lAo. 

Researches  in  the  Meuis  haeim,  p.  196. 

Retable  de  Saint- Didier  éT Avignon, 
sadpté  par  Franeesco  Laurana  (Un 
fragment  du),  p.  39&. 


—  679  — 


Reiis»  (M.)-  Léopoldde  Banke,  p.  ^17. 
Révilie  (Jean).  Li  religion  à  Rotm  bous 

le$  Sévères,  p.  127. 

Rcvillout.  Les  obUgations  du  droit  égyp- 
tien eomparéei  aux  auireê  droite  de 
Vantifuité,  p.  635. 

Bévolutûm  (La)  du  ai  mai  et  îe  fédé- 
ralisme en  î^qS,  ou  la  France 
vaincue  par  la  Commtme  de  Parie, 

p.   l/l9. 
Revue  africaine,  p.    i55,   ha  h,  1)67; 

—  de  V  Afrique  française  y  p.  35 1, 
0/17;  —  archéologique,  p.  i55, 
35 1,  4a/i,  6/jo;  —  de  Comminges , 
p.  i55,  35 1;  —  égyptologique, 
p.  i3a;  —  épigraphique  du  Midi 
delà  France,  p.  i55,  35a,  ànà^ 
6&7;  —  dei  étude»  juiva,  p.  35a, 
4a/j,  667;  —  géographique  inter- 
nationale, p.  i55,  U^à,  GA7;  — 
de  l'histoire  des  religions,  p.  i55, 
35a,  /ia/i,  6/17;  —  historique,  ar- 
chéologique et  monumentale  de  l'ar- 
rondissement de  Mortain,   p.   6/19; 

—  (Nouvelle)  historique  de  droit 
français  et  étranger,  p.  1 56  ;  —  nu- 
mismatique, p.  i56,  àùU,  6/17;  — 
des  questions  historiques,  p.  ]55, 
35a,  Unà,  6/17;  —  de  la  Société 
des  études  historiq%tes ,  p.  ]55. 

Rhampsinite  (Sur  une  version  arabe  du 
conte  de),  p.  69 1. 

RiA!«T  (Le  comte).  Lellre  relative  à  la 
communication  de  M.  Ledouix  sur 
le  Haram  d'Hébron,  p.  57-63.  — 
Le  martyre  de  Thâetnon  de  Salzbourg 
(a8  septembre  no»),  p.  137.  — 
Communication  sur  une  découverte 
de  documents  grecs  anciens  faite  a 
Ban  (Italie  méridionale),  p.  i63. 

Richard.  Archiviste  paléographe , 
p.  537. 

Rig  Veda  (Subdivisions  du)  et  leur 
classement,  p.  A 39. 


Rinron  (Anl.  tiel).  Gramàlica  y  Voca- 
bulario  mexicanos ,  p.  339. 

Robert  (GIï.).  Membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  de  numismatique  (Du- 
chalais),  p.  8;  —  du  prix  Bordin, 
p.  8.  —  L'épigraphie  de  la  Moselle, 
p.  333.  —  Monnaies  et  jetons  des 
évéques  de  Verdun,  p.  3/îo.  —  Mon- 
naies gauloises,  p.  366.  —  Rend 
compte  d'une  séance  du  Comité  des 
arèn«^s  de  Lutèco,  p.  /i3o.  —  Com- 
munication sur  une  inscription  du 
Hiéraple,  p.  435,  /i 66-6 68. 

Robert  (  U.).  Annuaire  des  bibliothèques 
et  des  archives  pour  1886,   p.  lAa. 

Robert.  Fouilles  opérées  à  Moingt 
(Loire),  p.  16.  ^ 

Robert  le  Pieux  (Etudes  sui'  le  règne 
de),  p.  5. 

Roman  (J.).  Adresse  une  »éne  de  bro- 
chures intitulées  :  Notes  sur  les  in- 
vasions sarrasines  dans  les  Hautes- 
Alpes;  Dépouillement  du  Registre 
des  requêtes  présentées  au  roi  de 
France  en  i586  et  158^;  L'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  daiu  les 
Hautes ''Alpes;  Expédition  projetée 
par  le  comte  de  Provence  contre  la 
ville  de  Gap  en  tùtS;  Mémoire 
d'Honoré  de  Bonne  sur  les  droits  du 
dauphin  dans  Gap  et  l'évéque  Gabriel 
de  Sclaffanatis  (i5io);  Compte 
des  obsèques  et  du  deuil.de  Charles, 
duc  d'Orléans 'Valois;  Chartes  de 
libertés  ou  de  privilèges  de  la  région 
des  Alpes;  L'exploitation  dm  mines 
dans  les  Alpes  au  moyen  âge,  p.  Â 1 9. 

Rome  (Fouilles  opérées  à).  Voir  Edm. 
Li  Blart. 

Ronchaud.  AuParthénon,  p.  36 1. 

Roserot.  Le  plus  ancien  registre  des  dé- 
libérations du  Conseil  de  ville  de 
Troyes,  p.  699. 


—  ()80  — 


Hoijal  liixtitntr  o/  Ih'itiêh  m\'hiicci8. 
Journal  tif  proceediiiffs  ^  p.  iTiG. 

iloziÈRK  (Di:).  Membre  de  lu  Commis- 
sioii  (lo8  travaux   liUcraircs,  p.   3; 

—  d(*^  Autiqiiilcs  iialioiialcs ,  p.  6  ; 

—  d(i  la  (jorninis-siou  dos  corrcspotH 
dauU  ro(|iiicolos,  p.  /j38. 

llnhlc  (Alpli.  de).  Le  mariage  de 
Jeanne  d'AlbreL  Antoine  de  Bourbon 
et  Jeanne  d'Albret,  p.  hhb. 


I\iiellc  (£.).  Bibliofp'aphic  général  dn 

Gaules^  p.  337. 
Huinarl  (Dom  Thierry),  p.  334. 
Ruines  d*un  graud  temple  consacré  à 

Mercure ,  découvertes  »iir  le  soniniol 

du  Puy  de  Dùme.  Voir  Ra? aissor. 
Bupiu  (E.).  Sigillographie  du  ba»  lÀ- 

motuin,  p.  Zi36. 
RuMuccurium  (Sur  la  position  de).  Voir 

Fallu  de  Lcsscrt. 


s 


Sachet  (L^al)bô).  Le  grand  jubilé  de 

V église  de  Lyon,  p.  /jo5. 
Sacrcd  ( The)  hooh  0/  the  iiojt,  p.  337  ; 

—  IfOolcM  oj  China;  the  texte  of  con- 
fucianixutn  p.  hhH. 

S:if[lic>.  Mémoire  sur  le  caractère  reli- 
irieux  qu  avait  V emploi  des  couronnes 
chez  les  Gncs  cl  les  llomnins ,  p.  1 0 1 . 

—  Dictiontuiin'  des  mitiquités  l'rec- 
tjws  et  romainrs,  p.  3*»  7.  —  Kap'- 
port  adressé  au  Ministiv  d.'  l'instruc- 
tion publit/urt  et  des  beaux-arts  sur 
r organisation  des  musées  en  Alle- 
magne,   p.  ()35. 

Saint-Simon  (Mémoires  de),  p.  36C- 
3/18. 

Salles  (Félix).  Annales  de  l'ordre  ten- 
tonique  on  tbi  Sainte-Marie  de  Jéru- 
salem, p.  /i3G. 

Salon  de  peintui'c  et  de  sculpture  de 
rannée  i880  (  Deux  articles  de  M.  de 
Boularol),  p.  407. 

Salon  do  i88().  Voir  Bailly. 

Stvucrit  (IjU  place  du)  et  de  la  gram- 
maire comparée  dans  l'enseignement 
universitaiiv ,  p.  iû5. 

Sarcophages  (  l^s  )  chrétiens  de  la  Gaule , 
p.  '107. 

S<ir/ec  (Do).  Plan  original  ol  inédit  du 
priiitipal  cdilicic  découvert  dans  le> 


fouilles    de     Tello,    en     Chaldée, 

P-  *79- 
Sauvage    (II.).    Domfront  pendant   la 

guerre  de  Cent  ans.  —  La  Ligue 
dam  le  Mortainais.  —  Hetne  histo- 
rique, archéologique  et  monumentale 
de  ranvndisse»wntdeMortain,p,  6  4 1). 

Sauvairc  (J!.).  Lettre  A  M.  le  Préâident 
de  la  Société  française  de  numitma- 
tiquc  sur  quelques  pièces  rares  ou  iné- 
dites de  la  collection  orientale  de 
M.  l\  de  Lhotelleriê,  p.  6  3 3.  —  Kx- 
traits  de  Kalkaehandy,  p.  69 &. 

Scavi  governatici  in  un  lutnbo  délia  ne^ 
crvptdi  Felsinea,  p.  6a  1. 

Sceau  inédit  de  Bom/aee  de  Moniferrat , 
p.  G;) G. 

Sceau  dt'  plomb  du  Cabinet  des  médailles 
de  Munich,  Voir  Scblcibbigbb. 

SciiErER.  Membre  de  la  CommisAÎon  des 
études  du  Nord  de  TAfrique ,  p.  A  ; 
— du  prix  Bordin,  p.  8;  —  du  prix 
Stanislas  J  ulien ,  p.  8. — Noie  relative 
an  Ilaram  d'Hébron,  p.  91,  56-57. 
—  Membre  de  la  Commission  des 
correspondanls  étrangers,  p.  438. 

Sihle|;el  (U.).  Netlerlandsck-CkimMtdi 
Wordrnboek,  p.  hUG. 

SciiLuwsEHGEB.  Membre  de  la  Gonuiiis- 
sion  des  auliquiléft  nationales ,  p.  ^  : 


681  — 


—  (lu  prix  (!♦»  numismatique  (Du- 
chalais),  p.  8;  —  du  prix  Bordin, 
p.  8.  —  Noie  sur  un  sceau  deplomb 
du  Cabinet  des  médailles  de  Munich , 
p.  i6,  69.  —  Uns  nouvelle  monnaie 
royale  éthiopienne,  monnaie  d'or  du 
négus  Kaleb,  roi  d*Aksum,  conque- 
rant  de  VYémen  au  ri*  siècle,  p.  1 60. 
a3i.  —  Grand  plateau  d'argent  an- 
tique rapporté  de  Milan ,p.  171-173. 

—  Rapport  sur  le  concours  des  An- 
tiquités nationales,  p.  17/i.  —  Rap- 
port sur  ie  prix  de  numismatique, 
p.  176.  —  Rapport  sur  le  concours 
Bordin  (numismatique  de  Tilc  de 
Crète),  p.  353.  —  Mémoire  sur  une 
notivelle  monnaie  inédite  de  la  dynastie 
des  fils  du  Danischmend ,  émirs  tur~ 
komans  de  Cappadocs  an  xii'  siècle, 
p.  fii)0-hT)i.  —  Seau  inédit  de  Bo- 
niface  de  Montfen'at^  etc.,   p.  6 a 6. 

—  Motmnies  inédites  des  Ethiopiens 
et  des  Homérites,  p.  G  a  6.  —  Table 
générale  des  œuvres  de  A,  de  Long- 
périer,  p.  63^. 

Schucbardt  (Hugo).  Ueber  die  Lautge- 
setze  gegen  die  Jung-Grainmatiker, 
p.  127. 

Scbwab.  Talmud  de  Jérmalem ,  p.  6a 8. 

Scott  (Walter).  Fragmenta  Hercula- 
nensia,  a  descriptive  catalogue  of  the 
Oxford  copies  of  the  Herculanean  rolls , 
p.  la 6. 

Sculpture  chaldéenne  (  La  plus  ancienne), 
p.  6/io. 

Sculpture  {Une)  en  bois,  peinte  et  dorée  ^ 
de  la  première  moitié  du  in'  siècle , 
p.  335. 

Séance  publique  annuelle  de  TAca- 
demie  :  Discours  du  président  sur  les 
prix  décernés  et  les  sujets  de  prix  pro- 
posés, —  Notice  historique  sur  la  vie  et 
tes  travaux  de  M.  Fmnin-Didot, 
membre    libre   de    V Académie,    par 


M. Wallon,  secrétaire  perpétuel.  — 
Les  momies  royales  d'Egypte  récem- 
ment mises  au  jour,  par  M.  Maspero, 
membrederAcadémie,p.  âa6,  636, 
504-696. 

Sébiilot  (P.).  Coutumes  populaires  de 
la  haute  Bretagne,  p.  365. 

Seuart.  Membre  de  la  Commission  de 
prix  Delalande-Guérineau  (Études 
orientales),  p.  8.  —  L*épigraphie  et 
l'histoire  linguistique  de  l'Inde,  p.  ao, 
a6,  66-89.  —  Membre  de  la  Com- 
mission orienUle  (prix  ordinaire), 
p.  /lag. 

Sensation  {De  la)  et  de  la  pensée, 
p.  337. 

Sernwns  de  Geffroi  Babion,  de  Pien'e  le 
Lombard,  de  Pierre  le  Mangeur,  de 
Maurice  de  Sully,  etc.    Voir  Hao- 

RéAU. 

Serrure  (R.)«  Descnption  de  onze  mon- 
naies mérovingiennes,  p.  3 a 6. 

Sichaire  {Les  aventures  de),  p.  617. 

Sigillographie  du  bas  Limousin,  p.  636. 

Sinouhit  { Les  premières  lignes  des  Mé- 
moires de)  restituées  d'après  l'os- 
traeon  ajàtg  du  Musée  de  Boulaq, 
p.  6a]. 

Sitzungsberichle  der  kaiserlich?n  Aka- 
demie  der    Wissensehqften ,  p.  339. 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philo- 
bgisehen  und  historischen  Classe  der 
Akademie  der  Wissenschajlen  zu 
Mûnchm,  p.  339,  667. 

Socialisme  {Le)  à  notre  époque,  p.  1  a 6. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie, 
p.  35a. 

Société  centrale  des  architectes,  mé- 
dailles pour  travaux  archéologiques , 
p.  167  et  176. 

Soulice.  L'intendant  Foucault  et  la  Ré- 
vocation en  Béam,  p.  339.  —  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 


Pau,  p.  602. 


xir. 


65 


kafrlULUlI  s*Ti.j«iLl. 


—  682  — 


Souvenin  (i8ag~i83o)t  p.  i:in. 

Souvenin  de  detu  mUêwnê  au  Caucoëe , 
p.  335. 

Spfdizioni  (Le  duê)  militari  di  GinlioU 
tratte  dal  diario  di  Paridê  Graui 
Bologne$e,  p.  i36. 

SpicUeginm  Brivateme,  p.  l5i. 

Stanislas  Julien  (Prix).  Commission, 
p.  8.  —  Rapport,  p.  168-171.  — 
Prix  décernés,  p.  171,  5a7.  — 
Ouvrages  envoyés  au  concours, 
p.  Aà6,  4/18. —  Coudilions  du  con- 
cours, p.  536. 

StatiMÙque  de  la  France,  p.  667. 

Staiittique  tnonumentalc  du  département 
de  l'Aube,  p.  3. 


StaiHti  di  Bologmtt,  p.  i35. 

Studien  ztir  Kmnlmai  dtt  kbonùkStja' 

tûêUva  rom  Jahrê  t  oy3  nebtt  Berner- 

kungen    zh     den   jw^eren    lUmd- 

$ehrifien,p,  639. 
Sucewone  (Mémoire  sur  les  îeTUê  épi- 

graphiqneê  relalife  aux  centwiee  de 

la  tribu),  p.  699. 
Suêian:i  { Expédition  m).  Voir  Dienlafoy 

el  Uecxit. 
Svoronos(  Jean).  Récompense.  Concours 

Bordin,  357,  537. 
Sytiagogue  grecque  à  Phocée.  Voir  Rei- 

nach  (S.). 
Sj/ntarc  {La)dea  coo^Htraimmt  védiquei , 

p.  A19. 


T 


Tablée  (  Lee  )  du  calendrier  juif  depuis 
Vère  dwétienne  juequau  m'  siècle , 
p.  1A7. 

Tablette  de  Settkereh  (ISouvelles  expU- 
catioti»  des  indications  de  la).  Voii' 
Aurî'S. 

Tacite,  XV,  liU  (Noie  sur  un  passage  dos 
Annales  de).  Voir  G.  Boissisn. 

Tactique  {La)  au  iiii'  siècle,  p.  668. 

Talmud  de  Jérusalem ,  p.  O98. 

Tamizey  de  Larroqnc  (Ph.).  lieliquiœ 
benedietinœ,  p.  i36.  —  I^es  corres- 
pondants de  Peiresc,  p.  3  a 6.  — 
Quatre  lettres  inédites  de  Jacques 
Gaffarel.  Discours  de  la  vif^ne , 
p.  637. 

Tannery.  Mémoire  sur  io  Tétrabiblos  tna- 
ihétnatique  de  George  Pachymère, 
p.  356,  36o. 

Tard-venus  (Les)  en  Liffinnais,  Forez 
et  Beaujolais,  p.  669. 

Taltva  nirnnya,  p.  328. 

Tausseral.  Archivislo  paléo^'raphc , 
p.  537. 


Tavernier  (Jean-Biipii$te) ^  écuyer,  banm 
d*Aubonne,  ehambelUm  du  Grand 
Electeur,  d'après  des  documente  nou- 
veaux el  inédite,  p.  335. 

Tello,  en  Clialdik;  (Plan  do  principl 
édilice  de).  Voir  Sarzec. 

Tétrabiblos  (  Le)  mathématique  de  George 
Pacbyttière.  Voir  Tannery. 

Textes  juridiques  assyriens  (  Type  de). 
Voir  Oppbrt. 

Tholin  (G.).  Ville  libre  el  barons.  Essai 
sur  les  limites  de  la  juridiction  d*Agen , 

p.  635. 

Thomas  (Edward),  correapondnnL  — 
Sa  mort,  p.  18.  —  Son  rcmpiace- 
ment,  p.  667. 

Thomas.  Mémoire  sur  la  formation  du 
nom  propre  Comminge,  p.  180. 

Thucydide  (Exatnen  des  différentes  opi- 
nions nlatives  à  la  conqtosition  de). 

F-  »7- 
Tombe  (La)  d'un  ancien  Egyptien,  p.  6*j6. 

Tombe  délia  Cattabrega  presso  Crescen- 

mgo^  p.  3'i  I. 


—  683  — 


TumbeB  élnuques  (  Quelques  débris  Irou- 

vés  dans  les).  Voir  Casati. 
Tombeau  (Le)  de  Michel  de  Marolles, 

p.  3q5. 
Toussaint  (Le  lieiilenanl).  Inscriptions 

relevées  en  Tunisie,  p.  356. 
Traces  (Les)  du  passé  à  Lamoricière 

(Algérie),  p.  /io5. 


Transactions  of  ihe  Glasgow  archœolo- 
gical  Society f  p.  had. 

Travers  (Km.).  Les  restes  de  Chris- 
tophe Colomb,  p.  Al 6. 

Trépanations  (  Les  )  préhistoriques  , 
p.  175,  280-396. 

Tunis.  Voir  Bey. 

Tunisie  (Missions  franrai»e8  en).  Voir 
De  îa  Blanchère. 


L 


Ueber  die  Lautgesetze  gegen  die  Jun<r~ 
Grammatiker,  p.  137. 

l'niversité  (  U)  prolestante  du  Béam.  Do- 
cuments inédits  du  xvi"  siècle,  p.  4^6. 


l  rsprung  (  Der)  der  Etrusker  durch  zwei 
lemnische  ïnschrijten  erlàntert, 
p.  3/11. 


V 


V»€sen  (J.).  Notice  biographique  sur 
Jean  Bourré,  p.  i36. 

Valois  (Noël).  Inventaire  des  arrêts  du 
Conseil  d'Etat  (règne  de  Henri  /T), 
p.  /iA5. 

Vaschalde  (Henry).  Olivier  de  Seires, 
seigneur  du  Pradel,  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux, p.  633. 

Vêpres  siciliennes ,  p.  338,  319-333, 
/ii9. 

Vergniatjul  à  Bordeaux  (iNoticc  sur  le 
mobilier  de),  p.  137. 

Vespro  siciliano,  p.  338,  3 19-33  3, 
/119. 

Vie  (La)  agricole  dans  le  haut  Maine 
au  XI v'  siècle,  d'après  le  rouleau  iné- 
dit de  M""  d'Olivel,  p,  StiS. 

Ville  (Une)  au  temps  jadis,  ou  Nimcs 
à  la  fin  du  iyT  siècle,  p.  3. 

Ville  libre  et  barons.  Essai  sur  les  li- 
mites de  la  juridiction  d'Agcn . 
p./i35. 


ViLLBMARQL'K  (  Dr  la).  Les  ancien*  jou- 
gleur*  bretons  aux  époque*  mérovin- 
gienne et  carlotingienne ,  p.  16-18. 
—  Désigné  comme  lecteur  à  la  séance 
trimestrielle,  p.  18. 

Viollct.  Lettre  de  candidature,  p«  16, 
17,  /i35.  —  Les  étabUêsemetits  de 
saint  Louis,  p.  3 4 A. 

Virgile  copié  au  .r'  siècle  par  le  moine 
Rahingus.  Voir  Delisle. 

Vivie.  Notice  sur  le  mobilier  de  Ver- 
gniaud  à  Bordeaux,  p.  137.  —  No- 
tice sur  Latreille,  membre  de  l'Insti- 
tut, p.  107. 

Vocabulaire  de  la  lar^e  tzotzil,  p.  i33. 

VoGDÉ  (Marquis  de).  Note  sur  quelques 
intailles  sémitiques ,  p.  167. 

Vol  des  reliques  (  Le),  ^,  /i33 ,  663-463. 

Voûte  triangulaire  des  temples  améri- 
cains dans  le  Yucalan  (Notice  sur 
la).  Voir  Charnay. 

Voyage  au  Népal,  p.  3/i3. 


—  G84  — 


•k 


W 


Waiile  (V.).  Fouilles  oxéruU'Cs  à  CIkt- 
cheli,  p.  179,  3oi-3o5. 

Waillt  (De).  Sa  mort,  p.  A38.  —  Al- 
locution prononcée  sur  lui  par  le 
l»nisidcnl,  p.  'i38-.U3. 

Waûz  ((feor/;fj),  p.  fifj. 

Wallon  (U.),  secrétaire  perpoluH  île 

TAradémie.  Rapports  sur  les  publi- 

rations  de  rAcad«;inie ,  p.  16,  119- 

ini,    359.    —     Im    Rêvohitio»   du 

3i  mai  ci  le  fédêralUme  en  fjgS  on  la 

Fi'rtHcc   vuinrue  par  In  mmimnie  de 

Pari* ,  p.  1  4  :» . 
Welx.T.  Die  Ilutulnchriften'Verzrichniur 

der  kûuii'Ucheu   liibliuthek  zu  Berlin , 

p.  333. 

Weil.  MeinlMc   de  la  (Commission  du 

prix  du  Budget,  p.  8;  — des  Ecoles 

françaises   d'Athènes  cl  do  Rome, 

p.    iN;   —  de  la  <]onnnission   dos 


comptes ,  p.  359  ;  —  de  la  Gommis- 
sion  de  rantiquitc  (prix  Bordin), 
p.  ^199. 

Wcrl}'  (Maie).  L'état  aneitn  du  Asr- 
}fti$  aux  différentes  époquetâBËonptuai 
(manuscrit),  p.  àoa. 

We8;>eiofsky.  Ilcpj  TaCpou  mai  Mtvtat 
«SI  riif  Tifs  m^teùç  ytwivtaH ,  p.  697. 

Whiteliouse  (Cope).  Rewêareheê  in  îk§ 
Mépris  bann,  p.  136.  —  Photogra- 
phies représentant  la  ville  de  Bek- 
»n««<adans  le  Fayyoum,  p.  365. 

Williams.  Leg  électiont  munieipahi  à 
Pùwpéi,  p.  639. 

WiTiB  (  De  ).  Gazette  archioiogi^, 
p.  636.  —  Catalogua  dee  antiquitée 
comervéen  à  Vhâtel  Lambert^  à  Plan» , 
p.  636.  —  Notice  eur  Franroi»  le- 
normant,  p.  6/1 '1.  —  Notice  IMie 
graphique,  p.  699. 


Yinbert  du  Balai-naïf,  p.  .'l'iti. 

Yucatan  (Fouilles  faites  nu).  Voir  (ihar- 

nav. 
Yul»'.   Hohnon-Johnon  ^  being  n  glu  tsar  ^ 


of  Anglo-Indian  eolloquial,    p.   i5i. 
Yà  kino  /i  (Roman  chinois).  Voir  A.  dei 
^ficlll.'ls. 


z 


Zeitnchrijt  fur  Mtueolugîc  tind  Anliqui- 
Uilenkiiud(\  sorrif  pir  Vé'rwandte  lfV«- 
seu$rh(i/lcii  ^  p.  \'}i\. 


/vclaii'ir.   hiMcriptiones  Italia*  in/erioriê 
dialecticœ,  p.  63 o. 


VSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

COMPTES  BENDUS 
SIUKOKSDS  r;'AI<!IRl!  !«« 

QUi-rniiuK  siittif 
TOMH  MV 

BULLETIN  UOCTOBIIElSO\EHBBE-I)Ili:|iMI»RK 


PARIS 
IMPRIMEBIE  NATIONALE 


